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JeANNOT  ub  MoncET  (Bon-Adrien),  duc  de  Conégliano ^ 
pair  et  maréchal  de  France ,  naquit  à  Besançon ,  le  3i  juil- 
let 1754-  Fîls  d*un  avocat  au  parlement  de  la  province  de 
Franche-Comté,  il  faisait  ses  études  au  collège  de  Besan- 
^n,  lorsqu^il  s'engagea,  à  Tâge  de  i5  ans,  dans  le  régiment 
de  Conti  infanterie,  d*où  il  sortit  au  bout  de  six  mois  par 
congé  9  que  son  père  acheta^  Il  8*engagea  de  nouveau ,  le  1 5 
septembre  1769,  dans  le  régiment  de  Champagne  infante- 
rie, où  il  servit  comme  grenadier  jusqu*au  17  juin  1773, 
et  fit  alors  la  campagne  sur  les  côtes  de  Bretagne.  Il  acheta 
de  nouveau  son  congé,  et  revint  à  Besançon,  pours^occuper 
dePétude  do  droit  public.  Il  entra,  le  22  avril  1774,  dans  le 
corps  des  gendarmes  de  la  garde,  et  le  quitta  le  20  août 
1778,  pour  passer  eu  qualité  de  sous -lieutenant  de  dragons 
dans  la  légion  des  volontaires  de  Nassau-Siegen.  (Cette  lé- 
sion a  coaiposé  depuis  le  5*  bataillon  d'infanterie  légère). 
MoDcey  y  fut  fait  lieutenant  en  second,  le  3o  août  1 7S2;  lieu- 
tenant en  premier,  le  1*' juillet  1785,  et  capitaine,  le  12  avril 
1791.  Nommé  chef  du  5*  bataillon  d*infanterie  légère,  dit 
iss  chasseurs  cantabres  ,*il  le  commanda ,  en  1793 ,  à  Tar- 
Bée  des  Pyrénées-Orientales,  et  s'y  distingua,  le  6  juin, 
aaoombatde  Château-Pignon,  près  deSaint-Jean-Pied-de- 
?ort.  L'armée  des  Pyrénées- Orientales  se  trouvait  alors 
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dans  une  position  d^avotable;  et  il  fallait,  pour  suppléer 
au  nombre  et  an  désavantage  des  localités,  la  bravoure  des 
soldats  et  le  tal^nf.d^â  officiers.  Moncey  ayant  dans  ces  cir- 
constance^ âjîÀcHes  dt^ployé  beaucoup  de  talent,  soit  au 
conseil, ^oU  dans  l'exécution  des  mesures  adoptées,  obtint, 
eki  eivxiS*y^^9  le  grade  de  général  de  brigade,  et  fut  promu 
à  eisilM*de  général  de  division ,  le  9  iuin  de  la  même  année, 
'il  fut  employé  en  cette  qualité  à  Tarmée  des  Pyrénées*Oc- 
.cldeutales;  concourut  à  la  prise  de  la  vallée  de  Bastan,  du 
fort  de  Foutarabie,  du  port  du  Passage,  de  Saint-Sébas- 
tien et  de  Tolosa.  Proposé,  dans  la  séance  de  la  convention 
nationale,  du  17  août  179^,  pour  général  en  chef  de  l'armée 
des  Pyrénées -Occidentales,  il  fut  pourvu  de  ce  comman- 
dement le  même  jour.  Dans  le  courant  du  mois  d'octobre 
suivant ,  il  marcha  pour  s'emparer  de  la  vallée  de  Ronce- 
vaux  ;  remporta ,  le  17  de  ce  mois,  une  victoire  importante 
sur  les  Espagnols,  à  Lecumbery  et  à  Villa-Nova;  fit  perdre 
à  Pennemî  2600  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers  de 
guerre;  prit  2  drapeaux  et  5o  pièces  de  canon  avec  leurs 
attelages  et  leurs  caissons,  et  s'empara  des  fonderies  d'Or- 
baycet  et  d'Égiiy,  ainsi  que  de  la  manufacture  d'Irati.  Les  ob- 
jets trouvés  dans  ces  3  établissements,  et  parmi  lesquels  on 
remarquait  une  quantité  immense  de  fusils,  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche,  furent  estimés  52  millions  de  francs. 
L'invasion  de  Ronce  vaux  (1)  donna  au  général  Moncey  l'oc- 
casion de  faire  preuve  d'une  grande  habileté  dans  la  guerre 
de  postes ,  et  elle  assura  à  l'armée  française  la  conquête  de 
la  Navarre  espagnole.  Poursuivant  ses  succès,  RIoncey  s^em* 
para  de  Castellane  et  de  Tolosa  ;  effectua  le  passage  de  la 
peva;  força  les  Catalans  dans  Villa-Real,  et  à  Mont-Dragon; 
enleva  le  camp  d'Eybar;  s'empara  de  Bilbao,  et  soumit  tou* 
te  la  Biscaye.  Ces  différentes  conquêtes  ayant  forcé  le  gouver- 
nement espagnol  à  demander  la  paix 5  le  général  Mon- 


(1)  Gctie  vallée  eit  fameuse  dans  dos  romans  de  chevalerie  par  la  dé- 
faite de  Gharlemagne  et  de  ses  preux ,  qui  y  fureot  écrasés ,  en  ^^S,  par 
un  parti  de  Sarrasins  et  de  Gascons  montagnards. 
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cey  ta  signa  à  Saint •  Sébastien ,  avec  le  oiarquîfi  d^Iranda, 
plénipotentiaire  envoyé  par  le  cabinet  de  Madrid.  Le  géné- 
ral Monceyfut  notrimé,  le  5i  août  1^795,  commandant  en 
chef  de  Par mée  défi  côtes  de  Brest  ;  et,  pendant  tout  le  temps 
qu'ii  le  conserva,  H  sut  par  sa  justice  et  sa  modération  tem- 
pérer les  rigueurs  que  les  circonstances  uécessitaifnt,  et 
parvint  même  à  éteindre  une  partie  de  la  haine  que  les 
peuples  de  ces  contrées  portaient  au  gouvernement  répu- 
blicain. En  1797*  il  fut  nommé  commandant  de  la  1 1*  di- 
vision militaire  (Bayonne).  Se  trouvant  à  Paris*  au  mois  de 
novembre  1799 ,  il  y  prit  part  à  la  journée  du  18  brumaire 
an  S  (9  novembre),  et  seconda  les  projet»  de  Napoléon  Buo- 
naparte,  qui,  devenu  premier  consul,  donna  au  général 
lloncey  le  commandement  de  la  i5*  divi>Mao  militaire 
(Lyon).  Buouaparte,  organisant  une   armée  qu'il  devait 
commander  eu  personne  en  Italie ,  voulut  la  composer  de 
Télite  des  guerriers  de  la  France,  et  donna  à  Monceyle 
commandement  d*un  corps  de  20,000  hommes ,  avec  les- 
quels ce  général  devait  se  lier  à  Tarmée  de  réserve ,  au 
moment  où  celle-ci  traverserait  les  Alpes  (tour  descendre  en 
Italie.  Dès  le  22  mai  1800,  et  après  avoir  franchi,  les  neiges 
et  les  glaces  du  Saint-Golhard^  la  colonne  du  général  Mon- 
cey  se  trouvait  à  BeHinzona,  à  la  tête  du  lac  I^ajeur.  Elle 
s*empara  ensuite  de  Plaisance»  et  arriva»  le  7  iuin ,  à  Mi- 
lan :  à  Tépoque  du  la  du  même  mois»  elle  occupait  la 
Haute- Lombardie  entre  TAdda.,  le  Téstn  et  le  P6.  Le  géné- 
ral Moncey  concourut  à  la  victoire  remportée  sur  les  Autri- 
chiens à  la  célèbre  journée  de  Marengp,.  le  t4 1"'"*  Il  occu- 
pa la  y alteline»  après  la  conclusion  de  Tarmistice  qui  suivit 
cette  bataille.  £u  1801,  le  général  jlfloncey  fut  employé  à  la 
même  armée,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Brune.  Il 
marchait  avec  son  corps  d*armée  sur  les  deux  rives  de  TA- 
dige»  pour  faire  sa  >onctionavec  le  général  Macdonald;  et 
ce  mouvement  devait  avoir  pour  résultat  dVnfonoer  dans  le 
pays  de  Trente  les  corps  des  généraux  autrichiens  Wukas- 
sowich  et  Laudon,  lorsque  ce  dernier,  par  remploi  d'un 
moyen,  nommé  ruse  de  guerre,  mais  peu  conforme  aux 
bis  de  l'houueur  et  de  la  loyauté  militaire  9  parvint  à  s*é- 
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chapper,  en  faisant  annoncer  à  Moncey  qu*un,  armistice 
avait  été  conclu  entre  les  généraux  en  chef  des  armée» 
belligérantes  en  Italit*.  Le  digne  et  loyal  Moncey ,  ne 
soupçonnant  pas  que  le  général  Laudon  voulût  tendre  un 
pîége  à  sa  bonne-foi,  consentit  à  suspendre  les  hostilités; 
et  Laudon  en  profita  pour  faire  filer  ses  troupes  et  les  sous- 
traire au  péril  imminent  qui  les  menaçait.  Le  général 
Brune,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  se  hàla  de  démen- 
tir le  bruit  du  prétendu  armistice,  ôta  le  commande^- 
ment  de  Taile  gauche  de  son  armée  au  général  Moncey, 
et  envoya  le  général  Davout  pour  le  remplacer.  Davout  eut 
la  générosité  de  ne  point  profiler  de  la  disgrâce  de  son 
compagnon  d*urmes,  et  se  borna  à  prendre  le  commande- 
ment de  la  cavalerie  du  corps  d'armée  de  Moncey.  Pen- 
dant la  campagne,  Moncey  avai(  donné  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  habileté  et  de  ses  talents  militaires,  et  s*était 
particulièrement  distingué  au  combat  de  Monzabano,  od 
il  avait  eu  un  cheval  tué  sous  lui,  et  à  celui  de  Roveredo, 
DÙ  il  avait  fait  grand  nombre  de  prisonniers.  Après  la  paix 
de  Lunévilic ,  il  reçut  le  commandement  des  départements 
de  rOglio  et  de  TAdda.  Il  fut  nommé,  le  5  décembre  180 l, 
premier  inspecteur  de  la  gendarmerie  nationale.  En  1804* 
il  présida  le  collège  électoral  du  dép^tementdu  Doubs,  et 
fut  élu,  la  même  année,  candidat  aa  sénat-conservateur» 
par  le  département  des  Basses- Pyrénées.  Napoléon  le  conn- 
prit*dans  la  première  promotion  des  maréchaux  d'empire9 
décrétée  le  19  mai.  18049  et  le  fit  grand-cordon  delà  Lé- 
gion-d-Honneur,  le  i**  février  1 8o5.  Le  maréchal  Moncey 
fut  décoré  de  l'ordre  d*£spagne  de  Charles  lil,  au  mois  de 
juillet  de  la  même  année.  En  }8o8,  il  fut  envoyé  en  Es* 
pagne ,  à  la  tête  d^un  corps  de  249^^0  hommes,  avec  les- 
quels il  passa  la  fiidassoa,  le  5o  janvier.  Au  3o  mai  de  la 
tnéme  année^  soii  corps  d*armée ,  portant  le  nom  du -corps 
d'observation  dej  côtes  de  TOcéan ,  fut  classé  dans  l'armée 
française  d'ES{>.agne  aux  ordres  de  Joachim  Murât.  Le  ma- 
réchal Moncey  marcha,  au  mois  de  juin ,  contre  les  insur- 
gés du  royaume  de  Valence ,  les  battit  en  plusieurs  oeca* 
sions;  et  acheva  leur  défaite  au  défilé  d*AlmaDza,  le  3  îoil- 
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Jet.  Ayant  rejoint  )e  gros  de  Tannée,  il  y  eni  le  comman- 
demént  de  la  gauche,  et  se  diittingua,  au  mois  d^ootobre, 
dans  les  affaires  qui  eurent  lieu  sur  la  rive  gauche  de  TE- 
bre  contre  les  troupes  espagnoles.  Il  fil  cerner  dans  Lerin 
un  corps  ennemi  de  laoo  hommes,  qui  furent  tous  faits 
prisonniers,  ainsi  qu*un  colonel  et  40  officiers  qui  étaient  à 
leur  léte.  Il  commanda  le  5*  corps  d^armée  employé  au 
wcoud  siège  et  à  la  prise  de  la  ville  de  Sarragossc,  défen- 
due alors  par  le  général  espagnol  Palafox,  55  à  4^  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  et  environ  i5,ooo  paysansbien 
armés.  Il  fut  remplacé,  le  a  janvier  1809,  par  le  génércU 
iuoot ,  dans  le  commandement  du  3*  corps  d*armée.  Rap- 
pelé en  France ,  il  y  présida  une  seconde  fois  le  collège 
électoral  du  département  du  Doub8,et  prit,  en  septembre 
1809,  le  commandement  de  Tarmée  de  réserve  du  Nord. 
Il  fit  les  campagnes  de  181  a  et  18 13.  Il  fut  nommé,  le  8 
janvier  1814»  major-général  commandant  en  second  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  déploya ,  le  3i  mars,  à  la  ba- 
taille livrée  sous  les  murs  de  cette  ville ,  une  fermeté  de 
caractère  et  une  présence  d^esprît  qui  lui  firent  le  plus 
grand  honneur.  Après  la  suspension  d*armesqui  suivitcette 
affaire,  le  maréchal  Moncey,  qu*un  ordre  impératif  obli- 
geait de  suivre  Tarmée,  remit  au  duc  de  Montmorency  le 
rommandement  de  la  garde  nationale  parisienne.  Il  adhé- 
ra, le  1*'  avril,  aux  mesures  prises  par  le  sénat  et  le  gou- 
Ternement  provisoire,  et  fut  nommé  membre  du  conseil- 
d'état  provisoire,  le  i3  mai.  Après  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons  et  la  rentrée  du  roi  dans  la  capitale,  le  ma- 
réchal Moncey  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint- Louis,  le  a  juin ,  et  pair  de  France,  le  4  du 
même  mois.  Il  continua  d*exercer  les  fonctions  de  premier 
iospecCeur-général  de  la  gendarmerie.  En  181 5,  lors  de 
Tinvasion  de  Buonaparte  sur  le  territoire  français,  il  adres- 
sa à  la  gendarmerie  un  ordrt  du  jour,  pour  rappeler  à  cet- 
te arme  les  serments  de  fidélité  quVlfe  avait  faits  au  roi. 
Buonaparte  le  comprit  dans  la  liste  des  pairs  de  France, 
qu*il  créa  au  mois  de  juin  suivant;  et  cette  circonstance 
fit  perdre  au  maréchal  Moncey  iOD  titre  de  pair ,  en  exé- 


r 

H-     •■ 


6  DICnONNATRE   HTSTORTQUE 

eu  lion  de  Tordonnance  royale  rendue,  le  24  juillet  suivflHif* 
Ayant  refusé  de  préM'der  le  ronneil  de  guerre  nommé  pour 
Juger  le  maréchal  Noy,  Moncey  fut  destitué  de  son  grade  de 
maréchal  de  France»  par  ordonnance  royale  du  29  août  de  la 
même  année,  et  envoyé  pour  trois  mois  aux  arrêts  dans  le 
château  de  Ham.  11  rentra  ensuite  en  giàcr  près  de  8.  M.f 
entre  ït?»  mains  de  laquelle  il  prêta  serment  comme  maré- 
chal de  France,  le  14  juillet  1816.  Il  tut  de  nouveau  créé 
pair  de  France  par  le  roi,  le  5  mars  1819*  et  prêta  ser- 
ment en  cette  qualité,  le  5o  du  même  mois.  S.  M.  le  nom- 
^ma  gouverneur  de  la  9*  division  militaire,  le  5  avril  i8aOy 
et  lui  conféra  'a  dignité  de  chevalier-commandeur  de  Tor- 
dre du  Saint-Esprit ,  le  5o  septembre  de  la  même  année. 
Le  maréchal  Moucey  est  l'un  des  fondateurs  de  la  société 
instituée  pour  ^amélioration  des  prisons  (i).  h tats militai'- 
res,  Moniteur^  annales  du  temps  ^  tableau  historique  de  la 
noblesse  militaire ,  par  JVaroquier^  Paris  y  17849  p»  aSo.) 

DE  JOIGNY,  voyez  de  Blondel. 

DE  JONZAC  ,  voyez  d'Esparbes  de  LrssAN. 

JORDY  (Nicolas- Louis,  chevalier^,  maréchal- de'^camp ^ 
naquit  à  Abrecheviller,  en  Alsace,  le  14  septembre  i^SÇ. 
Il  manifesta  de  bonne  heure  le  goût  des  voyages  et  de  Tart 
militaire  ;  mais  ses  parents,  n'ayant  pas  asstz  de  fortune 
pour  seconder  ses  inclinations,  lui  firent  apprendre  la  chi- 
rurgie. Le  jeune  Jordy  fexerça  dans  les  hôpitaux  militai- 


(1)  Le  maréchal  Monccj  a  eu  un  fils,  qui,  après  avoir  été  page  de  Na- 
poléon, devint  colonel  du  3*  régim-  nt  de  hussards,  qu^il  parvint  à  con- 
server au  roi,  en  mars  i8i5.  II  a  été  tuë,  en  décembre  1817,  de  la  ma- 
nière la  plus  déplorable,  par  un  coup  de  fusil  de  chasse,  dont  il  avait 
fait,  par  accident,  partir  la  détente  en.  sautant  un  fossé.  •  Le  colonel  lion* 

•  cey,  dit  XtMcnitiMT  du  3o  décembre  1817,  quoique  à  la  fleur  de  l'âge, 

•  comptait  de  longs  et  glorieux  services,  aUcstés  par  de  nombreuves 

•  bU'Rsures.  Sa  bravoure  et  ses  talents  militaires  l'avaient  déjà  rendu  di^ 

•  gne  du  nom  qu'il  portait.  Sa  perle  est  vivement  sentie  par  sca  compa^ 

•  gnons  d'armes  et  par  les  amis  Ae  la  gloire  firaoçaise.  » 
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n»ûe  Schelestadt  et  de  Strasbourg,  depuis  le  t5  août  1774 
iosqu^an  9  avril  1778.  A  cette  dernière  époque,  Jordy  s^ca- 
^ea  volontairement  dao8  le  régiment  d^Alsace,  et  y  servit 
GOiiilhe  simple  soldat,  jnsqu^au  a5  août  1783.  AI.  Jordy, 
père,  acheta  alorn  le  congé  de  son  fils,  qui  avait  déjà  fait 
deux  des  campagnes  d^Amérique.  Rentré  dans  ses  foyers, 
Jordy  fils  s'y  livra  au  commerce.  £n  1789,  à  l'aurore  de  la 
révolution  française,  il  fut  nommé  capitaine  de  la  garde 
oatiouale  de  sa  commune.  Le  6  mai  1790,  il  fut  fait  chef 
de  légion  de  la  garde  nationale  de  tout  le  canton  d'arron- 
dissement. Par  ses  soins  et  avec  kKîOiicours  des  aiagistrals, 
il  maintint  la  tranquillité  dans  le  pays.  La  légion  qu'il 
commandait  coopéra  efficacement  au  rétablissement  de 
Tordre,  qu*avait  troublé  le  fâcheux  mouvement  qui  eut  lieu 
àNanci,  le  3i  août  1791.  Il  fut  élu,  le  19  août  1793,  pre- 
mier commandant  du  1*'  bataillon  du  département  de  la 
Ueurthoy  fort  de  880  hommes ,  et  le  c  )nduisit  à  Metz,  où 
il  reçut  Tordre  de  camper  au  fort  de  Belle  Croix  avec  un 
bataillon  du  régiment  d*Âuvergue.  Le  gouverneur  de  Metz 
ayant  alors  refusé  de  faire  donner  aux  volontaires  de  ta 
Meurthc  les  armes  qui  leur  étaient  nécessaires,  le  com- 
mandant Jordy  parvint ,  par  sa  fermeté ,  à  les  obtenir.  A 
peine  furent*elles  délivrées  qu*un  parti  de  hiilans  autri- 
chiens vînt  faire  le  coup  de  pistolet  jusque  sur  les  glacis 
du  fort  de  Belle-Croix;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte  par 
le  1*'  bataillon  de  la  Meurthe  et  le  brave  régiment  d'Auver- 
gne. Quelques  jours  après  cette  affaire,  Jordj  reçut  du  gé* 
serai  en  chef  Luckner  l'ordre  de  se  rendre  avec  son  batail- 

(km  à  Tarmée  du  général  Custines.  Il  marcha,  à  la  tète  de 
sa  troupe 9  aux  attaques  et  à  la  prise  de  Spire,  Worms, 
Mayence  et  Francfort ,  et  à  Tattaque  de  Hanau.  L*armée 
deCustine  ayant  battu  en  retraite,  Jordy  qui,  avec  son 
bataillon,  se  trouvait  alors  à  Tarrière- garde,  reçut  ordre 
de  tenir  ferme,  et  se  distingua  dans  cette  occasion ,  en  op- 
posant aux  ennemis,  qui  l'inquiétaient,  un  feu  de  chaus- 
sée par  division  en  retraite,  depuis  Francfort  jusque  ^ous 
ie  caooo  du  fori  de  Kœnigstein  :  il  n'avait  cependant  pour 
couvrir  ses  flancs  que  quelques  chasseurs  à  cheval  du  7*  ré- 
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gimeut.  Rentré  dans  Mayence^  Il  y  tint  garnigon  dans  l<i 
citadelle.  Le  4  janvier  1 797,  le  général  Custines  confia  le 
commandement  du  fort  de  Mars,  9ur  la  rive  droite  du  Rhin, 
au  chef  de  bataillon  Jordy,  qui  se  maintint  dans  ce  poste 
jusqu^au  i5  juillet  suivant ,  époque  de  la  reddition  aux  en- 
nemis de  la  place  de  Mayence.  Pendant  ce  laps  de  temps, 
Jordy  avait  élé  chargé,  le  10  mai,  par  le  général  Meunier, 
commandant  des  troupes  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  de 
s'emparer  des  ties  de  "Weisseuau  défendues  par  a  pièces  de 
canon,  et  dans  lesquelles  se  trouvaient  4o<>  hommes,  prus- 
siens et  chasseurs  de  Ca^l.  En  exécution  de  celte  ordre, 
Jordy  passa  le  Mein  sur  des  radeaux,  et  surprit  Teunemi, 
qui  abandonna  ses  canons  et  ses  bagages,  et  qui  se  relira, 
laissant  sur  le  terriiiu  beaucoup  de  morts  et  de  mourants. 
Jordy  fut  le  seul  Français  qui  dans  cette  action  reçut  une 
blessure.  Le  général  Meunier  étant  mort  des  suites  d*une 
blessure  qu'il  avait  reçue  le  2  juin,  le  général  Aubert-Du* 
bayet,  qui  le  remplaça,  ordonna  à  Jordy  d*enlever  de  vi- 
ve force  la  batterie  de  la  redoute  de  Gusiawembourg,  d'où 
était  parti  le  coup  de  canon  qui  avait  tué  le  général  Meu- 
nier :  cette  redoute  était  gardée  par  400  Prussiens.  Dans  la 
nuit  du  8  au  9  juin,  Jordy,  étant  à  la  tète  de  3oo  hom- 
mes du  7*  régiment  de  chasseurs  à  pied,  traversa  le  Mein, 
parvint  sans  bruit  jusqu'aux  sentinelles  avancées,  les  égor- 
gea ,  pénétra  ,  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  dans  la  redoute, 
s'en  rendit  mattre ,  et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  ceux  des 
Prussiens  qui  refusèrent  de  se  rendre.  Après  avoir  fait  en-< 
clouer  les  gros  canons,  il  repassa  le  Mein,  ramenantune  pe- 
tite pièce  de  canon  et  2  obusiers.  Dans  la  nuit  du  10  au  1 1 
du  même  mois,  l'ennemi  attaqua  et  débusqua  du  village 
de  Coslheim  les  troupes  qui  gardaient  ce  poste  important. 
Jordy  ayant  reçu  l'ordre  de  le  reprendre ,  marcha  à  la  tète 
du  1*'  bataillon  des  fédérés  de  Paris.  Trois  fois  il  se  rendit 
maître  du  village,  et  trois  fois  il  en  fut  repoussé;  mais  à 
la  quatrième  attaque,  les  Prussiens  furent  obligés  de  l'éva- 
cuer, et  de  se  replier  jusque  sous  la  redoute  de  la  Brique- 
rie.  Jordy  s'empare  alors  d'un  drapeau,  et  va  le  planter  sur 
le  parapet  de  la  redoute.  A  cette  vue  et^  à  la  voix  de  leur 
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chef,  les  soldats  français  se  décident  spontanément  à  vain- 
cre ou  à  périr;  ils  redoublent  d'efforts^  entrent  dans  la  re- 
doutent, péte-mèle  avec  les  Prussiens,  les  en  chassent, 
tournent  le  canon  de  cette  redoute  contre  Tennenii,  et  de- 
meurent matires  de  ce  lieu ,  ainsi  que  du  village  de  Cosllieim, 
qui  venait  d'être  réduit  en  cendres.  L*ennemi  perdit  datis 
celte  affaire  près  deSoo  bommes;  et  Jordy  y  fut  atteint  d'un 
coup  de  baïonnette  qui  lui  traversa  lamâchoire  inférieure 
et  lui  perça  la  langue.  Dans  le  coarant  du  même  mois,  Jor- 
dy fit,  par  sa  fermeté,  rentrer  dans  le  devoir  une  troupe  de 
grenadiers  qui  refusaient  de  faire  un  service  qu'on  leur  avait 
prescrit  :  il  courut  risque  de  la  vie  dans  cette  occasion.  Dans 
la  nuit  du  14  au  i5  juillet  suivant,  les  ennemis,  sacbant 
que  Tarmée  avait  célébré  l'anniversaire  de  la  fédération  de 
1790,  crurent  pouvoir  surprendre  le  fort  où  commandait 
Jordy.  A  cet  effet,  10,000  Prussiens  se  présentèrent,  vers 
les  1 1  heures  du  soir;  mais  telles  étaient  les  dispositions  pri- 
ses par  Jordy,  que  cette  tentative  échoua ,  et  que  les  Prus- 
siens furent  obligés  de  se  retirer  avec  précipitation,  laissant 
1200  des  leurs  sur  lé  champ  de  bataille.  A  la  suite  de  cette 
affaire,  fort  honorable  pour  Jordy,  il  fut  nommé,  le  ai  juil- 
let, adjudant-généralchef  de  brigade.  La  place  de  Mayence 
ayant  capitulé ,  le  a5,  Jordy  en  sortit  à  la  tête  de  la  premiè- 
re colonne  des  troupes  de  la  garnison.  Il  arrêta  encore  à 
Sarre- Louis  les  effets  d'une  révolte  parmi  les  soldats  qui, 
depuis  long-temps,  étaientdénuésde  vêtements,  et  auxquels 
la  solde  de  plusieurs  mois  était  due.  Il  suivit  la  garnison  de 
Mayence ,  sous  les  ordres  d'Aubert-Dubayet ,  à  Tarmée  des 
côtes  de  Cherbourg.  Le  7  septembre,Jordy,  remplissant  les 
fonctions  de  général  de  brigade,  fut  chargé  par  le  général 
Haxo  de  s'emparer  du  bourg  de  Rouâmes,  où  les  Vendéens 
étaient  retranchés  avec  de  l'artillerie.  Il  parvint  à  s'en  ren- 
dre maître ,  malgré  les  obstacles  que  présentaient  le  terrain 
et  les  fortifications  établies  par  les  royalistes.  Il  enleva 
d'assaut,  le  a4  octobre  suivant,  la  petite  ville  de  Yerton ,  y 
prit  3  pièces  de  canon ,  leurs  caissons,  beaucoup  de  che- 
vaux, et  une  soixantaine  d'hommes.  Le  ai  novembre ,  il  se 
mit,  d'après  ies  ordres  du  général  en  chef  Thurreau ,  à 

▼il.  * 
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la  pocirsuite  des  Vcudéens  commandés  par  Charette.  Il 
força  le  puisage  du  caual  de  Grandlieii;  se  rendit  maî- 
tre (le  lout  ce  canal  el  du  port  de  Saint- Père  »  et  battit  les 
Vendéens  à  Pazanne.  H  emporta  d'emblée  la  ville  de  Chol- 
let,  le  r'  janvier  179);  et,  après  une  victoire  complète, 
remportée  sur  les  Vendéens,  il  les  poursuivit  jusqu'à  Beau- 
préau,  dont  il  s'empara  également,  ainsi  que  du  château 
fort  qui^servait  en  quelque  sorfe  de  place  d'armes  aux  roya- 
listes. Il  marcha  ensuite  sur  l'île  de  Bouin;  fit,  le  16  du  même 
mois,  toutes  ses  dispositions  pour  l'attaquer  et  s'en  empa- 
rer, dans  l'espace  de  a4  heures,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance que  fil  Cbarette  à  la  léte  de  800  Vendéens,  dont  près 
de  5oo  restèrent  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Le  géné- 
ral eu  chef  ayant  confié  l'attaque  et  la  prise  de  l'île  de  Noir- 
mou  tiers  à  Jurdy,  celui-ci  résolut  de  surprendre  l'ennemi,  et 
fit  embarquer  de  nuit  toute  sa  troupe;  mais  il  ne  put  abor- 
der le  rivage  de  l'île  qu'à  la  pointe  du  jour.  Les  Vendéens 
coururent  aux  armes;  cl,  dès  le  commencement  de  l'action, 
Jordy  eut  l'os  de  la  cuisse  gauche  fracassé.  Malgré  la  dcu- 
leur  quelui  cause  cette  blessure,  il  se  précipite  dans  la  mer, 
du  haut  du  bâtiment  qu'il  montait,  se  fait  porter  par  ses 
soldats  sur  un  brancard  composé  avec  des  fusils,  dispose 
ses  bataillons,  les  fait  marcher  à  l'ennemi  au  pas  de  charge, 
et  enlève  le  bourg  de  Barbatre ,  malgré  sa  position  avanta- 
geuse et  l'artillerie  qui  le  défendait.  Il  était  environ  une 
heure  après  midi  lorsque  Jord^,  blessé  dès  le  matin,  et  sen- 
tant ses  forces  affaiblies ,  fit  prendre  une  bonne  position  à 
ses  troupes.  Il  allait  se  retirer  au  moment  où  la  réserve  du 
général  Uaxo  arrivait;  mai» il  reçut  dans  ce  moment  une 
nouvelle  blessure  qui  lui  enfonça  l'os  pariétal  et  le  renversa 
du  brancard  qui  servait  à  le  portçr.  On  le  crut  tué;  et  sa 
mort  fut  même  annoncée  à  la  convention  par  les  représen- 
tants du  peuple  en  eiiishion  près  de  l'armée.  Cette  attaque 
de  l'ile  de  Noirmoutiers coûta  aux  Vendéeens  un  très-grand 
nombre  d'hommes  tués,  près  de  100  pièces  de  canon,  et 
beaucoup  de  munitions  de  toute  espèce.  Jordy  guérit  des 
blessures  qu'il  avait  reçues,  mais  après  avoir  été  trépané 
pour  celle  qui  l'avait  frappé  à  la  tête.  Il  perdit  l'usage 
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fan  œil  et  celui  de  la  main  gauche.    Nommé  général 
de  brigade  après  la  prise   de  Noirmoutîers,    il  fut  en- 
foyé,  lorsque  sa  santé  le  permit,  à  Parmée  du  Rhin,  où, 
en  considération  de  la  faiblesse  qu*il  ressentait  encore,  on 
lui  donna  le  commandement  de  la  place  de  Strasbourg. 
Ayant  demandé,  le  8  novembre  17949  un  emploi  plus  ac- 
tif, il  fui  envoyé  près  du  général  Desaix ,  qui  commandait 
rattaque  de  droite  au  siège  de  Mayence.  Il  fut  blessé  griè- 
vement, le  20  du  même  mois,  dans  une  affaire  au  village 
de  Weîssenau  :  ce  qui  Tobligea  de  nouveau  de  <|uilter  l'armée 
pour  s'occuper  de  sa  guérison.  Le  3i   juillet  1795,  il  fut 
rappelé  par  Desaix  qui  commandait  en  chef  toutes  les  trou- 
pes dans  le  Haut- Rhin.  Il  proposa  a  ce  général  d*aller  sur 
la  rive  droite  du  flenve,  pour  examiner  la  situation  des  en- 
nemis; et,  cette  offre  ayant  été  acceptée,  Jordy,  après  être 
resté  pendant  trois  jours  au  milieu  des  troupes  enntitiies, 
rapporta  tous    les    renseignements   désirés   par   Desaix, 
qui  donna  les  plus  grands  éloges  au  dévouement  et  & 
Tintelligence  de  Jordy.  Depuis  cette  époque  iusqu*au  mois 
de  juin  1796,  les  opérations  militaires  du  corps  d^armée 
auquel  Jordy  était  attaché  se  bornèrent  à  de  fréquentes 
marches  et  contremarches  ordonnées  par  Pichcgru.  Le  gé- 
néral en  chef  Moreau  f  étant  venu  remplacer  ce  dernier 
dans' le  commandement  de  Tarmée  du  Rhin,  donna  ordre 
à  Jordy  d'organiser  de  fausses  attaques  depuis  Bàle  jusqu^à 
Maiskolsheim ,  et  même  de  tenter  le  passage  du  Rhii»  sur 
Tan  des  points  qu'il  jugerait  le  plus  convenable.  Le  24  du 
Bème  mois  de  juin  ,  Jordy  arrive  effectivement  sur  la  ri- 
te droite,  et  y  a  une  affaire  avec  un  corps  d'émigrés  frau* 
çais,  qui,  après  un  combat  où  de  part  et  d'autre  on  dé- 
ploya beaucoup  de  bravoure,  fut  obligé  d'évacuer  le  villa- 
ge de   Nonnenweiler  (1).  Jordy  passa,  le  14  juillet,  dans 
U  division  du  général  Ferino,  commandant  l'aile  droite 
de  Tarmée,  et  y  eut  le  commandement  de  la  brigade  de 


(1)  Le  même  jour  ,  le  grof  de  Farniée  avait  effectué  le  passage  du  Rhin 
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gauche.  Il  se  porta  sur  Steinback,  dont  le  pont  avait  été 
coupé;  et,  doiiiiant  Teieniple  à  ses  soldats,  il  passa  le 
torrent  sur  des  pierres,  surprit  les  ennemis,  les  culbuta, 
et  rétablit  le  pont.  Il  se  porta  ensuite,  et  malgré  la  plus 
vive  rési^itance,  sur  la  ville  de  Hasiack,  où  s^engagea  dans 
chaque  rue  un  combat  opiniâtre,  à  la  suite  duquel  Ten- 
nemi  fut  obligé  de  battre  en  retraite,  abandonnant 'une 
pièce  de  canon ,  ^es  blessés,  ses  malades,  et  envirpn  400 
prisonniers.  Donnar.t  suite  à  ce  premier  succès,  Jordy 
poursuit  les  ennemis  l'épée-  aux  reins  jusqu'au  point  de 
Haurach ,  où  ceux-ci  se  mettent  à  couvert  soum  à  protec-^ 
tion  d*une  redoute  armée  de  5  pi^es  de  canon.  Jordy  fait 
alors  avancer  a  pièces  d'artillerie  pour  occuper  Tattention 
de  Tennemi  snr  le  front  de  la  redoute.  Il  marche  ensuite 
avec  une  partie  de  ses  troupes,  tourne  la  redoute,  en  ca- 
chant avec  soin  son  mouvement,  s'en  empare^et  chasse  tou« 
jours  l'ennemi  devant  lui.  Arrivée  près  d'Hornberg,  la  bri- 
gade Jordy  manquait  de  munition;  mais  son  chef  ordomie  de 
marcher  la  baïonnette  en  avant  :  on  obéit,  et  Tennemi, 
épouvanté  par  celte  manœuvre,  se  retire  avec  précipita* 
tion.  Le  17  juillet,  Jordy  traversa  les  montagnes  qui  avoi- 
sinent  Elrach;  fit  transporter  ses  canons  snr  les  épaules  de 
ses  soldats^  poursuivit  un  corps  ennemi  qui  avait  abandon- 
né ses  bagages,  et  arriva  le  même  jour  à  Willingea  (1), 
position  importante,  en  ce  qu'elle  apurait  à  Varmée  fran- 
çaise tous  les  débouchés  de  la  Forêt- Noire.  Le  34  ^ti  même 
mois,  Jordy  chassa  l'ennemi  de  Donaueschingen.  il  força^ 
le  2  août,  la  viHe  de  Moeskirch,  et  concourBt^  le  14,  avee 
le  général  Abattucci  à  passer  la  rivière  de  Kamlach^etè 
battre  le  corps  ennemi  qui  voulait  s'opposer  àcette  opéra* 
tion.  De  concert  avec  le  tnéme  général,  Jordy  effectua,  k 
a4,  le  passage  du  Leck,  et  poursuivit  de  son  côté  les  en- 
nemis sur  la  route  de  Ratisbonne.  Du  a6  au  3o,  il  cootri« 


(i)  Le  général  Feriao, auquel  il  rendît  Compte  de  ses  mouvements,  lui 
répondit  :  «Doucement,  doucement,  mon  cher  général,  n'allet  pat  à 
»  Vienne  avant  nous.  > 
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boa  à  ta  prke  de  plusieurs  ville»  et  villages  dans  la  Baviè- 
re. Les  Si  août  et  i*'  septembre»  le  général  Jordy  fit  des 
reconnaissances 4e  long  de  Tlser.  Il  seconda,  le  3 septem- 
bre,  Taltaque  du  général  Gouvion-Saint-€yr  sur  Freysin- 
gen,  et  s^émpara  de  M oosbourg ,  le  7.  A  cette  dernière 
époque,  on  apprit  la  retraite  de  T^mée  de  Sambre-et- 
Meuse  aux  ordres  de  Jourdan  :  ce  qui  mit  ceUe  du  Rhin , 
commandée  par  Moreau,  dans  Tobligation  de  rétrogra- 
der. Dans  ce  mouvement,  on  chargea  Jordy  de  cou- 
vrir avec  sa  brigade  la  retraite  de  Taile  droite.  Les  en- 
nemis ayant  essayé  d'envelopper  cette  brigade  qui  se  trou- 
vait isolée  de  Tarmée,  Jordy  fit  former  sa  troupe  en  batail- 
km  carré  ;  et,  après  nne  marche  longue  et  pénible  ,  pen- 
dant laquelle  il  fit  souvent  repentir  les  Autrichiens  de  Tau- 
dace  qu'ils  mettaient  à  le  harceler,  il  arriva  enfin  àNeus- 
tadt.  Les  fatigues  que  le  général  Jordy  avait  essuyées  pen- 
dant trois  jours  et  trois  nuits,  en  combattant  presque  con* 
tinoellement,  firent  rouvrir  une  blessure  à  la  poitrine,  qu'il 
avait  reçue  depuis  plusieurs  années,  et  ternirent  horsd^état 
de  continuer  son  service.  On  le  transporta  à  Neuf-Brisach, 
où,  pendant  près  de  deux  mois,  les  officiers  de  santé  dé- 
sespérèrent de  le  guérir.  Après  son  rétablissement,  on  lui 
donna  le  commandement  supérieur  de  cette  place  impor- 
tante, ainsi  que  du  fort  Mortier.  IlTexerçait  encore,  lors- 
qu'il reçut ,  le  16  avril  1797 ,  du  général  Desalx,  comman- 
dant en  chef  jpar  intérim  l'armée  du  Ahin  ,  l'ordre  de  se 
rendre  à  Strasbourg,  pour  y  prendre  le  commandement 
de  Toue  des  colones  d'attaque  pour  le  passage  du  Rhin , 
fui  eat  lieu  le  20  du  même  mois.  A  cette  action,  les  géné- 
raux Desaix  et  Duliesme  ayant  été  blessés,  le  général  Jor- 
dy, qui  déjà  avait  assuré  la  gauche  de  trois  attaques,  re- 
çut Tordre  d'aller  reprendre  le  >illage  de  Dicrsheim,  dont 
l'ennnenni  s'était  ressaisi.  Déjà  Jordy,  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes, avait  culbuté  Tennemi  hors  du  village,  lorsqu'il  fut 
atteint  par  une  balle  qui  le  frappa  au  front.  Au  même  ins- 
tant, il  est  entouré  d'ennemis  qui  lui  crient  de  se  rendre, 
et  qui  l'accablent  de  coups  avec  les  canons  de  leurs  fusils, 
pour  le  jeter  â  bas  de  son  cheval;  mais  Jordy,  qui  lui-même 
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croyait  sa  blessure  mortelle  9  voulut  vendre  chëremeDt  le0 
restes  de  sa  vie  ;  et,  dès  qu'il  fut  revenu  du  premier  étour- 
dissement  causé  par  cette  blessure ,  il  se  releva ,  et  scmil 
à  frapper  en  désespéré  sur  tout  ce  qui  Teutourait.  Quel- 
que»  grenadiers  de  la  10*.  demi  brigade  d*in€»nterie,  ve-* 
nant  alors  à  son  secours»  le  dégagèrent,  et  firent  mémo 
prisonniers  les  Autrichiens  qui  rentouraient.  Sur  ces  entre- 
faites, le  général  Vandame,  qui  commandait  en  chef  sur  ce 
t>oint  ayant  été  blessé,  et  le  moment  étant  décisif  pour  le 
succès  de  l'opération,  Jordy,  harassé  de  fatigue  et  tout 
couvert  de  son  propre  sang,  n'en  continua  pas  moins  de 
rester  à  la  tète  des  troupes  depuis  ce  moment  (10  heure» 
du  matin)  jusqu'à  la  An  du  combat ,  qui  se  prolongea  assez 
avant  dans  la  nuit.  A  dix  heures  du  soir,  Jbrdy  fut  mandé 
par  le  général  Moreau,  qui  le  fît  panser  en  sa  présence, 
le  combla  d'éloges ,  et  lui  conseilla  de  rétrograder  jlisques 
sur  les  bords  du  Rhin ,  pour  soigner  sa  santé.  Jordy  per- 
sista à  rester  à  la  léte  des  braves  qu*il  commandait,  et  se 
trouva  avec  eux  aux  affaires  du  ai ,  et  notamment  à  Fer«- 
tell,  où  l'ennemi  fut  complètement  battu  (i).  Jordy  ayant 
été  chargé  par  le  général  en  chef  Moreau  de  dissiper  ud 
rassemblement  de  fuyards  qui  inquiétaient  les  derrières  de 
l'armée,  s'acquitta  parfaitement  de  cette  mission.  Le  traité 
de  Campo-Formio  vint  alors  mettre  un  terme  aux  hostilités  ; 
mais  la  guerre  ayant  recommencé  avec  TAutriche,  Jordy  se 
trouva  placé,  le  16  novembre  17979  sous  les  ordres  du  gé- 
néral en' chef  Augereau ,  qui  lui  confia  le  commandeuieot 
de  la  division  dont  sa  brigade  (celle  de  Jordy)  faisait  partie. 
Le  14  janvier  1798.  Jordy  reçut  Tordre  de  faire  évacuer  sur 
Strasbourg  tous  les  magasins  militaires  de  Tarmée  fran- 
çaise qui  se  trouvaient  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  de 
rentrer  en  France  avec  la  division  sous  ses  ordres.  A  soo 


(1)  Le  directoire-exécutif  écrivît  aa  général  Jordj,  sous  la  date  du  la 
février  an  5  (i**'  mai  1799)  >  P*'"**  !<-*  féliciter  sur  la  bravoure  qu'il  avait 
déployée  au  passage  du  Hhîo,  et  Tasàura  en  même  temps  que  sa  conduite 
lui  avait  acquis  de  oouveaui  droits  à  Testime  publique. 
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arrivée ,  Jordy  Jieçut  du  général  Augereau  un  sabre  d'hoiw 
neur  que  le  directoire-exécvtif  lui  avait  décerné;  et  il  eul 
en  même  temps  le  commandement  des  troupes  cantonnées 
dans  le  Haut-Rhin.  Il  reçut,  le  a6  février,  du  général 
Saiiite-Suzaone,  Tordre  de  prendre  le  commandement  su*. 
périeur  de  toutes  les  places  du  département  du  Haut-Rhin, 

I  de  les  visiter,  de  rendre  compte  de  leur  état,  et  de  pren- 
dre possession  de  la  ville  de  Mulhausen ,  réunie  à  la  Fran* 
ce.  Jordy  ne  put  exécuter  entièrement  cet  ordre,  ayant  été 

»  chargé  par  le  directoire -exécutif  du  commandement  de 
Favanl-garde  de  Tarmée  qui,  sous  les  ordres  du  général 

f    Schawero bourg,  fit  la  conquête  de  THelvétie.  Cette  péni- 

fble  campagne,  pendant  laquelle  le  général  Jordy  s*était  de 
nouveau  signalé  en  de  nombreuses  occasions ,  acheva  d'é- 
pniser  ses  forces  et  Tobligea  de  demander  un  emploi  séden- 
K   taire.  Il  fut  nommé,  le  ^^msii  1798,  commandant  de  la 
place  de  Strasbourg ,  et  y  eut  occasion  de  déployer  plus 
parlicnlièrement  la  fermeté  de  son  caractère,  en  faisant 
rentrer  dans  le  devoir  une  demi-brigade  qui,  le  t6  octobre 
17999  8OUS  le  prétexte  que  la  solde  lui  était  due,  refusait 
de  passer  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  N'ayant  pas  accepté 
le  grade  de  général  de  division  qui  lui  avait  été  conféré 
précédemment,  Jordy  ne  put  conserver  le  commandement 
de  la  place  de  Strasbourg,  et  fut  nommé,  le  14  janvier  1801, 
à  celui  de  Landau.  Il  fut  nommé  membre  de  la  Légion* 
d'Honneur,  le  la  décembre  i8o5.  Il  reçut,  le  11  octobre 
1806 ,  Fordre  de  quitter  Landau ,  et  d'aller  prendre  le 
V  commandement  supérieur  de  la  tête  de  pont  de  Cassél, 
fis-à-^vis  Mayence.  On  plaça  sous  ses  ordres  les  troupes 
cantonnées  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  on  le  chargea  de 
lorveiller  et  d'activer  les  travaux  de  fortifications  ordonnés 
pour  cette  tète  de  pont.  Le  27  novembre  suivant,  le  ma- 
f  léchai  duc  de  Yalmy  lui  confia  le  commandement  d*une 
colonne  de  5ooo  hommes  de  troupes  de  toutes  armes,  et 
ie  chargea  de  la  conduire  au  quartier-général  de  la  grau- 
ie-armée,  alors  établi  à  Berlin.  Jordy  ne  put  rejoindre  ce 
\\  irtier  général  que  le  i5  janvier  1807,  à  Varsovie.  Cher 
ton  faisant  y  il  avait  grossi  sa  troupe  de  tous  les  isolés  res- 
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tés  sur  le!i  derrières  de  Farinée;  et  il  fut  félicité  à  cet  é^^ktà 
par  Buonaparte»  lors  de  la  rofoe  que  celui-ci  fit  de  la  co* 
ioune  de  Jordy.  Le  19  du  même  mois»  Jordy,  qui,  dès  le 9^ 
avait  été  nommé  commandaut-snpérienr  à  Thorn  ,  sur  k 
Vislule«  partit  pour  se  rendre  à  cette  destination  :  il  n*y  ar 
riva  qu^après  avoir  surmonté  des  obstacles  infiuis,  et  qui  mi- 
tent sa  vie  en  danger.  Les  soins  qu*il  donna  à  la^reconstmMji 
tiondupont,  que  les  glaces  enlevèrent  plusieurs  fois,  fureli 
d^une  grande  utilité  à  Tarmée;  et  le  zèle  qu*il  déploya  ^a 
rapprovisioniiement  des  magasins  de  subsistances,  et  sur 
tout  pour  le  rétablissement  des  hôpitaux,  sauva  une  in 
finité  de  Français,  malades  ou  blessés,  qui  auraient  péf 
faute  de  secours.  Jordy  fit  preuve  d*un  courage  et  d'un  4i 
vouement  héroïques,  le  7  août  1807,  en  sacrifiant  gêné 
reusement  sa  vie ,  pour  sauver  la  ville  et  les  habitants  à 
Thorn ,  menacés  d'une  destruction  qui  paraissait  inévtta 
ble  par  Texplosion  d^uoe  prolonge  remplie  de  poudre.  So: 
intrépidité  donna  un  exemple  qui ,  suivi  par  quelques  bn 
ves,  empêcha  un  incendie  déjà  terrible  de  se  cemmônj 
que  à  un  magasin  rempli  de  100  milliers  de  poudre^i 
qui,  en  sautant,  eût  fait  de  toute  la  ville  de  Thorn  « 
monceau  de  décombres  et  un  tombeau  pour  une  pari: 
des  habitants.  La  paix  ayant  été  faite  après  la  bataille  i 
Friedland  ,  le  général  Jordy  partit  de  Thorn,  le  a6  août 
et  se  rendit  au  grand  quartier-général  à  Berlin,  pour  y  a 
tendre  une  desUnation  ultérieure.  Le  aa  octobre,  il  reçi 
l'ordre  de  se  rendre  à  Mayence  pour  y  commander  la  plao 
et,  le  18  novembre,  celui  d^aller  reprendre  son  command 
ment  de  Landau.  Il  a  été  créé  chevalier  d'empire,  par  d 
cret  impérial  du  la  du  même  mois  de  novembre^  et  son  d 
plôme  a  été  scellé  et  enregistré,  le  14.  I3n  décret  du  i*"  ju 
181a  le  nomma  commandant  de  la  place  de  Genève;  et 
cumula  avec  cet  emploi  celui  de  commandant  du  départ 
ment  du  Léman  et  d'inspecteor-général  pour  les  retrait 
et  les  réformes.  Napoléon  lui  confia  le  commandement  s 
périeur  de  la  même  .place,  par  lettre^  du  a8  novemb 
18 13.  Assiégé  par  environ  ao,ûoo  hommes  de  troopes  allléi 
et,  n'ayant  pas  à  sa  disposition  100  hommes  eu  état  de  se  d 
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fendre  dans  u»é  ville  mal  fortifiée,  et-ne  voyant  point  ar- 
river lesrenfortA  que  le  gouvernement  lui  avait  fait  e8pé* 
rer,  il  se  df^termiua  à  rendre  la  place»  et  à  ne  pas  Texpo* 
ter  inutilement  au  risque  d*ètre  incendiée.  A  quelque  temps 
delà,  le  général. Jordy  fut  frappé  d*une  attaque  d'apoplexie, 
qui  lui  ôta  Tusage  de  ses  deux  jambes ,  et  Tobligea  de  se 
fervir  de  béquilles.  N'espérant  plus  de  guérison,  il  sollicita 
eloblint  son  admission  à  la  retraite^  après  Sa  ans  de  servi- 
ces, et  à  Tâge  de  67  ans.  8.  A.  R.  feu  Mgr.  le  duc  de  Berry  a 
daigné  accorder  à  pe  brave  vétéran  de  l'armée  française  la 
croix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  a  octo- 
bre i8i4;6t  le  recevoir  elle-même  chevalier  de  cet  ordre,  le 4 
du  même  mois.  Postérieurement  à  cette  époque,  le  général 
Jordyaéléfait  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Maxi- 
nîiien-Joseph ,  de  Bavière.  Pendant  le  cours  de  ses  longs 
aenrices,  le  général  Jordy  a  fait  preuve  d'une  probité  et  d'un 
désintéressement  qui  lui  ont  mérité  la  considération  et  Taf- 
feelion  des  peuples  chez  lesquels  il  a  f^iit  la  guerre.  A  l'époque 
où  les  fureurs  révolutionnaires  livraient  ù  la  mort  beaucoup 
de  Français,  Jordy  eut  le  généreux  courage  de  s'exposer  pour 
défiendre  quelques  personnes  appartenantes  à  Tordre  de  la 
Doblesse  ou  à  celui  du  clergé  :  plusieurs  d'enir'elles  lui  du- 
rent la  vie.  Sons  le  règne  impérial,  il  n'a  joui  d'aucune  fa^ 
veor,  quoiqu'il  en  méritât  par  sesservices;  et  Ton  suppo^ 
86  que  cet  oubli  eut  pour  cause  Tattachement  que  Jordy 
•'a  cessé  de  montrer  pour  le  général  en  chef  îMloreau ,  qui 
l'honora  de  son  estime  et  de  son  amitié.  (  Etais  et  brevets 
militaires  ,  Moniteur ^  annales  du  temps,) 

DE  LA  JORIE9  vqyez  Malet. 

JOU  AN  (Jacques -Casimir),  maréchal^de-camp ,  naquit 
i  Saint-Cliristophe-du-Faocq,  près  de  Cherbourg,  le4  niars 
1767.  Il  s'enrôla  volontairement,  le  a5  octobre  1791 ,  dans 
lea'balatilon  du  département  de  la  Alanche,  où  il  fut  fait 
lieutenant  de  grenadiers»  Il  y  devint  capitaine,  le  7  novem- 
bw  1793»  et  passa  avec  le  même  grade  dans  la  demi-.briga- 
de  formée  avec  le  bataillon  du  département  de  TAIlier,  par 
ioiiede  Tamaigame  qui  eut  lieu  le  5  janvier  1794*  Il  entra 
▼II.  3 
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ensuite,  et  également  avec  le  grade  de  capitaine,  dans  la 
37*  demi-brigade  de  ligne,  par  le  résultat  d*uu  second  eoi- 
brigadement ,  qui  eut  lieu  le  22  septembre  1 796.  Il  devint 
cbef  de  bataillon ,  le  ao  avril  1807,  et  fut  employé  dans  la 
division  des  grenadiers  réunis  sous  les  ordres  du  général 
Oudinot,  jusqu'à  la  dissolution  de  ce  corps,  en  février  iSoQw 
Il  fut  placé  à  la  suite  du  54*  régiment  de  ligne  ,  depuis  le 
29  janvier  1808  jusqu'au  2a  février  1809,  époque  à  laquelle 
U  passa  au  96*  de  ligne.  Il  entra  dans  la  garde  impériale , 
le  ao  août  1810.  Devenu  commandant  du  7*  régiment  de 
Voltigeurs  de  la  même  garde,  le  a8  mars  i8i3,  il  fut  fait 
colonel-major  commandant  le  1*'  régiment  de  la  niéme  ar- 
me ,  le  a6  mai  i8i5.  On  lui  conféra  le  grade  de  général  de 
brigade,  le  1*'  octobre  de  la  même  année.  Depuis  son  en- 
trée au  service  jusquà  cette  dernière  époque ,  le  générai 
Jouan  avait  fait  les  campagnes  de  179a  et  1793  aux  armées 
du  Abin  ,  de  la  Moselle  et  du  Nord,  et  celles  de  1794  6t 
1795  aux  armées  de  TOuest  et  des  côtes  de  TOcéan.  Il  s'é- 
tait enibarqué,  le  i5  décembre  1796,  sur  la  frégate  laFé^ 
licite,  faisant  partie  de  l'expédition  contre  Tlrlande.  Il  a- 
vait  ensuite  servi  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin,  e» 
17999  >^oo  et  1801  ;  dans  l'intérieur  de  la  France,  en  180a; 
en  Helvétie,  en  i8o3;  dans  ^intérieur,  en  1804  et  partie 
de  i8o5,  et  à  l'armée  du  Nord,  également  en  i8o5.  Il  a-« 
vait  fait  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1806 
et  1807;  celles  de  la  grande-armée  d'Allemagne,  en  1808 
et  1809;  celles  d'Espagne,  en  1810  et  181 1;  et  enfin  celles 
de  181a  et  i8i5,  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Il  s'é- 
tait trouvé  à  de  nombreux  combats  et  batailles,  et  notam- 
ment à  ceux  de  Valmy,  du  Mont-Pèllidgeh ,  d'Hombourg, 
de  Deux-Ponts,  de  Landshutt,  de  Lannoy,  de  Turcoag, 
de  Lens,  de  Templeuve,  de  Roubaix,  etc.^  etc.  ;  à  la  con- 
quête de  la  Hollande  ;  au  blocus  d'Uhn;  aux  batailles  d'Ho- 
faenlinden ,  d'Iéna  et  d'Ostrolenka;  au  siège  de  Dantzick; 
au  combat  d'Holsberg;  afux  batailles  de  Friedland,  d'Eo- 
mulh,  de  Ratisbonne,  d'Esling,  dé  Wagram,  de  Bautsen 
et  dé  Dlr^scle.  Il  s^étàit  distingué  dans  plu^eurs  de  ces  af'* 
faires^  et  s'était  également  fait  remarquer  dans  plusieurs 
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combats  livrés  en  Espagne,  el  parlicuUèrenienl  à  celMÎ 
d^Aranda-de-Daem.  Il  avait  été  blessé  d'un  écktd'obusà 
la  bsHuche  gauche ,  à  la  bataille  de  Vairoy,  le  30  septembre 
179a;  d'un  coup. de  feu  à  la  tète  9  en  Bavière,  eti  1800} 
d'une  balle  au  bras  gauche,  à  la  bataille  d*Iéna ,  le  14  oc- 
tobre 1806  (1)  ;  d'un  coup  ^e  mitraille  à  rextrémîté  siipé- 
Heure  de  la  cuisse  gauche,  à  la  bataille  de  'Wagram,.où  il 
eut  3  chevaux  tués  seus  lui,  le  6  juillet  1809;  et  enfin  il 
avait  eu  le  bras  gauche  emporté  par  un-  boulet  de  eanoi^ 
à  la  bataille  de  Dresde ,  le  2& août  i8>i3  ,  après  avoir  fraun 
ehi  et  forcé  le  passage  de  la  porte  de  Plauen»  à  la  tête  da 
l'arrière-garde  de  la  division  DcunoùFtief.  Cette  dernière 
blessure  ayant  obligé  le  général  Jouan  de  quitter  l'armén 
active,  il  fut  nommé,  le  18  décembre- de  eejlte  même  aot 
née  18 13,  commandant  du  département  du  Léman  et  de 
la  brigade  de  Genève.  Par  arrêté  du  sénateur  comte  de  St,« 
YalUer,  commissaire  extraordinaire  du  gouvernement ,  en 
date  du  91  Janvier  18149  le  -  général  Jouan  lut  chargé:  dfi 
l'appfovifionnement  et  de  la  défense  des  places  fortes  des 
Hautes- Alpes  ;  mais  cet  ordre  lui  étant  parvenu  lardivemenl 
à  Nanci,  où  il  se  trouvait  alors,  il  ne  put  arriver  au  poste 
qu'on  lui  avait  assigné  avant  les  ennemis  qui  avaient  tra- 
versé la  Suisse  pour  s'y  rendre.  Il  fut  appelé,  par  ordre  du 
18  mai  1814,  au  commandement  du  département  delà 
Drôme  (7*  division  militaire),  conserva  cet  emploi  jusqu'au 
a8  juillet  suivant ,  et  fut  mis  à  la  demi-solde  de  non-acti- 
vité, le  1"  septembre  de  la  même  année.  Remis- en  activi^ 
té  y. par  ordre  des  1 5  et  36  avril  i8»5,  il  eut  le  commande^ 


{1)  Dans  cette  hataille  mëmorahle ,  le  géaéral  Jouaa ,  qui  o'était  enr 
core  alors  ^e  capitaine,  ayant  eu,  momentanément,  au  commence- 
ment de  l'action  ,  le  commandement  du  bataillon  de  grenadiers  de  Pa- 
vant'garde  da  5«  corps  d'armée ,  se  trouvait  plac4  avec  ce  bataillon  en 
avanl  du  plateau  où  l'armée  se  formait.  L9  position  était  difficile  :  il  fal- 
lut essuyer  de  la  part  de  Tennemi  une  canonnade  soutenue  et  les  char* 
ges  de  3  escadrons  de  cavalerie.  Jouan  repoussa  l'ennemi,  et  conserva 
sa  position  jusqu'à  Tarrîvée  du  7*  corps.  Il  reçut  sur  le  terrafn  môme  lei 
IflicitsikMis  do  major-général  de  l'armée. 
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ment  du  département  de  rArdèche,  depui»  le  4  m^^  iu«* 
qu'au  9  août ,  époque  à  laquelle  il  rentra  en  demi-ftolde.  Il 
fut  défiiiUîTement  adniiâ  à  la  retraite»  comme  amputé,  le 
I*'  juillet  i8i8.  {Étals  miiU.y  Mordtturj  annales  du  temps.) 

JOUBERT  (Barlhélemy-Catherine),  général  en  chef ^  na- 
quit à  Pont-de-Vauz,  le  14  avril  17^9.  A  Tâge  de  i5  ans, 
11  quitta  ses  éludes  pour  servir  dans  un  régiment  de  ca* 
noiiniers;  mais  son  père,  le  destinant  à  suivre  la  carrière 
du  barreau,  l'envoya  terminer  ses  études  à  Lyon.  Joubert 
les  achevait  à  Tuniversité  de  Dijon ,  lorsque  la  révolution 
française  9  en  1789,  favorisa  ses  penchants  militaires.  Dès 
lors ,  il  entra  dans  la  garde  nationale ,  et  s'occupa  presque 
exclusivement  &  acquérir  des  connaissances  dans  l'art  de 
la  guerre.  Bn  1791,^1  s'enrôla  volontairement,  et  ser^'it 
dans  fous  les  grades  inférieurs  depuis  celui  de  grenadier. 
Il  était  devenu  lieutenant  d'infunterie,  lorsqu'il  se  distin* 
gua  à  la  prise  de  Nice  ,:de  Montalban,  de  Villefrancbe, 
d^ueille,  etc.  Chargé  de  défendre,  avec  3o  grenadiers, 
tine  redoute  établie  -slir  le  col  de  Tende ,  il  s'y  trouva  en* 
veloppé .  RU  mois  de  septembre  1 795,  par  5oo  Piémotttais. 
Malgré  l'infériorité  du  nombre,  il  se  défendit  avec  la  plus 
{^ande  inlré|ndité,  et  ne  se  rendit  que  lorsque  la  redoute 
fut  pulvérisée  par  le  canon,  sa  troupe  totalement  à  déooo- 
vert,  et  lui-même  grièvement  blessé  à  la  main  par  un  éclat  de 
pierre.  Revenu  en  France  ,  sur  parole.  Il  attaqua  publique* 
mcnt  et  avec  courage  les  mesures  révolutionnaires  et  lier- 
riblensent  tyranniques  que  les  commissaires  de  la  conven- 
tion nationale  prenaient  alors  dans  les  départements  de 
l'Ain  et  du  Mont-Blanc.  Nommé  adjudant-général^  le  10 
mai  17949  il  alla  servir  en  cette  qualité  à  Tarmée  d'Italie. 
Il  fut  chargé  ,  au  mois  de  juillet  1795,  d'attaquer,  avec 
5ooo  hommes .  un  pareil  nombre  de  Hongrois  retranchés  à 
Melagno,  dans  une  position  très -fortifiée.  Cette  affaire  fut 
des  plus  sanglantes;  et  Joubert,  après  y  aroir  [lersontoel- 
Icroent  combattu  avec  beaucoup  de  valeur^  ne  Ht  sa  re- 
traite que  sur  un  ordre  positif  du  général  en  chef,  et  après 
avoir  perdu  4  chefs  de  bataillon»  5a  officiers  et  4>luë  du 
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quart  de  ses  troupes.  N'ayant  pas  été  compris  dans  le  clas- 
sement des  adjudants*gé|iéraui,  qui  eui  lieu  quelque  temps 
après ,  Joubert  se  retirait  de  Tarmée ,  lorsque  le  général 
Kellermann,  qui  avait  su  apprécier  ses  latents  militaires,  lui 
donna  l'ordre  de  continuer  son  service.  Joubert  reçut  bien- 
tôt après  le  brevet  d'adjudant-général  chef  de  bataillon.  S'é- 
tant  fait  remarquer  par  son  zèle  et  son  sang  froid  à  la  ba- 
taille de  Loano«  en  novembre  1795,  il  fut  nommé  générai 
de  brigade  sur  le  champ  de  bataille.  Il  se  distingua»  au  mois 
d'avril  1796,  à  la  bataille  de  Montenote,  par  laquelle  le 
générai  en  chef  Buonaparte  ouvrit  la  campagne.  Le  10  du 
méuie  mois  5  à  Millesimo,  ayant  pénétré  avec  7  hommes 
d^ins  les  retranchements  ennemis,  il  fut  frappé  à  la  tète  et 
lenversé  :  le  bruit  desa  mort  s'étant  répandu  parmi  sa  troupe^ 
y  jeta  le  découragement;  mais  Joubert,  reparaissant  bientôt 
à  la  tète  de  la  coloDne,  marcha  de  nouveau  aux  ennemis,  les 
poursuivit  ;  et,  de  ooncert  avec  le  générafMénard ,  il  réus* 
Ht»  par  une  manœuvre  hardie  et  rapide,  à  envelopper,  près 
deCosaaria,  un  corps  de  i5oo  grenadiers  autrichiens,  com- 
mandé par  le  général  Provera,  et  qui  fut  forcé  de  se  rendre 
priioaoier  de  guerre.  La  conduite  que  Joubert  tint  en  cet- 
le  occasion  ie  fit  remarquer  par  le  général  en  chef,  qui,  dans 
foo  rapport  ofipciel  au  directoire-exécutif,  s'exprima  ainsi  : 
•  L'intrépide  Joubert  était  tout  à  la  fois  un  grenadier  par 
«fon  courage,  et  un  général  par  ses  talents  et  ses  connais- 
isaac-«3ftmililaires.  »  Joubert  prit  part,  le  1 5  du  même  mois» 
su  combat  de  Dego  et  aux  attaques  par  lesquelles  les  Fran-* 
çais  forcèrent  le  général  piémootais  CoUi  d'évacuer  le  caïap 
retranché  de  Ceva.  Deux  jours  après ,  au  passage  du  Tana- 
ro,  il  fut  atteint  à  la  poitrine  par  uneballe  morte,  en  pour- 
fuivant  ies  Autrichiens,  qui  se  reliraient  sur  Mondovi.  Il  se 
trouva,  le  35  avril,  à  la  bataille  de  Mondovi,  gagnée  par  les 
Français,  et  dont  les  suites  leur  furent  {;i  avantageuses.  Il 
l'avança  ensuite  sur  Turin,  et  s'empara  de  la  petite  ville  de 
Cherasco.  L'occupation  par  Tarmée  française  de  4  forteres- 
ses importantes  du  Piémont  ayant  ouvert  rentrée  de  la 
Lombardie,  Joubert  passa  le  Pô,  poursuivit  les  ennemis 
jusque  sur  Lodi»  entra  dans  IVlilan,  et  cerna  la  forteresse  5 
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SOUS  le  feu  de  laquelle  il  resta  pendant  huit  jours.  Il  s'em- 
para ensuite  de  Vérone.  La  forteresse  de  Mantoue  ayant 
été  investie  par  les  Français,  Joubert  prit  position  dans  les 
montagnes  du  Tyrol ,  de  manière  à  pouvoir  en  garder  les 
issues.  I)  força,  le  aS  juin,  le  retranchement  du  col  dé- 
Campione,  entre  le  fort  de  Garda  et  TAdige  (i).  Il  gardait 
le  dénié  important  de  la  Gorona ,  lorsque,  vers  la  fin  de 
juin ,  le  général  autrichien  Wurmser  arriva  avec  3o,ooo 
hommes,  et  attaqua   vivement  lt*s  troupes  de  Joubert. 
Ge  dernier  défendit  le  poste  qu*il  occupait  pendant  tou- 
te une  journée,   et  n'opéra  sa  retraite  que  lorsqu'il  se 
vit  sur  le  point  d'être  enveloppé.  Il  contribua  aux  suc- 
cès remportés  sur  les  ennemis  à  Fano  et  à  Lonado,  ain- 
si qu'au  gain  de  la  bataille  de  Gasliglione,  le  6  juillet.  Après 
la  bataille  d'Arcole,  Joubert,  chargé  du  commandement 
de  l'arrière-garde  des  deux  divisions  réunies  des  généraux 
Masséna  et  Vanbois,  atteignit,  le  ai  novembre ,  l'armée 
ennemie,  sur  les  hauteurs  de  Gampara,  entoura  un  corps 
qui  formait  Tarrière-garde ,  et  lui  fit  laoo  prisonniers.  Ses 
brillants  services  lui  valurent  alors  le  grade  de  général  de 
division.  Le  la  janvier  1797,  les  Autrichiens  ayant  attaqué 
la  division  Masséna  sur  la  ligue  de  Montebaldo ,  en  avant 
de  Vérone ,  Joubert  se  précipita  sur  les  ennemis  qu'il  mil 
en  déroute,  et  sur  lesquels  il  fit  3go prisonniers,  après  un 
combat  opiniâtre.  Le  14  du  même  mois,  jour  de  la  bataille 
de  Rivoli ,  les  Autrichiens  dirigèrent  leurs  manœuvres  de 
manière  à  envelopper  la  division  Joubert,  et  s'emparèrent 
du  plateau  de  Rivoli.   Le  feu  terrible  qui  partait  de  ce* 
point  faisait  de  tels  ravages  dans  les  rangs  français,  que 
l'on  crut  la  bataille  perdue  ;  mais  Joubert ,  ayant  rallié  ses 
troupes,  et  s'étant  mis  à  la  tète  des  grenadiers,  attaque 
avec  fureur  ce  plateau  défendu  par  5oo  hommes,  s'ei» 
empare ,  culbute  les  Autrichiens  dans  l'Adige ,  et  leur  en- 


(i)  «  Dans  cette  fatigante  et  rude  journée»  ëcrifait  Joubert»  |e  por«' 
>  taî  les  ordres  moi-même ,  ne  pourant  trouTer  personne  qoi  y  mit  SMe& 
»  de  promptitude.  » 
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lève  plusieurs  pièces  de  canon.  De  nouvelles  troupes  en* 
nemies  s'étant  portées  sur  le  plateau,  Joubert  y  soutint  le 
choc  de  trois  attaques  successives,  et  parvint  à  cokiserver 
ee  po»te  important ,  le  seul  point  par  lequel  rennemi  pou- 
rait  faire  déboucher  son  artillerie  et  sa  cavalerie.  On  dut 
ainsi  à  Joubert  upe  partie  du  succès  de  cette  mémorable 
journée  qui  décida  du  sort  de  ritalie,  en  amenant  la  red- 
dition de  Mantoue,  et  qui  ouvrit  en  outre  aux  Français  l'en- 
trée de  rAllemagne.  Le  lendemain  de  cette  affaire ,  Joubert 
tourna  rennemi  qu*il  gagna  de  vitesse,  et  lui  coupa  la  re- 
traite, en  s^emparant  de  la  Corona,  où  il  fil  600  prison- 
niers. De  là  ,  il  se  porta  sur  t<e  Trentiii ,  atteignit  barrière- 
sarde  autrichienne,  la  mit  en  déroute  ,  et  se  rendit  maître 
de  Trente,  le  3  février.  Chargé,  le  20  mars,  par  le  géné- 
ral en  chef  Buonaparte  d*opérer  dans  le  Tyrol  contre  les 
Sénéraux  Kerpen  et  Laudon,  avec  les  trois  divisions  qui 
formaient  la  gauche  de  Tarmée  d'Italie,  Joubert  réussit  à 
traverser  les  terribles  défilés  de  ce  pays,  et,  après  divers 
combats  9  à  s'emparer  de  Botzen.  Coupant  la  retraite  de  la 
colonne  commandée  par  Laudon ,  il  marche  rapidement 
mr  Clausen,  où  l'ennemi  s'était  retranché,  gravit  des  ro- 
diers  escarpés,  perce  le  centre  de  cette  colonne  ennemie,  et, 
ifnrès l'avoir  séparée  de  l'armée  que  l'archiduc  Charles  d'Au- 
triche commandait  alors  dans  la  Carinthie,  la  met  en  dé- 
imite,  et  force,  le  a8  mars,  les  gorges  d'IusprucL  défen- 
dues par  des  bataillons  tirés  de  l'armée  autrichienne 
I~  les  bords  du  Rhin.  £n  s'emparant  de  tous  ces  passages , 
Joabert  courut  souvent  de  grands  dangers,  dont  il  ne  sau* 
fi  son  armée  que  par  la  rapidité  de  sa  marche  et  de  ses 
aanoBuvres  et  par  la  vivacité  de  ses  attaques.  Dans  cette 
opédilion,  qui  lui  fit  le  plus  grand  honneur,  Joubert  li- 
Tra  7  combats,  fit  9000  prisonniers,  enleva  ta  pièces  de  canon, 
et  parvint  à  opérer  sa  jonction  avec  la  grande-armée  fran- 
çaise sur  la  Drave  (1).  Tous  ces  succès  contribuèrent  beau- 


(i)  Lorsque  Joubert  arriva  i  la  tente  de  Buonaparte,  la  lentinelle 
vût  ordre  de  ne  laisser  entrer  personne.  Joubert  insiste  et  force  le  pas- 
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coup  à  amener  la  sigiialure  du  traité  de  paii  de  Léoben; 
aussi  Buonaparte  vouiut-it  que  le  g^uerrier  qui  par  sa  Ta- 
lear  et  ses  talents  avait  eu  une  grande  part  aux  lauriers 
cueillis  en  Italie,  fût  chargé  de  porter  au  directoire-exécu- 
tif le  drapeau  qu'envoyait  cette  arraée ,  et  sur  lequel  se 
trouvaient  rappelées  les  victoires  remportées  par  elle  9  ain- 
si que  les  traités  qui  en  avaient  été  le  résultat.  Pendant 
que  la  paix  se  négociait  à  Rastadt,  le  directoire  donna  à 
Joubert  le  commandement  des  troupes  françaises  station- 
nées en  Hollande,  et  chargea  ce  général  de  favoriser  le 
changement  du  gouvernement  qui  eut  lieu  dans  cette  ré- 
publique. Lorsque  cette  mission  fut  remplie,  le  directoire 
appela  Joubert  au  commandement  de  Tarmée  de  Mayen- 
cie ,  et  renvoya,  en  octobre  1798,  commander  en  chef 
celle  d*Italie,  en  remplacement  du  général  Brune.  Apre» 
s^ètre  occupé  de  réorganiser  cette  armée  et  d*y  rétablir  la 
discipline,  Joubert  seconda ,  par  ordre  du  gouvernement 
français,  la  révolution  qui  s*opéra  en  Piémont,  au  mois  de 
décembre ,  et  par  suite  de  laquelle  le  roi  de  Sardaîgne  fut 
détrôné.  L*occupation  de  Turin ,  d'Alexandrie  et  de  No- 
varre  par  Tannée  française,  et  les  mesures  prises  pour 
amener  ce  monarque  à  abdiquer  la  couronne,  furent 
exécutées  avec  tant  de  célérité  et  de  secret,  quVn  trois 
Jours  tout  fut  terminé.  Joubert  se  porta  ensuite  sur  Ll- 
vourne  ;  mais  chemin  faisant,  Il  reçut  un  contre-ordre; 
et  deux  commissaires  du  directoire -exécutif  arrivèrent, 
chargés  de  traverser  ses  opérations.  JoubtTt  donna  alors' sa 
démission  ,  et  revint  à  Paris.  A  la  révolution  du  3o  prai- 
rial an  7  (18  juin  1799),  qui  renouvela  le  directoire.  Jou- 
bert fut  nommé  commandant  de  la  17*  division  miTîtaire 
(Paris).  En  juillet  de  la  même  année ,  il  alla  reprendre  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie,  à  la  tète  de  laquelle 
était  alors  Moreau  (i).  Joubert  se  rendit    à  Gènes;  et^ 


sage.  Aux  crts  du  factionnaire ,  Buonaparte  sort ,  reconnaît  Joubert , 
Tembrasse,  et  dit  au  soldat  étonné  :  «Va!  le  brave  Joubert,  qui  a  for- 
■  ce  le  Tyrol ,  a  bien  pu  forcer  ta  consigne.  » 

(1)  Cette  armée  avait  perdu  presque  toutes  ses  conquôtes;  et  le  gou- 
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des  iéoioignageg  réciproques  trestime  et  daconfiao- 
ce  entpe  lui  et  Aloreau,  ce  deruier  remit  à  Joiibert  le  corn- 
mandement,  e|  se  décida  à  servir  sous  set  ordres.  A  cette. 
ëfioque  ,  les  Autrichiens  s^élant  emparés  d^Acqui  ^  Jo(U>er| 
passa  par  les  montagoes  du  Mootferrat  avec  ao,ooo  booi^ 
mes,  reprit  Acqui»  et  se  rendit  matire  de  Caprata.  Ayant  faift 
sa  îonclion  avec  Tarmée  de  Naples,  commandée  par  Cham- 
pioniiet,  il  marcha  sur  Novi,  avec  le  projet  de  débloquer 
TorlODRet  et  dVutrer  dans  les  plaines  du  Piémont.  Jou- 
bcrl  allait  avoir  à  combattre  les  70,000  Austro- Ru <: ses 'Com- 
mandés par  le  géjiéral  Soworow,  et  il  n*avaitàleur  oppo- 
ser qu'euvirou  4^*000  hommes  9  dont  une  portion  était 
composée  de  nouvelles  recrues.  Il  prit  position  et  s'af- 
fermit sur  les  hauteurs,  en  plaçant  sa  droite  sur  les  bords 
de  la  Scrivia»  son  centre  à  Novi,  et  sa  gauche  à  Bazaluzze. 
Naturellement  porté  à  un  système  d'attaque,  Joubert  parai<i- 
sait  décidé  à  livrer  bataille,  lorsque  le  développement  des 
forces  de  IVonemi  et  les  avis  de  ses  généraux  le  détermi- 
nèrent A  a)ouriier  au  lendemain  sa  résolution  ;  mais  il  fut 
prévenu,  le  t5  août,  dès  5  heures  du  matin ,  par  une  atta- 
que impétueuiie  que  lircnt  les  Russes,  eu  avant  de  Novi» 
où  Joubert  se  trouvait  en  personne.  En  parcouraul  les  rangs» 
Jouberi  disait  aux  troupes:  «Camarades,  la  république 
•  nous  ordonne  de  vaincre,  et  je  le  lui  ai  promis.  0  Les  soi- 
datSyqui  estimaient  et  chérissaient  leur  chef,  Taccueilli* 
rent  par  les  cris  unanimes  de  i^/Va  Joubert.  Celui-ci,  vou- 
lant animer  ses  guerriers  par  sou  exemple,  marche  à  la  tè- 
te  d^une  colonne  de  grenadiers  en  criant  :  c  Eu  avant!  en 
«avant l»  Atteint  au  flanc  droit  d'une  balle  qui  pénétra 


feniemcnt  directorial,  menacé  de  loates  part»,  paraissait  prêt  à  s'é- 
crouler. Li*t  meneurs  d'alors  offrireol  le  pouvoir  au  général  Moreau, 
qui  le  refusa.  Ils  jelèreot  les  jeux  sur  Joulierl;  mais,  ne  le  trouvant  point 
encore  assc*z  enfironoé  de  gloire  mililairv,  iL»  parvinrent  à  lui  faire  don- 
ner le  commandement  de  Parmce  d'Italie,  afin  qu'il  pût,  comme  géné- 
ral en  chef  9  obtenir  quelques  succès,  et  revenir  ensuite  en  France  exé- 
cuter ce  que  Buona parte  fit  au  18  brumaire  (9  novembre  1799).  Biogra- 
fhie  univ^rseiiCf  iom.  XXI J,  pao.  49. 

vu.  i 
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jiisqirau  cœur,  Joubert  tombe  de  cheval ,  faisant  signe  de 
]a  main,  et  criant  encore  :  «  En  avant,  met  amis!  marchez 

•  toujours.  »   Puis»  se  tournant  vers  son  aide-de-camp  : 

•  Prenez,  lui  dit-il,  mon  sabre,  et  couvrez-moi.  »  En  pro- 
nonçant ces  dernières  paroles,  Joubert  expira  sur  le  champ 
de  bataille ,  à  Tâge  de  3o  ans.  Les  Français ,  furieux  de  la 
pertede  leur  général,  se  jetèrent  en  désespérés  sur  lesenne- 
mis,  qu*il.s  enfoncèrent  à  plusieurs  reprises;  et  ils  ne  cé- 
dèrent enfin  le  champ  de  bataille  qu'accabléi»  par  le  nom> 
bre  et  la  fatigue  ,  et  après  un  combat  sanglant ,  qui  dura 
pendant  douze  heures.  Joubert  unissait  les  vertus  publiques 
et  privées  aux  qualités  du  guerrier  :  il  vivait  avec  beaucoup 
de  simplicité ,  et  son  désintéressement  égalait  sa  bravou- 
re (i).  î\  fut  regretté  par  Parmée,  par  la  France  entière, 
et  par  le  gouvernement,  qui  t(^molgna  à  sa  veuve  combien 
la  perte  de  ce  jeune  héros  lui  était  sensible.  8a  dépouille 
mortelle  fut  irpporlée  en  France ,  où  on  lui  rendit  les  plus 
grands  honneurs,  et  on  la  déposa  aufort  Lamalgue,  qui  prit 
alors  le  nom  de  Jbrt  Joàbert  (2).  Les  conseils  du  gouver- 
nement  déclarèrent  que   Joubert  avait  bien  mérité  de 
la  patrie,  et  son  éloge  fut  prononcé  dans  leur  sein  par  Ché- 
nier.  Garât  et  Réboul.    Un  décret  rendu  plus  tard  par 
Napoléon    Buonaparte ,    ordonna   qu*un   monument   se- 
rait élevé  à  la  mémoire  de  Joubert  dans  la  ville  de  Bourg 
(Ain)  ,  chef* lieu  du  département  dans  lequel  ce  grand  ca- 
pitaine était  né  (3).  Etats  militaires,  Moniteur j  annales  du 
temps ,  Biographie  universelle ,   ancienne  et  moderne  y  to-^ 
me  XXII,  pag,  46.) 


(1)  Feodant  sa  campagne  da  Tyrol,  Joubert  exigea  que  Too  employât 
aux  besoins  de  m  diTlsion  les  sommes  destinées  à  son  traitement  et  à  ses 
dépenses  personnelles» 

(3)  La  translation  de  ses  restes  a  été  faite,  en  1818,  à  Pont-de-Vaux. 

(3)  On  a  dît  de  Joubert:  «  Il  a  laissé  deux  filles  immortelles;  sa  cana- 
»  pagne  du  Tyrol  et  la  bataille  de  Novi.  ■ 
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DE  JOUBERT  (Joseph-Antoine-Renéy  vicomte) ,  maré- 
chal'dc-camp  y  naquît  à  Angers,  le  11  novembre  177a.  II 
entra  au  service  comme  volontaire  dans  le  1*'  bataillon  du 
déparlement  de  Maine  et  Loirç,  le  i5  septembre  1791  ;  y 
fut  fait  sergent,  le  16  décembre  179a;  sergent-major,  le  10 
janvier  1793;  sous-lieutenant,  le  i3  février  1794»  et  lieu- 
tenant ,  le  20  du  même  mois.  Il  fut  incorporé  avec  son  ba- 
taillon dans  la  85*  demi-brigade,  le  19  juin  1796,  y  servit 
dans  son  g.rade  de  ILeutenaat,  et  fut  fait  capitaine,  le  3o 
ociobre  1797.  11  passa  avec  le  médie  grade  au  régiment 
des  djornadiires,  le  i"  février  1797.  Ou  le  nomma  adjoint 
aux  adjudbints-généraux,  le  22  juillet  1800.  Il  devint  aide- 
de-camp  du  général  de  division  Lagrange,   le   16  mars 
1801;  fut  nommé  chef  de  bataillon  au  54*  régiment  d*in- 
(anterie  de  ligne,  le  29.  janvier  1802,  et  devint  colonel  da 
même  r'égiment,  le  20  janvier  1806.  On  le  fit  colonel  du 
3o*  régiment  d'infanterie  de  ligne  ,  le  9„novcmbre  1808.  Il 
fut  promu,  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  6i  août  181 1. 
De^missou  entrée  au  service  jusqu^en  1814. inclusivement, 
le  général  Joubert  a  fait  la  campagne  de  1791  à  Tarmée 
do  Nord  ,  et  celle  de  1792  à  Tarmée  des  Alpes.  Il  a  servi 
en  llalie,  ea  1793,  1794^  ^79^9  1796  et  1797.  Il  a  fait  par- 
tie de  Tarmée  d'Orient,  et  a  fait  les  campagnes  de  17985 
1799,  1800  et  1J8Ô1  eu  Egypte  et  en  Syrie.  Il  a  été  employé 
à  Tannée  des  cdtes  de  TOcéan,  en  i8o.'i  et  i8o5.,  et  à  la 
grande- armée    d'Allemagne   pendant   les  campagnes  de 
i8o5,  1806,  1807,  1808. et  1809^  Il  a  fût  partie  de  l'armée 
d'expédition  de  Russie,  en  1812  ,  et  a  servi  en. Saxe  et  en 
France   pendant  les  campagnes  de  i8i3  et  18 14-  H  servit 
au   siège  de  Verdun,  en    1792;  combattit  à  Xemmapcs, 
la  méuie  année,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Maeslricht  et  de 
Yaleucieunes.  Pendant  ses  campagnes  en  Ilajie,  il  marrJia 
à  la  prise  de  Mondovi  et  de  Geva;  combattit  à  Dego,  au 
passage  du  pont  de  Lodi  et  au  passa;;e  du  iVliucio.  Il  se 
distingua,  le  14  janvier  1797,  à  la  bataille  de  Rivoli,  où, 
à  la  tète  de  5o  hommes  du  85'  réginrient  de  ligne,   il  fit 
3000  Autrichiens  prisonniers  de  guerre.  Il  combattit  avec 
valeur  au  passage  du  pont  d'Arcole  et  à  la  bataille  de  Gasr 
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iiglione;  marcha  avec  Parmée  lors  de  son  passade  «lanii  le 
Tyrol,  et  se  trouva  à  la  prise  d'Alexandrie.  Pendant  l'expé- 
dition d*Ëgyp(c,  il  combattit  à  Chchreiss;  à  la  bataille  des 
Pyramides;  à  celle  du  Caire  ;  k  Taffaire  de  Salahîe,  et  ser* 
vit  au  siège  de  d*EI-Arisch  en  Syrie,  où  il  fut  blessé  de  deux 
coups  de  feu  aux  deux  cuisses.  Il  concourut  à  la  prise  de 
JafTa  et  au  siège  de  Saint-Jean-d*Acre,  et  se  trouva  aux 
batailles  d*AbonLir ,  d'HéliopoIis  et  d'Alexandrie.  Re- 
venu en  France  avec  les  débris  de  Tarmée  d'Orient ,  il 
fut  employé  à  la  grande-armée,  et  s'y  trouva  à  la  prise 
d*Ulm  et  aux  batailles  d'Iéna,  d'Ëylau,  de  Friediand  et 
d'EcLmuIb;  à  la  prise  de  Ratisbonne;  aux  afTaîres  d'EssIing 
et  à  la  bataille  de  Wagram.  Il  fut  blessé  grièvement  d'un 
coup  de  boulet  au  pied  gauche ,  à  la  bataille  d'Austerlil2, 
le  a  décembre  i8o5)  et  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe 
gauche,  à  la  bataille  de  "Wagram,  en  1809.  Dans  la  cam- 
pagne de  Russie ,  en  1812  »  il  se  trouva  à  la  prise  de  Smo- 
lensk,  à  la  bataille  de  la  Mo$Lowa,et  au  passage  de  laBé- 
réziua,Mors  de  la  désastreuse  retraite  de  Moscou.  IDcom- 
battit,  en  ]8i3,  aux  batailles  de  Lutzen  et  de  Bautken; 
aux  affaires  de  Dresde,  et  aux  batailles  de  LéipsicL  et  de 
danau.' Pendant  la  campagne  de  France,  en  18149  il  se  fit 
remarquer  à  l'affaire  de  Morrtmirail  et  au  combat  de  Brien- 
lie.  Après  la  chute  de  Napoléon  Buonaparte  et  la  restaura- 
yôn  du  trône  des  Bourbons,  le  général  Joubert  itit  employé 
d'abord  comme  adjoint  à  l'inspection -générale  de  Fin- 
fanterie,  par  ordre'  du  aa  août  1816,  puis  comme  ins- 
pecteur-général de  la  même  arme,  en  18 i6,  1817  et 
1818.  il  a  été  nommé  au  commandement  du  département^ 
du  Morbihan,  en  avril  1819,  et  est  passé,  le  21  avril  i8ao^ 
à  celui  du  départentent  d'l)le-et- Vilaine.  En  récompense 
de 'ses  services  militaires,  il  a  successivement  obtenu  le 
brevet  d'un  sabre  d'honneur,  le  14  janvier  1797;  la  croix' 
d'officier  de  la  Légion-d'Honneur,  à  la  création  de  l'ordre, 
en  1804^  celle  de  commandant  de  la  même  Légjpn,  lé  a 
septembre  î8ia,  et  celle  de  chevalier  de  la  Couronne-de* 
Fer  d'Italie,  le  17  mai  181 3.  Napoléon  lui  conféra  aussi  le 
titre  de  baron  d'empire.  S.  M.  Louis  XYIM  l'a  nommé  che- 
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Talier  rie  Tordre  royaf  et  militaire  de  Saint-Louin,  le  36 
aoûf  18144  et  lui  a  accordé  le  titre  de  vicomte,  par  ordon- 
sanee  Hn  17  août  18^22.  Le  généra?  de  Joubert  commande 
encore  le  département  d'fl!e-el-Vilaine.  (Etals  militaires , 
Moniteur,  annales  du  temps») 

JOU  ;)ERTdc  la  BAifl^^c  (Jean-  François^  marquis  de  Châ-* 
teauniorand,  lieutenant- général fSi*r\it  d'abord  pendant  sept 
années  sur  mer.  Il  leva,  par  commission  du  ao  août  1668, 
tine  cofnpagrife  an  régiment  de  dragons  de  Saint  Frémon; 
avec  laquelle  il  combattit  à  Fleurus,  en  1690.  Il  fit  lescam* 
p^giie» y'vdepuis  1691  jusqu'en  lôgS,  aux  armées  d'Allema- 
gne, de  la  Mosi'lle  et  de  Flandre.  Nommé  mestre-de-camp 
d'un  régiment  de  caTalerie  de  son  nom,  le  8  avril  16969 
Il  le  coinuianda  à  l'armée  du  Rhin,  cette  année  et  la  siii^ 
vante.  Son  régiment  ayant  été  réformé,  au  commencement 
de  1698,  le  marquis  de  Ghdteaumorand  continua  de  ser- 
vir«  en  qu'alité  de  mestre- de-camp  réformé  »  à  l'armée  d'I- 
talie, en  1701  et  les  années  suivantes.  Il  commanda  plu- 
sieurs détachements  de  cavalerie,  avec  lesquels  il  battit 
flouvent  les  ennemis  «  lit  des  prisonniers,  troubla  des  four- 
rages et  enleva  des  chevaux.  Créé  brigadier,  le  10  février 
1^04  9  il  fut  employé  à  la  même  armée  jusqu'en  1706;  ser- 
vit  à  plusieurs  sièges  et  prises  de  villes,  et  se  distingua 
dans   différents  combats  et  batailles.   On  lui  donna,  le 
5    septembre   1706,   un    régiment  de    cavalerie,  vacant 
par  Isk   mort  du   prince  Maubet.  £n  1707  et  1708,  il  fut 
employé  à  l'armée  du  Rhin  ,  et  concourut  aussi  à  faire  le- 
ver   le   siège  de  Toulon  par  les  ennemis.   Il  fut  promu 
au  grade  de   maréchal-de-camp,  le  29  mars  1710;  ser- 
vit eu  celle  qualité  à  l'armée  de  Flandre ,  et  se  démit  de 
son  régimeiit,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 
Employé  à  la  même  armée,  en  1711,  il  attaqua,  le  3i  août, 
avec  3ooo  hommes,  le  poste  d'Hordain,  situé  au  milieu 
du  camp  des  ennemis.  It  délit  les  4  bataillons  qui  défen- 
daient ce  poste,  fît  prisonnier  le  général  Borck ,  le  «omte 
de  Denboff,.  5  capitaines,  2  ingénieurs  et  160  soldats,  et 
l'tmpara  de  aoo  chevaux.  Il  contribua ,  en  1 71  '.; ,  à  la  vie- 
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toire  remportée  à  t)enain  et  à  la  prise  de  Donay,  du  Ques- 
noy  et  de  Bouchain.  On  lui  donna,  par  lettres  du  a6  oc- 
tobre 1718,  Texpeetalive  d*uoe  place  de  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Louis,  avec  la  permission  d*en  porler  les 
marques.  Il  fut  employé  à  Parmée  de  la  frontière  d'E^pa- 
gn^,  sons  le  maréchal  de  BerwicL,  en  97199  et  ohlint,  le 
3  juillet  de  la  même  année,  une  place  de  commantIeur.de 
Tordre  de  Saint-Louis»  lorsque  Ton  en  augmenta  le  nom- 
bre. Il  servit,  cette  même  année,  aux  sièges  et  à  la  prisa 
de  Fontarabie,  des  ville  et.  château  de  Saint -Sébastien 
et  de  la  ville  d^Urgel ,  et  enfui  au  siège  de  Roses  :  ce  fut  sa 
dernière  campagne.  Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  3o 
Inars  1720,  et  mourut,  le  17  avril  1727,  à  Tàge  de  72  ans. 
{Chronologie  militaire  y  tom,  Vy  pag,  79;  mémoires  du 
temps.) 

JOUMâRD,  voyez  d'ÂRCEVCE. 

JOUMART  DE  LA  Braîigbixie  (Nicolas),  maréchal^de- 
cojnp,  servait  depuis  quelques  années,  lorsqu'il  leva,  par 
commission  du  a5  mai  1646,  un  régiment  d*îtifanlerie  de 
son  nom,  avec  lequel  il  joignit  Tarniée  qui  prit  Piouibiijo 
et  Portoloogone,  la  même  année.  Il  servit  au  siège  de  Cré- 
mone, en  1647;  ^^9  ayant  obtenu  le  commandement  d*u- 
ue  place,  il  y  résida  avec  son  régiment.  11  obtint  le  grade 
de  maréchal-de-camp,  le  19  janvier  i65!i,^t  se  démit  de 
son  régiment ,  en  faveur  de  son  frère,  le  5  janvier  k658. 
Mous  ignorons  ce  qull  devint  depuis  cette  dernière  épo* 
que,  [Chronologie  militaire  y  tom,  VI,  pag.  539.;  mémoires 
du  temps,) 

DE  JOURDA  (Noël),  comte  de  Vaux,  maréchal  de  Fran^ 
ce,  naquit  au  château  de  Vaux,  diocèse  du  Puy  en-Velay,  , 
en  1705.  Il  entra  au  service  comme  lieutenant  dans  le  ré- 
giment d*Auvergne,  en  17249  et  servit  en  Italie  aux  sièges 
de  Pizzighitone  et  du  château  de  Milan.  Nommé  capitai- 
ne, ep  17549  il  se  trouva  à  Taltaque  du  château  de  Golor- 
no,  et  fut  blessé  à  lu  bataille  de  Parme,  ainsi  qu*à  celle  de 
Guastalla.  £à  1738  y  il  passa  en  Corse  avec  son  régiment, 
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et  commanda  à  Corte,  eu  ly'g,  un  détachement  de  200 
homnrieii.   Attaqué  au  couvent  de  Guersamuni,  par  aooo 
Corses,  il  parvînt  cependant  à  conserver  ce  poste  ;  maifi, 
en  le  défendant  avec  vigueur,  il  fut  blesné  de  deux  coups  de 
feu.   Le  régiment  d^Auvergne  ayant  marché  en  Bohême , 
en   174^9  le  comte  de  Vaux  s*y  distingua  à  la  défense  de 
Prague.  Il  fut  détaché,  avec  800  hommes,  au  chemin  cou- 
Tert  de  la  place,  y  repoussa  plusieurs  fois  les  ennemis,  et 
ne  cfuitta  ce  poste  qu*à  la  fin  du  siège.  Les  preuves  de  talent 
et  décourage  qu*il  avait  données  lui  valurent  le  commande- 
ment du  régiment  d'Ang^umoîs.  Employé,  en  1 744»  ^  Tétat- 
major  de  Tarmée ,  le  comte  de  Vaux  servit  aux  sièges  de 
Menin  ,  d'Ypres  et  de  Furnes;  combattit  à  Restivaux,  et  se 
trouva  au  siège  de  Fribourg.  A  la  plupart  de  ces  sièges ,  le 
comte  de  Vaux  fut  chargé  de  fonctions   aussi  honorables 
que  périlleuses.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Fontenoy,  se 
signala  au  siège  des  ville  et  citadelle  de  Tournay  et  à  celui 
de  Deiidermoude,  et  couvrit,  avec  lôoo  hommes |  le  siège 
d*Oudenarde.  Après  la  prise  de  cette  dernière  place  ,  le  roi 
lui  en  donna  le  commandement,  comme  un  témoignage  de 
la  satisfaction  que  8.  M.  avait  de  ses  services  et  de  son  zèle. 
Lor5M]ue  le  maréchal  de  Saxe  résolut  de  faire  le  siège  de 
Bruxelles,  le  comte  de  Vaux  fut  chargé ,  sous  les  ordres  de 
ce  inaréch'il,  d'exécuter  avec  5ooo  hommes  le  passage  du 
canal  de  Wilvorde.  Dans  celte  opération,  le  comte  de  Vaux 
fit  plus  de  aoo  priscmnier.s  dans  les  redoutes  ennemies,  et 
établit  un  pont  sur  le  canal.  Au  moment  de  Tinvestissement 
de  Bruxelles ,  le  comte  de  Vaux  fut  détaché  à  Tun  des  fau- 
bourgs, à  200  pas  des  fossés,  qu'il  couvrit  par  plusieurs  re- 
doute.s.  Le  zèle  et  les  talents  qu'il  déploya  de  nouveau  pen- 
dant ce  siège  lui  valurent  Thonneur  d'être  envoyé  par  le 
maréchal   de  Saxe  pour  annoncer  la  prise  de  Bruxelles  à 
8.  M.  »  qui  le  nomma  brigadier  de  ses  armées.  Le  comte  de 
Vaox  servit  en  cette  qualité  au  siège  de  la  citadelle  d'An- 
vers et  à  celui  de  Namur,  et  combattit  à  Raucoux.  L'inves- 
tissement du  Sas-de-Gand  lui  ayant  été  confié,  en  1747» 
il  fit  avec  6000  hommes  toutes  les  dispositions  convena- 
bles pour  en  commencer  le  siège ,  s'empara  d'un  fort  9.  et  y 
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(it  200  piisonuiers.  14  fiil  blesiié  d'un  éclat  de  bombe  au  M* 
ge  de  Berg-op'Zoom.  Déiachë  au  vHiage  de  Touel,  avt^ 
le«  volontaires  de  Bretagne  1  et  y  ayant  été  attaqué  par  uo 
corpg  de  10,000  hommen,  il  obligea  les  ennemis  de  prendue 
la  fuite,  après  avoir  laioeé  3oo  des  leurs  sur  la  place  :  cette 
action  glorieuse  valut  au  comte  de  faux  le  c<tmmaiideme«t ,. 
eu  secoud  de  la  Franche- Comté.  Envoyé  dans  Ttle  de  Cof^ 
se,  pour  y  prendre  le  commandemeni  des  troupes,  il  fut 
fait  lieuleiiant  général,  en  1769.  Employé,  en  1760,  k  Par* 
mée  commandée  par  M.  de  Broglie,  il  y  fut  chargé  de  ta  dé- 
fense de  Friedberg.  U  commanda  la  colonne  de  gaurhe 
du  corps  de  troupes  aux  ordres  de  M.  le  comle  de  Lnsan, 
attaqua  les  redoutes  qui  couvraient  Cshsel ,  et  en  chassa  les 
ennemis  ainsi  que  de  la  ville.  Au  mois  d^août  de  la  même 
année,  il  eut  ordre  d'attaquer  Tarrière-garde  d*un  corps  de 
10,000  hommes  qu*il  mit  en  fléroute.  A  la  fin  de  la  campa-* 
gne,  on  confia  au  comte  de  Vaux  le  commandement  de 
Goetlingue.  Investi  dans  cette  place  par  l'armée  du  prince 
(''erdinacd  4  le  comte  de  Vaux  tomba  à  plusieurs  reprises 
sur  lestroupesqul  s'étaient  postées  dans  les  villages  voisins, 
en  tailla  en  pièces  une  partie,  fit  Tautre  prisonnière  de 
guerre ,  et  obligea  le  prince  Ferdinand  de  lever  le  siège , 
après  lui  avoir  tué  ou  pris  près  de  3ooo  hommes  dans  dif* 
férentes  sorties.  Employé,  en  17Ô3,  dans  les  5  Evéchés, 
il  fut  nommé  commandant  en  second  de  cette  province.  Il 
fut  fait  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint» 
Louis,  en  1764.  Étant  repassé  en  Corse,  en  1769,  deux 
mois  lai  suffirent  pour  soumettre  cette  tle.  Il  fut  ensuite 
employé  successivement  dans  la  généralité  de  Paris ,  dans 
ics  divisions  militaires  dé  Provence  et  d'Alsace  et  au  camp 
de  Vossleux.  En  1779  ^^  1780,  il  commanda  Tarmée  as«- 
semblée  sur  le  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie  ,  et  eut 
ensuite  le  commandement  en  chef  de  la  Bourgo^e.  lies 
nombréujies  preuves  de  talents  militaires,  Ae  courage  et 
de  dévouement  qu'il  avait  données  dans  19  sièges,  10  cam^ 
bats  et  4  batailles  rangées ,  lui  valurent  le  grade  de  mare» 
chai  de  France ,  auquel  il  fut  promu,  en  1785.  Envoyé  à 
Grenoble ,  pour  y  étouffer  les  premières  étincelles  et  la 
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révolution  française,  H  y  tomba  malade;  et,  après  avoir 
supporlé  avec  autant  de  résignation  que  de  fermeté  des 
souffrances  qui  durèrent  53  jours»  il  mourut,  le  i4  Bep- 
teiubre  1788,  dans  la  84*  année  de  son  âge,  et  sans  laisser 
de  postérité  masculine  (1).  Le  maréchal  de  Vaux  était  ob* 
«ervateur  zélé  de  la  discipline;  sévère,  mais  juste  et  hu- 
main 9  et  ennemi  du  faste  qui  corrompt  une  armée,  autan  t 
qa^il  l'embarrasse.  Il  n^avait  jamais  demandé  niobtenu^^ 
grâce  pour  sa  famille,  et  était  du  petit  nombre  de  ces  hom- 
mes qui  se  croient  toujours  récompensés  au-delà  de  leurs 
services.  Il  donna  pendant  le  cours  de  sa  vie  Texemple  de 
toutes  les  vertus  militaires  et  sociales,  parmi  lesquelles  U 
portait  au  plus  haut  degré  la  probité  et  le  désintéressOf 
meivt  (a).  {Brevets  et  états  milit,  ;  Journal  encyclopédique 


(1)  Sur  la  demande  de  la  marquise  de  Yauborel,  sa'iîUe  et  »oo  bëri- 
lière,  S.  M.  Louîa  XVIII  a  daigné  conférer  à  MM,  Jeao- Joseph  et  Aa- 
toîne-Fidèle-Prançois  Jourda  de  Vaux,  de  la  branche  cadette  dite  de  la 
maison  de  FaUetier  (*],  le  titre  héréditaire  de  vicomte,  tant  en  récom- 
pense de  leurs-  serf  ices  personnels  qu'en  mémoire  de  ceujL  du  maréchil 
de  Vaux. 

(a)  Après  avoir  commandé  Texpédîtion  que  le  gouvernemeot  proja-^ 
tait  contre  T Angleterre,  le  comte  de  Vaux  conservait  encore,  en  1781 9 
Je  commandement  des  troupes  rassemblées  en  Bretagne.  A  f  expiration 
du  premier  mois  de  ce  dernier  service ,  le  trésorier  lui  apporta  la  même 
lonune  que  celle  qu'il  lai  avait  comptée  l'année  précédente  pourspB 

(*)  Jean-François  de  Joiirda  de  Vanx  de  FoUetier,  loar  père,  n'ayait  qae  ^ois  ^li: 
ies  deux  aines  earent  k  peine  la  force  de  porter  Ics'armes  ,  qu'il  les  envoya  combat- 
tre â  l'aruièe  dn  prince  de  Coudé.  Il  se  rendit  Ini-niéme  k  Lyon ,  en  l'jgS,  et  y  con- 
conrut ,  ainsi  qne  le  pins  jeune  de  ses  enfants,  à  la  défense  de  cette  ville  pendant  le 
aiége  qu'en  firent  1m  républieains  :  tova  deux  s'j  distinguèrent  par  beaucoup  de 
zèle  et  d«  courflge.  Après  la  réduction  de  Lyon,  MM.  de  Folletier,  père  et  fils,  furent 
I      da  nombre  des  victimes  destinées  à  être  sacrifiâmes  atix  vengeaqces  des  Robespierris- 


l 


I 


Us.  Cependant  Ja  jeunesse  du  fils,  âgé  seulement  de  16  ans ,  parut  tnncfaer  nnins- 
tant  les  satelliteJ  dn  tyran ,  qui  offrirent  à  cet  enfant  fie  lui  sauver  U  vie,  s'il 
voulait  avouer  qu'il  avait  été  séduit  par  so^  père,  ,et  abjurer  les  principes q^i l'a- 
vaient attaché  à  la  cau&e  de  son  souverain  :  »  Mon  père  ne  m'9  pas  séduit,  jépond  ^s 
»  jeue  do  Vaux  de  Folletier;  il  va  monrir  pour  son  roi  j  je  tiens  pour  lamêq^e 
»i  caase,  et  m'estime  plus  heureux  de  aourir  avec  mon  père  que  de  vivre  parmi 
»  roos.  w  Attacbé  par  la  bras  à  celui  de  son  père ,  il  fut  conduit  an  supplice ,  et  toïta 
4«ax  périrent ,  eu  même  temps  que  71  antres  personnes,  le  8  décembre  I793. 
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du  mois  de  décembre  1788;  Journal  de  Paris  du  l"  octo-^ 
hrt  d^ict  même  année',  mémoires  du  temps») 

DE  JOURDA  DE  Vàux-db-Beacnnes  (Noêi-Gabrîcl),  baron 
de  f^aux,  maréchaî'di-camp,t\  neveu  du  précédent,  naquit 
à  Coisset  en  Auvergne,  eu  174^*  I^  entra  au  service  dans 
le  réglaient  Royal-Infanterie ,  en  1766.  11  fut  fait  aidè-ina- 
jor-général  de  Tarmée  envoyée  en  Corse ,  sous  les  ordre» 
du  maréchal  de  Vaux,  son  oncle,  en  1799,  et  conlinua 
d*étre  employé  dan  cette  ile  après  la  cessation  de  la  guer- 
re. 11  obtint  une  commisssion  de  lieutenant- colonel ,  eo 
1771^  une  de  colonel,  en  1779,  et  fut  créé  brigadier  de  ca- 
valerie ,  en  1780.  II  fut  retiré,  ainsi  que  les  autres  officiers 
d^état-major  employés  en  Corse ,  dans  Tannée  1 783.  S.  M. 
le  nomma  maréchal- de-camp,  le  1*'  mars  1789.  Le  baron 
de  Vaux  donna  des  preuves  de  son  dévouement  à  la  per- 
sonne du  roi  Louis  XYI ,  dans  la  fatale  journée  du  10  août 
179^2.  Il  fut  long-temps  incarcéré  sous  le  terj^orisme  de  Ro- 
bespierre, et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  chute  de  ce  tyran.  Il 
mourut ,  sans  postérité ,  au  château  de  Paula ,  près  Firmi- 
ni,  département  de  la  Loiret  le  a6  avril  1807.  [.Etats  mi- 
litaires, mémoires  du  temps,) 

JOURDAN,  (Jean-Baptiste,  comte),  pair  et  maréchal 
de  France  j  naquit  à  Limoges ,  le  29  avril  176a.  Il  s'enrôla, 
en  1778,  dans  le  régiment  d'Auxerrols  infanterie,  et  fit  la 
guerre  d'Amérique.  II  était  rentré  -dans  ses  foyers,  lorquc, 
en  1771,  il  fut  nommé  commandant  du  a*  bataillon  de  son 
département  (la  Haute-Yienne).  Il  le  conduisit  à  l'armée 
du  Nord,  où  il  se  distingua  en  plusieurs  occasions  par 


traitement.  Le  comte  de  Vaux  la  refusa ,  disant  que  ,. n'ayant  pfus  la  mé« 
me  dépense  à  faire,  il  n'ayait  pas  besoin  du  même  traitement.  Le  trésorier 
en  référa  au  ministre.  Gelui*ci,  après  avoir  mis  sa  lettre  sous  les  yeux  du 
toi,  annonça  que  S.  M.  roulait  que  le  traitement  l&t  payé  comme  Tanné* 
précédente ,  en  témoignage  de  la  satislaction  qu'elle  avait  des  services 
du  maréchal  de  Vaux.  Ce  deroier  persista  dans  son  refus,  en  disant  : 
«  Ce  sera  le  seul  ordre  du  roi  auquel  dani  tout  le  cours  de-  ma  vie  je  m«r 
t  aérai  cru  dispensé  d'obéir.  • 
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beaucoup  de  bravoure  et  par  des  taltfnts  militaire s^  qui  lui' 
valurent  successivement  plusieurs  gPÉdes,  et  entr'autres 
celui  de  général  de  brigade,  auquel  il  fut  promu ,  le  37 
mai  1793.  Il  obtint,  le  So.iuiilet'iturvanfy  celui  de  général 
de  division.  Il  commanda  le  centre  de  Tarmée  du  gëuè- 
Efti  Bouchard,  le  7  septembre,  à  la  bataille  de  Hondscop- 
le  ;  enleva  dani  cette  journée  un  des  retranchemeiHa  Ômb 
eoiiemis ,  fut  blessé ,  el  contribua  puissamment  au  rnsocëê 
que  Ton  remporta  sur  les  Anglo-Autrichiens.  Il  fut  nom-, 
mé  général  en  chef  de  Parmée  des  Ardennes,  le  9  du  mô« 
me  naois.  Bouchard  ayant  été  destitué,  Jourdan  fut  appe- 
lé au  commandement  en  chef  de  Tarmée  du  Nord,  tl  re*i* 
porta  une  victoire  complète  sur  le  prince  de  Coboorg  à. 
Wattignies,  les  16  et  17  octobre,  et  rendît pa^dette  vîc^ 
foire  un  service  important. à  la  France,  éii  fàiisant  lever  la 
siège  de  Maubeugè ,  et  en  empêchant  \â  prise  du  corfia 
d'armée  française ,  qui  s'y  trouvait  bloqué,  ^andé  à  Paris 
pour  y  conférer  avec  le  gouvernement* sur.  ks  opéiationff 
militaires  ultérieures,  il  f^it  inculpé  par  Baitkère,  et  {fecdil^ 
le  4  février  17949  le  commandement  dé  Tartiaée  duV^rd». 
que  Ton  donna  à  Pichegru.  Jôurdan ,  qajrt,  Jiar  ses  talents 
militaires,  n*était  pds  fait  pour  languir.  lodi|<i|eiiips  ^An» 
Tobscurité,  fut  nommé  général  en  chef  Aé^ Vaciaée,  de  la 
Moselle  9  le  9  mars  1 794  9  et  commença  sa  ca^ipagne  par 
le  €M>mbat  et  la  prise  (t'Arlqn,  où  il  battit  16,000  Antri* 
chiens 9  qui  furent  forcés  de  battre  en  retraite,  et  d*afban-% 
donner  quelques  caissons  d'artillerie  tout  attelés.  Il  s'em- 
para de  Dinan,  le  1*' juin,  ma%ré  les  redoutes  que  les  Au- 
trichiens avaient  établies  sur  les  hauteurs  de  cette  ville.  Ce 
fut  alors  qu'il  joignit  à  son  commandement  de  40,000  hom- 
mes de  l'armée  de  la  Moselle,  celui  de  l'armée  entière  des 
Ardennes  et  de  trois  divisions  de  l'armée  du  Nord.  Avec 
ces  forces  ,  if  passa  la  Sambrc ,  le  1  a  du  même  mois ,  et 
iuvestil  la  place  de  Charleroi,  doqt  il  se  rendit  maître,  par 
capitulation ,  le  25.  Dès  le  lendemain ,  il  livra  et  gagna  la 
célèbre  biaâiile  de  Fleurus  contre  le  prince  de  Coboiu-g,  qui 
j  combattit  à  la  tète  de  100,000  alliés,  auxquels  Jourdan 
■*avail  à  opposer  que  70,000  hommes.  Trois  fois  dans  cette 
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journée ,  Icfs  Français  furent  contraints  de  céder  au  nom- 
bre et  au  (en  d\ine  nombreuse  artillerie  ;  mais  «  animés  de 
la  plus  indomptable  ardeur,  et  toujonrë  aux  cris  de  point 
de  retraite  aujourd'hui^  point  de  retraite,  ils  revinrent  au- 
tant de  fois  à  la  charge;  et  après  un  combat  de  douze  heu- 
res 9  ils  pdrvireni  à  filer  la  tictoire  sous  leurs  drapeaux. 
Jourdan  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  bataille  9  qui  com- 
mença la  haute  réputation  militaire  dont  il  a  joui  depuis. 
lia  conveiition  nationale  décréta  que  lui  et  ses  troupes  a- 
vaient  bien  mérité  de  la  patrie  ^  et  donna  le  nom  d*armée 
de  Sambre-et-Meusè  aux  différents  corps  placés  sous  les 
ordres  de  ce  général.  Le  16  juilUet  suivant,  Jourdan  étant 
à  la  poursuite  de  Tennemi,  le  battit,  et  le  cha!«sa  de  la  fo- 
rêt de  Soignes.  Il  força  Moos  et  Namur  de  capituler,  en* 
Ira^en  vainqueur  dans  Bruxelles,  et  s'empara  de  Liège. 
Établissant  son  armée  le  long  de  la  Meuse,  il  resserra  étroi- 
tement les  troupes  autrichiennes  près  de  la  place  de  Maes- 
tricht,  et  fit  attaquer  en  même  temps  les  villes  de  Landre« 
cies,  du  Quesnoy,  de  Valèncieunes  et  de  Condé ,  qui  fu- 
reut  obligées  de  capitiiler.  Il  fit  forcer,  le  1 8  deptembre,  le 
passage  de  TQurtbe  et  le  camp  de  la  Chartreuse  :  cette 
journée  coûta  aux  Autrichiens  3odo  hommetr  faits  prison- 
niers, 5  drapeaux,  49  canons  et  79  caissons.  Ajânt  passé 
la  Meuse,  Jourdan  chassa  les  ennemis  d*Ais-la-Chapelle; 
força  le  passage  de  la  Roer,.  malgré  les  efforts  dé  80,000 
Autf  ichiens ,  et  emporta  de  vive  Ibrce  la  ville  de  Juliers , 
ainsi  que  les  rédoutes  qui  là  défendaient.  Le  5  novembre, 
il  annonça  au  comité  de  saloft  public  la  prise  de  Maestricht, 
après  douée  jpurs  de  tranchée  ouverte  :  cette  place  formi- 
dable avait  été  défendue  par  une  garnison  deÇooohbmmes, 
qui  demeurèrent  prisonniers  de  guerre,  et  elle  était  armée  d6 
dkoo  pièces  d*artillerie.  Le  5  mars  1 7^5,  la  convention  natioba-  ' 
le,  sur  la  proposition  du  comité  de  sàlut  public,  confirma 
Jourdan  dans  lé  commandement  de  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse.  D*après  ses  Ordl^s,  les  divisions  composant  celte 
aYmée  effectuèrent  lé  passagç  du  Rhiu  9  le  7  septembt^ 
suivant,  sur  diffél>ents  points.  Ori  s^emparà  dé  la  plàee  de 
DOsseldorff,  où  Vùt  prit  168  caàons.  L*eniletill  fut  poussé 
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virement  dans  plusieurs  directions;  et,  dès  le  19  du  mê- 
me mois,  on  le  contraignit  île  Se  replier  au-delà  de  la 
Lahn,  vers  Nassau  et  Ditii,  Une  portion  de  Tarmée  fran* 
çaîse  de  Sambre-et-Meuse  s^arança  en  même  temps  jus-* 
que  sur  le  Meiu.  Cepertdant  Tannée  de  Rh4n<-et« Moselle 
n^ayant  pas  concouru  5  <H>mme  on  devait  s*y  attendre,  aux 
mouyements  faits  par  Jourdan ,  et  ayant  laissé  les  enne- 
mis 8*eniparer  de  Manheim ,  Tarmée  de  Sambrc-*et-Meu- 
se,  menacée  alors  de  voir  sa  gauche  enveloppée  et  de  per- 
dre ses  communications  avec  les  ponts  qu'elle  avait  établis 
sur  Je  Rhin ,  fut  obligée  de  faire  sa  retraite  sur  la  rive  gau- 
che de  ce  fleuve.  A  cette  oocàision,  le  représentant  Carnot 
ût^  en  séance  de  la  convention  nationale,  le  «22  octobre, 
réloge  du  général  Jourdan ,  pour  la  manière  savante  et 
régulière  avec  laquelle  il  avait  fait  opérer  ce  mouvement, 
devenu  indispensable  par  le  défaut  de  coopération  de  Tar- 
mée  de  Pitohegru.  Les5o  novembre  et  i**  déci?mbre,  Jour- 
dau  fît  marcher  son  armée  sur  les  bords  de  la  Nahe ,  en 
chassa  les  ennemis,  et  s'empara  du  poste  de  Rrentznach. 
La  campagne  de  i^gô  se  termina  par  un  armistice,  dont 
lea  Autrichiens  dénoncèrent  la  rupture,  le  ai  fuin  i^glS. 
LHirchiduc  Charles  d'Autriche,  ayant  pris  l'initiative  des 
hostilités^  s'avança  sur  la  rive  gauche  du  Ahin  ;  mais  Jonr- 
dao,  qui  sentait  l'importance  de  transporter  la  guerre  vers 
la  rive  droite  de  ce  ileuVe ,  (it  marcher  ses  divisions  sur 
kl  Sieg,  passa  cette  rivière ,  repoussa  les  Au trichieos  sur 
tous  les  points,  et  les  força  même  d*évacuer  la  redoutable 
position  d'Dkeralh.  Le  4  juin ,  il  battit  les  ennemis  à  Al- 
ten-&irchen,  leur  fît  3ooo  prisonniers,  et  s'empara  de  4 
drapeaux,  li  pièces  de  canon  et  de  beaucoup  de  charrois 
et  d'équipages.  Les  divisions  Kléber  et  Lefebvre  ayant  été 
obligées,  le  iS  du  même  'môis^  de  faire  un  mouvement 
rétrogradé  devant  les  forces  supérieure^  avec  lesquelles 
l'archidiiG  Charles  les  attaquait,  Jourdan  résolut  de  pren- 
dre sa  revanche  ;  et ,  polir  cet  cflet ,  il  fît  passer  plusieurs 
divisions  de  son  armée  suf  la  rive  droite  du  Rhin,  le  1** 
juillet.  Par.  une  marche  rapide  et  bien  concertée,  il  s'a- 
vance tû  Àllf  inagoe;  poursuit  l'ennemi  qui  bat  en  retraite, 
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pasfie  de  nouveau  la  Lahn ,  oblige  Wurtzbourg;  et  ta  cita- 
delle de  eapituler,  obtienl  des  succès  sur  le  Mein,  et  s^eni' 
pare  du  fort  de  Rottembourg.  Biais ,  sa  iparche  accélérée 
ayant  disséminé  ses  forces,  Tarmée  de  Sambre-et-Meiise ,  ' 
attaquée  à  son  tour  par  un  ennemi  qui  avait  reçu  de  nom- 
breux renforts,  est  forcée  de  plier.  Elle  soutient  à  Wurtzbourg 
un  combat  sanglant  9  où  la  victoire  est  long-temps  dispu- 
tée ;  et,  après  des  prodiges  de  valeur,  elle  repasse  la  Lahn, 
et  prend  position  en  arrière  de  Wetzlaer.  En  1797,  le  gé- 
néral Joiirdan  fut  élu  député  du  département  de  la  Hau- 
te-Vienne au  conseil  des  cinq-cients,  où  il  proposa  et  fit 
ado|vler  braunonp  de.  mesures  relatives  à  Tarmée  et  à  Tad- 
niiiiistration  militaire.  Il  fut  deux  fois  président  de  cette 
as.semblée,  et  il  en  remplissait  les  fonctions,  lorsqu'on  le  nom- 
ma commandant  en  chefdeTarméedu  Danube.  Ildéposaen 
coriM^quence  le  caractère  de  législateur,  di^ns  la  séance  du* 
i3  octobre  1798 ,  et  se  rendit  au  poste  qui  lui  était  assigné. 
Le  premier  succès  qu'il  remporta  fut  l'occupation ,  par  son 
armée,  de  la  forteresse  d'Ehrenbreitslein,  vis-à-vis  Go- 
blentz«  place  qui  depuis  Ipng-temps  était  assiégée,  et  qui. 
fut  évacuée  par  les  Autrichiens,  le  27  janvier  i799..Bient6t 
après  les  hoittilités  commencèrent  sur  toute  la  ligne;  bt 
Jourdan,  ayant  manœuvré  de  mauîère  à  gagner  les  enne- 
mis de  vitesse ,  fit  des  marches  savantes  et  hardies ,  et  par- 
vint, sans  brûler  une  amorce,  à  faire  rétrograder  ses*  ad- 
versaires, et  à  se  rendre  maître  de  toute  la  Souabe.  A  partir 
du  ao  mars,  Tarmée  du  Danube  eut  avec  les  Autrichiens 
plusieurs  affaires  marquantes;  et,dansla^ernière>  qui  eut 
lieu  le  a6,  près  de  Stockach,  et  qui  dura  treize  heures  » 
Jourdan  resta  maître  du  champ  de  bataille ,  et  fit  4000  pri- 
sonniers. Cependant  Tarmée  autrichienne  étant  forte  de» 
60,000  hommes,  et  recevant  journellement  des  renforts, 
Jourdan  se  vit  obligé ,  quoique  victorieux ,  de  rétrograder, 
pour  ne  pas  laisser  trop  affaiblir  l'armée  qu'il  commandait. 
Il  se  porta  au  débouché  des  montagnes  Noires ,  où  il  prit 
des  positions  inexpugnables  dans  les  gorges  de  la  Forêt- 
Noire,  afin  de  pouvoir  s'avancer  de  nouveau  da,n«  les  plai- 
nes de  la  Souabe,  dès  que  les  circonstances  le  permettraient. 
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Bémplacé  clans  son  commandement  par  le  général  Massé- 
oa,  Jourdau quitta  Tarméc,  le  3  avril,  et  se  rendit  à  Paris, 
où  Jl  fui  nommé  inspecteur-général  d'infanterie.  Il  fut  de 
nouveau  élu  député  au  conseil  des  cinq-cents,  en  mai  1 799, 
et  s*y-  montra  opposé  à  la  révolution  du  18  brumaire  (9 
novembre  1799)9  ce  qui  le  fit  exclure,  le  même  jour,  du' 
corps -législatif.  Nommé,  le  21  juillet  1800,  ambassadeur 
extrai^rdiuaire  en   Piémont ,  il  y  devint  président  de  la 
consulte  piémon taise  et  administrateur  dé  tout  le  pays. 
En  1803,  il  fut  fait  conseiller-d'état,  et  élu  candidat  au 
léoat-conservateur,  par  le  collège  électoral  du  département 
de  la  Haute-Viepue ,  qu'il  avait  présidé.  Napoléon  le  créa 
maréchal  de  France,  le  19  mai  1804^  et  lui  donna  le  grand- 
cordon  de  laLégioa-d'flonneur,  le  1*'  février  ]8o5.  Le  ma- 
réchal Jourdan  avait  le  conimandement  en  chef  de  l'armée 
dltaiie y ' lorsque  Napoléon  se  fit  couronner  roi  d'Italie, 
dans  la  même  année  i8o5.  Il  reçut,  au  mois  de  juin  de 
cette  année,  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Hubert 
de  Bavière^  que  l'électeur  lui  envoya.  Il  passa,  en  1806, 
aosênric^e  du  royaume  de  Naples ,  sôus  Joseph  Buonaparte, 
qui  le  fit  gouverneur  de  la  ville  de  Naples,  et  grand-digni- 
taire de  •  Tordre  des  Deux-Siciles.  Joseph  Buonaparte  é* 
tant  passé  du  trône  de  Naples  à  celui  d'Espagne,  le  ma- 
réchal Jourdan  l'y  suivit,  avec  le  titre  de  major-général 
de  rarmée  espagnole.  Il  servit,  en  cette  qualité,  pendant 
les  campagnes  de  1808  et  1809.  Rentré  en  France,  il  y 
vécut  dans  une  espèce  de  disgrâce  près  de  Napoléon.  Il 
idhéra^  au  mois  d^avrll  18149  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte et  aux  actes  du  gouvernement  provisoire.  Après  la 
restauration  dutrêne  desSourbons,  8.  M.  Louis  XVIII  le 
créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  SatntLouis, 
le  1"  juin ,  et  lui  confia  le  gouvernement  de  la  i5*  division 
oiilitaire  (Eouen).  Ufut  aussi  revêtu  du  titre  de  comte ,  en 
i8i5.  Pendant  les  cent  jours  ^  le  maréchal  Jourdan  accepta 
de  Buonaparte  lé  titre  de  pair  de  France,  et  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  du  Rhin.  Les  événements  mi'- 
Utaires  qui  eurent  lieu  en  Belgique ,   et  la  promptitude 
me  laquelle  lef  puissances  alliées  pénétrèrent  en  France, 
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ue  permirent  point  au  maréchal  Jourdan  de  faire  rien  de 
remarquable  dans  ce  commandement.  D*aprèa  le  relus  du 
maréchal  Moncey ,  et  suivant  l^ordre  du  tableau  des  maré<- 
chaux  de  France,  Jourdan  fut  appelé  à  la  présidence  du  . 
tribunal  militaire  chargé  de  juger  le  maréchal  Ney,  et  qui   , 
se  déclara  incompétent.  Il  fut  nommé»  le  lo  janvier  1816»   'f 
gouverneur  de.  la  y*  division  militaire  (Grenoble).  8.  M.  l'a 
élevé  à. la  dignité  de  pair  de  France,  le  5  mars  1819.  En  ^^ 
18^0  y  le  maréchal  Jourdan  a  présidé  le  collège  électoral  ''' 
du  département  de^  Bouches-du-Ahône.  (Etats  militaires,  '^ 
Moniteur  ^  annaies  du  temps,)  .  '" 

• 

DB  JOUSSAUMG  ÇUsptii)  y  marquis  delà  Breteche,  lieu^  ^ 
tenant  ^général,  naquit  en  i638.   U  fut  d'abord  moiisque-  ^ 
taire,  en  1657;  devint  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  ^ 
de  Melin  ,  en  1658,  et  fut  réfbraiéf  en  1660.  On  le  fit  cor-  ** 
nette  de  la  compagnie  de  la  Haye-^Saint-HUatre,  le  i2l«il-  *• 
let  1667.  Il  leva  une  nouvelle  compagnie  au  régiment  de  ^ 
filelîn ,  le  9  août  de  cette  dernière  année  ;  et,  cette  com-  ^^ 
pagnie  ayant  encore  été  réformée  t  le  a4n[iai  1668,  U  fiit^ 
entretenu  capitaine-réfornié  dans  la  compagnie  de  meslre-  ^ 
de-camp  du  régiment  du  Eoî.  U  leva,  pour  la  troisièaie  j^ 
fois,  une  compagnie  dans  le  réginnent  de  jyetia ,  par  lettres  . 
du  9  août  1671  ;  serviit^  avec  ce  régiment ,  en  1673  et  16739. 
et  se  trouva  à  différents  sièges,  ainsi  qu*à  ,U  prise  de  pi»*. 
sieurs  places,  en  Hollande  et  dans  les  électorats  de  Clolo*,, 
gne  et  de  Brandebourg.  Il  leva,  le  5 février  1675,  un  régi*,'^ 
ment  de  dragons,  avec  lequel  il  servit  jusqu'à  la  paix ,  sur.' 
la  frontière  de  la  $arre.  On  le  Ht  gouveMdeur  des  ville  et,^ 
citadelle  de  Leau ,  par  provisions  du  9  mai  167^  ;  et  on  lui^ 
donna  la  lleutenance-générale  de  Poitiers ,  eu  eurvivanoe^' 
de  snn  père,  par  provisions  du  17  septembre  suivant.  M^ 
put  le  gouvernement  de  flomhourg  et  la.lîeutenanoe'géBé»j|j 
jrale  de  ee  gouvernement,  Mw  que  celle  de  la  Lorfaitte, 
allemande,  par  provisions  du  18  novembre  1680.  U  se  dé* 
mit  de  son  régiment,  au  mois  de  février  1682 ,  et  fut  créé^ 
brigadier^  le  3o  mars  i685.  Il  fut  pourvu  jdu  commande* 
ineul ^général  niir  U  Sarre^  et  wr  toute  lafrootlère,  pat^ 
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commission  du  i8  décembre  i685,  et  eut  le  gouvcriiPmeiit 
de  Poitiers,  après  la  mort  de  son  père.  Promu  rui  grade  de 
maréchal  decamp,  le  24  aoûl  1688,  il  continua  de  com- 
mander dans  la  Lorraine  allemande,  cl  fut  nommé,  par 
ordre  du  a6  octobre,  pour  commander  dans  les  vilbï  et  ci- 
Udelle  de  Mnyence.  Employé,  en  169»,  à  Tarméc  d'Alle- 
magne, il  s'empara  du  poste  de  Landswcrtbf-sur  l.i  Spire- 
bachy  et  retourna  ensuite  à  Hambourg.  Nommé  lieutenant- 
général,  le  3o  mars  1693,  il  fut  employé  à  Tarmé^  d'Alle- 
magne jusqu'à  la  paix.  Il  fut  battu  »  le  12  août  169/i ,  au- 
près de  ûerbach,  par  nn  détachement  de  5oo  hussards 
ennemis,  contre  lesquels  il  se  défendit  cependant  très- 
vaillamment,  avec  i5o  dragons  et  100  grenadiers  qu'il 
commandait.  Il  restaàHombourg,  en  1695,  et  y  leva^  par 
Gommissiooi du  22  août,  un  r^iment  de  fusiliers,  pour 
servir  sur  ct*tte  frontière.  Il  se  démit  de  ce  régiment ,  en 
faveur  de  son  frère ,  an  mois  d'août  i6g6 ,  et  ne  servit  plus. 
Il  moarol,  le  27  juillet  170G.  {Chronologie mUUaire  y  tom. 
^yV^*  ^77'  niémoirtsdu  temps ^ 

JOCTI?(  i»E  LA  BLAcerm  (Claude -Alexandre,  comte), 
marte hal-de-camp.  naquit  à  Monestier,  eu  Daupbiné ,  le 
23  avril  1713.  Il  entra  au  service  comme  Cidet  au  régi* 
ment  de  Flandre,  le  i*'  mai  1727;  j  fut  fait  en^^oe,  le 
i5  février  1729;  liealeoon!,  en  mar«  1731,  et  capitaine^  en 
novembre  1733.  On  le  créa  ch^v^ier  de  Saînt-Lf^ui*,  eo 
1747.  et  lieutroaDl-coIoD^l  du  régiment  de  Vl^Uàdn:,  le  2 
février  1753.  Créé  fcr.^idier  d'ioCjoterie,  ï^  20  Uiritr 
i;6i,  il  se  Iroavji.  aa  motf  de  'fûiM  4^  U  méntf:  ^riiMée;,  à 
la  bataille  de  FiliBsst»4u«irn  «  on  ï\  fat  bUr^.  Il  fut  prf$mn 
an  ^r^àc  de  maréclMl'de'e'èir.p*  U:  lO^ifii  17^,  et  m^U' 
lut  en  i7^J9-  'Eùd*  auiÙ4t£rcf,. 

BC  JOYEl'SE    JkMsmtf  d^:    ..  rr.^fun^sirHdsiLnZ  d'^f^n^'K .  pair 

le  BBBi  'ie  b^rwi  c'Jlin"p^r*  ■^<'^-\  «p  jt-aaetèt*:.   t^j^fH t*^rA  4* 
la  Uvcnr  dr  B«bn  llf  .  îl  ♦•»*«*n-îi  r^'^drvji^tii'   iv  '.*ij'^  4étif 

dès  %.léo9  aa  lUtçt  ^  iîai  Ftv%.  ^  v  lui  xutbbt.  lî  iv.>t  -ât«U«> 
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ué,  en  i58i,  à  épouser  Marguerite  de  Lorraine,  sœur  de  la 
reine ,  el  il  contracta  en  effet  ce  mariage  (i).  Le  roi  le  créa 
duc  el  pair  de  France,  par  lettres  d'érection  de  la  pcomlé 
de.  Joyeuse  en  duché,  données  à  Paris,  au  mois  d^août, 
et  enregistri'cs  au  parlement  de  Paris,  après  une  lettre  de 
.jussion ,  du  7  septembre  suivant.  Le  monarque  donna  au 
nouveau  duc  la  préséance  sur  les  autres  ducs  et  pairs  et  sur 
les  grands-officiers  de  la  couronne,  autres  que  les  princes 
du  sang  royal  et  ceux  des  maisons  de  Savoie,  de  Lorraine 
et  de  Clèves.  (Ce  privilège  fut  révoqué  sous  le  règne  "sui- 
vant, au  mrois  de  septembre  1596.]  Le  roi  lui  conféra  aussi 
les  titres  de  son  chambellan   ordinaire,  de  capitaine  de 
100  hommes  d*armes  de  ses  ordonnances,  et  dS  membre 
du  conseil  pour  les  affaires  d'état.  Joyeuse  ayant  souhaité 
la  charge  d'amiral  de  France,  il  l'obtint  sur  là  demissiou 
du  duc  de  Mayenne,  par  provisions  données  à  Fontaine- 
bleau, le  1*'  juin  i582.  Le  roi  l'honora  du  collier  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit,  le  3i  décembre  de  la  même  amiée, 
et  le  fit  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  en  i585. 
Pourvu  du  gouvernement  de  Normandie  ,  sur  la  démission 
du  duc  d'Aumale,  par  provisions  du  la  mars,  registrées 
au  parlement  de  Rouen ,  le  21 ,  il  fit  son  entrée  à  Aouen  , 
le  25.  Le  gouvernement  de  Languedoc  eût  été  aussi  à  la 
convenance  de  Joyeuse  |  mais  ce  gouvernement  était  alors 
entre  les  mains  du  maréchal   Damville,  qui  n'était   pas 
d'humeur  à  parer  un  favori  de  ses  dépouilles.  Le  roi  n'o- 
sant en  cette  circonstance  user  de  son  autorité,  trop  peu 
respectée  dans  ces  temps  de,  troubles  et  d'indépendance^ 
appuya  tous  les  ressorts  que  Joyeuse  employait- pour  satis- 
faire son  ambition,  et  l'envoya  même  à  Rome,  pour  en- 
gager le  pape  à  se  déclarer  contre  le  maréchal  :  les  intri- 
gues de  Joyeuse  échouèrent,  et  le  maréchal  conserva  son 


(1)  Les  Doces  du  due  de  Joyeuse  furent  célébrées  avec  une  magoifi* 
cence  alors  sans  exemple  ,  et  les  seules  fêtes  données  par  le  roi  à  cette 
occasion  coûtèrent  plus  de  i,aoo,ooo  ëcus.  Maurice  Poncet,  Pua  des 
plus  célèbres  prédicateurs  du  temps ,  tonna  en  chaire  contre  cette  pro- 
fusion. 


.Td 
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gouvememeot.  Le  duc  de  Joyeuse ,  dominaot  à  la  cour, 
voulut  aussi  être  mis  à  la  tête  d*une  armée;  et  il  eut  ud 
pouvoir  de  lieuteoant-général  commandant  Tarmée  en  Au- 
vergne, RouerguCy  Gévaudan  et  Vélat  :  ce  pouvoir  fut  don- 
né à  Saint-Maurries-Fossés,  le  ao  juin  i566.  Il  fil  lever  le 
«iége   de  la  petite  ville  de  Compeyre,  en  Auvergne  »  au 
coromencemenrt  d'août.  Il  soumit  ensuite  Halzieu  dan8  le 
Gévaudan,  et^'émpara,  le  2a  du  même  mois,  de  la  ville 
de  .Marvejouls.  Il  en  prit  la  garnison  à  composition,  et  les 
habitants  à  discrétion.  Les  uns  et  les  autres  furent  tiiés  ou 
dépouillée;  et  larvillei  livrée  au  pillage  et  au  feu,  ne  ,pré- 
senta  plus  bientôt  qu'un  amas  de  ruines,  au  milieu  des- 
quelles Joyeuse  se  fit  drescer  une  colonne  de  marbre,  avec 
une  inscription ,  comme  monument  de  sa  victoire.  Ayant 
assiégé. la  ville  et  le  château  de  Peyre,  le  4  septembre,  les 
habitants  se  retirèrent  au  château,  situé  sur  un  roc  escar- 
pé. Joyeuse  établit  une  batterie  sur  un  rocher  voisin  que 
Ton  croyait  impraticable,  et  fit  tirer  a5oo  boulets  dans 
l'espace  de  trois  jours.  Le  château  se  rendit  à  discrétion, 
el  fut  rasé.  Cette  conquête   avait  coûté  5oo  hommes  à 
Joyeuse,  qui  fut  obligé  de  paaser  tout  le  mois  de  septem- 
bre dans  l'inaction ,  la  maladie  s'étant  mise  dans  son  camp. 
Il  assiégea  ensuite  Eyssène  en  Rouergue,  s'en  saisit,  et 
prit  quelques  châteaux  aux  environs.  l{  entra  dans  TAlbi- 
geois,  au  commencement  de  novembre,  et  battit,  avec  9 
pièces  de  canon,  la  ville  de  Salvagnac,  à  l'extrémité  du 
diocèse  d'Alby.  Croyant  avoir  assez  fait  pour. sa  gloire,  et 
s'eonayant  d'être,  depuis  long- temps,  éloigné  de  la  cour, 
il  laissa  la  continuation  du  siège  de  Salvagnac  à  un  de  ses 
lieutenants,  prit  la  postç,  et  revint  auprès)  du  roi.  L*an- 
née  suivante,  il  fut  nommé  pour  commander  l'armée  en 
Poitou ,  en  Saintonge ,  et  au  pays  d'Aunî^,  par  pouvoir 
donné  à  Paris,  le  5. juin.  Henri,  roi  de  Navarre,  n'avait 
alors  laissé  en  Poitou  que  a  régiments,  qui  s'bccupaient.à 
piller  Saint-JÉloi,  proche  de  Saint-Maixent.   Le  duc  de 
Joyeuse,  profitant  du  désordre  dans  lequel  se  trouvaient 
ces  troupes,  les  chargea ,  et  les  obligea  de  se  rendre  :  elles 
lorent  taillées  eu  luèces».  malgré  la  promesse  que  plusieurs 
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officiers  diiduc  leur  avaient  faite,  de  leur  laisser  la  vie 
sauve.  Joyeuse  investit  Saint-Maixeut,  et  l'abandonna  éga- 
lement au  pillage.  La  ville  de  Tonnai-Charente  se  rendit  à 
rapproche  du  canon ,  qu'il  faisait  avancer  contre  elle.  Le 
lendeniàin  de  la  prise  de  celte  ville ,  et  dès  la  pointe  du 
jour ,  Joyeuseenveloppa  à  la  Croix-Chapeau  un  des  régiments 
de  la  cavalerieprotestaote^qutse défendit  long-temps.  Joyeu- 
se ayant  fait  percer  les  maisons ,  on  attaqua  ce  régiment 
de' tons  les  côtés,  et  l'on  commençait  à  brûler  le  bourg, 
lorsqu'il  se  rendit  :  il  fut  passé  au  fil  de  l'épée.  Le  roi  de 
Navarre  ayant  repris  Tonnai^Charente,  Joyeuse  revient  sur 
ses  pas,  s'empare  une  seconde  fois  de  cette  ville,  et  y  laisse 
une  forte  garnison.  En  quatre  jburs,  il  soumit  Maillezain. 
Il  marchait  contre  la  ville  de  Talmont,  défendue  par  de 
braves  capitaines ,  lorsque  ses  troupes  se  débandèrent  ;  la 
contagion  lui  en  enleva  aussi  une  partie.  Il  revint  à  Pa- 
ris, le  i5  août.  L'absence  du  duc  et  une  inconstance  natu- 
relle à  Henri  III  avaient  influé  sur  le  cœur  de  ce  prince. 
Pour«reconquérir  la  faveur  qui  paraissait  prête  à  lui  échap- 
per, Joyeuse  pressa  le  roi  de  lui  permettre  d'en  venir  à  une 
action  générale  contre  le  roi  de  Navarre.  Il  se  flattait,  à  la 
faveur  d'une  victoire  ,  de  l'emporter  sur  ses  rivaux,  et  de 
fixer  sur  lut  seul  les  bonnes  grâces  de  Henri.  Le  roi ,  qui 
était  facile,  et  qui  aimait  encore  Joyeuse,  lui  permit  de 
tenter  cette  action.  Joyeuse,  se  faisant  suivre  alors  par 
une  brillante  noblesse  qu'il  s'était  attachée  par  ses  profu- 
sions, se  mit  en  marche. 'L'armée  de  Joyeuse  et  celle  du 
roi  dp  Navarre  se  rencontrèrent  à  Coutras,  le  20  octobre. 
L'artillerie  du  duc,  mal  servie,  ne  tua  qu'un  seul  cheval 
aux  ennemis,  tandis  que  celle  du  roi  de  Navarre  fit  un  ef- 
fet prodigieux.  La  cavalerie  catholique  rompit  cepend.mt, 
et  mit  en  fuite  la  cavalerie  de  l'armée  calviniste  ;  mais  Tin- 
fantcrle  de  cette  dernière ,  devenue  furieuse  par  la  défaite 
de  sa  cavalerie,  donna  tête  baissée  et  l'épée  à  la  main  sur 
l'infanterie  du  duc,  et  la  mit  en  fuite.  Dès  que  Joyeuse 
avait  aperçu  la  déroute  de  la  cavalerie  ennemie,  il  s'était 
ébranlé  pour  attaquer  deux  escadrons,  où  se  trouvaient 
le  roi  de  Navarre  et  les  princes  de  son  parti.  On  put-  juger 
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alors  à  qud  point  la  valeur  est  inutile ,  lorsqu'elle  n'est 
pas  soutenue  par  l'expérience  et  la  discipline  militaire.  La 
noblesse  qui  composait  la  gendarmerie  du  duc,  quoique 
chargée  du  poids  de  ses  armes ,  se  laissa  emporter  par  une 
fougue  naturelle ,  et  courut ,  bride  abattue ,  pour  culbuter 
les  escadrons  opposés;  mais,  lorsqu'elle  arriva  à4)ortéede 
Teunemi,  déjà  les  hommes  et  les  chevaux  étaient  hors 
d^ialeine.  Les  arquebusiers  du  roi  de  Navarre,  placés  à 
.côté  de  869  escadrons,  en  tirant  à  propos,  éclaircirent  les 
rangs  des  royalistes,  qui,  dans  leur  course  mal  mesurée, 
se  trouvèrent  trop  près  de  leurs  adversaires,*  pour  pouvoir 
faire  usage  de  leurs  grandes  lances,  tandis  que  les  calvi- 
nistes, armés  de  lances  plus  courtes  et  plus  fortes,  portè- 
rent des  coups  assurés  à  ce  gros  de  cavalerie,  et  lé  disper- 
sèrent en  un  Instant.  Dans  cette  occasion,  le  cornette  du 
duc  de  Joyeuse  préféra  de  mourir  plutôt  que  de  fuir.  Le 
dyc  lui-même  suivit  un  si  bel  exemple  ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  la  bataille  fut  perdue  pour  lui.  Leduc  ie  Joyeuse, 
qui  avait  été  blessé  dans  la  mêlée,  rencontra  Saint -Luc  y 
qui  loi  demanda  ce  qu'il  était  à  propos  de  faire  :  o  Mourir 
•  après  ceci,  et  ne  vivre  Jamais  plus,  »  répondit  Joyeuse. 
Sur  cela,''  il  se  précipita  dans  la  mêlée,  et  y  trouva  la  mort 
qu'il  désirait  (i).  Cette  bataille  élit  lieu  le  20  octobre  1587. 
[Chronoiogie  militaire n  tom.  /,  pag,  SaO  ;  Histoire  du  Lan- 
guedoc ,  d'Aubigné,  Davila ,  Brantôme  ,  Histoire  de  Fran^ 
ce  du  Père  Daniel-,  Mémoires  de  Castelnau,  tom.  II ,  pa^ 
ge  5*]  ;  Histoire  de  France,  par  Anquetil,  tom.  V;Biogra'- 
phie  unii^erselle ,  ancienne  et  moderne ,  tom,  XXII jp.  79.) 


(1)  On  a  assuré ,  dans  le  temps,  que  Joyeuse  avait  ofiPert  100,000  écus 
pour  se  racheter,  mais  que  les  protestants  le  tuèrent  de  saug-froid  ,  en 
représailles  de  la  cruauté  atec  laquelle  il  avait' traité  les  leurs  «u  mont 
Saint -Éioi.  Heori  III  réclama  le  corps  du  duc  deJoyouse,  et  lui  fit 
&ire  de  magnifiques  funér9illfs  dans  Téglise  des  Augustins  de  Paris. 
Jojeuse  l'oignait  à  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse  beaucoup  d'habileté 
pour  Jrs  exercices  du  corps  ;  il  avait  un  caractère  doux,  de  l'esprit,  une 
Hbèuiilè  excessive,  et  commandait  l'affection  de  ses  rivaux. 
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DE  JOYEUSE  (Henri ,  diic) ,  pair  et  maréchoLde  France , 
frère  du  précédent,  naquit  eu  iSG^,  et  Cut  connu  daiissa 
jeunesse  sous  le  nom  de  comte  de  Bouchage.  Il  servit,  dès 
i58oy  au  siège  de  la  Fère,  comme  capitaine  de  chevaurlé- 
gers.  Il  eut,  en  i58â ,  une  compagnie  de  5o  hommes  d*ar- 
mes.  En,  i583 ,  on  le  fit  conseiller-d'état,  chevaKer  des  Or- 
dres du  Toi^  et  mattre  de  la  garde- robe  de  S.  H.  Il  obtint 
le  gouvernement-général  deTouruine,  du  iHaioe,  du  Perche 
et  du  comté  de  Litval ,  après  la  mort  de  François  de  France, 
duc  d*Anjou,  par  provisions  données  à  Saint  Germain -ea- 
Laye,  le  8  juillet  i584.  On  ajouta  à  ce  gouver^iemrnt  celui 
de  la  province  d'Anjou,  par  déclaration  et  provisions  don- 
nées à. BIpis,  le  20  octobre  de  la  même  année.  Il  se  démit 
de  ces  gouvernements,  au  mois  d'avril  i586,  en  laveur  du 
chevalier  de  Joyeuse,  son  frère,  favori  de  Henri  III ,  dont 
il  partageait  les  amusements  et  les  plaisirs.  Il  se  dégoûta 
cependant  du  tumulte  de  la  cour  ;  et  la  mort  de  sa  femi|^, 
qu'il  perdit  au  mois  d'août  1687,  '^'^  donna  un  tel  chagrin^ 
qu'ii^se  retira ,  le  4  septembre  suivant,  au  couvent  des  Ca- 
pucins, dont  il  embrassa  la  règle  et  les  austérités.  On  le  vit, 
l'année  suivante,  quelque  temps  après  la  journée  des  Bar- 
ricades, donner  un  spectacle  nouveau,  intéressant  par  sa 
singularité.  Il  partit  de  Paris ,  à  la  tête  d'un  riombreux  cor- 
tège de  capucins,  qui  portaient  à  la  main  les  instruments 
delà  passion.  Joyeuse,  chargé  lui-même  d'une  grande  croîjc 
sur  les  épaules,  se  faisait  fustiger  par  deux  de  ses  compa- 
gnons. La  procession  arriva  à  Chartres,  et  se  rendit  à  la 
cathédrale ,  où  le  roi  était;  une  foule  de  peuple  suivait,  et 
tous,  d'un  ton  lugubre  et tie  concert,  demandaient  mi- 
séricorde au  roi,  et  le  suppliaient  d'oublier  les  derniers 
troubles  de  Paris.  Antoine  Scipîon  ,  duc  de  Joyeuse ,  gou- 
verneur pour  la  ligue,  étant  mort,  le  19  octobre  i5ga,  la 
nobletoe  et  le  peuple  du  Languedoc  obligèrent  Henri  de 
Joyeuse,  son  frère,  de  sortir  du  couvent  des  capucins  de 
Toulouse,  de  prendre  le  gouvernement  de  la  province,  et 
décommander  L'armée  de  la  ligue.  Il  prit  le  titre  de  duc  de 
Joyeuse,  endossa  de  nouveau  l'habit  de  cour,  l'épée  et  le  col- 
lier del'ordre  du  St»-£sprit.  Le  ducde  Mayennel'établit  lieu- 
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tGoant-général  de  la  province  du  Languedoc,  sous  le  cardinal 

de  loyeuse,  par  lettres  données  à  Paris,  le  a6  novembre. 

Henri  de  Joyeuse  convint ^  le  .14  décembre,  avec  le  duc  de 

Montmoreiicy,  d'une  trêve  d*un  an  ;  et,  à  son  exemple^  les 

étals  d'Aîby  renouvelèrent  le  serment  pbur  la  ligue,  le5i 

décembre  i5g'5.  Le  pape  ClémentVIII^par  un  bref  du  mois 

de  juin  1 594  9  accorda  à  Joyeuse  la  permission  de  passer  de 

Tordre  des  capucins  dans  celui  dé  Malte;' lui  permit  de 

porter  Thabil  séculier,  de  commander  les  troupes,  et  de 

goaverfter  les  provinces,  mais  seulement  en  temps  de  guer<^ 

re.  Le  duc  de  Joyeuse  ,  en  iSgS,  a*assura  des  villes  d*Aiby 

et  de  Gatllac»  où  plusieurs  calholicfues  s'étaient  déclaré» 

four  le  roi;  de  Lille,  de  Rabastens  et  de  Lavaur.  Il  se  saisît 

des  portes  de  Toulouse,  le  1 1  avril,  et  en  chassa  les  officiers 

dn  parlement^  qui  penchaient  à  se  soumettre  au  roi.   Le 

pape,  par  un  second  bref,  du  5  mai  de  cette  année,  lui 

permit  de  porter  Tépée  toute  sa  >ie,  et  de  posséder  toutes 

sortes  de  dignités  séculières,  tant  civiles  que  militaires; 

Joyeuse  prît  Miravalsur  les  royalistes,  au  mois  de  juillet.  Il 

emporta  ensuite  Grisolles,  et  conclut  une  trêve ,  le  25  sep* 

tembre.  Au  mois  de  janvier  i5()6,  il  fit  sa  paix  avec  le  roi, 

qui  le  créa  maréchal  de  )«4'ance,  par  état  donné  à  Foie  m- 

bray,  le  aa»  et  le  noo^ma  lieutenautrgénéral  eu  la  province 

de  Languedoc^  conjointement  avec 4e  duc  de  Ycntadour, 

par  provisions  datées  du  même  jour.  L'état  et  les  provisions 

farent  enregistrés  au  parlement  de  Toulouse  ,  le  7  avril. 

Leduc  de  Joyeuse  eut,  par  coinniission  du  même  jour  2a 

janvier,   un  régiment  d'inCanterie  de5oo  hommes,  qu'on 

Ucencia  à  la  paix.  Il  eut  aussi  une  compagnie  de  100  hom« 

mes  d*armes,  e;^t  les  gouvernements  particuliers  de  Narbon- 

oe,  de  Carcassonne  et  du  Mont-Salut-Michèl  (1).  Le  pape, 


(1)  On  trouve  dans  le»  notes  sur  la  Henrîade  oe  qui  sait  :  «  Depuis  il 
•  quitta  le  froc,  et  porta  les  armes  contre  Henri  IV.  Le  duc  de  Mayenne 
*le  fit  gouverneur  du  Languedoc,  duc  et  pair,  maréchal  de  France ,  etc.» 
Henri  de  joyeuse  n'a  point  été  gouverneur  du  Languedoc,  mais  seule- 
ment  Jieuteoant-général,  sous  le  cardinal  de  Joyeuse,  son  frère,  auquel 
le  doc  de  Mayenne  avait  donné  ce  gouvernement.  Le  duc  de  Mayenne 
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par  un  troisième  bref ,  du  18  septembre  iSgB,  lui  permit  de 
posséder  toutes  sortes  de  biens ,  et  d*en  disposer.  Ayant  de- 
nouveau  renoncé  au  inonde,  Joyeuse  rentra  dans  Tordre 
des  capucins.  On  le  vit,  en  1600,  prêcher  à  Paris,  et  avoir 
une  foule  d'auditeurs,  que  la  singularité  àe  ses  aventures 
appelait  à  ses  sermons.  Il  passa  ensuite  en  Ilalje;  et ,  ayant 
voulu  faire  le  voyage  de  Rome ,  pieds  n^s,  pendant  Tliiver, 
il  fut  saisi  delà  fièvre,  et  mourut  dans  une  maison  de  son 
ordre  à  Rivoli,  près  de  Turin,  le  27  septembre  1608.  Son 
corps  fut  apporté  à  Paris,  et  inhumé  dans  Véglîse  deJCapu- 
cins  delà  rue  Saint- Honoré(i).  (Chronologie mi/ ita ire  ,  tom, 
II,  pag,  388;  Dupleix\  Mémoires  de  Sully ,  Histoire  de 
France^  du  Père  Daniel;  Histoire  des  Grands-^ Officiers  d& 
la  Couronne  y  Histoire  de  France,,  par  Anquetil;  Biogra- 
phie universelle ,   ancienne  et  moderne ,  tom»  XXII,  p .  81 .) 

DE  JOYEUSE -Grandpre  (Jean- Armand),  marquis  de 
Joyeuse ,  maréchal  de  France ,  issu  d*ùue  autre  branche  de 
la  famille  des  précédents,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom 
de  chevalier  de  Grandpré.  11  fut  fait  capitaine  de  cavalerie'' 
au  régiment  de  Grandpré ,  lors  de  la  formation  de  ce  corps, 
par  commission  du  9  juillet  1648,  et  servit  en  Flandre, 
sous  le  comte  de  Harcourt ,  en  1649*  ^^  comte  de  Grandpré, 
son  frère,  ayant  pris  le  parti  des  princes,  on  licencia  ce 
régiment,  par  ordre  du  20  jativier  \65o;  mais  on  le  réta-* 


ne^t  point  Henri  de  Joyouse  duc  et  pair.  Henri  TII  avait  érigé  le  dn- 
ché  -  pairie  de  Joyeuse  en  faveur  d'Anne  de  Joyeuse ,  frère  aîné  de 
Henri.  Anne  étant  mort,  et  Henri  s'étant  fait  capucin,  Antoine-Sci- 
pion  de  Joyeuse,  leur  frère,  succéda  au  duché.  Après  la  mort  de  ce  der- 
nier, Henri,  sortant  des  capucins,  était  de  droit  duc  et  pair.  Il  ne  tint 
point  non  plus  du  duo  de  Mayenne  sa  nomination  à  la  charge  de  maré- 
chal de  France.  C'est  Antoine-Scipion  que  le  duc  de  Mayenne  nomma 
maréchal,  à  la  place  de  GuiUaum'e  de 'Joyeuse,  père.  Le  roi  seul  confé- 
ra cette  dignité  à  Henri. 

(1)  C'est  de  lui  que  Voltaire  a  dit,  dans  le  chant  IV*  de  Ja  Ucnriade  : 

«  Vicieux,  pénitent,  courtisan,  solitaire, 

•  Il  prit,  quitta,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire.  ...» 
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blit  en  faveur  du  chevalier  de  Grandpré ,  qu*on  en  fit  mes- 
tre-de-camp,  par  commission  du  26  février  suivant  :  ce 
dernier  prit  alors  le  nom  de  chevalier  de  Joyeuse.  II  servit, 
avec  ce  régiment ,  la  même  année  et  jusqu*en  i652 ,  et  se 
trouva  à  plusieurs  sièges,  combats çt  batailles.  Créé  maré- 
chal-de-camp ,  par  brevet  du  20  avril  ]653  (1),  il  ne  servit 
point  alors  en  cette  qualité.  Il  marcha,  à  la  tête  de  son  régi- 
ment, en  16549 1655(2),  i656et  1657,  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  plusieurs  places  de  guerre.  Il  commanda  la  cavalerie  de 
rarmée  du  maréchal  de  la  Ferlé,  au  siège  de  Montmédi, 
pris  le  6  août  1657,  et  servit,  en  i658 ,  au  siège  de  Grave- 
Unes  ,  qui  capitula,  le  3o  août.  Lors  de  son  mariage,  il  prit 
le  nom  de  marquis  de  Joyeuse.  On  réduisit  son  régiment  à 
la  seule  compagnie  mestre-de-carap,  le  1 1  avril  1661; 
mais  il  le  rétablit,  le  7  décembre  i665.  Il  fut  créé  brigadier 
de  cavalerie,  par  brevet  du  14  mai  1667,  et  employé  à  Tar- 
mèe  d'Alsace,  sous  le  marquis  de  Créquy.  Cette  armée  se 
tenant  sur  la  défensive.  Joyeuse  alla  servir,  comme  vo- 
lontaire ,  au  siège  de  Lille ,  dont  le  roi  se  rendit  maître , 
le  37  août.  Il  se  démit  de  son  régiment,  le  18  décembre. 


(1)  A  la  paix  dca  Pyréoécs,  on  régla  que  tous  ceux  qui  u'avaieut  point 
terri  en  qualité  de  maréchaux -de-camp,  quoiqu'ils  m  eussent  le  hapvet, 
cesseraient  d'être  regardés  comme  maréchaux-de-camp,  et  que  Icom  bre- 
vets seraient  considérés  comme  nuls.  C'est  par  cette  raison  qu'on  voit 
le  chevalier  de  Joyeuse ,  déjà  marécbal-de-camp ,  fuit  par  la  suite  briga- 
dier, puis  maréchal -de-camp. 

(s)  En  i655,  Turenne  étant  campé  dans  les  plaines  de  Lens,  envoya 
Joyeuse  escorter  un  convoi  qui  venait  d'Arras.  Joyeuse  alors,  épris  d'u- 
oe  femme  de  cette  ville ,  laissa  partir  le  convoi  sous  les  ordres  du  major 
<U'  son  régiment,  comptant  le  rejoindre  avant  qu'il  fût  arrivé  au  camp. 
Chemin  faisant,  le  convoi  fut  attaqué  par  un  parti  espagnol  que  le  ma- 
jor repoussa.  Turenne,  voyant  que  la  faute  de  Joyeuse  pouvait  perdre 
cet  officier,  qui  donnait  de  grandes  espérances,  dit  à  ceux  qui  l'entou- 
raient :  ■  Le  comte  dv  Grandpré  sera  bien  fâché  contre  moi;  je  lui  ai 
•  donné  une  commission  secrète  qui  l'a  retenu  à  Arras,  dans  un  tempi 
■où  il  aurait  pu  montrer  sa  valeur.  •  Grandpré,  arrivé  au  camp,  apprend 
ce  discours,  et  va  se  jeter  aux  pieds  de  Turenne,  qui  se  contente  de  le 
réprimander.  Grandpré  se  signala  le  reste  de  la  campagne,  et  devint 
comme  l'avait  pfédit  Turenne ,  un  des  meilleurs  officiers  de  l'armée. 

vu.  7 
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Il  marcha,  en  16689  à  la  conquête  de  la  Franche-Gooité^ 
d'où  il  passa  9  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Condé  et 
du  duc  de  Luxembourg ,  dans  les  pays  de  Lîmbourg  et  de 
Gueldres.  On  signala  paix,  le  a  mai.  Il  eut  une  compagnie 
en  chef,  le  a6  du  même  mois  (i  ).  Il  leva  un  nouveau  régiment 
de  cavalerie,  par  commission  du 9 août  1671.  Employé  dans 
l'armée  du  maréchal  de Turenne,  en  Westphalie ,  pendant 
la  campagne  de  1675,  il  se  trouva  à  la  prise  d'Unna,  qui 
se  rendit  à  discrétion  ,  le  5  février.  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp^  par  brevet  du  i5  février  1674,  îl-^e  démit 
de  son  régiment,  et  fut  employé  dans  Tarmée  du  Roussil- 
lon,  sous  le  maréchal  de  Schomberg,  qui  s*y  tint  sur  la 
défensive.  Sous  le  même  général,  en  1675,  il  concourut  à 
la  reprise  de  Bellegarde,  le  6  juillet.  Il  fut  employé  dans 
l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg, 
en  1676.  Créé  lieutenant -général  des  armées  du  r<ii,  par 
pouvoir  du  25  février  1677,  il  servit  à  l'armée  de  Monsiboi, 
combattit  à  Cassel,  le  1 1  avril,  et  se  trouya  au  siège  de  St.- 
Omer,  qui  fut  pris,  le  ao.  Il  passa  à  l'armée  de  Flandre, 
par  lettres  du  ai  mai.  Il  servit ,  en  1678 ,  à  Tarmée  d'AUe- 
diagne,  sous  le  maréchal  de  Créquy ,  et  s*y  distingua  à  la 
défaite  du  comte  de  Stahremberg ,  à  Rheinfeld  ,  le  6  juillet, 
ainsi  qu'au  passage  de  la  Kintzig,  où  l'on  battit  l'arrière* 
gaiA  du  duc  de  Lorraine ,  le  23.  Il  concourut  à  la  déroute 
des  nrandebuurgeois,  auprès  de  Minden,  en  1679,  et  au 
passage  du  Weser.  Employé,  le  5  avril  1684,  à  l'armée 
d'Allemagne ,  sous  le  maréchal  de  Créquy ,  il  servit  au  siège 
de  Luxembourg,  pris  le  4  juin.  Le  maréchal  étant  parti 
pour  aller  aux  eaux  de  Barrèges,  le  marquis  de  Jo^'^eu- 
se  eut,  en  son  absence,  le  commandement  de  l'armée , 
par  pouvoir  du  5  juillet.  A  la  mort  du  sieur  de  Cajac,  le 
roi  lui  donna  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  château 


(1)  A  la  réforme  qui  se  fit  après  cette  paix  ,  tous  les  régiments  furent 
réduits  à  une  seule  compagoie,  qui  ét.iit  composée  de  cent  maîtres, 
et  commandée  par  trois  capitaines  dont  un  en  chef  et  deui  autres  in- 
corporés. 
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de  Nanci,  par  provisions  du  lamai  i685.  Employé  à  Tar* 
mée  d'Allemagne,  sous  Mgr.  le  dauphin,  par  lettres  du  16 
septembre  1688 ,  il  y  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  plu- 
sieurs places  de  guerre.  Il  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  le  3i  décembre  suivant.  On  l'employa  en  Guieiine, 
sous  le  maréchal  de  Lorges,  par  lettres  du  20  mars  1689, 
et  dans  Tannée  d'Allemagne ,  sous  Mgr.  le  dauphin  et  le 
maréchal  de  Lorges,  par  lettres  du  19  avril  1690.  En  1691, 
il  servit  au  siège  de  Mons  ,  que  le  roi  prit ,  le  9  avril.  Il  passa 
ensuite  à  Tarmée  de  Flandre ,  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, et  combattit  à  Leuse,  le  18  septembre.  Pendant  le 
siège  de  Namur,  en  169a,  il  commanda  un  corps  de  trou- 
pes dans  les  pays  de  Trêves,  de  Juliers  et  de  Cologne,  et 
finU  la  campagne  en  Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Lor- 
ges. Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles, 
le  27  mars  1693,  il  prêta  serment,  le;28.  Nommé  l'un  des 
commandants  de  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  roi  et  M.  le 
prince  de  Condé,  par  pouvoir  du  27  avril,  il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Neerwinde^  le  29  juillet,  y  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l'aile  gauche  de  l'armée,  et  la  conduisit 
avec  tant  d'habileté  et  de  prudence ,  qu'il  força  tous  les 
lieux  par  où  il  passa.  Il  eut,  dans  cette  journée,  la  cuisse 
percée  d'un  coup  de  mousquet  ;  et,  après  avoir  fait  bander 
sa  plaie  5  il  revint  à  la  charge.  Il  commanda  l'armée  d'Al- 
lemagne, conjointement  avec  le  maréchal  de  Lorges,  par 
pouvoir  du  28  avril  1694*  Ces  deux  maréchaux  battirent 
les  ennemis  à  Wislok,  le  25  juin,  firent  400  prisonniers, 
et  tuèrent  400  hommes  aux  ennemis.  Joyeuse  commanda 
l'armée  sur  les  côtes  de  Normandie,  par  pouvoir  du  1*'  mai 
1696,  et  en  eut  encorde  commandement,  par  autre  pou- 
voir du  7  mai  1697,  pour  la  défense  des  côtes  maritimes. 

11  n*a  plus  servi  depuis.  On  lui  donna ,  par  provisions  du 

12  août  1705  ,  le  gouvernement-général  du  pays  Messin  et 
du  Yerdunois ,  et  le  gouvernement  particulier  des  ville  et 
citadelle  de  Metz ,  vacant  par  la  mort  du  duc  de  la  Fertè. 
11  les  a  conservés  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le  1*'  juillet 
1710.  Il  était  alors  âgé  de  79  ans.  {Chronologie  militaire, 
tom.  III,  pag*  71;  Mémoires  du  Père  d'Avrigni,  Histoire 
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militaire^  de  M,  de  Quincy\  Journal  historique  du  Père 
Griffet,  Bauclas,  le  président  Hénaut  ^  Gazette  de  France, 
Biographie  universelle ,  ancienne  et  moderne ,  tom,  XXII 9 
pag,  82.)  ' 

* 

DE  JOYEUSE  y  voyez  LonaiiNE. 

JULIENNE  DE  BELAiB(AIexandrePierre),  lieutenant-géné- 
ral^ naquit  à  Paris,  le  1 5  octobre  1747*  Nous  n'avons  pas 
les  renseignements  nécessaires  pour  traiter  Tarticle  biogra- 
phique de  cet  officier. 

• 
JULLIEN  (JacquCii) , lieutenant-général ,  était  depuis  plu- 
sieurs années  au  service  du  duc  de  Savoie,  lorsqu*il  y  ob- 
tint un  réglaient  dinfanterie.  Il  se  distingua  à  la  défense 
de  la  Savoie,  et  particulièrement  à  celle  de  Coni,  en  1691. 
Étant  passé  au  service  de  France,  quelque  temps  après, 
il  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  28  avril  1694;  servit, 
la  même  année  et  la  suivante,  à  Tarmée  du  Piémont,  où 
Ton  se  tint  sur  la  défensive ,  et  se  trouva  au  siège  de  Valence, 
en  1696.  Il  fut  employé  en  Provence,  par  lettres  du  7  mai 
1697,  et  à  Tarmée  d^Allemagne,  par  autres  lettres  du  21 
juin  1701.  Il  servit  àTarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  22 
avril  1702  ;  contribua  à  la  défaite  des  troupes  hollandaises, 
près  de  Nimègue,  et  commanda  à  Bruges,  sous  le  comte 
de  la  Mothe,  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  i5  novembre  de 
la  même  année.  En  récompense  de  ses  services,  il  fut  nom- 
mé maréchal- de -camp,  le  23  décembre  suivant.  Il  com- 
manda en  cette  qualité  une  partie  des  troupes  envoyées 
contre  les  religîounaires  des  Cévennes  (  1  ),  et  se  signala  dans 
plusieurs  expéditions  contre  ces  rebelles.  Il  obtint  le  grade 
de  lieutenant  -  général ,   par  pouvoir  du  26  octobre  1704; 


(i)  Le  marquis  de  Dangeau,  dans  ses  Mémoires»  tom.  //,  pa^,  359, 
s'exprime  ainsi  :  «5  janvier  lyoS.  JuUien  vint  ici  (Versailles)  pour  recc- 
>Toir  les  ordres  du  roi»  à  l'effet  de  réduire  les  religionnaîres  qui  sont  en 
tLangacdoc.  Sa  petite  armée  sera  composée  du  régiment  de  dragons 
•  de  Fimarcoo  qu'on  lève  en  Languedoc,  et  de  3ooo  hommes  d'infante- 
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cootinua  de  servir  dans  les  Cévenneajusqu'en  1708,  et  mou- 
rat  en  1711.  {Chronologie  militaire,  tom,  IF^,pag.  6o5; 
mémoires  du  temps.  Gazette  de  France.) 

JUMEL  (Jean-Marie),  maréchal-de-camp, naquit kLyon, 
le  2  août  1772.  I>ès  Tâge  de  18  ans,  il  fut  employé  dans  Pad- 
minlstration  municipale  de  cette  ville,  et  y  devint  chef  du 
bureau  militaire.  En  179a,  Tarmée  prussienne  ayantfait  une 
invasion  en  France,  Jumel  s'enrôla  volontairement,  le  2 
août,  dans  le  5«  bataillon  de  Rhône- et- Loire,  où  il  fut  fait 
sous-lieutenant,  le  11  du  même  mois,  puis  quartier-mat- 
tre-trésorier ,  le  11  septembre  suivant.  Le  5  mai  1795,  le 
5*  bataillon  de  Rhône-et- Loire,  qui  faisait  alors  partie  de 
l'armée  du  Nord,  ayant  marché  de  nuit  pour  attaquer  l'en- 
nemi  à  Roosbruge,  Jumel  que  son  emploi  éloignait  de  sem- 
blables expéditions,  voulut  cependant  prendre  part  à  cel- 
le-ci f  et  se  glissa  dans  les  rangs  d'une  compagnie.  Recon- 
nu, lorsqu'il  fit  jour,  par  le  général  Richardot,  qui  com- 
mandait la  colonne ,  il  fut  rois  aux  arrêts ,  pour  le  punir 
d'avoir  quitté  son  bureau  de  quartier-maître.  Néanmoins, 
en  considération  de  son  ardeur  pour  la  guerre,  on  lui  per- 
mit bientôt  de  prendre  part  aux  engagements  où  se  trou- 
verait son  bataillon,  et  on  lui  confia  même  le  commande- 
ment des  tirailleurs,  toutes  tes  fois  que  ce  bataillon  eut  à 
en  fournir.  Il  fut  nommé,  en  juillet  de  la  même  année, 
capitaine  provisoire ,  en  remplacement  d'un  officier  de.  ce 
grade  qui  avait  été  fait  prisonnier  de  guerre.  Il  passa  quar- 
tier-mattre-trésorier  de  la  22*  demi -brigade  d'infanterie 
de  ligne,  le  18  août  1794;  obtint  le  grade  de  capitaine  en 
pied,  le  a4  ^^^^^  17969  ^^  fut  fait  chef  de  bataillon,  le  7 
août  1800.  Il  avait  fait  les  campagnes  de  1792,  1795  et 


•  rie  de  bonnei  troupe».  «Les  mémoires  du  marquis  de  Dangeau,  t.  II ^ 
fog.  3f)0  9  contienneot  aussi  ce  qui  suit,  à  la  date  du  8  janvier  1700  : 
«  Le  roi  fit  Jullien  chevalier  de  Saint-Louis,  quoique!  n'ait  servi  que  dix 

•  ans  dans  ses  troupes,  et  que  le  roi  n'en  reçoive  plus  présentement  qui 
•n'aient  servi  au  moins  vingt  ans.  » 
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1794  à  rarmée  du  Nord;  celles  de  1795,  1796,  1797  et 
1798,  à  rarmée  d'Alleinag;ne  ;  partie  de  celles  de  1799  9 
contre  les  insurgés  de  la  Belgique  ;  celle  de  la  fin  de  1 799 
et  de  Tannée  1800,  dans  la  Nord-Hollande  9  contre  les  Rus- 
ses, puis  dans  le  département  du  Morbihan  contre  les 
Vendéens.  Pendant  toutes. ces  campagnes  9  il  s'était  trouvé 
à  dé  nombreux  combats  et  batailles  ;  aux  sièges  et  à  la  pri- 
se de  plusieurs  villes  deguerre,  forts  et  forteresses;  au  pas* 
sage  du  Waal,  et  à  la  conquête  de  la  Hollande.  Il  se  dis- 
tingua au  combat  de  Grandchamp  dans  le  Morbihan ,  le 
a5  janvier  1800.  Étant  passé,  la  même  année  9  à  l'ar- 
mée d^Itaiie,  il  fut  du  célèbre  passage  du  mont  Saint- 
Bernard ,  et  se  fit  remarquer  à  celui  de  la  Ghiuzella  9  en 
Piémont.  A  l'attaque  et  à  la  prise  dTvrée»  le  aa  mai,  il 
marcha  à  la  tête  de  4  compagnies  9- s'empara  d'uu  fort  qui 
dominait  la  ville,  et  s'y  saisit  de  16  pièces  de  canon.  A  la 
bataille  de  Montebello  ,  il  poursuivit  l'ennemi ,  accompa- 
gné seulement  de  quelques  soldats  9  et  fit  55  Autrichiens 
prisonniers  de  guerre.  A  la  bataille  de  Marengo,  le  14  juin, 
il  prit  le  commandement  d'un  bataillon  dont  le  chef  ve- 
nait d'avoir  les  jambes  emportées  par  un  boulet;  et,  se 
trouvant  placé  en  avant  du  ruisseau  et  du  village  de  Ma* 
reng0  9  il  s'enapara  de  3  pièces  de  canon  9  et  repoussa,  de 
concert  avec  a  bataillons  du  40*  régiment  de  ligne,  plu- 
sieurs charges  de  la  cavalerie  autrichienne.  Cependant  l'ar- 
mée ennemie  ayant  bientôt  débordé  la  position  où  se  trou- 
vait Jumel,  les  a  bataillons  du  40*  régiment  reçurent  or- 
dre de  faire  un  mouvement.  Jumel,  abandonné  avec  son 
seul  bataillon^  n'en  résolut  pas  moins  de  défendre  son 
poste,  et  y  tint  ferme  pendant  trois  heures,  résistant  sans 
cesse  aux  forces  quadruples  de  la  cavalerie  autrichienne. 
Enfin,  lorsque  vers  midi,  il  vit  Tinfanterie  ennemie  mar- 
cher contre  lui,  et  l'armée  française  en  pleine  retraite , 
son  bataillon  ayant  d'ailleurs  épuisé  toutes  ses  cartouches, 
Jumel  prit  le  parti  de  se  replier,  et  exécuta  ce  mouvement 
avec  habileté.  Le  terrain  qu'il  abandonna  était  couvert 
d'hommes  et  de  chevaux  ennemis.  Cette  brillante  action 
fit  demander,  par  les  généraux  Lannes  et  Watrin^  le  grade 
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de  chef  de  bataillon  pour  le  brave  Jumel,  auquel  ce  grade 
fut  efiectîvement  conféré,  le  a8  juillet  suivant.  Jumel  con- 
tinua de  servir  à  Tarmée  d*Italie,  en  1800  et  1801 ,  et  s'y 
trouva  à  différentes  affaires.  Il  s*enipara,  le  19  décembre 
1800,  d'un  convoi  considérable  de  grains  que  Tennemi 
avait  rafssemblé  à  Lunîgo ,  et  fit  cette  capture  après  avoir 
chassé,  à  la  suite  d*un  engagement  très-vif,  un  bataillon 
du  régiment  autrichien ,  dit  des  chasseurs  d'Aspre,  chargé 
de  la  garde  de  ce  convoi.  Le  général  Oudinot,  alors  chef 
de  rétat>major  de  Tarmée  d*Italie ,  fit  une  mention  hono- 
rable de  cette  action ,  dans  sa  relation  de  la  campagne  de 
cette  même  année.  Pendant  Thiver  de  1800  à  1801 ,  Jumel 
commanda  les  avant-po»les  de  la  division  dont  son  batail* 
Ion  faisait  partie,  et  la  tint  continuellement  approvisionnée, 
en  faisant  de  fréquentes  excursions  sur  la  ligne  ennemie. 
Après  le  passage  de  TAd ige  par  Tarmée  française,  Taîle 
droite  de  celle-ci  poursuivant  Parrière-garde  du  corps  au- 
trichien commandé  par  le  feld- maréchal  Bellegarde,  il 
s^ensuivit  uo  engagement  vers  Meledo ,  où  Tennemi  avait 
une  excellente  position,  contre  laquelle  on  ne  pouvait  mar- 
cher que  par  une  chaussée  étroite,  pratiquée  à  travers  du 
marais,  et  dont  rapproche  était  défendue  par  de  Tartillerie. 
Le  6*  régiment  d*infanlerie  légère  ayant  été  ramené  par 
une  grêle  de  mitraille  qui  lui  fit  perdre  beaucoup  de  mon- 
de, le  chef  de  bataillon  Jumel  prit  sur  lui  de  faire  termi- 
ner promptement  un  engagement  qui  devenait  très-san- 
glant. Il  fit  serrer  sa  troupe  en  masse,  et  pénétra  au  pas  de 
charge  dans^le  village  de  Meledo,  sans  tirer  un  coup  de  fu- 
sil. Secondé  par  une  partie  du  brave  6*  régiment  d'infante- 
rie légère,  il  s^empara  d*un  pont  au-delà  de  Meledo;  et, 
86  trouvant  bientôt  pèle-mèle  avec  les  hussards  ennemis 
du  régiment  de  Toscane,  qui  s*efforçaient  de  rallier  Tinfan- 
terie  autrichienne,  Jumel  et  sa  troupe  tuèrent  beaucoup  de 
monde,  et  restèrent  maîtres  du  défilé.  Ils  l'auraient  même 
franchi ,  si  le  général  Walrin ,  tout  en  donnant  des  éloges 
à  l'intrépidité  de  ces  braves  Français,  ne  leur  eût  défendu 
de  s'engager  dans  la  plaine.  Cette  action  fut  mentionnée 
honorablement  dans  le  rapport  officiel  du  même  général. 
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Passé,  le  16  août  180a ,  au  com mandement  du  a*  bataillon 
d'expédition  destiné  pour  St.-Oomingue,  Jumel  s'embar- 
qua 9  et  alla  joindre  dans  cette  tic  le  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  général  Leclerc.  Les  Nègres,  ayant  fait,  le 
19  février  i8o3,  une  attaque  générale  sur  le  cap  Français, 
s'emparèrent  du  fort  Belair,  de  l'une  des  portes  du  Cap,  et 
de  tous  les  postes  extérieurs  qui  dominent  cette  ville.  Il 
fallut  combattre  sur  tous  les  points  à  la  fois;  et  Jumel,  à 
la  tête  d'une  petite  colonne,  reprit  l'habitation  d'Estaing^ 
dont  les  Noirs  commençaient  à  incendier  les  cases.  Il  pour- 
suivit ensuite  les  ennemis  jusqu'au-delà  du  Grand^Mor- 
ne.  Il  fut  nommé  commandant  d'armes  à  Saint-Marc  (  île 
Saint-Domingue],  le  9  avril  suivant.  Il  passa  ,  le  21  mai, 
au  commandement  d'armes  des  Cayes-Saint-Louis,  et  le 
conserva  jusqu'à  la  reddition  de  cette  place,  le  17  novem- 
bre. Rentré  en  France,  le  14  septembre  18049  il  fut  nom- 
mé commandant  du  4**  bataillon  colonial,  109  septem- 
bre i8o5,  et  devint  major  du  1"  régiment  de  marine  et  des 
ouvriers  de  Brest,  par  décret  du   27  septembre  1806.  Il 
passa ,  avec  le  même  grade  de  major ,  dans  le  4*  régiment 
de  ligne,  le  6  septembre  1808.  On  le  nomma  général  de 
brigade,  le  25  novembre  1810,  pour  prendre  rang  à  dater 
du  jour  de  son  arrivée  à  l'ile  de  Java,  où  on  l'envoyait  a- 
vec  des  lettres  de  service,  pour  commander  les  troupes 
stationnées  dans  cette  colonie.  Il  s'embarqua,  le  2  décem- 
bre suivant,' sur  la  frégate  ia  Nymphe,  et  arriva  à  l'île 
de  Java,  le   27  avril  1811.   Il  mit  aussitôt  tous  ses  soins 
à  organiser  les  levées  de  troupes  quev  le  gouvernement 
français  faisait   faire    parmi   les  naturels  de   l'île,    et   il 
s'occupa  en  même  temps  de  faire  continuer  activement 
les  fortifications  du  camp  de  Mester-Cornelis,  Bientôt  une 
expédition  anglaise  aborda  près  de  Batavia,  ayant  14,000 
hommes  de  troupes,  y  compris  celles  de  marine  «  et  un 
parc  de    112  bouches  à  feu.  Le  général  Jumel  n'avait  à 
opposer  à  des  forces  aussi  considé^-ables  qu'environ  8000 
Javans,  conduits  par  quelques  officiers  français  et   hol- 
landais.  Il   fit  cependant  une  résistance  longue,  vive  et 
meurtrière,  et  soutint  plusieurs  combats,  dans  lesquels 
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il  fallut  que  les  braves  of&ciers  et  quelques  faibles  détache-* 
ments  de  troupes  européennes  suppléassent  par  leur  cou- 
rage et  leur  dévouen;ient  à  la  timidité  et  à  Tinexpérience 
des  Javans.  l^resque.tous  les  Européens  et  surtout  les  oflS- 
ciers  furent  victimes  de  leur  bravoure.  Deux  fois  les  for- 
tifications du  camp  furent  renversées  par  Tartillerie  anglai- 
se, et  deux  fois  elles  furent  rétablies.  Enfin  ce  ne  fut  qu^au 
bout  de  vingt-deux  jours  que  Tarmée  anglaise  parvint  à 
s*emparer  de  cette  position  par  un  assaut  (i).  Après  la  pri- 
se du  camp  de  Mester-CorneUs^  les  troupes  indigènes  s*é- 
tant  débandées,  il  fut  impossible  de  songer  à  conserver 
plus  long-temps  Ja  colonie;  et  après  quelques  combats  peu 
importants,  le  gouverneur  hollandais  Janssen  fut  contraint 
de  capituler.   Le  général  Jumel.  avait  eu  a  chevaux  tués 
sous  lui  pendant  cette  campagne.  Prisonnier  de  guerre  des 
Anglais,  il  resta  en  leur  pouvoir  jusqu'à  la  paix,  qui  suivit 
de  près  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  et  rentra 
en  France,  le  2  mai  1814  (2).  Il  fut  employé  à  Tinspection- 
générale  de  Tinfanterie  dans  la  5*  division  militaire ,  par 
lettres  de  service  du  lo  janvier   181 5.  Pendant  les  cent 
jours,  il  passa  au  commandement  du  département  du  Haut- 
Rhin  9  au  mois  d*avnl,  et  fut  appelé,  le  29  juin  suivant, 
au  commandement  d'une  brigade  de  la  division  Grand- 
I   Jean,  faisant  partie  du  corps  d*armée  du  général  Rapp.  On 
le  mit  en  non -activité,  le  1"  décembre  de  la  même  année; 


(1)  Un  fait  cuiueux  et  tout  à  la  fois  honorable  pour  les  défenseurs  de 
nie  de  Java,  c'est  que  le  général  des  troupes  anglaises ,  sir  Samuel 
Achnmtyy  officier  distingué  et  expérimenté,  ait  cru  devoir  ouvrir  la 
tranchée,  construire  une  parallèle,  et  bombarder  pendant  plusieurs  jours 
an  camp  qui  n'était  défendu  que  par  quelques  redoutes  et  par  8000  sol- 
dats, sachant  à  peine  se  servir  de  lenrs  armes.  Il  lança  sur  les  faibles  ou- 
Trages  qui  entouraient  ce  camp  plus  de  10,000  boulets,  bombes  ou  obus  ; 
et  la  conquête  de  ce  camp  lui  coûta  près  d'un  tiers  de  son  armée,  ainsi 
que  plusieurs  officiers  de  marque. 

(a)  La  longue  captivité  du  général  Jumel  nuisit  beaucoup  à  son  avance- 
ment,  en  l'empêchant  de  donner,  comme  il  l'avait  précédemment  fait, 
des  preuves  de  bravoure  et  de  talents  militaires  pendant  les  mémora- 
bles campagnes  de  1812,  i8i3et  i8i4* 

vif,  ^ 
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mais  il  fut  porté  de  nouveau  sur  le  tableau  des  maréchaux- 
dercamp  disponibles,  le  r'  janvier  1819.  Le  général  Jumel 
esl  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis» 
ei-offîcier  de  Tordre  royal  de  la  Légîon-d*Honneur.  (États 
et  brevets  militaires ,  Moniteur ^  annales  du  temps^) 

DB  J13MILHAC,  voyez  Chipellb. 

JUNOT  (Andoehe) ,  duc  d'Abrantès ,  générai  de  division 
et  colonel'^énéral  des  hussards ,  naquit  à  Bussi-le-Grand , 
en  Bourgogne  ,  le  a5  octobre  1771.  Il  étudiait  le  droit  au 
commencement  de  la  révolution  française  9  et  il  s'enrôla , 
en  17929  comme  grenadier  dans  un  des  bataillons  de  vo- 
lontaires nationaux  du  département  de  la  Côte- d'Or.  Ser- 
vant au  siège  de  Toulon ,  il  s'y  fit  remarquer  par  un  de  ces 
traits  d'intrépidité  qui  depuis  lui  furent  si  familiers.  Le 
chef  de  son  corps  demandant  un  soldat  qui  voulût  se  dé- 
vouer ,  pour  porter  à  travers  les  rangs  ennemis  un  ordre 
important  à  une  batterie  d'artillerie»  Junot,  alors  simple 
sergent 9  se  présente,  franchit  Tespace  à  travers  unegrélo: 
de  balles  et  de  boulets,  et  arrive  sain  et  sauf  au  but  qu'il 
devait  atteindre.  Cette  action  hardie  engagea-  Buopaparte 
à  prendre  Junot  pour  Tun  de  ses  aides-de-camp.  Junot  ser- 
vit sous  ce  général  à  l'armée  d'Italie ,  et  s'y  distingua  par- 
ticulièrement aux  combats  de  Lonatoet  de  Castigliooe. 
Après  le  succès  de  la  première  de  ces  deux  affaires,  Junot 
fut  chargé  par  Buonaparte  de  s'opposer  à  la  retraite  des  Au- 
trichiens sur  le  Mincio.  S'étant  mis  à  la  tête  des  gardes  du 
général  en  chef,  Junot  se  porta  avec  la  plus  grande  vitesse 
sur  Dezenzano,  où  il  rencontra  le  régiment  de  Bender  hu- 
lans.  Au  lieu  de  charger  cette  troupe  en  queue.  Junot  fait 
faire  aux  siens  un  détour  par  la  droite,  prend  l'ennemi  en 
front,  et  blesse  le  colonel  Bender.  Entouré  bieiHôt  par  un 
gros  de  hulans,  Junot,  sans  se  déconcerter,  en  tue  6  de 
sa  main;  mais  il  est  enfin  culbuté  dans  un  fossé,  après  a* 
voir  reçu  cinq  coups  de  sabre  assez  profonds.  Il  courait  le 
risque  d'être  fait  prisonnier,  lorsqu'il  fut  dégagé  par  les. 
guides  qui  s'étaient  ralliés.  A  peine  ses  blessures  étaient 
guéries,  que  Junot  avait  dé>à  rejoint  Buonaparte,  sour  le- 
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quel  il  fît  avec  beaucoup  de  distînction  le  reste  de  la  cam- 
pagae  de  1796  et  celle  de  1797.  Il  «embarqua,  en  1798, 
avec  le  général  eu  chef  fiuonaparte  pour  rexpëdttion  d*É- 
gypte;  et  ce  fut  lui  qui  porta  au  grand  mattre  de  Tordre 
de  Malte  raccession  à  la  suspengion  d*amre8  demandée. 
L*armée  française,  ayant  abordé  sur  le?  côtes  de  TÉgypte, 
eut  d'abord  à  livrer  les  batailles  de  Rahmanieh ,  de  Cbe- 
breisse,  et  des  Pyramides.  Junot,  toujours  placé  là  où 
le  péril  était  imminent,  prit  une  bonne  part  à  la  gloire  ac- 
quise par  les  Français  dans  ces  combats  mémôrafades.  Il  fût 
DOffumé  général  de  division  ,  le  9  janvier  1799,  et  employé 
en  cette  qualité  dans  la  division  du  général  Rléber,  qui  At 
partie  de  Texpédilion  de  Syrie,  au  mois  de  février  suivant. 
Pendant  le  siège  de  Saint^Jean-d'Acre,  Junot ,  ayant  reçu 
Tordre  de  s*em parer  de  Nazarelb  et  de  tout  le  pay^  envi- 
ronnant, se  rendit  maître  de  cette  ville,  le  6  avril.  Infor- 
mé que  les  troupes  du  pacha  de  Damas,  conduites  par  son 
fils ,  avaient  passé  le  Jourdain,  et  de  rassemblaient  sur  lé» 
hauteurs  de  Loubi ,  Junot  se  mit  en  marche ,  le  8  du  mê- 
me mois ,  avec  environ  5oo  hommes  d'infanterie  et  160 
chevaux ,  pour  aller  reconnaître  les  ennemi».  Arrivé  ati 
déb#uché  de  la  vallée  de  Cana  à  Loubi ,  il  se  trouva  eti 
présence  d*un  corps  de  cavalerie  composé  de  Mamelucki, 
de  Turkomans,  de  Maugrabins,  et  d'une  troupe  d^ehvi- 
ron  aooo  Arabes  montés.  A  Taspect  de  ces  ennemis,  dont 
la  supériorité  numérique  pouvait  effrayer,  Junot,  loin  de 
se  laisser  intimider,  fit  de  suite  ses  dispositions  potir  biéa 
I  recevoir  ses  adversaires.  Ceux-ci ,  s'attendaiit  à  n^épron- 
>  Terqu*une  faible  résistance,  s'avancèrent  avec  la  certitu- 
de de  vaincre;  mais  Junot,  les  laissant  arriver  à  portée 
de  pistolet,  les  accueillît  par  une  décharge  de  mousque- 
,  terie  si  vive,  qu'en  un  instant  elle  joncha  la  terre  de  plus 
de  5oo  ennemis.  Pendant  cette  affaire,  qui  avait  commencé 
à  deux  heures  et  demie  du  matin,  et  qui  dura  jusqu'à  trois 
heures  de  Taprës-midi,  Junot  et  sa  troupe  reçurent  avec  la 
plus  grande  valeur  et  un  très-grand  sang-froid  les  nom- 
breuses charges  faites  sur  eux,  les  repoussèrent  toutes  à  la 
baïonnette ,  et  firent ,  tout  en  combattant,  une  retraite  de 
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deux  lieues.  Pendant  la  mêlée ,  Junot,  8*é(ant  écarté  un 
moment  de  son  infanterie  pour  examiner  de  plus  près  une 
lutte  opiniâtre,  engagée  entre  ses  grenadiers  et  carabiniers 
et  une  troupe  ennemie ,  fut  entouré  par  deux  Mamelucks 
qui  le  chargèrent  avec  furie  :  il  8*en  débarrassa,  en  tuant 
le  premier  d'un  coup  de  pistolet,  et  en  assénant  un  coup 
de  sabre  sur  la  tète  du  second  (  i).  Lors  de  la  levée  du  siè- 
ge de  Saint-Jean -d'Acre ,  Tavant-garde  deTarméè,  sous 
les  ordres  de  Junot,  brûla  tous  les  magasins  de  Tabarie, 
et  prit  position  à  Saffarie,  pour  couvrir  les  défilés  du  camp 
d'Acre.  En  quittant  TËgypIe,  au  mois  de  septembre  1799» 
Puonaparte  donna  à  Junot  l'ordre  de  partir  dans  le  cou- 
rant d'octobre,  et  de  venir  le  joindre  en  France.  Junot  se 
trouvait  à  Paris  lors  de  la  révolution  du  16  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799%  à  laquelle  il  concourut.  Buonaparte, 
devenu  premier  consul,  lui  cocBa  le  commandement  de 
la  place  de  Paris.  Junot  fut  promu  au  grade  de  général  de 
division,  le  ao  novembre  1801,  et  passa,  en  février  1804* 
au  commandement  de  l'une  des  divisions  de  l'armée  d'An- 
gleterre. Il  fut  créé,  le  14  juin  de  la  même  année, grand- 
offîcier  de  la  Légion-d'Honneur,  et  obtint,  au  mois  d'août 
suivaiit,  le  grade  de  colonel- général  des  hussards.  Il  fut 
nommé  amlMissadeur  près  la  cour  de  Portugal ,  le  ^5  jan- 
vier i8o5,  et  décoré  du  grand -cordon  de  la  Légion-d'Hon- 
nenr ,  le  a  février  suivant.  Il  quitta  Lisbonne ,  au  mois  de 
'  septembre  de  la  même  année,  époque  de  la  reprise  des  hos- 
tilités entre  la  France  et  l'Autriche  9  se  rendit  à  la  gran- 
de-armée d'Allemagne,  où  il  combattit,  toujours  aux  cô- 
tés de  Napoléon,  et  se  distingua  particulièrement  à  la  ba- 
taille d'Austerlitz.  A  la  fin  de  la  campagne ,  il  fut  nommé 
gouverneur-général  des  états  de  Parme  et  de  Plaisance.  Il 


(1)  Un  arrêté  du  premier  consul  Buonaparte  ordonna,  plui  tard,  Tcxé- 
cutîon  d'un  tableau  représentant  le  combat  de  fïazaretb  ou  phitôt  de 
lioubi.  Un  furifut  ouvert,  en  1801 ,  et  décerna  le  prix  de  i3Co  fr.  pour 
Tesquîsse  présentée  par  le  peintre  Gros,  qui  commença  ce  tableau,  mais 
ne  Tacheva  pas. 
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fut  pour  la  seconde  fois  nommé  gouverneur  de  Paris  9  le 
19  juillet  1806.  Étant  retourné  à  Lisbonne  en  qualité  d'am- 
bassadeur, il  quitta  ce  rôle  pour  prendre  lé  comniande- 
ment  en  cbef  de  l'armée  de  Portugal,  qui  lui  fut  donné  en 
1607.  Il  s'empara  du  royaume  de  Portugal  ^  après  quel- 
ques combats  peu  marquants,  et  fut  récompensé  de  cette 
conquête  par  le  titre  de  duc  d'Abrantës,  et  par  le  gouver- 
nement-général  du  pays  qu'il  avait  soumis.  Son  installa- 
tion en  celte  dernière  qualité  eut  lieu  à  Lisbonne,  le  1*' fé- 
vrier 1808.  Une  escadre  anglaise  ayant  abordé  sur  les  côtes 
du  Portugal ,  y  débarqua  10,000  hommes  de  troupes,  aux- 
quels se  joignirent  bientôt  des  corps  nombreux  de  Portu- 
gais et  d*Espagnols  insurgés.  Ces  forces  réunies  attaquè- 
rent les  Français  sur  divers  points;  et,  après  le  combat 
de  Rorissa  et  la  bataille  de  Vimeiro,  où  les  troupes  fran- 
çaises se  montrèrent  avec  leur  valeur  ordinaire.,  JuHot, 
qui  n'avait  point  assez  de  forces  pour  résister  à  celled  très- 
supérieures  des  ennemis,  assembla  un  con^il  militaire, 
dans  lequel  il  fut  arrêté  qiie  l'on  entrerait  en  négociation 
pour  l'évacuation  du  Portugal.  Un  a  rmistice  fut  d'abord 
conclu;  et  il  s'ensuivit  la  convention  signée  à  Cintra,  le 
5o  août  1808.  Cette  convention  fut,  en  tout  point,  honora- 
ble pour  les  troupes  françaises,  qui  ne  furent  point  consi- 
dérées comme  prisonnières  de  guerre,  et  auxquelles  on  per- 
mit d'emmener  leur  artillerie  et  leurs  caissons,  munitions , 
bagages,  chevaux,  etc. ,  etc.  Toute  glorieuse  que  fût  la  ca- 
pitulation de  Cintra,  elle  n'obtint  pas  l'opprobaiion  de  Na* 
poléon ,  et  Junot  tomba  dans  une  espèce  de  disgrâce ,  qui 
dura  quelque  temps.  En  1809 ,  Junot  fut  nommé  président 
à  vie  du  collège  électoral  du  département  du  Léman.  Placé, 
en  1810 ,  à  la  tête  du  8*  corps  de  l'armée  d'Espagne ,  il  eu(, 
vers  la  fin  de  mars,  Tordre  de  s'emparer  d'Astorga.  Ilinves- 
tit  aussitôt  la  place,  et  la  fit  attaquer  si  vivement,  qu'elle 
se  rendit,  le  10  avril,  après  quinze  jours  de  tranchée  ou* 
verte.  Cette  opération  terminée,  il  se  jeta  sur  Yalladolid,  et 
se  porta  ensuite  sur  Salamanque,  pour  observer  l'armée 
anglaise ,  pendant  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo.  Il  marcha , 
au  mois  de  septembre  9  avec  toute  l'armée  commandée  par 
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le  maréchal  Mag^éna,  et  qui  se  portait  alors  contre  le  Por- 
tugal. Il  occupait  le  centre  de  l'armée ,  et  lui  servait  de  ré- 
serve à  la  bataille  de  Busaco,  le  27  septembre.  Ld  19  janvier 
181 1 9  il  se  mit  à  la  tête  de  5ooo  hommes  d'infanterie  et  de 
5ooehevauXy  partit  d'Alcanbède  à  5  heures  du  iiialin,  et 
marcha  contre  Rio-Mayor,  qu'il  enleva  de  vive  force  en 
moins  d'une  demi- heure,  malgré  la  vive  résistance  (tes  en- 
nemis. Pendant  cette  affaire,  le  duo  d'Abrantès  s'étant 
avancé  seul  pour  reconnaître  la  direction  que  prenaient  les 
colonnes  anglaisés  en  retraite  9  fut  blessé  grièvement  par 
une  balle  qui  l'atteignit  au  bas  du  front.  Il  continua  ce- 
pendant de  donner  avec  le  plus  grand  sang-froid  ses  or« 
dres  pour  la  poursuite  des  ennemis.  Appelé  à  la  grande- 
armée  d'Allemagne  >  en  18129  il  y  eut  le  commandement 
des  divisions  westphaliennes  9  composant  le  8*  corps  9  et  à 
la  tète  desquelles  il  fit  la  campagne  de  Russie.  Destiné  à 
flanquer  la  droite  de  l'armée ,  lors  de  la  bataille  de  5mo- 
lensk,  il  s'égara,  fit  un  faux  mouvement,  et  ne  put  re- 
prendre son  rang  de  bataille  qu'après  la  prise  de  SmolensL. 
Il  se  signala,  le  8  août,  au  combat  de  YaluntinaGora.  Ren- 
tré en  France,  après  la  fatale  retraite  de  Moskow*  il  se 
rendit  dans  les  Provinces-IUyrieunes  9  dont  il  était  gouver- 
neur-général depuis  plusieurs  années.  Étant  tombé  dans 
un  état  complet  d'aliénation  mentale  9  il  fut  ramené  en 
France  ;  et  9  dans  un  moment  de  délire  9  il  se  jeta  par  la 
fenêtre  et  se  tua  9  le  29  juillet  18 15.  {Etats  mUUaires,  Mo-- 
niteur,  annales  du  temps*) 

i>B  JUZANÇOUaX,  voyez  Bidé. 


K 


KËLLERMANN  (1)  (François-Christophe),  duc  de  Val- 
my,  pair  et  maréchal  de  France  y  naquit  à  Strasbourg  9  le 


(1)  La  fiiimUe  noble  de  Kellermaon ,  primitif ement  Keltermano ,  est 
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28  mai  1755.  Il  eDlra  au  service ,  en  1750,  comme  cadet 
daDD  le  régiment  de  Lowendalh,  et  passa ,  en  1753^  ensei- 
gne dans  le  régiment  Royal- Bavière.  Il  obtint,  eh  1756, 
une  Heutenance  dans  les  volontaires  d* Alsace  ;  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  la  guerre  dite  de  sept  ans,  et  s'y  distin- 
gua, par  une  conduite,  une  valeur  et  des  talents  qui  lui 
valurent ,  en  1768 ,  le  grade  de  capitaine  en  second  de  dra- 
gons, dans  le  même  corps,  avec  lequel  il  se  fit  remarquer 
à  la  bataille  de  Berghem,  en  1759.  Nommé,  en  1760,  ca- 
pitaine à  la  suite  dans  les  volontaires  du  Dauphiné,  il  ne 
tarda  pas  à  justifier  par  une  action  d'éclat  la  rapidité  de  son 
avancement.  A  l'affaire  d'Orsten,  près  Wezel,  en  1761 ,  il 
chargt*a  ,  avec  son  escadron  ,  3oo  grenadiers  du  corps  du 
général  Scheider,  les  fit  prisonniers,  ets*empara  de  leur  ca- 
non. En  176a,  lé  capitaine  Keilermann  attaqua,  avec  i5o 
chevaux,  un  corps  ennemi  beaucoup  plus  nombreux,  et  qui 
était  protégé  par  des  chasseurs  embusqués  dans  un  bois.  Ces 
chasseurs  furent  les  sc^uls  qui  échappèrent  ;  et  le  général 
Scheîder ,  ainsi  que  3oo  grenadiers  et  une  partie  de  saca- 
Talerie»  tombèrent  au  pouvoir  du  capitaine  Kellerbnann, 
qui,  dans  cette  affaire,  eut  sotr  cheval  blessé  de  cinq  coups 
de  sabre.  Cette  brillante  action  fut  remarquée  par  le  prin- 
ce de  Condé,  qui  demanda  pour  Keilermann  la  croix  de 
chevalier  de  Saint-Louis.  A  la  bataille  de  Friedberg,  Kei- 
lermann se  conduisit  de  manière  à  acquérir  de  nouveaux 
droits  à  l^estime  de  ses  chefs.  La  paix  de  1765  amena  beau- 
coup de  réformes;  mais  Keilermann  n'y  fut  point  compris, 
et  il  conserva  son  grade ,  en  passant  dans  la  légion  de 
Cooflans.  En  1766  et  1766,  il  fut  chargé  par  le  roi  de  mis- 
sions particulières  en  Pologne  et  en  Tartarie.  En  1771 ,  la 
Pologne  étant  en  proie  à  la  guerre  civile,  le  gouvernement 
français  y  fit  passer  des  troupes,  sous  le  commandement 
de  M.  le  lieutenant-général,  baron  de  Yiomesnil,  qui  eut 


d'origine  saxonne ,  et  vint,  il  y  a  longues  années ,  s'établir  dans  la  ville 
impénale  libre  de  Strasbourg,  où  le  bisaïeul  du  maréchal  fut  président 
fe  la  chambre  des  treUê-el  prérôt  des  marchands. 
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également  sous  ses  ordres  celles  de  la  çoafédératioD.  Ce 
général  leva  un  corps  auquel  il  donna  des  officiers  de  son 
choix ,  et  chargea  le  capitaine  Kellermann  d^orgauiser  la 
cavalerie  qqj  se  réunissait  dans  le  palatinat  de  /Gracovie^  i 
En  janvier  1772,  Kellermann  prit  le  comn^andement  de    - 
ce  corps  ,  et  passa  la  Yistule,  auprès  du  couvent  d.e  Tî- 
nietz,  avec  1200  chevaux,  destinés  à  soutenir  la  brigade 
de  M.  de  Choisy,  qui  devait  attaquer  le  château  de  Craco- 
vie.  Cette  forteresse  ayant  été  enlevée  brusquement  par  un 
détachement  formant  Tavant-garde  de  M.,  de  Choisy,  ce- 
lui-ci s*y  établit ,  quoique  la  ville  fût  occupée  par  800  Rus- 
ses, et  le  capitaine. Kellermann  jeta,  dans  le  château  3oo 
de  ses  cavaliers.  Après  s*étre  concerté  avec  M.  de  Choisy  sur  ^ 
la  manière  dont  on  attaquerait  la  ville,  il  ramena  le  reste  de.sa 
cavalerie  à  Tinietz.  Quelques  jours  après,  il  repassa  la  ¥is- . 
tule  avec  lôoo  chevaux,  accompagnant  le  brave  comte 
Waleski,  maréchal  de  la  confédération  du  palatinat  de. 
Cracovie  :  00  arriva  devant  la  ville  à  dix  heures  du  soir. . 
Les  signaux  convenus  pour  Tattaque  simultanée  de  Cra- 
covie n*ayant  pu  s*exécuter,  et  les  Russes  faisant  dans  le,  . 
même  temps  une  attaque  contre  le  château  avee-des  forces 
numériques  très-supérieures,  Kellermann,  d^accord  avec . 
le  palatin  Waleski ,  fut  obligé  de  se  résoudre  à  battre  une . 
retraite,  Ce  mouvement  rétrograde  paraissait  même   ne 
pouvoir  s'exécuter  qu*à  travers  des  difficultés  presque  in- . 
surmontables;  mais  la  présence  d'esprit  et  la  bravoure  de 
Kellermann  parvinrent  à  écarter  tous  les  embarras,   et 
triomphèrent,  non-seulement  des  obstacles  que  présen- 
taient les  localités,  mais  encore  des  efforts  que  firent  les. 
Russes  pour  empêcher  le  passage  de  la  Yistule,  dont  ils 
furent  contraints  de  rester^spectateurs  pendant  plusieurs, 
heures.  On  convint  généralement  alors  que  le  corps  de  . 
Kellermann  s'était  trouvé  dans  une  pps|ition  où  il  avait . 
couru  risque  de  se  voir  totalement  anéanti,  et  que  la  sa* 
gesse  des  dispositions  faites  par  cet  officier  avait  seule  sau- 
vé sa  troupe,  qui  ne  perdit  en  effet  que  45  Tartares  tués  ou 
faits  prisonniers,  et  qui  en  revanche  tua  35  Cosaques  et  en 
captura  ^5.  Après  le  partage  de  la  Pologne  entre  la  Russie^^ 
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TAutriche  et  la  Prasse,  en  177a ,  Kelkrmann  revint  en 
France,  a/irec  le  baron  deViomesnîi ,  et  fut ,  en  récompense 
deaes  services  y  élevé  au  grade  de  lieutenant-colonel  de  ca- 
valerie. Il  devint  major  des  busards  de  Gonflans ,  en  1 779; 
et,  lors  de  la  formation  .du  régiment  Colonel  *  Général 
hussards^  en  1780,  il  oblinl  la  lieulenance*colonelle  de  ce 
régimeol.  Gréé  brigadier  des  armées  du  roi,  le  1*'  janvier 
1784  9  il  devint ,  peu  de  temps  après ,  mestrc*-de-camp-  en 
second  du  régiment  Golbnel  Général  hussards.  Il  fut  pro» 
mu  au  grade  de  maréchal-^ de- camp,  le  9  mars  1788.  'Kn 
1790,  il  fut  un  des  oflQciers  supérieurs  chargés  de  vérifier  les 
réclamations  des  corps  de  Tarmée',  qui  exigeaient  une  red* 
dition  de  comptes  des  diverses  masses.  L*i  m  partialité  qu'il 
déploya  en  celte  occasion  empêcha  les  plaintes  de  part  et 
d*autre  ,Vt  contribua  à  maintenir, dans  Tordre  et  la  disci- 
pline les  régiments  dont  il  apura  la  comptabilité.  En  1790 
et  1791 ,  le  général  Kellcrmann  eut  successivement  le  corn- 
mamiement  du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  Il  déploya  toute  son 
activité  pour  mettre  les  places  de  Strasbourg,  Neuf-Brisach 
et  Landau  daiis  Tétat  de  défense  le  plus  formidable,  et 
s'occupa  en  même  temps  de  dresser  les  troupes  de  ligne,  et 
même  les  gardes  nationales,  aux  grandes  manœuvres  de  la 
guerre  active.  Le  roi  lui  accorda  le  cprdon-rouge ,  en  1790. 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  au  mois  do  mars 
1793,  il  reçut  le  commaiidement  en  chef^des  troupes  qui 
se  trouvaient  rassemblées  au  camp  de  Neukirch,  sur  la 
Sarre.  Les  Autrichiens  ayant  passé  le  Ahin^  près  de  Spire, 
au  nombre  de  56, 000  hommes,  Kellermanh,  qui  n'avait 
que  lOf  000  hommes  à  leur  opposer,  sut,  par  Thabileté  de 
ses  manœuvres,. couvrir  l'Alsace,  ainsi  qu'une  partie  de  la 
Lorraine,  et,  en  préservant  ces  fertiles  contrées  d'une  in- 
vasion étrangère ,  il  ménagea  aux  armées  françaises  de  pré- 
cieuses ressources.  Au  mois  d'août  de  la  mânie  année  ^  il 
eut,  avec  la  qualité  de  général  en  chef,  le  commandement 
des  armées  de  la  Sarre  et  du  Rhin ,  qui  furent  réunlefir.  Il  M 
bâta  alors  de  mettre  en, bon  état  les  lignes  de  la  Lantern  , 
entre  le  moulin  dé  Ptwald  et  Weissembourg.  Il  reçut  9  lé 
a8  du  même  mois,  l'ordre  de  prendre  le  eommandemeut 


TII. 
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en  chef  de  l'armée  du  Centre,  en  remplacement  de  Luck- 
oer;  mais  il  n*accepta  que  sous  la  condition  expresse  que 
celui-ci  serait  nommé  généralissime  :  ce  qui  eut  lieu.  Dans 
les  quatre  premiers  jours  de  septembre  ,  il  mit  les  places  de 
Metz  et  de  Thionville  en  si  bon  état  de  défense,  que  les  ar- 
mées coalisées  échouèrent  devant  Tune  et  n'osèrent  atta- 
quer i'autre.. Il  partit  de  Metz,  le  4  au  soir,  pour  se  porter 
en  Champagne  et  couvrir  Châlons-sur-Marne  et  Paris.  A 
cette  époque ,  plus  de  134,000  hommes,  Pru/ssiens,  Aiitri* 
chiens,  Hessois,  et  6000  émigrés  français,  étaient  entrés  en 
Champagne ,  sous  leé  ordres  du  duc  de  Brunswick  :  le 
rôi  de  Prusse  se  trouvait  en  personne  à  cette  armée.  Le 
général  français  Dumourier,  qui  commandait  en  Cham- 
pagne ,  se  trouvait  hors  d'état  de  résister  à  des  forces  aussi 
considérables  ;  et  Kellermann  lui-même  avait  eu  peine  à 
rassembler  aa,ooo  hommes,  pour  venir  le  secourir  :  mais  II 
est  vrai  dédire  que,  par  lessoins  de  Kellerniann,  ces  dernières 
troupes  étaient  bien  disciplinées ,  bien  approvisionnées,  et 
accoutumées  à  faire  des  marches  forcées.  Il  était  urgent  de 
gagner  Tennemi  de  vitesse,  de  Tempécher  de  s'avancer 
au-delà  de  la  Champagne  dite  PouUleuse^  et  d'éviter  qu'il 
pût  s*emparer  des  magasins  français  établis  sur  la  Haute- 
Sa*ône  et  sur  là  Marne,  et  lever' des  contributions  dans  la 
Lorraine  et  les  pays  circonvoisins.  Kellermann  presia  donc 
sa  marché,  tout  en  faisant  des  détachements  pour  garantijr 
le  pays  sur  ses  flancs,  et  arriva  à  Yitry- le -Français, 
d'où  il  pouvait,  en  une  ou  deux  journées,  se  porter  partout 
où  l'ennemi  donnerait  des  inquiétudes.  Après  l'attaque  que 
firent  les  coalisés  sur  les  défilés  de  Varennes,  le  16  septem- 
bre ,  Dumourier ,  craignant  de  se  voir  écrasé  par  ses  nom- 
breux adversaires,  écrivit,  dans  la  nuit  du  16  au  17,  à 
Kellermann  de  venir  prendre  position  à  sa  gauche.  Ce  mou- 
vement fut  exécuté,  dès  le  19;  mais  à  peine  Kellermann 
eut-il  occupé  la  position  indiquée  par  DumOurier ,  qu'il  en 
reconnut  tous  les  inconvénients,  et  prévit  quetlitns  le  cas 
du  moindre  échec,  elle  pouvait  avoir  des  suites  désastreuses. 
Il  se  décida  en  conséquence  à  occuper  Dampierre  et  Voil- 
mont,  en  arrière  du  ruisseau  de  l'Auve.  Il  devait,  à  cet 


DE8  eÉNÉBAUX   FRANÇAIS.  67 

effet ,  mettre  son  armée  en  mouvement  dès  le  lendemain 
matin  ;  mais  il  apprît  »  dans  la  nuit  du  19  au  ao  9  que  les 
coalisés,  instruits  de  son  arrivée^  et  voulant  profitérde  sa 
mauvaise  position ,  s'avançaient  pour  le  combattre.  Relier- 
mann ,  jugeant  qu'il  ne  pouvait  attendre  reniiemi  sur  le 
terrain  défavorable  où  il  se  trouvait  placé ,  et  se  trouvant 
dans  rimpo8sibilité  de  passer  l'Auve  pour  prendre  le  cam- 
pement qu'il  avait  projeté,  résolut  de  marcher  eu  avant, 
et  de  chercher  un  meilleur  champ  de  bataille  avec  le  gros 
de  son  armée  ^  tandis  que  son  avant-garde  et  sa  réserve  se- 
raient aux  prises  avec  ses  adversaires.  Dès  les  trois  heures 
du  matin ,  son  armée  étant  sous  les  armés,  il  fit  commen- 
cer le  mouvement.  Arrivé  sur  les  hauteurs  de  Valmy,  il  se 
décida  à  y  attendre  l'ennemi ,  et  fit  ses  dispositions  en  oon* 
séquence.  Il  se  trouvait  alors  renforcé  par  aa^ooo  homm'etf 
détachés  de  l'armée  de  Dumourier,  et  qu'il  avait  trouvés 
an  maulin  de  Valmy ,  sous  les  ordres  du  général  Steugel. 
Yers  sept  heures,  toute  l'armée  prussienne,  marchant  sur 
trois  colonnes ,  attaqua  celle  de  Kellermann  ;  et  l'ennemi^ 
ayant  démasqué,  sur  les  neuf  heures,  de  fortes  batteries,  fit 
un  feu  terrible  sur  l'armée  française  :*  le  cheval  que  montait 
Kellermann  fut  tué.  Les  colonnes  prussiennes  continuaient 
à  s'approcher  en  bon  ordre  ;  mais  Kellermann ,  voyant- ses 
troupes,  composées  eu  partie  de  bataillons  de  nouvelle  le- 
vée ,  attendre  l'ennemi  de  pied  ferme ,  met  son  chapeau  sur 
la  pointe  de  son  sabre  et  l'élève  en  l'air ,  en  criant  :  Fli^e  la 
nation  I  Ce  cri ,  répété  unanimement ,  frappe  et  étonne  les 
Prussien» ,  qui  hésitent  à  s'avancer.  La  victoire  est  à  nouMj 
mes  enfnrUs ,  s'écrie  de  nouveau  le  général  Kellermann  ;  et 
en  même  temps  il  ordonna  de  redoubler  le  feu.  Bientôt  les 
tètes  de  colonnes  prussiennes  sont  ébranlées;el  Kellermann 
en  profite  pour  faire  exécuter  de  nouvelles  charges,  qui 
obligent  l'ennemi  à  battre  en  retraite ,  laissant  le  champ  de 
bataille  couvert  d'hommes  et  de  chevaux  morts.  A  sept 
heures  du  soir ,  le  feu  avait  cessé  sus  toute  la  ligne ,  et  les 
Prussiens  étaient  rentrés  dans  la  position  qu'ils  occupaient 
avant  leur  infructueuse  attaque.  Malgré  le  brillant  succès 
de  -cette  journée,  Kellermann  jugea  qu'il  était  essentiel 
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leur  fait  jurer  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  9 
indique  cependant  au  besoin  les  points  de  retraite ,  et  re- 
vient le  troisième  jour  devant  Lyon.  Les  ordres  qu'il  avait 
donnés  à  l'armée  des  Alpes  furent  parfailenient  exécutés; 
et  lorsqu'elle  se  replia  devant  près  de  u5«qoo  ennemis  qui 
l'attaquèrent,  le  la  août,  elle  se  défendit  pendant  dix-huit 
jours  y  marcha  et  manœuvra  dans  le  plus  grand  ordre,  ne 
]>erdit  que  vingt  lieues  de  terrain ,  et  sauva  tous  ses  maga- 
sins. Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  Kellermannfut 
de  nouveau  obligé  de  quitter  le  siège  de  Lyon  pour  aller 
se  mettre  â  la  tète  de  l'armée  des  Alpes,  afîn  d'arrêter  les 
progrès  des  ennemis.  Avec  8000  combattants  formant  le 
gros  de  ses  troupes,  et  quelques  gardes  nationales  qu'il 
plaça  en  seconde  ligne,  il  reprit  Toffensive,  le  i3  septem- 
bne,  contre  35,000  Austro-Sardes.  Son  plan  d'attaque,  par- 
faitement combiné  et  rapidement  exécuté,  eut  un  succès 
complet;  et,  dès  le  o  octobre,  l'ennemi  était  chassé  du 
Faucigny,  de  la  Tarentaise  et  de  la  IMtaurienne,  après  avoir 
perdu  une  grande  quantité  d'hommes  tués  ou  blessés,  17 
pièces  de  canon  et  presque  tous  ses  équipages.  Ces  avan- 
tages vérifièrent  ce  que  Keilermann  avait  prévu,  et  Lyon 
se  rendit,  le  9  du  même  mc#s.  Qtioique  Kellerniann  eût 
déployé,  dans  toutes  les  circonstances  que  nous  venons  de 
décrire,  un  zèle  non  équivoque  pour  la  chose  publîq.ue  et 
une  grande  activité,  lès  dominateurs  d'alors  n'avaient  ces* 
se  de  l'accuser  de  traîner  en  longueur  le  siège  de  Lyon, 
et  de  le  rendre  suspect  au  gouvernement;  aussi,  dès  le  4 
septembre ,  la  Restitution,  dç  K/Ëllermann  et  Tordre  de  son 
arrestation  avaient  été  signés;  mais,  comme  on  sentaîi  en 
même  temps  le,  besoin  de  se  servir  de  lui  pour  chasser  les 
Piémontais  du  Ilont-Blanc,  on  ajourna  Texécution  de  ces 
deux  mesures4,/Ce  fut  le  18  octobre,  et  au  moment  où 
Keilermann,  p^èt  à  partir  pour  commander  le  siège  de 
Toulon,  devait^, s'attendre  à  recevoir  des  témoignages  de 
satisfaction  et  mèm«  de  récompenses  bien  méritées,  qt^on 
lui  notifia  sa  destitution.  Quelques  jours  après  ou  Tarrèta^ 
et  il  fut  conduit  à  Paris,  où  ses  serviqes  signalés  ne  l'au-^ 
ratent. sans  doute  pas  garftnli  de  la  fureur :de  Aobespierre» 
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qaiavait înré sa  perte ,  si  la  journée  au 9 thermidor (27 jtiil- 
let  1794;  n*eûl  fait  topiber  ce  farouche  tyran,  Aprèntreiie 
mois  de  détention ,  Kellermann  fut  honorablement  acquit- 
té, en  septembre  i704*  On  lui  confia  de  nouveau  le  com- 
mandement de  l'armée  des  Alpes  et  de  ceUe  d'Italie  réu- 
Dîes  :  il  prit  possession  de  ce  commandement,  aulnois  de 
mai  1795.  Ces  deux  armées  étaient  fortes  tout  au  plus  de 
47,000  hommes,  y  compris  lés  garnisons  de  Lyon  ^Toulon 
et  Marseille,  et  elles  avaient  en  tête  près  de  i5o,ooo  Autri- 
chiens, NapoUtains  et  Piémontals ,  non  compris  les  ban* 
des  connues  sous  le  nom  de  barbets ,  qui  faisaient-  une 
guerre  dangereuse,  en  harcelant  continuellement  les  Fran- 
çais, et  en  enlevant  les  eonvois,  les  militaires  isolés,  et  mê- 
me les  détachements  trop  peu  nombreux  pour  leur  résister. 
La  position  respective  des  deux  armées  était  d'ailleurs,  sous 
tous  les  rapports,  au  désavantage  des  Français;  -et  il  faut 
ajouter  à  cela  qu^une  forte  escadre  anglaise,  croisant  sans 
cesse  le. long  de  la  rivière  de  Gènes,  entravait  leurs  opéra- 
tions et  favorisait  celles  de  leurs  ennemis.  Dès. le  araoût, 
les  Austro-Sardes  commencèrent' à  attaquer  successive- 
ment et  sur  tous  les  points  les  armées  d'Italie  et  des  Alpes, 
et  pendant  4  mois  consécutifs,  il  se  livra  plus  de  40  affai- 
res,'taut  batailles  que  coimbats,  dans  lesquelles  les  Français 
firent  de  nombreuses  actions  d'éclat.  Kellermann,  en  fai- 
sant replier  son  armée,  en  face  d'un^ennemi  très-supérieur 
eo  forces ,  ne  se  laissa  point  entamer,  et  prit  enfin  une  po- 
sition avantageuse  qu'il  conserva  par  la  sagesse  de  ses  dis- 
positions et  la  vigueur  de  ses  opérations.  Vers  la  fin'de  la 
campagne ,  la  paix  ayant  été  conclue  entre  la  France  et 
TEspagne,  Kellermann,  obtint  sur  sa  demande,  qu'il  lui  se- 
rait envoyé  des  renforts  dont  partie  viendrait  de  l'armée 
des  Pyrénées- Orientales  ,  et  partie  de  l'armée  du  Ahin.  Il 
fit  alors  approuver  par  le  comité  de  salut  public  le  plan 
d'attaque  qu'il  avait  conçu  pour  pénétrer  <ians  l'Italie; 
mais,  avant  que  les  renforts  attendus  fussent  arrivés,  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie  avait  été  confié  au  gé- 
néral Schérer,  et  le  général  Kellermann  n'avait  plus  que 
celui  de  Tarmée  des  Alpes.  Ce  dernier  seconda  par  des 
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divergions  utiles  les  opérations  de  Schérer,  qui  sVtait  char- 
f/k  d*exéciiter  le  plan  proposé  par  Kellennann ,  mats  qui 
mit  trop  de  lenteur  à  commencer  «es  mouvements.  AToih 
verture  de  la  campagne  de  1796,  Sohérer  fut  remplacé 
par  le  général  Buonaparte;  et  Rellermann»  toufours  à 
la  tète  de  Tarmée  des  Alpes  9  coucourut  aux  succès  de 
Tarmée  d*Italie  par  les  mouvemenis  qu'il  fit  exécuter  aux 
ti^upes  sous  ses  ordres.  En  1797*  Tarmée  des  Alpes  fut 
de  nouveau  réunie  à  celle  d'Italie  9,  sous  le  commande* 
ment  en  chef  de  Buonaparte;  et  le  général  Kellermann  fut 
nommé  inspecteur-général  de  la  cavalerie  de  l'armée  d'An- 
gleterre ,  puis  ensuite  de  l'armée  de  Hollande.  En  janvier 
1800,  lors  de  la  création  du  sénat* conservateur,  Relier- 
maun  en  deviiii  menibrCr  II  en  eut  la  présidence  9  le 
a  août  1801.  Il  fut  nommé,  par  le  séuat ,  membre  do 
grand-conseil  d'administration  de  la  Lëgion^d'Honneur,  le 
a  juillet  i8èa.  Napoléon  le  créa  maréchal  d'empire»  le  19 
mars  1804^  et  lepourvutde  lasénatorerie  de  Golmar,  le  aa  do 
même  mois.  En  i8o5,  au  commencement  des  guerres  d*AI* 
lemagne,  le  maréchal  Kellermanu  fut  nommé  comman- 
dant en  chef  du  .3?  corps  de  réserve  sur  le  Rhin,  et  chargé 
de  la  ligne  de  défense  entre  Bàle  et  Landau.  Il  fut  fait 
grand-cordon  de  la  Légion-d'Honneur,  le  1*'  février  de  la 
même  année.  A  la  fin  de  là  campague,  il  reçut  la  grand' 
croix  d*or  de  Wurtemberg.  En  1806  et  1807^  il  eut  le  com- 
mandement en  chef  de  toute  l'armée  de  réserve  du  Rhin, 
qui  s'étendait  depuis  Bâle  jusqu'à  Nimègue.  On  le  char- 
gea en  même  temps. de  protéger  les  états  de  la  confédéra- 
tion Rhénane,  les  plus  voisins  du  fleuve,  et  de  surveiller  Tin* 
térieur  du  pays  jusqu'à  la  Hesse.  Napoléon  le  dota  de  l'im- 
portant domaine  de  Johannesberg,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  Le  maréchal  Rellermann  fut  aussi  autorisé  par 
Napoléon  à  porter  la  grande  décoration  de  Tprdre  de  la 
Fidélité  de  Bade.  Il  commanda,  eu  1808,  l'armée  de  ré- 
serve d'Espagne.  En  1809,  il  eut  le  commandement  des 
corps  d'observation  de  l'Elbe  et  de  la  Meuse- Inférieure. 
Lors  du  débarquement  des  Anglais  dans  Tîle  de  Wa)cbe- 
ren>  en  181O9  le  maréchal  Reiiermann  fut  chargé  deibr- 
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mer  à  Maestricht  le  corps  d'observation  de  la  Mense-In- 
férieure,  destiné  à  prendre  l'enneoii  en  flanc,  s'il  s'avan- 
çait dans  rinlérieur.  En  1811 ,  il  présida  le  collège  éleolo* 
rai  du  département  du  Haut-Rhin.  En  i8ta,  lors  de  la 
gnerre  avec  la  Russie /il  fut  rappelé  sur  le  Rhin  ,  y  reprit 
le  ceci  m  a  Dde  ment  en  chef  des  armées  de  réserve,  et  fut 
chargé  de  celui  des  pays  de  Berry,  Hesse-Darmstadt, 
Wurtzbourg,  Francfort  et  Nas.«au.  Il  conserva  ce  comman- 
dement jusqu'à  la  Bu  de  181 5,  époque  a  laquelle  il  pirît  ce- 
lui des  a*  et  3*  divisions  militaires.  Il  reçut  dans  le  même 
temps  Tordre  de  chevalerie  de  Hesse-Darmstadt.  Il  adhé- 
ra, en  i8i4f  AUX  actes  du  gouvernement  provisoire  et  à  la 
déchéance  de  Napoléon  Buonaparle.  Après  la  restauration 
du  Irène  des  Bourbons,  le  maréchal  Kellermann  fut  nom- 
mé commissaire  du  roi  dans  la  3"  division  militaire.  Sa 
Majesté  Louis  XVllI  le  créa  pair  de  France,  le  7  juin  de 
la  oiéiue  année ,  et  le  nomma  grand'croix  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Sâint-Ix>ui8,  le  a3  août  suivant.  En  janvier 
181 5,  il  fut  remplacé  par  le  maréchal  Suchet  dans  le  com- 
mandement de  la  3*  division  militaire.' En  1816,  le  domai- 
ne de  Johannesberg  que  possédait  le  maréchal  Kellermann, 
fut  remis  au  prince  de  lUetternioh,  ministre  de  S.  M.  l'em- 
pereur d'Autriche.  Le  maréchal  Kellermann  mourut  à  Pa- 
ris, le  i3  septembre  i8ao,  dans  la  86*  année  de  son  âge.  Son 
corps  fut  déposé  au  cimetière  de  TEst;  et,  selon  ses  derniè- 
res volontés,  son  cœur  fut  porté  à  Valmy,  où  on  l'enterra 
au  milieu  de  ce  champ  de  bataille  .qu'il  avait  rendu  célèbre 
par  sa  victoire  sur  les  Prussiens  en  1792  (1).  {Etals  et  Bre^ 
vêts  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps,) 


(1)  Qnd^ue  temps  ayant  sa  mort,  le  maréchal  Kellermano  avait  écrit 
ce  qai  suit  :  •  Uo  monument  extrêmement  simple  sera  érigé  aux  champs 
■  de  Valjny;  mon  coeur  y  sera  déposé  sous  cette  inscription  :  loi  toni 
•morts  ffiori&usemnel  tes  hravcs  qui  ont  sauvé  la  France,  te  'iQ  septem' 
»hr€  179a*  Un  soldat  qui  avait  Vhonne/ur  de  tes  commander  dans  oeitô 
9  mémoroMe  journée ,  te  maréchal  Ketiermann,  d'oc  de  Falmy,  dictant, 
*afr^  a8  ans  ,  ses  dernières  volontés,  a  voulu  querscn  cwur  fût  fdaeè 
•  au  tniUeu  d'eux,  ».  «.         .      ^ 
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KESSEL  (i)  (Jean- Jacques  y  chevaUer)^  maréchal- de- 
camp,  naquit  à  Golniar ,  le  lo  février  177a.  Il  entra.au  ser- 
vice comme  volontaire  national  dans  le  3*  bataillon  du  dé- 
partement du  Haut^Rhii),  le  1"  mars  179a,  et  y  fut  fait  suc- 
cessivement sergent-major,  le  17  du  même  mois,  et  sous- 
lîeu tenant,  le  ai  mars  1794-  H  passa  avec  ce  dernier  grade, 
le  a  mai  suivant ,  dans  la  80'  demi-  brigade  d'infanterie  de 
Hgne,  qui  devint  ensuite  85'  demi-brigade  9  et  qui  futin- 
<;orporée,  en  1800,  dans  le  5*  régiment  de  ligue.  Il  obtint 
le  grade  do  capitaine,  le  a7  septembre  1 799  ;Tut  admis  avec 
le  grade  de  lieutenant  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde 
des  consuls,  le  a  décembre  1800,  et  devint  capitaine  dans 
le  même  corps ,  le  6  décembre  180a.  Il  fut  nommé  chef  de 
bataillon  au  4'  régiment  de  voltigeurs  de  la  garde  impériale, 
le  5  avril  1809;  obtint  le  grade  de  colonel  à  Moskow,  le  9 
octobre  181a,  et  devint  premier  aide  de-camp  du  maréchal 
duc  de  Dantzick,  le  la  octobre  de  la  même  année.  A  partir 
du  jour  de  son  entrée  au  service  jusqu'en  18149  Kessel  a  fait 
sans  interruption  toutes  les  campagnes  aux  armées  du 
Rhin,  de  la  Moselle,  de  Sambre-et-Meuse,  d'Helvélie  et 
du  Danube,  depuis  179a  |uf qu'en  1800.  Il  s'es  trouvé  aux 
batailles  de  Wcissembourg,  FleurusetMoeskirch,  etàla  prise 
de  Feldkirch,  dans  le  Tyrol.  Il  a  servi  au  camp  de  Boulo- 
gne, avec  la  garde  impériale ,  en  1804  ^^  partie  de  iSo5.  11 
a  fait  à  la  grande-armée  la  guerre  en  Alleniagne,.en  Prusse 
et  en  Pologne,  en  i8o5,  1806  et  1807  ;  a  combattu  en  diffé- 
rentes occasions,  et  notamment  aux  batailles  d'Ulm,  d*Aus- 
terlitz,  d'Iéna,  d'Ëylau,  d'Heilsberg  et  de  Friedland.  Il  a 
servi  à  Tarmée  d'Espagne,  en  1808;  estjpassé  à  la  grande- 
armée  d'Allemagne,  en  .1809;  9*est  trouvé  à  plusieurs  af- 
faires dans  cette  campagne  contre  rAutriche,  entr'au- 
tres,  à  la  bataille  de  Wagram.  Étant  retourné  en  Espagne, 
en  qui^lité  de  chef  de  bataillon  au  4*  régiment  de  volti- 
geurs de  la  garde  impériale  ^  il  y  a  fait  les  campagnes  de 


(1)  Le  général  Kessel  était  cousin-germaio  du  licuteoaDt-gcoéràl  çom- 
■te  Rapp.  ^ 
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1810  et  1811,  et  a  pris  une  part  active  aux  actions  milîtai- 
re8  dans  lesquelles  son  régiment  s'est  trouvé  engagé.  Il  a 
fait  partie  de  la  grande-armée  de  Russie,  en  1812;  a  servi 
pendant  cette  campagne  avec  la  vieille>garde  impériale  » 
et  a  combattu  à  la  bataille  cle  la  Moskov^a,  le  7  septembre. 
Après  avoir  fait  la  désastreuse  retraite  de  Moscou,  le  major- 
général  ,  prince  de  Neufchâlel,  lui  donna  l'ordre  de  se  ren» 
dre  à  Danizick,  pour  y  commander  le  fort  Desaix.  Le  colo- 
nel Kessel  resta  dans  celle  place  jusqu'à  sa  reddition,  en 
1814.  Après  la  chute  du  gouvernemeui  impérial  et  la  res- 
tauration du  trône  des  Bourbons,  le  colonel  Kessel  fut  pro- 
mu par  S.  M.  Louis  XYIII  au  grade  dé  niaréchal-de-camp« 
le  1*'  novembre  i8i4*  Il  fut  mis  en  demi-solde  de  non-ac- 
tivité, et  resta  dans  cette  position  jusqu'au  14  avril  181 5, 
époque  à  laquelle  le  ministre  de  la  guerre  de  Buonaparte 
(pendant  les  cent  jours)  lui  donna  l'ordre  d'aller  organiser 
la  garde  nationale  dans  le  département  du  Haut-Rhin.  Le 
10  mai  suivant ,  le  général  Kessel  reçut  du  même  ministre 
des  lettres  de  service,  pour  ét^e  employé  dans  la  division  de 
réserve  de  Tarmée  «du  Rhin.  Il  resta  à  Schelestadt  avec  cet- 
te division  jusqu'au  i*"  septembre  suivant,  et  rentra  alors 
dans  la  non-activité.  Il  est  maintenant  classé  parmi  les.ma- 
récbaux-de-camp  disponibles.  Sous  le  règne  de  Napoléon  , 
le  général  Kessel  a  été  créé  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  i5  juin  1804  ;  titré  chevalier  d'empire,  le  i5  mars 
1810,  et  nommé  ofïlcier  de  la  Légion -d'Honneur,  à  Mos- 
cou, le  8  octobre  1812.  S.  M.  Louis  XVIII  lui  a  accordé  la 
croix  de  chevalier  de  Tordre  du  Mérite  militaire ,  le  1 1  dé- 
cembre i8i.''|.  Pendant  le  cours  de  ses  nombreuses  campa- 
gnes, le  général  Kessel  s'est  toujours  conduit  en  brave  mili- 
taire. Il  s'est  distingué  en  beaucoup  d'occasions,  et  quoiqu'il 
ait  souvent  affronté  le  feu  et  les  armes  de  l'ennemi ,  il  n'a 
jamais  reçu  aucunes  blessures;  mais  il  a  eu  plusieurs  fois 
ses  vêtements  traversés  par  des  balles  et  de  la  mitraiirc. 
[Etats  et  brevets  miUtaires  ^  Moniteur,  annales  du  temps,) 

KLÉBER  (Jean -Baptiste),  général  en  dief^   naquit  à 
Strasbourg,  en  1754*  Issu  de  parents  pauvre»^  il  fut  élevé 
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par  les  soins  du  curé  d'un  village  de  TAlsace.  Il  viol  très- 
îeune  à  Paris,  dans  l^intention  d*y  apprendre,  sous  le  cé- 
lèbre Chalgrin ,  l'art  deTarchiteclure,  pour  lequel  il  mon- 
trait beaucoup  d'aptitude  et  de  dispositions.  Étant  retourné 
à  Strasbourg,  il  y  eut  un  jour  occasion  de  prendre  la  dé- 
fense de  deux  étrangers  qu'il  vit  insulter  dans  un  café. 
C'étaient  deux  gentilshommes  allemands,  qui ,  par  estime 
et  par  reconnaissance  pour  Kléber,  l'emmenèrent  à  Mu- 
nich, où  ils  lui  ouvrirent  l'entrée  de  l'école  militaire  éta- 
blie dans  cette  capifale  de  l'éleclorat  de  Bavière.  Là,  Kléber 
lit  des  progrès  tellement  rapides,  que  le  général  autrichien    i 
Kaunitz,  frappé  de  sespremiersessais,  l'attira  à  Vienne,  et  lui    .: 
donna  une  sous^lieuteiiance  dans  sou  régiment.  Kléber  fit 
ses  premières  armes  contre  les  Turcs,  et  resta  dans  les 
troupes  autrichiennes  jusqu'en  1776;  mais,  dégoûté  alors 
d'un  service  dans  lequel  l'avancement  n'était  accordé  qu'à 
ta  naissance,  il  donna  sa  démission,  revint  en  Alsace,  et 
obtint  la  place  d'inspecteur  des  bâtiments  publics  de  la 
ville  de  Béfort,  où  il  se  fixa.  En  17B9,  les  systèmes  révo- 
lutionnaires qui   commençaient   à  se  'manifester,   ayant 
amené  dans  Béfort  une  émeute  dont  le  régiment  Royal- 
Louis,'  tant  dévoué  à  la  cour,  était  l'objet  «  Kléber  prit-le 
parti  du  peuple  et  celui  des  officiers  municipaux  contre 
lesquels  le  régiment  de  Royal  Louis  s'était  armé.  De  son 
corps  élevé  et  robuste,  Kléber,  le  sabre  en  main ,  couvre 
les  magistrats  menacés,  repousse  les  soldats  qu'étonne  sa 
hardiesse,  et  présente  un  défî  aux  deux  colonels  qui  les 
commandaient.  En  1792,  il  s'enrôla  volontairement  comme 
simple  grenadier  dans  le  4*  bataillon  du  département  du 
Haut-Rhin ,  où  il  obtint  bientôt  après  le  grade  d'adjudant- 
major.  Dans  ce  poste ,  il  s*attacha  avec  zèle  à  l'instruction 
de  son  corps  qui  devint  un  d^s  meilleurs  de  l'armée,  et  qui 
se  distingua  bientôt  dans  la  défense  de  Mayence,  où  il  fit 
des  prodiges  de  valeur.  Kléber  reçut,  pendant  le  siège  de 
cette  place  «  le  grade  d'adjudant-commandant,  en  récom- 
pense de  la  valeur  qu'il  avait  déployée  el  des  services  qu'il 
avait  rendus.  Ce  fut  lui  qui  commanda  et  exécuta  les  sor- 
ties de  Biberach  et  de  Marienborn.  La  place  de  Mayence 
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ayant  capitulé,  Rléber  en  sortit  en  hoainie  qui  a  bien  fait 
son  devoir;  mais,  au  lieu  des  éloges  et  même  des  récom- 
penses qu'il  était  en  droit  d'attendre,  il  fut  arrêté  à  Nancy, 
mis  entre  les  mains  de  a  gendarmes  et  conduit  à  Paris. 
Traduit  à  la  barre  de  la  convention,  sa  justiBcation  et  celle 
do  la  brave  garnison  de  Mayence  y  furent  reconnues,  et 
Klébfir,  rendu  à  la  liberté,  reçut  le  brevet  de  général  de 
brigade ,  avec  ordre  de  suivre ,  en  cette  qualité ,  l'armée 
mayençaise  qui  se  rendait  dans  la  Vendée ,  sous  les  ordres 
d'Aubert-du-Bayet.  La  guerre  civile  qui  ravageait  cette 
contrée  de  la  France,  avait  un  caractère  de  fureur,  propre 
*  à  la  rendre  horrible  aux  yeux  d*un  soldat  loyal  et  géné- 
reux ,  tel  qu'était  Kléber  ;  aussi  ce  général  osa.  t-il  en  par- 
ler hautement  avec  le  langage  d'un  guerrier  humain  et 
patriote.  Dès  ce  moment,  il  porta  ombrage  aux  meneurs 
du  jour  et  s'en  fît  des  ennemis  acharnés,  qui  mirent  en  jeu 
toutes  sort.es  d*intrigues  et  de  ressorts  pour  l'éloigner  ou 
le  dégoûter.  Tour  à  tour  il  était  destitué  et  recevait  près- 
ffu'en  méitie  temps  l'ordre  de  continuer  ses  opérations. 
Commandant  l'avant-garde  de  l'armée  mayençaise,  il  fut 
blessé  au  combat  de  Torfou,  le  19  septembre  1795.  Dans 
cette  affaire ,  Kléber  n'ayant  que  4000  hommes  \i  6  ca- 
nons 9  se  vit  entouré  par  ao,ooo  Vendéens  ;  mais  il  se  tira 
(le  ce  mauvais  pas  en  opposant  à  ses  audacieux  ennemis, 
1a  science  militaire  qu'il  possédait  à  fond ,  et  en  faisant 
exécuter  une  retraite  qu*il  commanda  et  dirigea  avec  au- 
tant de  sang -froid  que  d'intrépidité  (1).  La  victoire  rem- 
portée à  Ghollet  sur  les  Vendéens,  fut  due  en  partie  à  Klé- 
ber^ qui  avait  tracé  la  marche  que  suivit  en  cette  circon* 


(i)  Dans  cette  même  affaire,  la  supériorité  numérique  des  Veadéens 
leur  fiicilita  les  moyens  de  déborder  entièrement  les  ailes  du  corps  com- 
maodé  par  Kléber.  Celui-ci  voit  que  toute  retraite  va  lui  devenir  impos- 
sible, si  les  ennemis,  qui  déjà  ont  pris  ses  canons,  ne  sont  pas  arrêtés 
momentanément  au  passage  d'un  ravin.  Il  appelle  alors  le  capitaine 
Schwardin,  jeune  officier  qu'il  aimait  et  estimait  :  «  Prends,  lui  dltil, 

•  une  compagnie  de  grenadiers,  et  arrête  l'ennemi  devant  ce  ravin  :  ta 

•  te  feras  tuer  ;  mais  tu  sauveras  tes  camarades.  »  —  «  Oui ,  mon  gêné- 
>ral,  >   répond  Tofficier,  avec  une  obéissance  vraiment  héroïque,  lîou- 
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fltance  Tarmée  républicaine.  A  raffairedeChàteau-Gontier, 
les  avis  de  Kléber  furent  négligés  par  le  général  en  chef  : 
les  phalanges  républicaines  furent  battues  et  dispersées  9  et 
dans  celte  journée,  ce  fut  en  vain  que  Kléber  et  Marceau 
surpassèrent  la  réputation  de  valeur  que  déjà  ils  s'étaient 
acquise.  Dans  l'état  où  se  trouvaient  alors  les  affaires  mi- 
litaires à  roucst  de  la  France  9  la  présence  de  Kléber  à  Tar- 
mée  pouvait  servir  efficacement  à  ranimer  la  conûance  des 
soldats  républicains  ;  mais  le  directoire  9  influencé  par  les 
'ennemis  de  ce  général,  le  destitua  et  nomma  Marceau  au 
commandement  en  chef  de  l'armée.    Marceau  ,  rival  de  à 
gloire  de  Kléber,  et   blessé  de  la  franchise  austère  de  ce  * 
dernier,  se  vengea,  mais  noblement;  il  se  contenta   du 
titre  de  général  en  chef,  et  remit  toute  l'autorité  à  Klé- 
ber: «Menez,  lui  dit-il,  cette  armée  à  la  victoire.  Qu'est 
«mon  courage  auprès  de  votre  génie?  Je  courrai  sous  vos 
»  ordres  dans  l'avant- garde,  t  Kléber,  après  avoir  battu  les 
Vendéens    au  Mans,   poussa  les  débris  de  leurs  colonnes 
entre  la  Loire  et  la  Vilaine  :  «  C'est  ici ,  dit-il ,  que  je  le  vou- 
»lais t    Les   commissaires  de    la  convention   voulu- 
rent l'obliger  d'attaquer  pendant  la  nuit  :  •  Non ,  dit  Klé- 
»ber9  les  braves  gens  n'ont  rien  à  gagner  en  combattant 
t  dans  les  ténèbres;  il  est  bon  de  voir  clair  dans  une  affaire 
«sérieuse,  et  celle-ci  doit  se  passer  au  grand  jour.  »  Il  ga- 
gna, le  22  décembre  1795,  la  bataille  de  Savenay,  qui, 
pour  les  Vendéen89  fut  moins  une  déroute  qu'une  destruc- 
tion :  de  60,000  des  leurs,  5  à  600  parvinrent  seulement  à 
s'échapper.  Kléber  entra  à  Nantes  aux  acclamations  d'une 
population  immense,  qui  lui  offrit  une  couronne  de  lau* 
rier  (1).  Le  comité  de  salul  public,  qui  ne  voulait  point  de 


veaux  Spartiates,  l'offîcîer  et  ses  braves  grenadiers  périrent  tous  au  poste 
qui  leur  avait  été  assigné,  et  leur  gëuéreux  dévouement  arrêta  la  mar- 
che des  Vendéens  autant  de  temps  que  Kléber  l'avait  souhaité. 

(1)  Un  des  commissaires  de  la  convention  s 'étant  alors  écrié  que  ces 
lauriers  étaient  dus  aux  soldats  plutôt  qu'aux  généraux,  «  Nous  avons 
«tous  vaincu,  reprit  Kléber  avec  fierté;  je  prends  cette  couronne  pour 
•  la  suspendre  aux  drapeaux  de  l'armée.  > 
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clémence  envers  ses  ennemis,  craignait  l'ascendant  que 
|M)iivait  avoir  aux  armées  un  guerrier  généreux  comme 
Kléber ,  qui ,  d'ailleurs ,  s'était  attiré  Tanimadversioii 
particulière  des  gouvernants  9  en  montrant  beaucoup  d'hor- 
reur  pour  les  sanglantes  exécutions  auxquelles  on  livrait 
trop  souvent  les  vaincus,  et  avait  accordé  la  vie  à  4000  pri- 
sonniers faits  à  Saint  -  Florent  :  il  fut  destitué  et  exilé  à 
Chàteaubriant.  Mais  on  sentit  bientôt  que  l'on  avait  besoin 
de  lui  pour  concourir  à  assurer  l'indépendance  du  territoire 
français,  fortement  menacé,  et  on  l'envoya,  en  1794 9 
servir,  avec  le  grade  de  général  de  division ,  sôus  les  ordres 
^  du  général  en  chef  Jourdan  ,  à  l'armée  du  Nord ,  qui  prit 
ensuite  le  nom  d'armée  de  Sambre- et -Meuse.  Placé  à  la 
tète  de  3  divisions,  Kléber  passa  la  Sambre  en  présence  des 
armées  alliées.  Il  se  couvrit.de  gloire,  le  a6  juin  de  cette 
année,  à  la  bataille  de  Fleurus,  où  il  commandait  l'aile 
gauche  de  l'armée  française  opposée  au  prince  d'Orange. 
Chargé  de  poursuivre  les  ennemis,  il  les  battit  à  Marchien-> 
nés.  Il  força  le  camp  retranché  du  mont  Palissel,  et  se  ren-^ 
dit  maître  de  Mons  et  de  iiouvain.  Il  passa  la  Roer  et  l'Our- 
the,  refcta  les  allés  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ^  et  fit  le  siè- 
ge de  Alaestricht,  qui  lui  ouvrit  ses  portes,  le  4  novembre, 
après  28  jours  de  tranchée  ouverte,  et  4B  heures  de  bom- 
bardement. Commandant  en  chef  Tarmée  du  Rhin,  il  di- 
rigea le  bidcus  de  Mayence  pendant  le  rude  hiver  de  1794 
à  1795.  Ayant  pris  le  commandement  de  l'année  de  Sam- 
bre-et- Ueuse  ,  il  se  prépara  à  effectuer  le  passage  du  Rhin, 
quoiqu'il  n*eût  à  sa  disposition ,  ni  bateaux  de  transport , 
oi  argent  pour  en  faire  construire.  L'activité  de  son  génie 
et  la  conAance  qu'il  inspirait,  lui  firent  trouver  le  moyen 
de  vaincre  tous  les  obstacles,  et  de  se  procurer  les  choses 
nécessaires.  Dans  la  nuit  du  5  septembre  1794*  il  franchit 
le  fleuve  à  la  tête  de  ses  troupes,  poursuivit  les  ennemis  vers 
la  Siegy  et  força  le  passage  de  cette  rivière.  Entraîné  par 
son  audace  et  son  courage,  Kléber  s*avance  sur  le  territoi- 
re de  l'empire  germanique ,  et,  par  ses  savantes  manœu* 
Très,  attire  sur  lui  l'armée  ennemie,  qu'il  oblige  de  laisser 
les  bords  du  Rhin  sans  défense.  Bientôt  Tennemi  recevant 
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des  renforts  nombreux,  force  Kléber  de  songer  à  la  reirai- 
te.  Ponr  8*assnrer  le  passage  du  Rhin  ,  et  le  rendre  înipos- 
sit>le  aux  ennemis,  Kléber  dit  à  Marceau,  qui  commandait 
lu  cavalerie:!  A  Tinstant  où  tu  jugeras  quepaurai  traversé 

•  le  pont  de  Neuwied ,  tu  feras  mettre  le  feu  à  tous  les  ba- 
il teaux  qui  sont  sur  le  fleuve.  »  Marceau  calcule  mal  le  mo- 
ment, parce  que  Kléber  a  plus  combattu  qu'il  n'a  marché, 
et  fait  incendier  les  bateaux,  qui,  en  dérivant,  viennent 
embraser  le  pont  de  Neuwied,  avant  que  Kléber  y  soit 
parvenu.  Sur  ces  cnlrcfâiles,  Tarmée  française  arrive  et  se 
trouve  sans  moyen  de  passage.  L'artillerie  autrichienne 
Técrase,  et  le  soldat  français  découragé,  croit  môme  inutile 
de  lutter  contre  une  destruction  totale,  qui  lui  parait  iné- 
vitable (i).  Kléber,  seul,  calme  au  milieu  de  la  conster- 
nation générale,  appelle  le  chef  des  pontonniers:*  Gom- 
»bîen  de  temps  vous  faut-il  pour  jeter  un  pont?  —  Vingt- 

•  quatre  heures.  — Je  vous  en  donne  trente,  et  vous  m'en 
»  répondez  sur  votre  tète.  »  S'adressant  alors  à  ses  troupes,  il 
leur  demande  le  silence,  et  s'écrie  :  «  Soldats,  les  Autrichens 
»  commencent  enfin  à  être  dignes  de  combattre  contre  nous; 
>  faisons-leur  voir  que ,  lorsque  nous  sommes  arrêtés  par 
tun  fleuve,  c'est  sur  eux  que  nous  nous  précipitons.  >  A 
ces  mots,  prononcés  par  un  guerrier  qui  leur  inspire  la 
plus  haute  confiance,  les  troupes  reprennent  courage,  s*a- 
niment,  s'irritent,  et  bientôt  elles  ont  marché  contre  l'en- 
nemi, et  mis  un  long  espace  entre  la  rive  du  Rhin  et  le 
champ  de  bataille.  Cette  nouvt*lle  victoire  facilite  la  cons- 
truction du  pont,  et  lorsqu'il  fut  terminé,  Kléber  n'y  mit 
le  pied  qu'après  avoir  vu  passer  le  dernier  de  ses  soldats. 
A  l'ouverture  de  la  campagne  de  1796,  Kléber  contribua 
puissamment  aux  premiers  succès  qu'obtint  l'armée  de 
Sambre-et- Meuse,  aux  ordres  de  Jourdan.  Après  le  passa- 


(1)  Dans  cet  instant  où  tout  paraissait  désespéré,  Marceau  voulut  se 
punir  de  Terreur  funeste  qui  semblait  devoir  entraîner  la  perte  de  ton- 
te Tarmée.  Déjà  armé  de  ses  pistolets,  il  allait  se  tuer,  lorsque  Kléber. 
les  lui  arrache ,  en  disant  :  «  Jeune  homme,  allez  vous  faire  casser  la  ta  le, 
•  en  dëfendant  ce  passage  avec  voire  cavalerie.  • 
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ge  du  Rhin  par  cette  armée,  Kléber  %t  distingua  (tartica*^ 
lièremt'nt  au  combat  de  Dusseldorff.  Il  força  Je  pa»sag^  de 
la  8teg,etballit,à  Altenkircheii ,  Tuimée du  prince  de  Wur* 
temberg,  qu'il  mit  en  pleine  déroute,  kvec  ao,ooo  homnses 
seulement,  Klébér  eut  bientôt  affaire  à  ^)o,ooo  Autrichiens^ 
coini»andéf)  par  Tarchiduc  Charles  ;  mais  il  prit,  avec  tant 
d^habileté,  positron  su  ries  hauteurs  d'Ukera  L  que  les  enne^ 
mis  ne  purent  rentamer.  Il  baliit  ensuite  le  général  Kray  à 
Koldieck,  et  dispersa  les  bataillons  du  général  Warlensle- 
ben  à  Friedberp;.  Pendant  les  premiers  jours  d'août»  ilcon^ 

manda  Tamiée  de  Sambre-et- Meuse,  pkrintM/n  .  et  opërd 
sa  jonction  avec  Tarmée  du  Rhin.  La  ville  di»  Francfort  lui 
ouvrait  ses  portes,  au  moment  même  où,  par  Teffet  d'une  i% 
trigue  née  de  la  jalousie,  il  fut  éloigné  de  l'armée.  Aigri  fiar 
cette  injustice,  ILiéher  demanda  sa  retraite,  qui  lui  fut  acr 
cordée.  £n  1797,  ^'  ^"^  mis  sur  les  rangs  pour  le  commandes 
ment  en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse;  maïs  legéné.r^| 
Hoche  eut  sur  lui  la  préférence.  Après  la  paix  de  Campe- 
Formio ,  la  conquête  de  l'Egypte  ayant  été  arrêtée  par  It 
gouvernement,  Buonaparle  fit  up  appel  aux  braves  dout-U 
désirait  être  acconvpagiié  dans  cette  expéulition  ,  et  Kléber 
fut  un  de  ceux  qui ,  en  s^olTrant,  montrèrent  le  plus  dei^le 
pour  concourir  à  cette  entreprise.  Il  partit  des  côtes  di 
France,  avec  Tarmée  d'Orient,  le  19  mai  1798.  Arrivé  svfr 
les  plages  égyptiennes ,  Kléber  eut  le  commandement  deJa 
colonne  du  centre  et  marcha  sur  Alexandrie  :  il  reçut  mie 
blessure  k  la  téte^  en  escaladant  des  premiers  les  murs  dis 
cette  ville,  dont  buonapartelui  donna  le  commanéementv 
Guéri  de  ses  blessures,  il  accompagna  BuonafpaKCe  dank 
IVzpédition  de  Syrie,  marcha  à  l'avant-gàrde ,  prit  le  fort 
d'EI- Aristh,  s'enfonça  dans  le  désert,  s'empara  de  Gacà 
et  enleva  Jaffa,  ainsi  que  se^s  £Drts>  par  escalade.  Pendadt 
le  siège  de  Saint-Jean -d'Acre ,  Kléber  fut  détacbé  jtour  cou- 
vrit les  opérations  de  ce  biége  et  rttpouftser  les  nombreuses 
forces  ottomanes  qui  s'avançaient  au  seisours  dé  la  plàct^li 
part  pour  aller  joindre  le  général  Judo  ta  Nazareth  ;  ren* 
contre,  près  de  Loubi,  io,ck)o  ennemis,  infanterie  et  càvar- 
lerîe,  les  attaque  et  les  force  de  se  replier  en   désoitlie 
▼II.  11 
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vers  le  Jourdain.  Les  Ottomans  se  réunissent  dans  la  plaine 
de  Faouli  à  1S9O00  Samaritains  ou  Naplouzains,  et  atta- 
quent à  leur  tour  la  colonne  du  général  Kléber,  forte  seu- 
lement de  aooo  fusiliers.  Kléber  est  d'abord  repoussé  ; 
mais,  lorsqu'il  apprend  que  le  général  en  chef  Buonaparte 
est  arrivé  avec  quelques  troupes,  à  la  distance  d'une  demi- 
lieue,  il  attaque  etenlèVeà  la  baïonnette  le  villagede  Faouli, 
passe  tout  ce  qu'il  rencontre  au  fil  de  l'épée,  marche  au  pas 
de  charge  sur  la  cavalerie  ennemie,  la  culbute  et  la  met  en 
pleine  déroute  :  cette  brillante  action  reçut  le  noni  de  ba- 
taille du  Mont-Thabor.  Kléber  rendit  encore  de  grands  ser- 
vices pendant  le  siège  de  Saint-Jean-d'Aere ,  et ,  lorsque  ce 
iiége  fut  levé,  il  commanda  l'arrière-garde  et  protégea 
tr^s-efficacement  la  retraite  de  l'armée.  Rentré  en  Egypte, 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  et  de  conduite  à 
la  bataille  d*AbouLir,où  l'armée  turque  fut  défaite.  Le  gé- 
néral en  chef  Buonaparte,  ayant  pris  la  résolution  de  repas- 
ser en  France ,  écrivit ,  le  21  août  suivant,  au  général  Klé- 
ber, pour  lui  remettre  le  commandement  de  l'armée  d'O- 
rient. Dans  la  position  où  se  trouvait  alors  cette  armée  ,  ce 
commandement  était  plutôt  un  fardeau  qu'une  faveur.  Les 
troupes  étaient  affaiblies  par  de  nombreux  combats  et  par 
les  marches  qu^elles  avaient  faites  dans  le  désert.  Elles 
étaient,  en  outre,  dénuées  d'argent  et  de  munitions,  et 
presque  sans  espoir  de  voir  arriver  des  secours  à  temps  op- 
portun. Cependant  l'armée  ottomane ,  forte  de  80,000 
hommes,  et  ayant  60  pièces  de  canon,  s'avançait,  sous  la 
conduite  du  grand-vizir,  par  la  route  de  Damas.  Bientôt  le 
fort  d'El- Arisch  fut  en  son  pouvoir,  et  une  partie  de  l'E- 
gypte se  soulevait  en  sa  faveur.  Dans  ces  circonstances  dif- 
.ficiles,  Kléber  crut  devoir  faire  à  la  conservation  de  ses 
troupes,  le  sacrifice  de  la  gloire  qu'il  pouvait  encore  ac* 
quérir  en  combattant  les  Osmanlis,  et  entra  en  négociation 
pour  l'évacuation  de  l'Egypte.  Après  quelques  pourparlers 
•entre  les  plénipotentiaires  nommés  par  Kléber  et  le  Com- 
modore anglais  Sidney-Smith,  stipulant  au  nom  du  grand- 
vizir,  on  conclut  à  £1-Arisch ,  le  a4  février  1800 ,  une  con- 
vention honorable  pour  l'armée  française  f  qui  devait  être 
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transportée  en  France  avec  armes  et  bagages.  Fidèle  àce  trai- 
té, Kléber  venait  de  livrer  aux  Ottomans  tous  les  forts  de  la 
Haute-Égypie,  ainsi  que  la  ville  de  Damiette,  et  se  disposait 
à  évacuer  le  Caire,  lorsque  Tamiral  anglais  Reilh  lui  écrivit 
qu*un  ordre  de  son  gouvernement  lui  défendait  de  permet- 
tre rexécutiod  d'aucune  capitulation ,  k  moins  que  Tarmée 
française  ne  mtt  bas  les  armes  et  ne  se  rendît  prisonnière 
de  guerre.  Indigné  d*une  telle  perfidie  9  Kléber  se  ftert  de  la 
lettre  de  lord  Keitb  comme  d*uu  manifeste  qu!il  fuît  pu^ 
blier  dans  son  armée,  en  se  contentant  d*y  ajouter  cette 
seule  phrase  :  «  Soldats  !  on  ne  répond  à  une  telle  lettre  que 
»par  dès  victoires;  préparez -vous  à  combattre,  ill  fait  en 
même  temps  rompre  les  conférences,  et  charge  Mustapha- 
Pacha  de  dire  au  vizir  que ,  si  l'armée  ottomane  ne  se  met 
de  suite  en  marche  pour  retourner  jijisqu'aux  frontières  da 
Syrie  9  les  Français  sauront  l'y  contraindre.  Sur  le  refus  du 
vizir,  Kléber  fait  ses  préparatifs  d'attaque  ;  et,  développant 
sa  petite  armée  dans  les  plaines  de  Coubé^  il  enlève  d'abord 
le  village  de  Matarieh,  où  était  retranchée  l'avant -garde 
turque,  commandée   par  Nasif- pacha  ,  et  forte  de  6000 
hommes  d'infanterie ,  d'un  gros  corps  de  cavalerie  et  de 
16  pièces  d'artillerie.  En  s'approchant  de  l'obélisque  d'Hé- 
liopolis,  le  19  mars  1800,  Kléber  aperçut  l'armée  ottomane 
en  bataille;  et,  quoiqu'(-lle  eût  des  forces  décuples  de  celles 
dont  il  pouvait  disposer,  il  ne  balança  fias  à  l'attaquer  im- 
médiatement et  avec  la  plus  grande  impétuosité.  Après 
l'avoir  battue  sur  ce  point,  il  se  mita  sa  poursuite,  s'em- 
para du  camp  de  £l-hanka,  emporta  le  fort  de  Belbeys^ 
obligea  cette  multitude  d*ennemis  à  s'enfoncer  dans  le  dé- 
sert, et  entra  en  vainqueur  dans  Salahieh,où  ses  troupes 
se  saisirent  de  tout  le  bagage  des  Ottomans  et  firent  ua 
butin  immense.  Pendant  que  Kléber  menait  battant  l'ar- 
mée turque ,  une  insurrection ,  fomentée  depuis  quelqqe 
temps  au  Caire  et  à  Boulacq,  prenait  de  plus  en  plus  uu 
earactère  alarmant.  Nasif-pacha,  vaincu  à  Matarieh,  s'é- 
tait jeté  dans  la  ville  du  Caire;  et,  devenu  l'àme  de  l'insur- 
rection ,  il  avait  armé  toute  la  population ,  jusqu'aux  vieil- 
lards y  aux  femnieset  aux  enfants.  Aussitôt  apcèi avoir  di&* 


( 
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perse  rarmée  du  vizir,  Kléber  marcha  confre  les  rebelle», 
et  les  somma  vainement  de  fie  rendre.  Il  sVmpara  d^^bord 
it  Boulacq  ;  et,  après  avoir  encore  offerl  un  pardon  qui 
fut  refusé ,  il  ordonna  le  bombardement  du  Caire ,  où  il 
entra  de  vive  foVoe.  CtUe  opération  terminée,  l'É{|;ypte  fut 
réellement  conquise  une  seconrle  Ibis,  et  Kléber  ne  s*oo- 
oupa  plus  que  du  soin  de  la  bien  administrer.  Il  parvint 
bientôt  &  acquérir  Tamitié  des  beys  et  IVatime  des  Égyp- 
tiens, et  il  régnait  réellement  sur  cette  partie  de  TOrient, 
tant  par  sa  clémence  que  par  la  terreur  de  ses  armes.  Le 
5  juin  i8oo«  il  entreprit  une  tournée,  au  moment  même 
où  il  méditait  un  traité  séparé  avec  les  Turcs ,  qu*il  vou» 
lait  détacher  de  l'Angleterre.  Après  avoir  passé,  le  i4  îuio, 
dans  rtle  de  R.iouda,  hi  revue  d*une  légion  grecque  quUl 
avait  formée,  il  revini  au  Caire  pour  voir  les  embellisse* 
inents  qu*on  faisait  à  son  hôtel.  En  se  promenant,  le  mé* 
me  jour,  sur  la  terrasse  de  son  jardin ,  il  y  fut  assassiné  de 
quatre  coups  de  poignards,  par  un  Turc  d*Alep,  nommé 
Soleyman,  âgé  de  a4an8,  et  qui  fut,  à  ce  qu'il  parait,  |>oussé 
à  cette  action  atroce  par  fanatisme.  Lesrestesde  Kléber  fu- 
ient rapportés  à  Marseille ,  après  Tévacualion  de  TÉgyple; 
et  ils  étaient  presque  oubliés  dans  le  château  d'Ify  lorsque 
S.  M.  Louis  XVIII  ordonna,  en  i8i8,  qu'ils  fussent  re* 
oueillis,  pour  être  déposés  dans  un  monument,  do^t  l'é- 
rection ,  dans  la  ville  de  Strasbourg*  fut  en  même  temps 
prescrite  (i).  (Etats  miiilaires.  Moniteur,  annales  du  temps. 

Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tom.  XXI J , 
pag.  4^0.) 


^i]  Kléber  avait  reçu  de  la  nature  une  taille  majestueuse  (il  avait  près 
de  nx  pieds) ,  beaucoup  d'expresAÎon  et  de  firrtëdans  le  regard,  et  une 
Toix  qui,  tantôt  par  sa  douceur  lui  conciliait  tous  les  coeurs,  et  tantôt 
pai  son  éclat  suffisait  pour  arrêter  les  séditions  et  couvrir  le*  naurmures 
»de8  soldats.  II  joignait  Ifenthousiasoie  d'une  âme  indépendante  et  élevée 
au  sang-froid  d'un  homme  absolument  maître  de  kii-même«  £n  le  voyant, 
on  aurait  dit  qu'il  était  né  pour  commander;  et,  quand  il  se  trouvait  au 
milieu  de  ses  soldats,  il  semblait  le  dieu  des  batailles.  Ses  troupes  le  dé* 
signaient  souvent  sous  le  nom'de  Uieu  Mars;  et  Buonapartc  lui-même, 
^î  Vvrth  ¥k  soiivent  sa  ciùimp  d'koéDMir,  disait  d«  cet  iUiutEe  guer- 
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DE  LAAG£,  vo^ez  Delaage. 

LABASSÉ  ,  voyez  de  la  BAssis. 

LABORDE,  voyez  ixs  i.a  BoadiE. 

LACOUR,  voyez  de  ll  Covr. 

B«s  LACS  D*ARGAiiBix  (N....))  maréchal-de-'camp^  ser- 
vait depuis  long  temp^,  et  avait  passé  par  divers  grades  f 
lorsqu'il  fut  créé  brigadier  des  armées  du  roi,  le  aa  jan- 
vier 1769.  Il  devint  mestre -de-camp  commandant  du  6* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  en  1779,  et  obtint  le  gra- 
de de  maréchal -de -camp,  le  i**  mars  1780.  Il  mourut 
avant  1791.  {Etats  militaires,) 

.    LAFAYETTË ,  voyez  Mottieb^ 

LAFERONNAYS,  voyez  Fereo5. 

DE  LAFERRIÈRE-l'ÉVÊQUE  (Louîs-Marîe,  comte)  lieu- 
tenant-général,  naquit  à  Redon,  le  9  avril  1776.  Il  entra 
au  service,  en  179a,  comme  sous- lieutenant  au  99*  régiment 
d'infanterie;  fit  deux  campagnes  avec  ce  corps,  et  devint  en- 
suite aide-de-camp  du  général  Mennel,  avec  lequel  il  ser* 
vit  aux  armées  de  TOuest,  où  il  fut  nommé  commandant 


ner  :  •  Un  jour  de  combat ,  rien  n'est  beau  comme  Kléber.  »  Habituel- 
lement juste  rt  équitable,  Kléber  se  bissait  cependant  entraîner  quel- 
quefois k  la  colère,  et  sa  franchise  était  brusque  et  sans  ménagement; 
mais  ausiti  la  fierté  de  son  âme  était  s^ns  faiblesse.  Il  montra  constam- 
ment, dans  sa  vie  militaire  et  privée,  Iç  méprii»  des  richesses  et  Thor- 
teur  de  la  rapine  et  du  brigandage.  On  peut  avec  justice  dire  de  KJéber 
qu'il  fut  l'un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  la  révolution ,  et 
que  dans  tous  les  temps  la  Fiance  s'honojrera  de  l'avoir  compté  parmi 
SCS  plus  iilurtrei  greniers. 
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des  guides  du  général  en  chef  Bernadotte.  Uesté  sans  em- 
ploi après  la  suppression  de  cette  troupe,  il  obtint,  en 
1802,  un  brevet  de  chef  d*escadron  au  a*  régiment  de 
hussards,  qu*il  alla  rejoindre  dan^  le  Hanovre.  Il  devint 
major,  en  i8o5  ;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu*il  comman- 
da le  5*  régiment  de  hussards  ,  le  i4  octobre  1806,  à  la  ba- 
taille dléna ,  où  il  reçut  une  blessure  grave.  Nommé  co- 
lonel du  même  régiment,  le  8  mars  1807,  et  créé  officier 
de  la  Légion- d'Honneur,  le  29  mai  suivant,  il  passa  en 
Esipague  avec  son  corps,  se  dihtingua  en  différentes  occa- 
sions, et  particulièrement  à  la  bataille  de  Tndela,  ainsi 
qu'à  la  retraite  de  Portugal ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Masséna.  Il  reçut  alors  une  nouvelle  blessure  qui  le  força 
de  s'éloigner  de  l'armée.  H  fut  créé  baron  dVmpire,  par 
Buonaparte;  obtint  la  décoration  de  commandant  de  la  Lé- 
gion-d*Honneur,  le  19  décembre  1808,  et  fut  doié  sur  des 
domaines  situés  en  Westphalie.  Promu  au  grade  de  gêné* 
rai  de  division,  en  1811,  et  élevé  quelque  temps  après  à 
la  dignité  de  comte,  il  devint,  en  i8i5,  commandant  des 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale,  se  distingua 
à  la  tète  de  ce  corps  pendant  les  campagnes  de  Saxe  et  de 
France,  et  se  fit  hurtout  remarquera  Taffaire  de  Hanau. 
En  1814»  il  combattit  à  Champ-Aubert,  et  dé|ogea  de 
Reims  le  corps  russe  du  général  Sainl-Priest.  A  la  bataille 
de  Craone,  il  eut  une  jambe  emportée  d'un  coup  de  ca- 
non. Après  la  déchéance  de  Buonaparte ,  et  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons,  le  général  Laferrière  fut  nommé, 
le  I*'  juin  1814,  inspecteur-général  de  cava]eri,e  dans  les 
1 5*  et  2a' divisions  militaires.  Il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  de  la  même 
année,  et  graud-offîcier  de  la  Légiou-d'Honneur,  le  27 
décembre  suivant.  En  janvier  i8i5,  le  maréchal  Soult, 
ministre  de  la  guerre,  lui  confia  le  commandement  de  Té- 
cole  de  cavalerie  établie  à  Saumur.  Pendant  les  cent/ours^ 
Buonaparte  le  nomma  membre  de  sa  chambre  des  pairs  , 
et  lé  conserva  dans  le  commandement  de  Técole  d'iiistruc- 
tion  des  troupes  à  cheval.  Le  comte  de  Laferrière  n'a  pas 
été  compris  dans  le  nombre  des  pairs  de  France  créés  ou 
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main  tenus  par  le  roi.  Il  a  été  fuit  commandeur  de  Tordre 
royal  cl  militaire  de  Saint-Louis,  le  18  mars  1818.  En  1819, 
il  fut  autorisé  par  S.  M.  à  accepter  une  épée,  dont  la  ville 
de  Saumur  lui  faisait  don.  Il  avait  cessé  alors  de  comman« 
der  récole  d'équitation  établie  dans  cette  ville.  {Etats  mi^ 
tUaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.*) 

LAFITTE(  Michel- Pascal,  baron) ^  maréchal^de^camp, 
naquit  àDax,  le  28  septembre  1774*  ^ti  commencement 
de  la  révolution  française,  la  patrie  ayant  été  déclarée  en 
danger,  le  jeune  Lafitte  quitta  ses  études  pour  marcher 
contre  les  encemis  de  la  France,  et  s'enrôla,  en  1791, 
dans  le  a*  bataillon^  de  son  département  (  les  Landes  ) , 
qui  fut,    plus  tard,  incorporé  dans  le    10^  régiment  de 
ligne.    Nommé  capitaine,   le    17   avril    1795,  il  (it  les 
campagnes  de    179a  et  1795  à  Tarmée   des   Pyrénées- 
Occidentales;   celles  de   1794.  ^'t   de   1795  à  Tarmée  de 
rOuest;  et  celles  de  1796  jusqu'en  i8o5  aux  armées  de 
Rhin- et- Moselle ,  d'Angleterre,  du  Danube  et  du  Rhin ,  et 
au  camp  de  Saint-Omer.  Sa  bonne  conduite  pendant  tou- 
tes les  campagnes  que  nous  venons  de  citer,  et  surtout  la 
bravoure  qu'il  déploya  à  la  bataille  d'Austerlitz,  le  a  dé- 
cembre i8o5,  lui  valurent  le  grade  de  chef  de  bataillon  au 
10*  régiment  de  ligne ,  qui  lui  fut  conféré  sur  ce  champ 
de  bataille  célèbre  :  mais,  par  une  de  ces  erreurs  assez 
communes  aux  armées,    surtout  après  une  grande   ba- 
taille, le  brevet  qui  lui  fut  expédié  pour  ce  grade,  ne  donna 
à  sa  nomination  que. la  date  du  3  janvieiP  1806.  Employé, 
en  1806  et  1807,  à  la  grande- armée ,  il  y  fit  les  campagnes 
de  Prusse  et  de  Pologne,  et  se  trouva  aux  principales  affai- 
res qui  eurent  lieii  pendant  cette  guerre.  Il  commanda  son 
bataillon,  en  1808,  aux  camps  de  Stettin  et  de  Charlottem- 
hoorg,  en  Prusse.  Il  fit  la  campagne  d'Autriche,  en  1809, 
à  la  grande-armée ,  où ,  après  la  bataille  d'Ëckmûhl ,  dans 
laquelle  il  s'était  distingué ,  il  fut  nommé  ,  le  23  avril , 
colonel  du  72*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  qu*ii  com- 
manda à  la  bataille  de  Wagram ,  le  6  juillet  suivant.  Napo- 
léon récompensa  les  services  du  colonel  Lafitte,  en  le  créant 
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baron  d'empire  à  U  fin  de  cette  canipagne.  Lafîtte  far  em- 
ployé afec  son  régiment»  en  1^810  et  1811,  an  catli|»  de 
Boalogiie.   Il  fît  avec  la  grande  -  armée  la  campagne  de 
Russie,  en   181  a,  et  s*y  dÎMthigua  en  plusieurs occdsions. 
Nommé  général  de  brigade,  le  8  mars  i8i3,  il  contîmia 
de  servir  à  la  grande-armée  d*Allemagne,  fit  la  campagne 
de  Saxe,  dans  le  corps  d'armée  aux  ordres  du  général  L.iu- 
rîston ,  et  donna  d«  nouvelles  preuves  de  dévouement  et 
de  bravoure.  Pendanl  le  x^ours  de  ces  diverses  ci  m  pagnes, 
Lafitte  avait  partagé  plus  d'une  fols  la  gloire  et  les  dangers 
des  braves  de  Tarmée  françai^^e.  Il  avait  reçu  une  balte  à 
répaule  droite  à  la  bataille  de  Moeskircfa,  le  5  mai/  1800. 
Un  coup  de  biscaïen  l'avait  frappé  au  brafi  droft ,  le  8  fé- 
vrier 1807V  à  la  bataille  d*Eylau.  Une  balle  l'avait  atteint  à 
la  cuisse  droite  4  le  %i  avril  1809,  à  la  bataille  d'Bckmûhi; 
et  il  avait  été  blessé  à  là  cuisse  gauche,  par  une  balle,  à  la 
bataille  dé  Smolen«k,  le  17  août  181a.  Enfin  il  f\it  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche,  en  combattant  à  la 
bataille  de  Léipsick^  le  ig  octobre  i8i5  ;  et,  par  suite  àé 
cette  blcftsure,  il  demeura  prlsonViier  de  guerre  des  enne- 
mis. Il  avait  été  faitcbmmandant  de  la  Légion -d^Honnear, 
en  récompense  de  ai  s  services  à  la  bataille  4e  Sniolensk, 
et  avait  obtenu  la  décoration  de  la  Couronne-de-Fer,  pen- 
dant la  campagne  de  Silésîe,  en  18 13.  Rentré  en  France 
en   1814 9  après  la  restauration  du  trône   des  Bourbons, 
S.  M.  Louis  X  i^lll  le  créa  chevalier  de  Kordre  royal  et  mi*» 
litaire  de  SainttLouîs,  le  19  juillet  i8i4)  et  lui  confia  le 
commandement  du  département  de  l'Ardèche.Il  exerçait 
ce  commandement ,  en  181 5,  lors  de  l'invasion  de  Bona- 
parte sur  le  territoire  français ,  et  il  prit  d'abord  toutes  les 
mesures  convenables  pour  empêcher  des  réactions  :  mais 
sur  ta  fin  du  ihois  de  mars ,  l'approche  et  quelques  trou- 
pes   iKmapàrtistes  le  détermina   à  sVloigner  de    Privas. 
Ces  trorupes  s'élant  dispersées,  te  général  Lafitte  .rentra 
dans  le  chéf-lieu  de  son  commandement,  d'où  il  se  ren- 
dit à  Parts  vers  la  fin  d'avril,  en  vertu  d*un  ordre  du  mi- 
nistre de  la  guerre  de  Bonaparte  /  qui  lui  enjoignit  d'ialleir 
le  mettre  à  la  tdte  d'une  brigade  que  Ton  detalt  organiser 


DES   GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  89 

{)Our  servir  dans  Tannée  active.  La  formation  de  cette 
brigade  n*ayant  point  eu  lieu  ,  le  générale  Lafitte  fut  en- 
voyé à  Senlis ,  pour  y  concourir  à  quelques  levées  d^liom* 
ine9 ,  et  il  rejoignit  ensuite  Tannée  sous  les  murs  de  Paris. 
Lors  du  licenciement  général 9  il  fut  autorisé  à  se  rendre 
dans  ses  foyers  avec  le  traitement  de  non-activité.  Il  a  de- 
puis été  classé  parmi  les  maréchaux>de-camp  disponibles. 
{Etats  militaires ,  Moniteur ,  annales  du  temps,) 

LAPOND-BLANIAC  (  Guillaume- Joseph  ) ,  lieutenant" 
général .  namni  à  Villeneuve -d'Agen ,  le  a5  iuillet  1775. 
Il  entra  au  sc^rvice  ,  en  179a,  comme  sous-lieutenant  au 
5*  régitticnt  de  chasseurs  à  cheval ,  fit  la  campagne  de 
cette  année  à  Farmée  du  Nord,  et  combattit  à  la  bataille 
d'Houdscoote.  Il  fut  blessé  à  la  prise  de  Fumes,  le  3i  mai 
1793.   Étant  passé  à  Tarmée  d'Italie,  il  se  distingua  à  Taf- 
faire  d'Anguiari,  sur  TAdige;  et^  quoique  déjà  blessé  à  la 
figure ,  il  attaqua  et  combattit  corps  à  corps  un  comman- 
dant de  hussards  hongrois,  le  terrassa  et  le  fit  prisonnier. 
Il  fut  nommé  capitaine  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  passa 
àTétat-major  de  la  division  Augereau.  Après  le  traité  dp 
Campo-Formio ,  il  fit  partie  de  Texpédition  d'Egypte ,  en 
qualité  d'aide  -  de  -  camp  du  chef  de  Tétat- major  général 
Bertlrier.  Il  se  trouva  à  la  prise  d'Alexandrie ,  et  fut  griève- 
ment blessé  au  combat  de  Damanhour.  Nommé  chef  «Tes- 
cadron  au  ao*  régiment  de  dragons ,  il  combattit  souvent 
à  la  tête  de  ce^corps,    contre  les  Mamclucks,   pendant 
Texpédition   de  Buonaparte  en  Syrie.  Sa  conduite  distin- 
guée en  différentes  occasions  le  fit  nommer  adjudant-gé- 
néral chef  de  l'état  -  major  de  la  cavalerie.  A  la  bataille 
d'Alexandrie  d'Egypte ,  il  se  trouva  enveloppé  de  toutes 
parts  ;  et ,  quoiqu'il  eût  été  blessé  d'un  coup  de  fustl  qu'il 
avait  reçu  a  bout  portant ,  an  travers  du  corps,  et  qu'il  eût 
reçu  plusieurs  coups  de  boïonnette,  il  refusa  de  se  rendre 
et  parvint  à  se  faire  j,our  à  coups  de  sabre.  Il  fut  nommé 
colonel  du  14*  régiment  de  dragons  ,  avec  lequel  il  revînt 
eo  France ,  après  l'évacuatiou  de  TÉgypte.  Il  commanda 
100  régiment  à  la  bataille  d'Austerlilz ,  le  a  décembre  iSoS, 

TH.  " 


i 


et  y  mérita  d*êtrenoaiai^cpfaui9nU4iutde  Iqi  Légiap- d'Hon- 
neur, le  25  du.nijêai.^  mois.  Il  se  rendit  df  suite  àKpnw^ 
pjèSfde  Joseph  Buonaparte.y.diMit  il  était  d^veniu  Técoyen 
Il.coB/courut  à  la  conq^èle  du  royaume  de  Naples,  et  fut; 
créfé  maréchal- de^c^iup,  le. i*'- septembre  i8q^.  Ou  l'en- 
voya ,  au  commeopemeut  de  1 807,  dans  les  Galabres,  où  il . 
pacifia. le  pays»  après  avoir  détruit. de  npmlKeu.i^, rassem- 
blements d'insurgés.  Après  celte  expédition,  q^i^.  lui  avait 
fait  beaucoup  d'honneur,  il  obtint  le  commandement  de 
Naples ,  et  fut  ;  fait  chef  .d'état  -  major  du.  gouvernemen  t. 
i)  devint  au  jssi  .premier,  é^uyer  de  la  reine  de  Naples,  Ayant, 
suivi  Joseph  Buonaparte  en  Espagne  «  le  général  Lafond- 
B^iiiaç  futnonuné  gQUverneur  de  Hadiridy  en  i8iOa,II  a 
fisiit. pii;epve  des  pljiifi.  grands,  talents  miUtaires  pendant  la 
gij^érre,  conjtre  les  Espagnols  et  leurs  allié&  On  le  créa  lieu->- 
leii^l,- général:!  le.  aS  novembre.  i8i3^  Bientré.en  France 
après  la  bataille  de.Vîttoria ,  il  recuit,  le  commandement  de 
la, cavalerie  du  corps d'armée.que  le  prince. Bor^hèse.comr 
mAP^Uen  Ita^e,  En  1814  ?  il  commanda  la  i7«ub(ii,«i- 
sîpn  delà  11* division. miiUa,ire.  S.. M.  Louis XVIII  le  créa 
c|[ievalier  de  Saint*" Louis,  le  10  déct^mbre  de  la  .mèniie  an-, 
néç.  Eu  i9i5,  pendant  ;les  cent  jours  ^  Buooaparte  le.  nomr 
ma  inspecteur-général  de  la  cavalerie  dans  le  4*  arrondis* 
semept,  composé  des  9%  io*.et  11*  divisions  militaires.  Le. 
général  Lafoud.-BIaniac  a  cessé  d'être  employé  après.  U: 
seconde  restauration ,  et  il  est  maintenant  classé  parmi,  lesi 
lieutenants-généraux  disponibles.  (  ËtcUs  mUUaU^es ,  Mo- 
nit^urj  annales  du  temps.) 

LAGARDË  (Martin ,  baron)  ^  maréchal-de-campy  naquit 
à  Lodève,  le  i5  mai  1770.  Il  entra  au  service,  le  3q  juil- 
let 179a,  en  qualité  de  sous-lieutenant  au  i5*  réginnieut 
d'infanterie  de  ligne  (ci- devant  Bourbonnais),  et' passa 
lieutenant  à  la  26*  demi -brigade  d'infanterie  de. ligne,  le 
a.i  mars  1794»  H  l^ut  fait  capitaine  d'état- major,  le  ai  no- 
vembre i79(i,  et  devint  chef  de  bataillon  aide-de-camp. du 
général  Mdraud,  le  12  juin  1800.  On  le  nomma  colo/iel 
dn  21*  régiment  d'infanterie  légère,  le  4<uaars  1807;  etil 
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fulpromu  an  gra<le  de  général  de  brigade,  le  3o  mai  181 5. 
Depuis  son  entrée  au  service  fi]8qu*à  cette  dernière  épo- 
tfue,  ir  a  servi  sans  interri:^tion  aux  armées  du  Rhin ,  de 
la  Mosel!e,  de  S^ambre-et- Meuse,  d'Italie,  d'Egypte  et  des 
côtes  de  FOcéan,  à  la  grande-armée  d*A11emagne  et  à  celle 
d'Espagne.  Il  s'est  trouvé  à  un  grand  nombre  de  combats 
et  de  batailles  livrés  pendant  tout  ce  temps,  et  s'est  dis- 
tingué en  plusieurs  x)Ccasions  par  beaucoup  de*valeur  et 
de  talents  militaires.  Il  ne  fit  parlScuIiërement  remarquer 
à  Tannée  d* Egypte,  en   1800,  dans  un  combat  livré  con- 
tre les  troupes  de  Mourad-bty  ;  et  sa  condilitef  eki  cette  cir- 
constance lui  valut  d^être  mentiotinévhonorablement  dans 
le  rapport  officiel' que  Ton  fit  de  cette  affaire.  On  deman- 
da en  même  temps^ pour  lui  le  grade  de  chef  de  bataillon. 
•Il  a  été  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras  droit  à  la  bataille 
•d'Austerlitz,  Je  5  décembre  i8o5.  On  le  nomma  membre 
de  la  Légion-d*Honneur,  le  iG  février  1804,  et  il  obtint  la 
décoration  d'officier  de  la  même  Légion,  le  20  mai  181 1, 
en  récompense  de  ses  services  distingués  à  la  bataille  d'Al- 
buera ,  en  Espagne.  Après  la  restauration  du  trône  des 
Bourbons  ,8.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint  Louis,  le  11  octobre  1814^  et 
lai  accorda  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  de  la  Lé- 
gion -  d'H  on  ne  ut* ,  le   17  janvier    i8i5.    Pendant  les  cent 
jours,  le  rgénéral  Lagarde  fut  employé  dans  la  1 1'  divi- 
sion  d'infanterie  au  5*  corps  de  l'armée  du  Rhin;  et  il 
reçut  alors  une  blessure  à  la  poitrine.  Il  a  été  depuis  élusse 
parmi  les, 'maréchaux-de-camp  disponibles.  {Etats  militai^ 
Tes  y  Moniteur,  annales  du  te  mps,) 

m  LA-6ENESTE,  t^ojrez  Ducramp. 
LAGR  ANGE ,  voyez  de  Lk  Gbangb. 

r 

LAHURE  (Louis-Joseph ,  baron)  ^  lieutenant -général  y 
naquit  à  Mons,  en  Belgique,  le  29  décembre  1767.  Après 
la  révolution  qui  eut  lieu  dans  cette  province,  en  1790,  il 
Tint  en  l*ratt<te,  et  7  -contribua  à  ooganiser  la  légidn  qvit 


•  -  « 
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Ton  forma  avec  des  réfugiés  belges.  Il  fil,  avec  ce  corps , 
et  an  grade  de  capitaine,  la  campagne  de  179a  contre  les 
armées  coalisées.  Nommé  chef  de  bataillon,  au  mois  de  ■ 
janvier  i^gS,  il  se  distingua,  à  la  tète  d'un  corps  de  tî-  ' 
railleurs ,  sur  la  fronlière  du  Nord.  En  1794»  »l  comman-  ' 
da  un  corps  de  troupes  légères,  et  eut  une  grande  part  aux  ' 
succès  remportés  pendant  cette  campagne  par  le  général  ^ 
eu  chef  Pichegru.  Après  l'entrée  des  Français  à  Amster-  i 
dam,  Lahùre  ayant  été  chargé  par  Pichegru  d'aller  s'em-  * 
pajer  de  la  Nord  Hollande ,  conçut  le  proiel  ,de  se  rejidre  « 
maître  de  la  flotte  hollîindaise,  alors  retenue  au  Helder  ^ 
par  les  glftces.  A  cet  effet ,  il  imagina  de  faire  monter  ses  % 
tirailleurs  à  pied  en  croupe  sur  les  chevaux  d'un  déta-  :< 
chement  de  hussards;  et  ce  fut  ainsi  qu'il  aborda  la  flolle  ^ 
ennemie,  dont  il  se  saisit.  Celte  expédition  lui  fit  le  plus  ti 
grand  honneur,  non-seulement  par  rapport  à  l'intelligence  V 
qu'il  y  montra ,  mais  encore  par  la  modération ,  le  désin-  '1 
téressement  et  l'humanité  qu'il  eut  occasion  de  déployer  '^ 
en  cette  circonstance.  En  effet ,  devenu  mattre  delà  vie  ^ 
d'un  certain  nombre  d'émigrés  français ,  réfugiés  dans  la  tt 
Nord-Hollande,  il  les  sauva  des  fureurs  révolutionnaires  <i[ 
auxquelles  ils  étaient  exposés  ,  et  leur  fit  prpdiguer  des  se-  ^ 
cours  et  des  consolations.  Ayant  en  même  tenfips  à  sa  dis-  ^ 
position  des  valeurs  immenses,  qui  faisaient  partie  de  la  ^j 
fort.une  publique  ou  de  celles  des  particuliers»  il  conserva  i| 
intactes  les  riches  capturée  qu'il  avait  faites,  et  qui  furent  re-  ^ 
misés  en  entier  aux  agents  du  gouvernement.  Cette  dernière  ^ 
circonstance  est  d'autant  plus  remarquable  et  digne d^^éloges,  \p 
que  les  troupeslégèresquecommandaitLahureise  trouvaient  ^ 
alors  dénuées  de  tout,  et  que  loin  de  songer  à  se  procurer  ^| 
par  le  pillage  ce  dont  elles  avaient  besoin,  on  les  vit,  à  ^ 
l'exemple  de  leur  chef,  respecter  scrupuleusement  les  ri-  ^ 
chesses  conquises  par  leur  valeur  (1).  Après  la  mémora-  y 

(1)  Parmi  les  choses  capturées,  se  trouvaient  des  bâtiments  anglais  et  \ 
des  marchandises  appartenant  aux  su}ettt  icle  S.    M.    britannique.  Tout  \^ 
îni  également  respecté  par  les  troupes  aux  ordres  de  Labure.      •  ^ 
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ble  campagne  de  Hollande,  Lahiire  fut  nommé,  le 
5  juillet  1795,  chef  de  la  i5*  demi-brigade  d^infanterie 
légère,  à  la  tête  de  laquelle  il  coniinua  de  servir,  avec 
distinction ,  aux  armées  d'Allemagne  et  d*Italie.  Il  fit 
la  campagne  de  1797, dans  *®  royaumede  Naples,  et  obtînt 
un  sabre  d'honneur,  qui  lui  fut  décerné  pour  une  action 
d'éclat.  En  1709.  il  déploya  beaucoup  de  valeur  à  la  batail- 
le de  laTrebta,  où,  à  la  tête  de  gavant-garde  qu'il  com- 
mandait, il  s'empara  d'une  batterie  ennemie.  Il  reçut  une 
blessure  grave  dans  cette  brillante  action  ,  qui  lui  valut 
d'être  nommé  général  de  brigade ^sur  le  champ  de  bataille: 
cette  blessure  l'a  empêché  depuis  lors  de  servir  activement 
aux  armées.  Il  fut  porté  sur  la  liste  nationale  du  départe- 
ment de  Jemmapes,  comme  absent  (four  le  service  public, 
et  cette  inscription  était  alors  d'autant  plus  honorable  qu'un 
seul  individu  par  département  pouvait  être  admis  à  l'obte- 
nir. En  1801,  il  fut  nommé  membre  du  corps-législatif  par 
le  déparlement  de  Jemmapes ,  et  il  fut  l'un  des  candidats 
présentés  pour  la  présidence  qu'obtint  M.  de  Fontanes.  Il 
a  constamment  fait  partie  de  cette  assemblée  législative , 
au  moyen  de  réélections  successives,  et  jusqu'à  la  disso- 
lution de  l'empire ,  opérée  par  la  chute  de  Napoléon  Buo- 
napart«.  S^s  fonctions  de  législateur  ne  l'ont  pas  empê- 
ché de  servir  activement  dans  l'intérieur,  où  il  eut  divers 
commandements.  Lors  des  deux  invasions  de  la  France  par 
les  puissances  alliées,  en  1814  et  18  5  ,  le  général  Laliure 
commandait  le  département  du  Nord ,  et  ii  donna  alors 
des  preuves  éclatantes  de  son  dévouement  à  sa  patrie,  en  sa- 
crifiant la  plus  grande  partie  de  ses  propriétés,  qu*ii  fit  inon- 
der, pour  gêner  les  mouvements  de  l'ennemi.  On  lui  dut 
à  cette  même  époque,  la  conservation  de  plusieurs  places 
importantes,  et  celle  des  riches  matériaux  qu'une  d'elles, 
surtout,  renfermait,  et  qui  auraient  été  infailliblement 
enlevés  par  les  troupes  alliées.  Le  général  Lahure  a  été 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'Honneur  à  la  créa- 
tion de  cet  ordre,  et  il  a  obtenu  le  titre  de  baron' d'em- 
pire, en  18 13.  Il  â  été  reçu  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint -Loui^ ,  en  18145  par  S.  A.  A.  Mgr.  le 
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duc  de  Berri.  Devenu  étranger,  du  moment  où  la  Belgi- 
que cessa  d'appArtentr  à  la  France,  le  général' L<ib^i^ 
solHcita  et  obtint,  eu  1814»  dès  lettres  de  Tiaturalisalfon. 
Il  a  été  admis,  en  1818,  4  la  retraite  de  maréffaél -tie- 

* 

camp,  avec  le  grade  de  lieutenant- général.  {'Etuis  mili- 
taires ^  Moniteur,  annales  du  temps,  ) 

DE  LAIGLE ,  voyez  des  Acres. 

LALAING  d'Audenardé.' (N...,  comte),  marêchal-de-camp ^ 
du  5  décembre  i8ia,  fut  créé  commandeur  de  Tordre 
royal  de  la  Légion-d'Honneur,  le  20  août  18149  et  grand- 
officier  du  même  ordre,  le  20  août  1817.  Il  commande,  en 
qualité  de  lieutenant^  la  compagnie  de  Noailles  des  gardes- 
du-corps  du  roi.  II  est  aussi  commandeur  de  Pordre  royal 
et  militaire  de  S^iiut- Louis*  {Etats  militaires  y  'Moniteur,) 

LALLÉMANT- DE -NANTOUILLET  (Alexandfe-Marie- 
'Louis  Charles,  comte) ,  lieutenant-général.  Il  émij^ra,  en 
1789;  passa  hors  de  France  tout  le  temps  de  râbsénce  des 
princes  de  la  maison  de  Bourbon,  et  y  rentra  l(yrs  de  la 
l*estau ration» de  1814.  H  fut  nommé  lieutenant-général ,  le 
12  juin  de  la  même  aqnée;  créé  commandeur  de  l'ordfe 
.royal  et  àiilitaire  de  St. -Louis,  le  23  août  suivant,  étôheva- 
lier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d^Honneur,  le  6  décembre. 
Lors  de  Tinvasion  de  Buonaparte  sur  le  territoire  français,  en 
i8i5,  il  suivit  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry,  ddtil'il  étafi; 
premier  écuyer,  et  fut  attaché  à  rétall-major  de  ce'prînce. 
Il  obtint  de  S.  M.  Louis XVIII  la  décoration  de^mTcrofx 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  5  mai  1616. 
Il  a'été  nommé,  au  mois  d'octobre  18^0,  •ppetnîër^ertfll- 
hommede  la  chambre  de  S.  A.  R.  Mgr.  le^'âUc  de^or- 
'deaax,  (ils  du  duc  de  Berry.  {Etats  militaires.  Moniteur j 
annales  du  temps,) 

LALLY  (Thomas-Arthur),  comte  de  ToHendally  ovl  Toi- 
lendal,  en  Irlande,  naquit  à  Romans ,  en  Dauphfné;'il 
'fut  baptisé  le  i5  janvier  1702.  On  a  dit  ^vec  raison  qu'il 
vivait  été  soldat  en  naissant  :  car  il  eut,  de»  le  i**'  janvier 
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1709.9  ime'CQmmîssioQ  de  capitalise  réformé  au  régiment. 
d'i«.faalerie  îrlapdaise.de  DiUon ,  dont  son  père  (sîr  Gérard r 
Lially  ^  élait  colonel-commandant /et  dont  le  géiiérai  Dilloo^ 
80j;i  oncle,  était  colonel-propriétaire.  Il  n*avait  pas  8  ans , 
lorsqye  sçm  père  le  fit  camper  aupirès  de  loi  à  Gîrooné»  en 
«ept^mbve   1709,  voulant  y  àisàiti.-ilfjul  Jaire  au  moins 
sentir  li^  poudre  ,  pour  gagner  son  premier  grade.  Il  avait 
à  peme  laans,  quand  «on  père  lui  fit  monter  sa  première 
traoïcbée  à  Barceioune,  e(i  17149  ^^9  après  cette  récréa^ 
tùon.de  vacances ,  le  renvoya  au  collège.  Ce  genre  d'éduca^ 
tioo  déyçloppa  bientôt  chez  le  feune  Lally,  un  goût  trèS'^ 
vif:ppur  la  vie»aiiiitaire.  :  ce  qui  ne  Tempêcha  cependantt 
pa9  de  suivre  avec  ardeur  ses  études  .classiques^  et.de  se  fa- 
nçûliariser  avec  uce  partie  des  langues  vivantes  de  r£u<*< 
rope,  ai^M  qu*avec  rbistoire^  les  moeurs  et  les  intérêts  des* 
diâerënis  pepplés.  Doué  d'une  bonne  mémoire,  d'un  coup* 
d'ceil  juiste,  d'u!ne  grande  fofce  de  corps  et  d'une  étonnan-- 
te  activité  d'âme»  tout  lui  devenait  facile  ;  et  il  réussissait 
ajussîbienaux^exercices  corporels  qu'à  ceux  de  l'esprit.  Il  eût 
obtenu  un  prompt  avancement  dans  le  service  militaire, 
sans  la  ^2;arr«rie^e  sir  Gérard  Lally,  qui  s'y  opposa.  Pour-* 
vu  d'upo  'compagnie  au  régiment  de  Dillon.,  le   i5  février 
172S,  il  obtint  l'aide-  majorité  de  ce  corps 9  le  26  janvier 
^  173».  11  servit,  en  1733,  au  siège  de  Kehl,  et  s'y  distingua 
aujtan^  par  sa  brillante  valeur  que  par  sa  rare  instruction 
mjJitaiFe.  Il  se  trouva,  en  1 734»  à  L'attaque  des  lignes  d'Eilîn- 
gep.Son  père,  alors  brigadier  des  armées  du  rot>  et  auprè». 
duquel  il  combattait,  ayant  été  bles.sé,  allait  tomber  au  pou- 
voir dt^sennçmis,  lorsque  le  jeune  Lally  se  jeta  entr'euxet  lui, 
le4H>uVrit  de  son  corps,  et,  par  un  prodige,  de  valeur,  par^ 
vint  à  conserver  la.vie  et  la  liberté  à  l'auteur  de  ses  jours.' 
Ilmarcha.au  siège  de  Philisbourg »  en  1734;  combatiit  à 
Clausen,  en  1735,  et  repassa  à  une  compagnie,  le  1"  no- 
vembre de  cette  dernière  anhéc.  En  1737,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  pour  s'y  assurer  par  hii-mêine  de  ce  que  le 
p^rtî  des  Stuarts  avait  conservé  d^Torce,  et  revint  en  Fraur 
ce ,  après  avoir  établi  des  correspondances  avee  les  princi- 
paux partisans  du  roi  Jacqueâ  III.  Il  fut  fait  capitaine  des 
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grenadiers  de  «on  régiment,   le  6  février  17*^8.  Verg  ce 
tenip»,.  le  cardinal  de  Fleury,  premier  ministre,  cherchait^ 
parmi  les  étrangers  attachés  au  service  de  France,  un  hom- 
me qui,  par  son  nom,  son  esprit  et  son  courage,  pût  et 
Oï^ât  se  charger  d*une  mission  secrète  et  périlleuse,  celle 
d^alleren  Russie,  dans  le  double  but  de  détacher  cette  puis-  ^ 
sancë  de  son  alliance  avec  rAnglererre*  et  de  lui  en  f.itre 
contracter  une  avec  la  France.  Persuadé  par  MM.  de  Bel- 
le-Isle  et  de  Ghavigny,  le  ministre  fit  choix  de  Thomas- 
Arthur  Lally,  et  celui-ci  parvint  à  poser  avec  beaucoup 
d'habileté  les  bases  de  la  négociation.  L*indécision  du  mi- 
nistre fraiiçais^qui  tardait  toujours  à  sVxpUquer  définiti- 
vement, engagea  Lally  à  quitter  sans  ordre  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg,  où  il  aurait  fini  par  courir  des  dangers, 
et  à  revenir  en  France.  Il  y  remit  au  cardinal  Fieury  deux 
mémoires  :  Tun  était  une  statistique  intérieure  de  la  Rus- 
sie ;  Tautre  avait  pour  objet  les  relations  extérieures,  po- 
litiqoes  et  commerciales  de  cette  puissance.   Cependant 
le  projet  de  négociation  entamé  par  Lally  s'évanouit,  et 
la  Russie  se  ligua  contre  lu  France.  Lalij  fut  nommé  ma- 
jor du  régiment  de  Dillon  ,  le  24  novembre  i74i«  et  servit 
en  celte  qualité  à  la  défense  de  la  Flan'lre,  en  i7'|2    Les 
talents  qu'il  y  déploya  déterminèrent  le  maréchal  «le  Noail- 
les  à  le  demander  pour  aide-major  de  son  arinée,  et  ce  fut  ' 
comme  tel  que  Lally  se  trouva  à  l.i  journée  de  Dettin^en , 
en  1743  (1).  Ayant  obtenu,  le  19  feviier  1744»  "^^  com- 
mission pour  tenir  rang  de  colonel  «riiifanterîe,  il  fut  en- 
core employé  comme  aide-major  de  l'armée  de  Flandre , 
que  commandait  le  maréchal  de  Noailles ,  et  y  s^'rvit  aux 
sièges  de  Menin ,  d*Ypres  et  do  Fumes.  Il  marcha  ensuite 
de  Flandre  en  Alsace,  et  se  trouva  k  Tafifaire  d'Haguenau. 
On  créa  pour  lui,  par  commission  du  1"  octobre  de  la 


r 

{i)  Il  y  raUia  plusieurs  fois  l'armée  dans  sa  dénmte^  et  la  sauva 
tUins  sa  retraite,  par  l'avis  qu'il  ouvrit  au  conseil  d&tftusrre  après  Vue- 
tion,  (Lettre  particulière  du  maréchal  de  ^oaiites,   sous,  la  date  du  19 
juin  1743.;  * 
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rnnétnc  année  9  un  régiment  d^infanlerie  irlandaise  de  son 
nom.  Il  employa  la  saison  d'hiver  à  la  formation  et  à  Tins- 
Irudion  de  ce  régimeiit ,  qui,  en  quatre  mois,  fut  parfai- 

.  tetnf^t  discipliné.  La  veille  de  la  bataille  de  Fontenoy, 
Lally  étant  ailé  reconnaître  par  lui-même  le  champ  de 
bataille,  découvrît  un  chemin  qui  conduisait  d*Anthoîn  à 
Fentenoy ,  et  que  Ton  avait  faussement  cru  impraticable. 
il  ju^ea  que  Tarmée  française  serait  infailliblement  tour- 
née par  oe  chemin  ;  et  ce  fut  sur  son  avis  que  Ton  se  ren- 
dit mattre  de  ce  débouché  par  5  redoutes  et  16  canons, 
mixquels  sans  contredit  on  dut  le  succès  de  la  bataille  (1). 
Pendant  oette  célèbre  bataille  de  Fontenoy,  la  brigade  ir- 
landaise contribua  puissamment  à  la  victoire,  en  enfon- 
çant, à  la  baïonnette,  le  flanc  de  la  terrible  colonne  ap- 
glaise,  pendant  que  le  duc  de  Richelieu  en  foudroyait  le 
froni.  A|>rès  le  combat,  Lally,  blessé  légèrement,  était  as- 
sis sur  une  caisse  à  tambour,  environné  d'un  nombre  con- 
sidérabie  de  soldats  mutilés  de  son  régiment ,  et  ayant  à 
tes  côtés  quelques  officiers  anglais,  ses  prisonniers,  aux- 
quels il  prodiguait  des  secours.  Le  dauphin  accourt  à  lui 
dans  ce  moment ,  et  Uii  annonce  d'avance  les  grâces  du 
rot.  «Monseigneur,  dit  Lally  au  prince,  ces  grâces  sont 
ioomme  celles  de  i'évangile;  elles  tombent  Mur  des  bor- 
•gnes  et  des  boiteux,  t  En  disant  ces  mots,  il  montrait  son 

I  lieutenant-colonel ,  qui  avait  reçu  un  coup  de  baïonnette 
dans  l'œii ,  et  son  major  dont  la  jambe  était  percée  d'une 
balle.  A  l'instant  même  ,  le  roi  le  fit  appeler  à  la  tête  de 
Tarniée,  et  le  créa  brigadier  sur  le  champ  de  bataille.  Peu 
de  temps  après,  on  sut  que  le  petit-fils  de  Jacques  II  avait 
abordé  en  Ecosse  ,  où  il  levait  une  armée  en  faveur  de  son 
père.  Lally  assiégea  alors  tous  les  cabinets  de  Versailles, 
avec  un  plan,  pour  envoyer  10,000  Français  au  secours  du 
prince.  Son  projet  fut  saisi  avec  avidité  ;  une  flotte  fut  pré- 
parée à  Calais  et  à  Boulogne,  une  armée  rassemblée,  et 


(•)  Ce  sont  les  termes  d'une  relation  imprimée  dans  la  corrcspondan- 
•e  du  mafécbal  de  Saxe,  tom.  I,  pag.  aa4* 

TH.  |3 
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rembarquement  fixé  au  mois  de  janvier  174^*  ^^  ^^^^  à\ 
Richelieu  fut  nommé  commandant  en  chef  de  cette  année, 
et  Lally  y  eut  le  grade  de  maréchal-général- des- logis  (r). 
Le  projet  rencontra  des  obstacles;  les  vents  contraires  fu- 
rent les  plus  grands,  et  Richelieu,  ennuyé  et  malade, de- 
manda son  rappel;  mais  Topiniâtre  Lally,  qui  avait  pris  les 
devants  avec  quelques  piquets  irlandais,  joignît  le  prince 
anglais,  et  lui  servit  de  conseil  et  d'aide- de-camp  à  la  ba- 
taille de  Salkiik,  qui  fut  sa  dernière  victoire.  Lally  fit  en- 
suite une  course  à  Londres,  puis  en  Espagne,  de  là  en 
Flandre,  et  revint  à  Londres,  où  sa  tête  était  mise  à  prix. 
Prêt  à  être  saisi,  il  se  sauva,  déguisé  en  matelot,  et  fut  ar- 
rêté dans  sa  fuite  par  des  contrebandiers  qui  Tenrôlèreut 
de  force.  Ceux-ci  ayant  fait  connaître  le  dessein  qu'ils  a- 
vaîent  de  se  mettre  à  la  recherche  du   brigadier  Lally, 
dont  la  prise  leur  serait  bien  payée,  Lally  leur  fit  espérer 
un  gain  bien  plus  assui'é  sur  les  côtes  de  France,  qu'il  dit 
bien  connaître,  et  leur  servit  de  guide  ;  mais  il  les  fit  pren- 
dre par  des  bâtiments  français  ,  aussitôt  qu'il  le  put,  et 
obtint  ainsi  sa  délivrance.  Il  avait  encore  réussi  à  obtenir 
du  ministère  français  une  nouvelle  expédition  en  faveur 
des  Stuarts,  lorsque  la  perte  de  la  bataille  de  Culloden 
vint  ruiner  toutes  les  espérances  de  celte  maison.  En  1747, 
Lally  servit  avec  la  plus  grande  distinction  à  la  défense 
d'Anvers,  à  la  bataille  de  Lawfeldt,  et  surtout  au  siège  de 
Berg-op  Zoom,  où  il  se  couvrit  de  gloire,  et  où  il  fut  tou- 
jours agissant,  tantôt  dans  la  tranchée  et  tantôt  dans  les 
détachements.  Il  y  fut  blessé,  et  faillit  un  jour  être  englou- 
ti par  l'explosion  d'une  mine.  Après  la  prise  de  Berg-op- 
Zoom,  que  l'on  enleva  d'assaut,  Lally  alla  ouvrir  la  tran- 
chée devant  le  fort  Frédéric-Henri,  qui  capitula  le  neuviè- 
me jour.  Il  ouvrit  également  la  tranchée  devant  Lille,  et 


1 

1 
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(1)  Voltaire  dit  que  Lally  était  Vâme  de  VentreprUe ,  et  qu'il  déploya 

■  un  T.èle  el  une  audace  capables  d'exé^-ut»  r  le«  plu»  grandrs  entreprises, 

■  un  courage  dVsprit  opiniâtre  et  des  mœurs  douces,  que  ses  malheurs 
•  altérèrent  par  la  suite.  » 
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courut  de  là  au  fort  de  la  Croix  :  il  voulait  prendre  à  la  fois 
ces  deux  places.  Mécontent  d'une  reconnaissance  mal  Lite, 
il  résolut  d'y  aller  lui-même,  se  hasarda  témérairement, 
et  tomba  presque  seul  au  milieu  d'un  parti  de  hussards 
ennennis,  qui  le  firent  prisonnier.  Échangé  peu  de  temps 
après,  il  reioi<j;nit  le  maréchal  de  Saxe,  dont  il  devint  le 
confident  et  Tun  des  principaux  iuslmments  dvins  la  su- 
perbe opération  de  Tinvestissement  de  Maestricht,  en  1748. 
Lally  partagea,  pendant  le  siège  de  cette  place,  avec  le  mar- 
quis de  Cremilles,  les  fonctions  de  maréchal-général-des- 
logis  de  Tarniée.  Il  fut  blessé;  et,  le  10  mai  i749«  iour  mê- 
me de  la  prise  de  Maestricht,  on  le  nomma  maréchal-de- 
camp  hors  ligne,  de  même  qu'il  avait  été  fait  brigadier  (1). 
On  remploya  sur  les  côtes  de  la  Picardie,  sous  les  ordres  du 
maréchal  defielle-Isle,  par  lettres  du  5i  décembre  i^SS.  Ap- 
pelé à  Paris,  au  mois  de  juillet  1756,  il  apprend  que  le  plan 
qu'il  a  précédemment  donné  d'une  expédition  dans  les 
Indes  orientales  est  enfin  adopté.  Sur  la  proposition  qu'on 
lui  fait  en  même  temps  de  le  mettre  à  exécution,  Lally  ac- 
cepte 9  et  obtient  le  grade  de  lieutenant-général,  le  19  no- 
vembre, avec  un  pouvoir  du  même  jour  pour  commander 
les  troupes  que  le  roi  faisait  passer  aux  Indes  orientales  (2). 


(1)  Lorsqu'en  1755,  on  apprit  que  les  Anglais  s'étaient  emparés  de 
deux  vaisseaux  français  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve,  Lally  fut  mandé 
à  Paris,  et  cunsullé  sur  les  mesures  à  prendre  :  «Trois,  répondit -il. 
»De^cendre  en  Angleterre  avec  le  prince  Edouard;  abattre  la  puissarce 

•  des  Anglais  dans  Tlnde;  attaquer  et  conquérir  leurs  propriétés  en 
■  Amérique.»  Lorsqu'il  vit.  la  majorité  du  conseil  décider  qu'il  fallait 
lâct«er  d'obtenir  satisfaction,  et  de  prévenir  la  rupture  :  «  Vous  n'obtien- 

•  drez  pas  l'une,  dit  Lilly;  vous  ne  préviendrci  pas  Pautre,  et  vous  man- 
»quere£  l'occasion  de  détruire  votre  ennemi.  >  Cette  prédiction  s'ac- 
complit. 

(a)  La  compagnie  des  Indes  avait  demandé  5ooo  hommes  des  troupes 
du  roi,  pour  être  jointes  aux  siennes,  et  avait  proposé  de  les  mettre 
toutes  sous  le  commandement  de  Lally.  Le  ministre  d'Argonson ,  qui 
connaissait  bien  ce  dernier,  fit  tous  ses  efforts  pour  qu'il  n'eût  pas  le 
commandement.  «  Je  sais  mieux  que  vous,  dit-il  à  cette  occasion,  ce. 
iqoe  vaut  M.  de  Lally,  et  de  plus  il  est  mon  ami;  mais  il  faut  nous  le 


i 
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On  le  fit  commandeur,  puis  gratid'croix  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis;  et  on  le  nomma  commissaire 
du  roi ,  «»yndic  de  la  compagnie,  et  commandant-générai 
de  tous  les  établissement  français  aux  Indes  orientales. 
Après  divers  coutre-temps ,  qui  retardèrt^nt  rembarque- 
ment pendant  7  mois,  Texpédition,  à  laquelle  on  avait  d^a- 
bord  destini^  6  vaisseaux,  6  millions  et  6  bataillons,  et  qui 
se  trouvait  ré  luite  û\\n  tiers  en  toutes  choses,  partit  enfin, 
le  2  mai  1767,  et  mil  douze  mois  à  faire  une  traversée  qui 
eût  été  longue  à  sept  mois.  Les  Anglais,  que  l'on  avait  voulu 
prévenir,  étaient  déjà  dans  Tlnde,  depuis  six  semaines, 
lorsque  rexpédition  française  y  débarqua  le  a8  avril  176^ 
à  5  heures  du  soir.  Trois  heures  après  son  arrivée,  Lally 
envoya  un  détachement  pour  s'emparer  de  Gondelour; 
dont  il  se  rendit  mattre  le  a  mai.  Il  ordonna  ensuite  Tin- 
vestissement  du  fort  de  Saint- David,  surnommé  le  Btir^- 
op'Zoom  de  l'Inde.  Il  entreprenait  alors  d'assiéger,  avec  6 
mortiers,  2a  canons  et  a,aoo  hommes,  une  place  couverte 
par  5  forts  du  côté  attaquable ,  ayant  ses  remparts  garnis 
de  194  bouches  à  feu  et  défendue  par  une  garnison  de  3,700 
hommes.  Il  emporta  d'assaut  tous  les  forts  le  8  mai,  fit 
la  tranchée;  et,  malgré  la  disette  de  moyens  et  le  refus 
qu*une  partie  de  l'escadre  ût  de  servir,  il  obligea  le  fort  St.- 


•  laisser  eo  Europe.  C'est  du  Feu  que  son  activité.  II  ne  transige  pas  sur 

•  la  discipline  ;  a  en  horreur  tout  ce  qui  ne  marche  pas  droit;  se  dépite 

•  contre:  tout  ce  qui  ne  va  pas  vite;  ne  tait  rien  de  ce  qu'il  sait,  et  Pex- 
»  prime  en  de.H  termes  qui  ne  s'oublient  pas.  Tout  cela  est  excellent  parmi 

•  nous;  mais  dans  vos  comptoirs  d'Asie,  que  vous  en  semble?  A  la  prc- 

•  mière  négligence  qui  compromettra  le  service  du  roi;  à  la  première 

•  apparence  d'in^ubo^dination  ou  de  friponnerie,  M.  de  Lally  tonnera, 

•  s'il  ne  sévit  pas.  On  fera  manquer  ses  opérations  pour  se  venger  de  lui... 

•  Allez  délibérer  sur  tout  cela,  et  revenez  me  voir.  »  La  compagnie  per- 
sista. «  Messieurs ,  dit  M.  d'Argenson ,  vous  le  voulez  >  je  m'en  lave  les 

•  mains.  Tener-vous  pour  bien  avertis,  et  mandez  à  vos  agents  de  mar- 

•  cher  droit.  Quant  à  nous  (s'adressant  au  duc  de  Pitz-James  et  au  comte 

•  de  Tbomond),  prêchons  à  notre  ami  la  modération,  même  en  faisant 

•  le  bien,  et  la  patience,  même  en  voyant  faire  le  mal.  » 
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David  de  se  rendre  à  discréfioii ,  le  2  îuin  (1).  Après  en 
avoir  ordonné  le  rasemeut^  H,  marcha  sur  DevicoHe.,  qui 
ouvrit  ses  portes  :  70  pièces  d'arlillerie,  des  magasins  et 
un  territoire  considérable  furetif  le  fruit  de  cette  troisième 
conquête.  A  peine  38  jours  s*étaie>n{«éoaulés  depuis  le  dé- 
barquement ,  que  toute  la  côte  de  Goron^^ndel  était  net- 
toyée d*Anglais.  Ceux-ci,  tremblant  pour  Madras,  se  hâ- 
taient d'y  faire  venir  toutes  les  garnisons  qVi'iis  retiraient 
de  leurs  places  fortes  du  Nord.  Lally,  impatieîit  de  ties  a$«- 
siéger  dans  leur  capitale,  poussa  en  avant  des  détacbemenlv» 
et  envoya  ordre  en  même  temps  au  lieutenant-colonel  bus* 
sy  et  au  conseiller  JUoracin ,  qui  commandaient  les  Frau-: 
çaisy  Tun  à  Dekan  et  Tautre  à  Masulipatam,  de  venir  le 
joindre  avec  leurs  troupes  (2).  Cependant  le  comte  d*A- 
ché',  qui  commandait  l'escadre,  déclara,  le  17  juin,  qu'il 
n'était  pas  eu  état  de  seconder  le  siège  de  Aiadras;  et  d'un 
autre  côté,  Leyrit,  gouverneur  de  Pondichéry,  annonça 
qu'au-delà  de  i5  jours,  il  ne  se  chargeait  plus  ni  de  payer, 
ni  de  nourrir  l'armée.  Désappointé  par  toutes  ces  circons- 
tances, Lally  accueille  la  proposition  qu'on  lui  fait  d'aller, 
à  5o  lieues  delà,  exiger  du  rajah  de  Tanjaour  i3  millions 
dus  par  ce  prince  à  la  compagnie  des  Indes.  Il  part,  man- 
que de  tout  à  quatorze  lieues  de  Pondichéry,  et  voit  ses 
troupes  rester  douze  heurettsans  manger.  Dans  leur  fureur, 
les  soldats  mettent  trois  fois  le  feu  à  Df vicotte.   Le  rajah 
ayant  nié  sa  dette,  Lally  marche  sur  Tanjaour,  en  force 
les  faubourgs,  et  s'y  établit.  Il  fait  battre  la  ville  en  brèche; 
mais ,  à  la  nouvelle  que  l'escadre  a  essuyé  une  défaite 
(c'était  la  seconde) ,  et^^ie  Karrical  et  même  Pondichéry 
sont  menacés,  le  conseil  de  guerre,  assemblé  par  Lally^ 
décide,  le  8  août,  une  retraite  qui  s'exécute  dès  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour.  Instruite  de  ce  mouvement  par 


(1)  •  La  réussite  seule  de  l'entreprise,  dît  le  comte  d'Estaiog,  a  pu  en 
•  apprendre  la  possibilité.  » 

(a)  «  Toute  ma  politique,  leur  écrÎTait  Lally,  est  dans  ces  cinq  mots; 
»  ils  sont  sacramentels  :  Pius  d'Jngiait  dans  ia  jfénimuU.» 
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un  événement  imprévu  (i),  la  garnison  de  Tanjaour,  forte 
de  16,000  hommes  conduita-piâr-des  officiers  anglais,  dé- 
bouche de  toutes  les  poi,tes'4e*ra  ville  et  tombe  sur  Lally, 
qui  partout  repousse  lQ|.enfiémi8  et  parvient  à  exécuter  une 
retraite  longue  et  diâ^T^.*  Il  sortit  enfm  de  cette  contrée  9 
après  en  avoir  l^ré  êns^iron  5oo,ooo  francs ,  et  fait  vivre  ses 
armées  pendèi^'isînoisauic  dépens  du  pays.  Toujours  plein 
de  son  projel  contre  Madras  9  Lally  veut  y  suivre  les  An- 
glais S^nais  1*e8cadre  refuse  tle  nouveau  sa  coopération  à 
çettts»  ei^'^dilion  ,  et  quitte  Pondichéry.  Cependant  Lally 
'<g)i*QUë  le  moment  de  Thivernage  de  la  flotte  anglaise  ;  et 
-.. .  ie  jour  même  où  elle  appareille  pour  Bombay,  il  dirige  son 
armée  en  5  colonnes  sur  les  4  places  fortes  qui  couvraient 
la  nababie  d*Arcateet  sur  la  capitale.  Bientôt  il  est  majtre 
de  toutes  ces  places,  et  assure  les  revenus  du  pays  à  la 
compagnie  des  Indes.  Ce  fut  dans  Arcate  que  le  lieutenant- 
colonel  Bu.s8y  joignit  enfin  le  général  Lally;  mais  Bussy  ne 
cessa  dès-lors  de  demander  son  renvoi  dans  le  DcLan ,  avec 
un  tiers  de  l'armée  destinée  à  agir  contre  les  Anglais.  Lally, 
qui  ne  songeait  q«rà  prendre  Madras,  crut  obtenir  Tassis- 
tance  de  Bussy,  en  lui  donnant  le  grade  de  brigadier:  mais 
bientôt  Bussy,  persistant  toujours  à  ne  vouloir  agir  que  dans 
le  DeLan,  ces  deux  hommes  devinrent  inconciliables.  Les 
tronpes  du  roi  se  prononcèrent  pour  Lally,  et  celtes  de 
rinde  pour  Bnssy.  Cependant  Lally  ayant  proposé  de  nou- 
veau une  tentative  sur  Madras,  tout  je  conseil  se  rallia  au 


(1)  Cinquante  cavalien  tanjaotiriens,  ^n  s'étaient  déToués  pour  tuer 
le  général  français ,  se  font  conduire,  le  10  au  matin,  à  sa  lente,  sons  pré- 
teztede  venir  lui  offrir  leurs  servicei.  Lally  sort  de  son  lit,  et,  sans  au- 
tre vêteoacnt  qu'un  calt-çon,  va  les  reccToir.  A  peine  parait-il  que  le 
chef  de  ces  cavaliers  fond  sur  lui,  et  lui  décharge  un  coup  de  sabre  que 
Lally  pare  avec  un  bâton  qu'il  tenait  à  la  main.  L'assassin  est  lui-mêuie 
abattu  par  un  des  gardes  du  ^néral.  Lally ,  après  avoir  été  renversé  par 
deux  coups  de  pieds  de  chevaux ,  saisit  un  sabre  et  se  bat  à  la  tête  de 
ses  gardes.  De  5o  Tanjaouriens ,  a8  tombent  à  ses  pieds,  ai  vont  se 
noyer  dans  un  étang  ,  et  le  5o*  se  fait  sauter  en  l'air,  en  mettant  le  feu 
à  un  caisson  d'artillerie.  Ce  fut  cette  explosion  qui  servit  comme  de  si- 
gnal à  la  garnison  de  Tanjaonr. 
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Cfi  du  comte  d*£staiog,  qu'il  valait  mieux  mourir  d'un 
coup  de  fusil  sur  Its  glacis  de  Madras,  que  de  faim  sur 
ceux  de  Pondichéry.  On  se  cotisa  :  Bussy  n'offrit  rien  ,  et 
Lally  prêta  1 44^000  francs.  Avec  cette  faible  ressource,  il 
met  en  mouvement  5ooo  soldats  blancs  et  5ooo  noirs  ^ 
prend  4  places  sur  sa  route  et  force  la  ville  noire  de  Ma- 
dras, le  14  décembre  1768.  11  va  de  suite  reconnaître  le  fort 
Saint- Georges;  et,  ayant  reçu  d'Europe  un  million  de  li- 
vres qui  lui  venaient  fort  à  propos,  il  fit  ouvrir  la  tranchée 
devant  ce  foi  t,  défendu  par  une  garnison  de  5ooo  hommes* 
Quatre  fois  Tarmée  ennemie  qui  était  en  campagne  se  pré- 
senta pour  faire  lever  le  siège,  et  autant  de  fols  •elle  fut 
mise  en  fuite.  Enfin  Lally  était  parvenu  à  ouvrir  une  brè- 
che, et  il  projetait  un  assaut  général  pour  la  nuit  du  16 
au  17  février,  lorsqu'une  escadre  anglaise,  composée  de 
6  vaisseaux,  vint  inopinément  ravitailler  Madras,  et  y  jeter 
600  Anglais ,  ainsi  que  des  munitions  de  toutes  espèces. 
Cette  circonstance  obligea  Lally  de  lever  le  siège  9  le  17  fé- 
vrier, et  de  retourner  à  Pondichéry.  Le  17  octobre,  une 
révèlte  éclata  pour  la  dixième  fois  dans  l'armée,  à  laquel- 
le il  était  dû  10  mois  de  paie.  Lally  eut  encore  recours  aux 
cotisations  volontaires,  donna  pour  sa  part  5o,ooo  francs, 
et  rétablit  l'ordre  parmi  ses  troupes.  Il  enleva  les  maga- 
sins anglais  à  Cangivaron ,  et  forç^  Yandravachi  l'épée  à 
la  main,  en  entrant  le  premier  par  une  brèche,  où  de  7 
volontaires  5  tombèrent  morts  à  ses  pieds.  Le  27  janvier 
1760,  Lally  est  battu  sous  les  murs  de  cette  place,  moins 
par  rénorme  supériorité  des  Anglais  que  par  la  défection 
de  sa  propre  cavalerie ,  qui  quelque  temps  après  se  vendit 
aux  chefs  noirs ,  et  disparut.  Le  18  mars  de  la  même  an- 
née ,  deux  escadres  anglaises  commencèrent  le  blocus  et 
l'investissement  de  Pondichéry.  Lally  soutint  un  long  blo- 
cus, pendant  lequel  la  famine  et  la  discorde  se  réunirent 
pour  l'accabler  (1).  Le  i3  janvier  1761 ,  Pondichéry  étant 
menacé  d'une  escalade  de  nuit,  Lally  se  fît  porter  sur  les 


(1)  La  haine  dout  il  était  devenu  l'objet  croissait  à  chaque  mesurt 
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remparts  9  où  ,  de  ses  maios  affaiblie»  «  il  distribua  sa  der- 
nière pièce  de  vin  aux  cailonuiers  exténués.  Le  i4»  ^e  con- 
seil le  êomma  de  capituler;  mais  le  commandant  anglais 
Coote  voulut  que  les  Français  se  rendissent  prisonniers  de 
guerre.  L'armée  anglaise  était  forte  de  i5,ooo  hommes,  et 
la  flotte  en  contenait  17,000  répartis  sur  14  vaisseaux.  Lal- 
iy  u^avait  de  son  côté  qu'environ  700  hommes ,  parmi  les- 
quels ou  n*en  pouvait  compter  5o  en  état  de  se  bien  dé- 
fendre. L9  garnison  de  Pondichéry  avait  mangé  les  plus 
vils  anîmaiix,  dévoré  le  cœur  des  arbres ,  et  il  ne  restait, 
le  i5  janvier,  que  4  onces  de  riz  par  tète.  Dans  cet  état  af- 
freux, Xally  remit  Pondichéry  aux  Anglais,  le  16.  Il  fail- 
lit périr,  dans  la  soirée  du  18,  sous'  le  fer  d'une  troupe  d'as- 
sassins qui  se  jetèrent  sur  lui,  au  moment  où  on  te  trans- 
portait à  Madras.  Le  10  mars,  il  fut  embarqué,  à  peine 
convalescent ,  sur  un  mauvais  bâtiment  marchand ,  sans 
provisions,  et  mis  à  la  gamelle  d'un  patron  hollandais.  Il 
arriva,  le  a3  septembre,  prisonnière  Londres,  où  il  apprit 
qu'un  orage  se  formait  en  France  contre  lui.  Les  ministres 
britanniques,  en  lui  refusant  la  liberté,  lui  permirent  cepen- 
dant d'aller  eu  France,  prisonnier  sur  parole.  Il  couruts'y  pré- 
senter au  gouvernement;  dénonça,  comme  homme  du  roi, 
)es  délits  de  ses  subalternes,  et  se  soumit  lui-même  à  la 
preuve  des  accusations  intentées  contre  lui.  Pendant  un 
an ,  on  lui  proo^t  fuçtice ,  et  00  tâcha  même  de  le  récon- 
cilier avec  ses  ennemis  (1).  Ayant  appris  qu'une  lettre  de 
cachet  avait  été  lancée  contre  lui ,  il  refusa  de  s'évader,  et 
alla  au  contraire  à  Fontainebleau,  où  se  trouvait  la  cour. 
Il  écrivit  aussitôt  au  duc  de  Çhoiseul  :  J'apporte  ici  ma 
tête  et  mon  innocence.  Deux  jours  après  ,  il  se  constitua  vo- 
lontairement prisonnier  à  la  Bastille,  où  il  resta,  pendant 


qu'il  croyait  devoir  prendre  pour  assurer  le  salut  de  la  TÎIIe.  Menacé 
d'assaêsinat,  le  7  octobre,  et  atteint  de  poison ,  le  8,  il  était  succombant 
et  alité ,  le  4  décembre. 

(1)  Bussy,  qui  était  un  des  principaux  ,  avait  dit  :  «Il  faut  que  la  tête 
»de  liallj  tombe»  011  la  mieiiac.  > 


]>£S    GÉNÉRAUX    FRANÇAIS.  loS 

19  mois 9  sans  même  être  iuterrogé  :  ce  fut  le  hasard  seul, 
qui  lui  Ht  dotiuer  dfs  juges.  On  trouva  dans  tes  papiers  du 
jéiiuite  Lavaur,  mort  en  1763,  un  lil>elle  contre  Lalty  :  et 
cette  pièce  servit  à  dresjter  une  plainte  en  concussion  et 
haute  trahison  contre  le  général  prisonnier.  Dans  ce  procès, 
on  vit  les  individus  accusés  par  Lally  devenir  accusateurs 
et  être  même  admis  à  témoigner  contre  lui.  Ënliu,  après 
a  ans  d'instruction  et  de  débals,  pendant  lesquels  on  avait 
refusé  à  Lally  l'assistance  d'un  conseil ,  et  malgré  les  con- 
clusions du  doyen  des  substituts  qtii  avait  demandé  Vabso* 
lution  entière  sur  toute  autre  pat  lie  que  la  partie  militaire^ 
pour  laquelle  le  roi  serait  supplié  de  nommer  un  conseil  de 
guerre  y  l'avocat-général  donna  ses  conclusions  à  mort.  Le 
lundi ,  5 mû  1766,  fut  pris  pour  le  jour  de  Fînterroij^atoire. 
Apercevant  la  sellette,  Lally  découvrit  sa  tête  et  sa  poitrine, 
montra  ses  cheveux  blancs  et  ses  cicatrices,  et  s'écria  i 
Voilà  donc  la  récompense  de  55  ans  de  services  !  Les  récu- 
sations qu'il  proposa  furent  toutes  rejetées;  et,  le  lende- 
main 6  mai,  il  fut  absous  du  crime  de  haute  trahison  et 
de  concussion  ;  mais  condamné  à  être  décapité,  comme 
convaincu  d^avoir  trahi  les  intérêts  du  roi  (1).  Lorsqu'on 
lut  lut  son  arrêt ,  et  en  entendant  ces  derniers  mots,  Lally 
s'écria  d'une  voix  tonnante  :  Cela  n'est  pas  vrai!  Jamais! 
jamais  !  Après  avoir  exhalé  son  indignation  contre  le  rap- 
porteur de  son  procès  et  contre  ses  juges,  il  se  renferma 
en  lui-même,  et  marcha  pendant  quelques  minutes,  la 
main  dans  ses  habits  et  sur  son  cœur;  puis,  feignant  de 
s'agenouiller,  il  s'enfonça  dans  le  sein  un  compas  qui  pé^ 


(1)  Cet  «rrôl  excita  un  cri  d'horreur  et  de  surprise.  Le  jeudi,  8,  le  ma- 
rédiai  de  Soubise,  à  la  «uite  d'un  conscil-dVtat.  ae  jeta  aux  genoux  de 
Loiiin  XV,  et  lui  demanda,  au  nom  de  V armée  ,  (a  grâce  du  générai 
Lalty.  Lie  ministre  de  la  guerre  en  fit  autant  ;  mais  le  roi  dit  :  C*est  vovt 
ijuil' avez  j  ait  arrêter.  Il  est  trop  tard.  Ils  Vont  juné!  Ils  Vont  jugé! 
Quelque  teuip»  aptes,  le  même  prince  dit  à  l'oreille  du  duc  d*»  Woailles  : 
lis  Vont  massacré;  et,  quatie  ans  plu»  tard,  il  dit  publiquement  au 
cbancclicr  Maupeou  :  •  Ce  sera  4>ien  vous  ^ui  en  répondrez ,  et  non 
jfas  moi,  ■ 

▼If.  »i 
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nétrade  quatre  pouces,  mais  qui  o'atteignit  point  le  cœur. 
Son  confesseur  parut  alors ,  et  Lallj,  aidé  des  conseils  de 
la  religion ,  se  résigna  à  la  mort.  Il  était  dans  cette  dispo- 
sition, lorsqu^un  bourreau  vint  lui  présenter,  par  ordrcy  un 
bdillon.  Ses  ennemis  firent  même  avancer  de  six  heures 
Texécution;  et,  au  lieu  de  le  conduire  au  supplice  dans  sa 
voiture,  comme  on  le  lui  avait  fait  promettre,  on  Ty  me- 
na en  plein  jour  dans  un  tombereau.  Arrivé  au  lieu  fatal  » 
Lally  pardonna  à  ses  ennemis  et  à  ses  juges,  et  reçut  le 
coup  mortel,  le  9  mai  1766  (1).  £n  1778,  sur  une  requête 
juridique,  présentée  au  conseil  do  roi  parle  comte  de  Lal- 
ly^l^llendal ,  fils  du  général  Lally,  alors  devenu  majeur, 
et  aujourd'hui  marquis  et  pair  de  France ,  des  commissai- 
res furent  nooimés  pour  examiner  le  procès.  Après  trente- 
deux  séances  de  ces  commissaires,  le  roi,  en  son  conseil, 
et  à  l'unanimité  de  7a  magistrats,  cassa  l'arrêt  du  parle" 
ment  de  Paris ,  du  6  mot'  1766 ,  et  tout  ce  qui  l'avait  siUvi, 
De  ce  moment  la  mémoire  du  général  Lally  fut  réhabilitée 
complètement  (2).  Le  roi  daigna  en  cette  circonstance  té- 
moigner sa  satisfaction  particulière  de  la  conduite  du  comte 
de  Làlly-ToUendal,  et  dans  les  lettres  et  brevets  délivrés 
pQur  consacrer  la  réhabilitation  de  Lally  père,  S.  M.  fit 
insérer  ces  mots  remarquables  :  «  Nous  avons  applaudi  à 
•  sa  piété  filiale,  etc.  •  ^Chronologie  milàaire,  tom,  V^ 
pag,  7  a  ;  mémoires  et  annales  du  temps ,  Biographie  uni- 
i^erseUe ,  ancienne  et  moderne ,  tom.  XXllI ^  p.  a58.) 

DE  LAMBERGOURT,  l'Oses  Bouanbl. 

PE  LAMBERT  (Jean),  marquis  de  Saint- Bris,  lieutenant^ 
général j  naquit  au  château  des  Escuyers,  en  Pérîgord,  le 
a5  septembre  i586.  £levé  page  du  roi  Henri  IV,  en  1598,1! 


(1)  Le  prêtre  qui  l'avait  assisté  écrivit  aux  amis  de  la  victime  :  c  II  s'est 
•  frappé  en  héros,  et  s'est  repenti  en  chrétien.  » 

(a)  L'opinion  publique  avait  depuis  i*i  ans  fait  elle-même  cette  réba- 
billtation. 
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alia  faire  ses  premières  armes  en  Hollande  9  sous  le  prince 
Maurice  de  Nassau ,  et  servit  dans  le  régiment  de  M.  de 
Châtillon  9  en  i6o5,  avec  le  grade  d'enseigne.  Il  se  trouva 
au  siège  de  Juliers  et  à  toutes  les  opérations  de  guerre. 
M.  de  Bassompierre  9  qui  Pavait  fait,  en  1610  9  lieutenant 
de  sa  compagnie  de  gendarmes ,  le  rappela  près  de  lui  et 
remploya  à  Taffaire  de  Ghanlay,  en  mai  i6i5 ,  et  au  com- 
bat de  Nanteuil ,  près  Pamprou  9  en  Poitou ,  où  il  fut  griè- 
vement blessé  9  le  7  janvier  1616(1}.  M.  de  Bassompierre, 
ayant  été  pourvu  de  la  charge  de   colonel  -  général  des* 
Suisses  9    donna    à   M.   de  Lambert  le  commandement 
et  la  conduite  de  2000  hommes   de   pied  suisses 9   par 
commission  signée  du  roi,  le  26  octobre    16169  pour  se 
rendre  à  Saint-Jeau-de-Laune.    De  là,  M.    de  Lambert 
vint  rendre  compte  au  roi  de  Tétat  des  vieux  régiments  qui 
se  désorganisaient.  S.  M.  lui  donna  la  charge  de  capitaine 
d'une  compagnie  de  gens  de  guerre  au  régiment  de  Pié- 
mont 9  par  provisions  du  16  juillet  1620  qu'il  leva  à  ses 
frais  et  conduisit  au  combat  du  Pont-de-Cé,  où  il  se  dis- 
tingua 9  le  7  août  suivant.  Il  fut  un  des  gentilshommes  qui 
accompagnèrent  M.  de  Bassompiérre  dans  son  ambassade 
d'Espagne 9  en  février  1621.  Trois  mois  après,  le  traité 
étant  signé,  il  revint  à  son  régiment,  avec  lequel  il  se 
trouva  au  siège  de  Saint- Jean- d'Angely,  qui  capitula  le  25 
juin  ;  à  la  prise  de  Nérac ,  où  il  se  distingua  au  combat  du 
24;  au  siège  de  Montauban  et  à  celui  de  Mouheurt.  Il  com* 
battit  à  la  prise  de  Riez  9  en  avril  1622.  Il  commanda  en- 
snite,  au  siège  de  Tonneins,  un  bataillon  de  son  régiment 
sous  les  ordres  du  duc  d'Ëlbœuf:  la  place  capitula  le  4  ni^i  9 
après  une  vigoureuse  résistance.  Il  se  trouva  à  la  prise  de 
Koyan,  le  1 1  mai  suivant,  et  à  celle  de  Nègre- Pelisse ,  en- 
levé de  force  avec  le  château,  le  10  juin.  Le  roi  le  choisit 
au  siège  de  Montpellier  pour  donner  l'assaut,  avec   200 


(1)  Bassompiérre  rapporte  dans  ses  SlémotreSt  cdit.  petit  tn-ia,  16931, 
tom.  /,  pag,  383,  que  M.  de  Lambert  reçut  une  mousquetadc ,  chargée 
de  dragées,  qui  lui  fit  plus  de  60  trous,  dont  néanmoins  aucun  ne  fut 
dan  gereuz. 
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homimpii  9  aux  df  hors  de.  la  ville ,  qu*il  força  de  capituler, 
le  19  octobre.  Sa  compagnie  9  par  ordonnance  do  !t6  îuii» 
16249  f*'l  doublée  cl  ct^aiposée  (it*8  soldat  les  plus  vaillanU 
et  les  piusaguerris  qu'il  pul  réunir,  et  avec  lesquels  il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur  au  siège  delà  Rochelle,  en 
1627  et  1628,  ainsi  qu'à  la  prise  de  Privas  et  d^Alais,  en  1629. 
Il  contribua,  en  i65o,  à  la  conquête  de  la  Savoie  iusqu^au. 
traité  de  Quérasque,  signé  au  mois  de  mai  i63i.  Il  cotn- 
battit  à  VetUane.  Il  servit  à  Farniée  commandée  par  le 
maréchal  de  la  Force,  en  i632;  à  la  défaite  du  vicomte 
de  TËsIrange.  près  de  Privas,  et  au  combat  près  Remou- 
Hns.  Il  marcha  ,  en  i6.)5,  sous  le  même  général,  à  la  con- 
quête de  la  Lorraine.  Il  fut  nommé  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Piémont ,  par  provisions  du  24  août  i654-  II 
se  trouva  à  la  prise  de  Bitche,  de  la  Mothe»  et  eut  part  au  se- 
cours qu'on  donna  à  Heidelberg  et  à  Philisbourg,  en  dé- 
cembre de  la  même  année.  Nommé  maréchal^  de»canip  ,. 
par  brevet  du  3i  mars  i63^'>,  il  reçut,  le  même  jour,  Tordre 
de  se  rendre  à  Mésières  et  à  Cbarleville,  pour  commander 
dans  ces  deux  places  »  et  sur  toute  la  frontièrei  Après  avoir 
pourvu  à  leur  sûreté,  il  se  rendit,  en  exécution  d'un  nou- 
vel ordre  du  a  1  avril ,  à  l'armée  commandée  par  les  ma- 
réchaux de  Chàtillon  et  de  Brezé.  Il  couunaudait  Taile 
gauche  à  la  bataille  d'Aveiu  ,  uù  les  Espagnols  furent  dé- 
faits ,  le  20  mai  i655.  Il  alla  ensuite  joindre ,  avec  l'armée 
française ,  le  prince  il'Ocange  ,  campé  près  de  Aftaeslriibt  y. 
qui  lui  fit  l'honneur  de  lui  écrire  plusieurs  fois  dans  le 
courant  du  mois  d'août  et  de  septembre  ,  pour  combiner 
.SCS  attaques  sur  l'ennemi ,  avec  le  corps  de  cavalerie  que 
M.  de  Lambert  commandait-  Après  la  levée  du  siège 
de  Louvain  et  la  pri^e  du  fort  de  Schein  où  il  était  ,  M.  de 
Lambert  resta  seul  commandant  l'armée  française  en  Hol- 
lande îusqi>*au  printemps  suivant,  éfioquc  à  laquelle  elle 
revint  en  France.  M,.  Lambert,  ayant  reçu  l'ordre  du 
roi ,  du  3o  avril  i656.  et  ses  instructions  particulières  pour 
ajiscmbler,  sur  les  confins  de  la  Bourgogne  et  de  la  Cham- 
pagne, une  armée  qui  devait  être  commandée  par  M.  le 
prince  de  Condé ,  il  se  rendit  à  Lnngrcs,  d'où  il  cooduisi^ 
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Tarmée  devant  Dole,  doul  il  forma  le  siège.  Dans  Une  fiortie, 
le  5  ji'illet,  il  repoussa  avec  vigueur  8  à  900  hommes  de  la 
gariiisoii.  Après  la  Itvée  de  ce  f>iège,  il  fut  chargé,  par 
provifiiions  et  lettres  particulières  du  roi  des  20 9  25  et  24 
août  16369  d'efil'Ctuer  la  retraite  (  il  le  6t  en  bon  ordre)  9 
de  ramener  Tarniée  à  Scnlis,  et  de  là  de  se  rendre  à 
Amiens  ,  pour  y  recevoir  de  nouvelles  instructions.  Il  re- 
prit Roye  et  Montdilier,  et  commanda  le  blocus  de  Corbie, 
qui  se  rendit ,  le  10  novembre  ,  ce  dont  S,  M.  lui  fit  témoi- 
gner son  entière  satisfaction  ,  plus  que  d'aucun  (t).  Il  reçut 
ensuite  des  ordres  du  7  décembre  9  pour  s'établir  à  Char- 
leville9  et  pour  veiller  à  la  sûreté  de  Mézières,  Mont-Olym- 
pe 9  Kocroy  et  autres  places  de  ce  côté-là.  Chargé9  Tannée 
d'après,  d'assembler  l'armée  à  Oisemont  près  Abbeville  9  il 
prit,  par  ordre  du  20  juin  16579  le  commandement  de 
six  régiments  d'infanterie  et  six  cornettes  de  cavalerie  pour 
aller  joindre  dans  le  Boulonnais  l'armée  des  États.  Il  revint 
de  là,  en  juillet 9  attaquer  et  prendre  Dourier  et  Auxi-le- 
Château.  11  se  trouva  à  la  reddition  de  Laudrecies9  prit 
d'assaut  le  château  de  Biez9  en  Artoi»;  s'empara  de  Mau- 
beuge  et  vint  au  siège  de  la  Capclle,  où  il  commanda  une 
attaque  et  contribua  à  la  prise  de  cette  place,  dont  le  roi 
lui  donna  le  gouvernement  par  provisions  du  25  septembre 
1657  •  i^  quitta  alors  le  régiment  de  Piémont.  11  fut  chargé, 
par  ordre  du  16  janvier  i656,  d'inspecter  toutes  les  garni- 
sons de  la  province  de  Picardie ,  et  se  trouva  au  siège  do 
Saint-  Omer.  Le  maréchal  de  Brézé  ayant  quitté  le  com- 
mandement de  l'armée  en  Picardie,  le  laissa  à  M.  de  Lam- 
bert 9  ce  qui  fut  confirmé  par  une  lettre  particulière  du  roi 
du  7  août  i653.  Nommé  capitaine  d'une  compagnie  de 
chevau- légers  de  cent  maîtres,  par  commission  du  22  fé- 
vrier 1639,  M.  de  Lambert  servit  à  l'armée  de  Flandre  et 
d'Artois,  sous  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  et  marcha  au 


(i)  Lettre  originale  de  M.  de  Noyers,  et  rapport  du  cardinal  de  ^f- 
clielicu  au  roi. 
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8Îége  de  Hesdin,  qui  fut  pris  le  2Q  juin  suivant  (i).  Troi» 
mois  après,  il  obtint,  à  la  mort  du  cardinal  de  la  Valette , 
le  gouvernement-général  du  pays  Messin ,  et  le  gouverne- 
ment particulier  des  ville  et  citadelle  de  Metz,  p%r  provi- 
sions du  3  octobre  1639.  Ce  fut  le  cardinal  de  Richelieu 
qui  lui  en  donna  le  premier  la  nouvelle,  par  une  lettre  très- 
honorable  qu'il  lui  écrivit  de  Grenoble  où  le  roi  était  alors. 
Il  fut  nommé,  le  19  janvier  1640,  capitaine  d'une  nouvelle 
compagnie  de  la  garnison  de  200  hommes  de  guerre  à  pied, 
et  mestre-de-canorp  d'un  régiment  composé  de  vieilles  com- 
pagnies, par  commission  du  17  juillet  1641*  H  s'empara, 
le  28  du  même  mois,  de  la  ville  de  Nomeny.  Dans  le  cou- 
rant des  années  1640,  4194^^^  ^^9^^  reçut  un  très-grand 
nombre  de  lettres  du  roi  Louis  XIII  (  toutes  conservées  en 
originaux  ),  concernant  les  fonctions  de  son  grade  et  les 
aflfaires  de  son  gouvernement.  La  reine  régente  lui  en 
adressa  aussi  plusieurs,  après  la  mort  de  ce  prince.  Il  eut 
l'honneur  d'avoir  sous  ses  ordres  M.  de  Turenne ,  et  de 
correspondre  dans  les  opérations  de  guerre  avec  le  grand 
Gondé.  Ge  fut  pendant  le  siège  de  Thionville ,  commandé 
par  ce  jeune  prince ,  en  1645 ,  que  Henri  de  Bourbon  écri- 
vit à  M.  de  Lambert,  pour  lui  recommander  son  (ils,  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs.  Il  se  démit,  en  mai  16449  de 
son  gouvernement,  sans  cesser  d'être  en  activité.  Il  fut  em- 
ployé, dès  le  2 1  du  même  mois,  comme  maréchal- de- camp, 
à  l'armée  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  et  servit  au  siège  de  Gra- 
vélines,  où  se  signala  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand  dans  le 
royaume;  cette  place  se  rendit  le  28  juillet  1644  (2).  Em- 
ployé à  la  même  armée  en  164^,  M.  de  Lambert  se  distin- 


(1)  Dans  une  attaque  qu'il  commandait  à  ce  siège ,  il  fut  assez  heureux 
pour  que  la  place  fût  prise  de  son  côté)  et  que  le  roi  y  entrât  par  sa 
brèche,  sur  laquelle  S.  M.  donna  à  M«  delà  Meilleraye  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  le  29  juin  1639. 

(1)  Ge  fut  à  ce  siège  que  les  maréchaux  de  Gassion  et  de  la  Mcilleraye 
eurent  un  démêlé  qui  divisa  Tarniée.  Les  deux  partis  allaient  se  char- 
ger, lorsque  le  marquis  de  Lambert,  qui  n'était   encore  que  mare* 
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gua  nu  passage  de  la  rivière  de  Colme ,  ouvrit  le  4  juillet 
la  tranchée  devant  Mardick,  fut  chargé  de  reconnaître  et 
d'attaquer  le  fort  de  Linck ,  dont  il  obligea  la  garnison  de 
se  rendre  le  23 ,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Bourbourg.  Créé 
lieutenant-général  des  armées,  par  brevet  du  6  mai  1648, 
il  fut  nommé  le  même  jour,  par  le  roi,  pour  commander, 
tn  Italie,  Tarmée  de  terre ,  jointe  à  Tarmée  de  mer,  en 
l'absence  ou  sous  l'autorité  du  prince  Thomas  de  Savoie  , 
et  reçut  en  même  temps  l'ordre  et  les  instructions  particu- 
lières de  S.  M.  pour  cette  expédition.  Il  était  à  l'attaque  du 
fort  Saint-Philippe  d'Orbitello ,  qui  ne  réussit  pas.  Il  con- 
tribua à  la  prise  de  Yictri ,  concourut  à  celle  de  l'île  de 
Procida ,  et  à  l'escalade  de  Salerne  qu'on  tenta  sans  succès. 
Le  roi  ayant  jugé  à  propos  de  rappeler  son  armée  ,  en 
laissa  la  conduite  au  marquis  de  Lambert,  qui  effectua  la 
retraite  sans  aucun  échec  devant  des  ennemis  beaucoup 
plus  forts  en  nombre  et  en  moyens.  Dans  la  guerre  civile 
qui  survint  quelque  temps  après,  sa  fidélité  fut  mise  à  l'é- 
preuve; mais  il  refusa  le  bâton  de  maréchal  de  France,  que 
Gaston ,  duc  d'Orléans,  lui  fit  offrir,  pour  l'attirer  dans  son 
parti.  Le  roi,  l'ayant  su,  fit  expédier  pour  lui,  à  son  insu, 
le  21  novembre  i65i,  un  brevet  de  chevalier-commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  S.  M.  lui  en  donna  elle-mêmo 
le  premier  avis  ,  par  une  lettre  très-honorable,  et  datée 
du  21  février  suivant.  (^Lettre  conservée  en  original.) 
Jean  de  Lambert  passa  les  dernières  années  de  sa  vie, 
dans  ses  château  et  terre  de  Saint-Bris ,  au  comté  d'Auxerre, 
érigés  en  marquisat  en  sa  faveur,  eu  février  1644?  et  y 
mourut  le  23  octobre  i665 ,  âgé  de  79  ans.  (  Chronologie 
militaire  y  tom,  IF'y  pag.  5g -y  Titres  de  Jamille  j  brevets, 
commissions ,  lettres  particulières  des  rois ,  princes  et  mi- 


cbal-de-camp,  les  arrêta,  et  défeDdit  aux  troupes,  de  la  part  du  roi, 
de  recoonaitre  ces  maréchaux  pour  leurs  chefs.  A  l'iostant,  les  troupes 
obéissent,  les  maréchaux  se  retirent,  et  l'armée  est  sauvée  par  cet  acte 
de  vigueur  et  d'autorité.  Le  roi,  Louis  XIV,  eut  connaissance  de  ce 
fdit,  et  en  parla  plus  d'une  fois  avec  estime.  Ce  trait  est  rapporté  par  It 
président  Hcnaut  et  plusieurs  autres  historiens,  sous  la  date  de  i644* 


'1 
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nistresj  le  tout  produit  en  original  ;  Mémoires  du  temps ,  U 
président  Hénauit ,  Mémoires  de  Bassompierre ,  Armoriai 
général  y  in-folio ,  reg.  \iy  partie  a*  ;  Histoire  de  France, 
par  AnquetU,) 

DE  LAMBERT  (Henri),  marquis  de Saint^Bris,  lieutenant- 
général  y  fils  du  préeédent,  naquit  Le  5  novembre  i63i. 
D*abord  mettre -de*  camp  du  régiment  d*infanterie  qui  le* 
nait  garnison  à  Metz ,  sur  la  démission  de  son  père  ;  et  par 
comuiission  du  7  mai  16489  il  s*eD  démit,  au  moisdeîuia 
1649»  et  obtint  une  compagnie  au  régiment  royal  cavale- 
rie 9  en  cou.«ervant  sa  commission  de  mestre- de-camp.  Il 
servit  en  Giiienne,  en  i65o,  et  en  Flandre,  sous  le  maré*^ 
cbul  d^Aumont,  en  lôSi^  lise  trouva  au  combat  de  Saint- 
Antoine,  à  Paris,  en  i652,  et  continua  de  servir,  sous  le 
maréchal  de  Turenne ,  jusqu'à  la  paix.  Nommé  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevau-légers,  par  commission  du  a5 
juin  i655,  il  se  distingua  particulièrement  à  la  bataille  des 
Dunes,  en  i658.  Sacompagnirfut  réformée  le  18  avril  1661. Il 
leva  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  par  com- 
mission du  8  juillet  1667,  et  servit  eu  Flandre  et  en  Frauche-^ 
Comté,  eu  1668.  Sun  régiment  ayant  élé  réformé  le  a4 
mai,  il  servit  comme  capitaine  jusqu'à  ce  que ,  par  lettres 
du  7  août  1671,  il  rétablit  son  régiment  avec  lequel  il  fut 
employé  S0U8  M.  le  prince  de  Condé,  en  1^72.  11  suivit  S. 
M.  à  la  guerre  de  Hollande,  passa  l<i  Meuse  le  a4  mai,  se 
trouva  au  siège  de  Wesel,  à  celui  d'Énierick  et  au  fameux 
passage  du  Rhin,  le  12  juin.  Ëniployé  ensuite  sous  le  maré- 
chal deXurenne,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Niinègue,  le 
9  juillet;  de  Crèvecœur,  de  Tlsleet  de  laviib-de  Bommc'l,le 
a6  septembre;  à  la  poursuite  des  troupes  de  brandebourg 
sur  la  fin  de  la  campagne  ;  à  la  prise  d  Unna,  de  Cauieu^ 
d'Altona,  de  Zoest,  de  Xoester,  de  Bielefeld,  et  à  la  marche 
du  maréchal  de  Turenne  daus  la  Francouie,  laThuriu«:e  et 
la  Hesse,  en  1673.  Créé  brigadier  de  cavalerie  ,  par  brevet 
du  i3  février  1674,  il  concourut  aux  sièges  cl  à  la  pri.se  de 
Besançon  et  autres  places  de  la  Franche-  Comté.  Passé  de  iû 
à  Tarraée  d'Allemagne»  sous  le  maréchal  de  Turenne,  il 
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Gombattil  à  Sintzhf*iin,  le  i6  ÎMin,  et  à  Ladeiibourg;  rendit 
Aies  services  importants  à  raffaîrn  d^Eosheim  »  le  4  octobre; 
à  Mulhausen  et  au  combat  «tanglant  de  TurLeîm,  le  5  juillet 
1675.  Cinq  jours  après  la  mort  de  M.  deTurenne,se  donna, 
le  1"  août,  le  combat d*Alteuheim,  où  M.  de  Lambert  sou- 
tint avec  sa  brigade  l'attaque  des  ennemis  et  les  repoussa. 
Il  contribua,  la  même  année,  à  la  levée  des  sièges d'Ha- 
guenauetdcSaverne  parles  ennemis.  Il  combattit  à  KoLes- 
berg,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  en  1676.  Promu 
au  grade  de  marécli<il  de-eamp,  par  brevet  du  25  février 
1677,  ^^  ^^^  employé  à  Tarmée  d'Allemagne,  sous  le  ma- 
réchal de  Créquy.  Il  était  à  la  canonnade  du  camp  du  prin- 
ce Charles  de  Lorraine ,  à  la  réduction  du  prince  de  8axe- 
EisenacL^  et  au  siège  de  Fribourg-en  Brisgau.  Il  eut,  le 
14  novembre,  jour  de  la  prise  de  cette  place,  le  commau* 
dénient  de  la  ville  et  celui  de  la  frontière  d'Alsace,  et  con- 
serva l'un  et  l'autre  jusqu'en  1680.  Employé  à  la  même 
armée,  en  1678,  il  eut  part  à  l'attaque  du  pont  de  Rhin- 
feld  et  des  relraiichementH  de  Se<.kiugeu ,  qu'on  força  ;  à 
la  défaite  du  duc  de  Lorraine;  à  la  prise  du  fort  de  Kebl  et 
du  château  de  Lichtembcrg.  M  f^^t  envoyé  à  Bayouue,  en 
1680,  pour  commander  un  corps  de  troupes  qui  était  sur 
cette  frontière,  d'où  il  fut  rappelé  pour  commander  dans 
le  pays  et  comté  de  Chini.  On  lui  donna  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Longwy,  vacant  p.ir  la  démission  de  M.  de  Ga« 
tiuat,  par  provisions  du  'ii  février  1680,  et  il  obtint  le 
commandement  du  camp  de  la  Saône ,  par  ordre  du  28 
avril  1682.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par 
pouvoir  du  25  juin  1G82,  et  employé,  par  lettres  du  5  avril 
i684«  sous  le  maréchal  de  Créquy,  il  servit,  en  sa  qualité  de 
lieutenant  général,  au  siège  de  Luxembourg,  où  il  monta 
la  tranchée  et  contribua  à  la  prise  de  la  place,  qui  se  sou- 
mit le  4  juin.  Il  fut  nommé,  par  provisions  du  12  du  même 
mois,  gouverneur  et  lieutenant-général  des  ville  et  duché 
de  Luxembourg,  comté  de  Chini,  et  autres  lieux  dépendants 
de  la  province  de  Luxembourg.  Il  est  mort  dans  son  gou- 
verueinen* ,  le  1"  août  i(i86,  universellement  regretté.  Sa 
Majesté,  en  considération  de  ses  services  i&ignalés  ,  douiia 

VII.  i5 
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6000  francs  de  pension  à  son  fils  et  à  sa  veuve  (1).  ((%ro- 
'no/ogie  mi/iUrirf.,  tant.  IK.  pag,  3i7  ;  litres,  brevets,  com- 
missions  ;  généalogie  de  sa  maison ,  le  tout  produit  en  ori^ 
gin  al  ;  états  miutaires  ^  mémoires  du  temps  y  dépôt  delà 
guerre.) 

DE  LAMBERT  (Henri-Frani^oîs),  marquis  de  Saint- Bris ^ 
pins  connu  sons  le  nom  <le  marquis  de  Lambert^  lieute^ 
nnnt^gcfiéral ,  fils  du  précélent,  naquit  le  i3  décembre 
1C77.  Il  commença  à  servir,  en  l'^gS,  dans  la  première 
compagnie  des  mousquetaires  du  roi;  se  trouva  au  siège 
de  Huy,  pris  le  ai  juillet;  combattit  à  Neervirinde ,  le  29; 
entra  sou<(-lieuttnant  au  régiment  du  roi,  en  169 i;  fit  la 
campagne  de  Flandre;  se  trouva  au  siège  de  Dixmude  et 
au  bombardement  de  Bruxelles,  en  1695  ;  obtint  une  lieu- 
tenance  au  niéiiie  régiment,  le  37  décembre,  et  continua 
de  servir  à  l*armée  de  Flandre,  en  1696.  Colonel  du  régi- 
ment de  Périgord  inlauterie ,  par  commission  du  2  février 
1G97,  il  le  commanda  à  Parmée  de  Catalogne,  et  se  trou- 
va au  siège  et  à  la  prise  de  B  .redonne,  qui  se  rendit,  le 
10  août.  Passé  en  Italie,  au  mois  de  décembre  1700,  il  y 
conduisit  son  régiment,  augmenté  d*un  2*  bataillon;  com- 
battit à  Cbiari,  le  1"  septembre  1701;  contribua,  en 
1702,  à  la  défaite  des  ennemis  à  San-Vittoria,  le  26  juil- 
let; servit  au  siège  de  Luzzarra  ;  combattit  sous  cette  pla- 
ce,  le  1 5  août  ;  mcircha  au  siège  de  Guastalla,  dont  la  pri- 
se fut  suivie  de  orlie  de  Borgoforte.  Il  était  à  la  défaite  du 
^J  général  Starembcrg,  près  de  Strad«'lla;  au  combat  de  Cas- 

telnovn  de'  Borniia;  à  la  prise  de  Nago  et  d*Arco.  dans  le 
Trcntin  ;  à  la  prise  d^Ast,  et  à  la  soumission  de  Villeneuve- 
d'Ast,  en  1703.  Il  servit  très  utilement  dans  Tattaque  des 
postefi  occupés  par  les  ennemis  sur  le  Pô.  Il  fut  employé 
au  siège  et  à  la  prise  de  Verceil,  dTvrée ,  de  sa  citadelle 


(1)  Il  avait  épousé,  en  iGr6,  Anne  le  MurgiiuDat  de  Goiircelles,  con- 
nue houR  le  nom  de  lu  marquise  de  L;imbert,  auteur  des  Avis  d'une  mêr^ 
à  son  fils  et  à  sa  fUls, 


y 


DES   GENEBÀUX   FRANÇAIS.  11^ 

•t  de  soil  château,  en  1704*  Il  commandait  un  détaclie- 
mcnt  de  grenadiers  de  Tarmée  au  sîége  et  à  la  prise  de  Ve- 
rne ,  en  avril  1706 ,  et  à  l'attaque  de  la  communication  de 
cette  place  avec  Tarmée  des  ennemis,  lorsque  Touvrage 
fut  emporté  d*assaut.  Il  se  trouva  aussi  à  la  bataille  de 
Cas»sano.   Il  obtint  le  grade  de  brigadier  d*infanterie ,  par 
brevet  du  4  octobre  i7o5.  Il  servit  en  cette  qualité  au  sié- 
çe  de  Turin ,  au  combat  sous  cette  villie,  en  1706,  et  com- 
manda là  gauche  de  la   tranchée  à  la  première  attaque 
des  contre-gardes.  Employé,  en  1707,  à  Tarméc  d'Espagne, 
il  servit  d'abord  dans  le  corps  des  troupes  assemblées  dans 
la  Navarre,  sous  les  ordres  de  M.  de  Leo^all;  joignit  ensui- 
te Parmée  commandée  par  M.  le  duc  d'Orléans;  se  trou- 
va au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Lérida,  où 
ïi  monta  la  tranchée,  le  12  octobre.  Employé  à  la  même 
armée  en  1708,  il  fut  détaché,  le  1*' juin,  du  camp  de  Gw 
nestar,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Gaë4ano,  lieutenant- 
général  des  armées  d'Espagne,  pour  chasser  les  ennemis 
de  Falcète,  où  ils  étaient  au  nombre  de  1200  fantassins, 
400  chevaux  et  laoo  miquelets.  Les  Français  arrivèrent  à 
Falcète, le  a,  à  cinq  heures  du  matin;  M.  de  Lambert 
commandait  Tinfanterie.  Il  attaqua  sur-le-champ  les  en- 
nemis, qui-  eurent  5oo  hommes  tués,  et  leur  lit  600  pri- 
sonniers, du  nombre  desquels  étaient  le  commandant  et 
53  officiers  avec  leurs  bagages,  leurs  munitions  et  beau- 
coup d'armes.  Le  marquis  de  Lambert  marcha  ensuite  au 
siège  de  Tortose ,  où  il  monta  plusieurs  tranchées,  et  d^où 
il  fut  envoyé  par  M.  le  duc  d'Orléans  pour  porter  au  roi  la 
nouvelle  de  la  réduction  de  cette  place,  le  1 1  juillet  1708. 
Il  continua  de  servir  à  la  même  armée,  sous  le  maréchal 
de  Desons,  qui  se  tint  sur  la  défensive,  en  1709.  Nommé 
marêchal-de-camp,  par  brevet  du  29  mafs  1710,  il  se  dé* 
mit   du    régiment  de  Périgord;    fut   employé    dans  son 
grade  à  l'armée  du  Dauphiné,  sous  le  maréchal  de  Ber-> 
wick,  celte  année  et  la  suivante^  et  à  l'armée  de  Flandre^ 
sous  le  maréchal  de  Villars,  en  1712.  11  combattit  à  l'af- 
faire  de  Dcnain ,  et  contribua  à  la  prise  de  Douav,  da 
Quesnoy  et  de  Bouchain.  Il  fut  décoré,  sur  ces  eutrcliiîtes,. 
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de  la  croix  de  Saint-Lonis.  Employé  à  i'armée  de  la  fron-i 
tjèr<^  d*E.spagne  ,  sous  le  maréchal  de  Berwick,  en  1719,  U 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Fontarabie,  des  ville  et 
château  de  Saint-Sébastien,  et  au  siège  de  Roses,  et  il  ob- 
tint, par  provisions  du  11  décembre  1719,  le  gouverne- 
ment de  la  ville  d*Auxerre,  qui  fut  créé  en  sa  faveur.  S.  M. 
le  nomma' lieutenant-général  des  armées,  par  lettres  du 
5(>  mars  1720.  Il  est  mort  à  Paris,  le  21  avril  1754». 
faisant  par  son  testament,  comme  parent,  un  legs  consi- 
dérable au  marquis  de  Lambert  qui  suit.  {Ckrofiolùgie  mi- 
litaire^ tom,  /^,  pt^»  91  ;  titres ,  bres^ts^  commissions,  pro^ 
duits  en  original;  mémoires  et  annales  du  temps  ,  généalo^ 
gie  de  famille ,  états  militaires  ^  dépôt  de  la  guerre,) 

DE  LAMBERT  (  Henri  •  Joseph  )  ^  marquis  de  Lambert^ 
maréchal-de^camp ,  issu  d'une  branche  cadette  de  la  fa- 
mille des  précédents,  naquit  le  11  juillet  1758.  Il  com- 
mença à  servir  en  qualité  de  cornette  dans  le  régiment 
d'Aisfeld  dragons,  par  brevet  du  16  Juin  1748.  Il  passa 
avec  le  même  grade  dans  celui  de  Harcourt  cavalerie,  en 
1756;  fut  capitaine  au  même  régiment,  en  avril  1757; 
commença  dans  ce  grade  les  campagnes  de  la  guerre  de 
.sept  ans  ;  se  trouva  à  HastenbecL,  au  camp  de  Glosterse> 
von  et  à  la  marche  sur  Zell.  Nommé  guidon  de  gendarme- 
rie  de  la  maison  du  roi ,  compagnie  d'hommes  d'armes 
d'Orléans,  avec  rang  de  lieutenant-colonel,  par  brevet  du 
21  août  1769  ,  il  fit  avec  autant  de  zèle  que  de  distinction 
les  fonctions  d'aide-maréchal-des-logis  de  l'armée.  Attaché 
à  l'état-major  de  M.  le  maréchal  de  Broglie,  il  se  trouva 
aux  affaires  de  Corbach,  de  Warbourg  et  de  Clostercamp, 
en  1760;  se  distingua  à  Grûnberg,  le  21  mars  1761,  dans 
une  charge  que  fit  le  régiment  d'Autichamp  dragons,  au- 
quel il  s'était  joint.  Le  maréchal  de  Broglie  Tenvoya  avec 
des  instructions  à  Corbach  et  au  château  de  l^aldeck,  dont 
le  chevalier  d'Origny  faisait  lever  le  blocus.  Cet  ofiicier 
^tant  dangereusement  blessé ,  M.  de  Lambert  fit  avancer 
^es  détachements  jusqu'aux  portes  de  Fritziar,  pour  in- 
quiéter l'ennemi.  Ce  fut  au  retour  de  cette  expédiliçi;^ 
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^e  le  maréchal  de  Broglie  envoya  le  marquis  de  Lambert 
porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Cassel  el 
de  la  retraite  de  Tennemi,  eu  mars  1761.  S.  M.  le  nomr 
ma  me«tre-de-camp  à  la  suile  du  régiinent  d*Autichamp 
dragons 9  par  commijision  du  i5  avril  suivant.  De  retour  à 
Tarmée,  il  conlinua  d'y  servir  dans  son  grade ,  sous  les. 
ordres  du  maréchal  de  Broglie^  qui  l'envoya  «  aveo  des  ins- 
tnictions  particulières ,  à  Tarmée  du  prince  de  Soubise , 
le  jour  de  Taffaire  de  Fillinghausen,  à  laquelle  il  prit  part, 
avec  Tarrière- garde  commandée  par  M.  de  Yogué.  Il  fit  à 
Tarmée  jusqu'à  la  puix  le  service  de  colonel  9  par  commis- 
Mon  du  34  juin  176a ,  et  fut  nommé,  le  1*'  décembre  sui- 
vant, mestre-de-canip  commandant  du  régiment  de  Bcrry 
cavalerie,  fonction  qu'il  conserva  jusqu*en  1780.  Il  avait  été 
décoré,  quoique  fort  jeune,  de  la  croix  de  Saint-  Louis,  en 
176.3.  Il  fut  nommé  brigadier  des  armées,  le  5  janvier  1770. 
Dans  la  vue  d*une  descente  en  Angleterre,  on  rassembla, 
en  1778,  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  deux 
corps  d^armées  commandés  par  le  maréchal  de  Broglie.  Le 
marquis  de  Lambert  fut  nommé  premier  aide  faisant  les 
fonctions  de  maréchal-généraUdes^logis,  par  lettres  du  1*" 
juin  1778,  en  l'absence  du  comte  de  BrogHe.  L'année  sui- 
vante, il  fut  nommé,  par  lettres  datées  du  1"  juin,  ad- 
joint-maréchal-général'dcs  logis  au  corps  d*armée  com- 
mandé par  M.  le  comte  de  Vaux ,  depuis  maréchal  de 
France;  fut  fait  commandeur  de  Tordre  de  Saint- Louis, 
le  a5  août  de  la  môme  année;  maréchal- de-camp,  le  T' 
mars  1780,  el  inspecteur-général  des  troupes  du  roi ,  le  5 
juillet  suivant  :  il  l'était  encore  en  178g.  Choisi  pour  être  un 
des  officiers-généraux  composantle  conseil  de  la  guerre  per- 
manent, créé  le  9  octobre  1787,  on  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  la  citadelle  d'Arras ,  en  1788.  Il  fut  employé,  la 
nu^rae  année  ^  comme  maréchal-de-camp ,  au  camp  près 
Saint-Omer,  aux  ordres  de  M.  le  prince  de  Condé,  par 
lettres  du  7  août.  Les  princes  français  ayant  émigré,  le 
marquis  de  Lambert  sortit  de  France,  et  entretint  une  cor- 
respondance suivie  avec  LL.  AA.  RR.  ',  qui  le  nommèrent 
leur  ministre  auprès  du  roi  de  Prusse,  pendant  la  campa- 
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fme  de  1 792  9  qu'il  fit  au  quurlier-g^néral  de  Tarmée  priis-*  , 
sienne  9  se  trouvant  à  tous  les  combats  et  opérations  de  { 
guerre,  qui  commencèrent  par  le  siège  de  Longwy.  Les  no-  î 
tables  habitants  de  cette  ville  furent  les  premiers  qui  ex- 
primèrent les  sentiments  dont  ils  étaient  pénétrés  pour  le 
roi,  par  une  adresse  (1),  qu'ils  chargèrent  le  marquis  de 
Lambert,  qui  les  avait  amenés  avec  douceur  à  cette  dé- 
marche, de  remettre  à  S.  A.  R.  Monsieur  (aujourd'hui 
Louis  XYlIl) ,  comme  un  témoignage  de  leur  fidélité  et 
de  leur  respect  envers  leur  seul  et  légitime  souverain.  Mon- 
sieur daigna  lui  en  exprimer  sa  satisfaction  par  une  lettre 
extrêmement  flatteuse  (a).  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
que  le  marquis  de  Lambert  reçut  une  lettre  de  la  part  de 
l'impératrice  de  Russie,  qui  lui  annonçait  t  que  son  fils 
vaîné  qui  servait  dans  ses  armées,  venait  de  périr  glorieu- 
•  sement  dans  une  bataille  en  Podolie  (3),  et  que,  pour 


(1)  i^oyez  la  correspondance  originale  des  émigrés,  in-8%  1793,  i^** 
partie,  pag.  a,  3,  264  et  aSg.  , 

(a)  Cette  lettre  est  ainM  conçue  :  «  Je  vous  envoie,  mon  cher  marqub^ 
«ma  réponse  aux  habitauts  de  Longwy;  j'espère  que  vous  en  serezaussi 

•  content  que  je  l'ai  été  de  la  vôtre.  Je  n'ai  pas  benoin  de  vous  dire  corn- 

•  bien  je  le  suis  de  vutre  conduite  en  celte  occasion  ;  mais  je  vousassur« 

•  que  nous  le  sommes  infiniment.... 

•  Adieu,  mon  cher  marquis;  vous  connaissez  mon  amitié  pour  vous. 

•  A  Ettaoges,  ce  5  septembre  179a. 

•  Signé  Louis-STÀNiSLàS'- Xavier.  • 

(3)  Ce  fut  à  cette  occasion  que  Mgr.  le  comte  d'Artois  l'honora  de  la 
lettre  suivante  : 

•  J'ai  appris,  mon  cher  Lambert,  la  perte  que  vous  venez  de  faire; 

•  croyez  que  j^en  éprouve  la  peine  la  plus  sensible,  et  que  je  partagerai 
«toujours  bien  sînrèrement  tout  ce  qui  vous  affectera.  Monsi£uh  me 
»  charge  de  voua  assurer  des  mêmes  sentiments ,  et  en  vérité  nous  vous 

•  le  devons  bien. 

»  Adieu ,  mon  cher  Lambert,  ne  doutez  jamais  de  tous  mes  senti- 
«ments  pour  vous. 

•  EUangçs,  ce  7  septembre  1792. 

»  Signé  le  comte  d'AsTois.  ^ 


.  -.  _  _-..id 
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"1  «ajouter  à  son  année  un  oifîcîer  d*un  mérite  reconnu,  elle 
%  »lui  proposait  d'entrer  à  son  service  en  qualité  de  général-  ^ 

«major»;  maïs  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  la  campagne 
de  1793,  que  le  marquis  de  Lambert  alla  à  Ham,  pour 
obtenir  Tagrémenl  et  prendre  les  instructions  du  roi 
Louis  XYIII  pour  Pét(*r!«bourg.  Il  arriva  dans  cette  capi- 
tale, en  février  1794  L'impératrice  raccueillit  avec  bonté^ 
rhonora  de  sa  contîance ,  en  Tadmettant  dans  sa  société» 
et  l'employant  en  plusieurs  circonstances  importantes  » 
comme  un  des  principaux  agents  des  princes  français. 
Paul  I*'  ne  fut  pas  moins  favorable  à  M.  de  Lambert  ;  il  lui 
confirma  la  propriété  d'une  terre,  dont  son  auguste  mère 
lui  av«tit  fait  don,  et  le  fit  chef  d'un  régiment  dont  il  adres- 
sait directement  les  rapports  à  S.  M.  L  et  au  grand-duc 
Alexandre.  Paul  I*'  ayant  permis  9  vers  la  fin  de  17999  à 
Louis  XVIII,  d'avoir  un  ministre  auprès  de  lui,  le  roi  écrî« 
vit  à  M.  de  Lambert  pour  lui  proposer  cette  honorable 
mission.  La  lettre  de  ce  monarque,  datée  de  Mittau,  du  4 
ft'vrier  1806,  est  conçue  dans  les  termes  les  plus  flatteurs 
et  les  plus  honorables.  La  santé  de  M.  de  Lambert  et  des 
circonrtfances  particulières  ne  lui  permirent  pas  d'accep- 
ter cette  faveur  distinguée  ;  mais  l'empereur  Alexandre  ne 
le  traita  pas  avec  moins  de  bonté  que  de  considération.  Des 
affaires  de  famille  l'avaient  appelé  en  France;  mais  à  son 
retour,  il  tomba  malade  à  Graudenz,  en  Prusse,  où  il  ter- 
mina sa  carrière,  le  19  janvier  1808,  âgé  de  69  ans  et  6 
mois.  Le  maréchal  de  Corbière-,  gouverneur  de  la  ville  et 
de  la  forteresse,  le  fit  inhumer  dans  le  chœur  de  l'église 
catholique,  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  et  à  son 
grade.  {Titres  j  brevets  et  lettres  particulières,  le  tout  produit 
en  original;  états  militaires,  mémoires  et  annales  du  temps,) 

DE  LAMBERT  (Marie-Charles,  comte) ^  lieutenant-géné-- 
rai,  fils  du  précèdent,  et  né  à  Paris,  le  i5  juillet  1773, 
était  enseigne  au  régiment  des  gardes-françaises  avant  la 
révolution.  Il  fil  la  campagne  de  1792,  étant  aide-de-camp 
de  son  père,  ministre  des  princes  français  à  l'armée  prus- 
sienne. Il  passa  avec  leur  agrément  au  service  de  Russie , 


lad  DtCTIOBnfAIEE    BIStOBrQUE 

en  1795,  avec  le  grade  de  major;  ûi  la  guerre  en  Pologne 
et  en  Perse,  où  il  commaudaity  en  1797,  un  régiineut  de 
Cosaques.  Il  fil  plusieurs  autres  campagnes,  où  il  com- 
mauda  et  combattit  avec  beaucoup  de  distinction;  fut  bles- 
sé plusieurs  fois  dangereusement ,  et  obtint  les  décorations 
de  divers  ordres  étrangers.  Il  parvint  au  grade  de  lieute- 
nant-général  des  armées  en  Russie,  et  à  celui  d*aidc-de- 
camp-général  de  Tempereur  Alexandre ,  qu'il  suivit  dans 
sa  dernière  campagne,  après  laquelle  il  fut  nommé,  par 
le  roi  Louis  XYIII,  commandeur  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint- Louis,  par  brevet  du  ai  septembre  181 5. 
Il  est  retourné  e«  Russie ,  autorisé  par  S.  M.  à  y  rester  au 
service  de  Tempereur  Alexandre.  Il  y  commande  uae  divi- 
sion militaire.  {Tares  originaux  y  étals  militaires,  aima- 
nach  de  la  cour  de  Russie,  mémoires  du  temps ,  Biographie 
des  homm  es  vivants ,  1818.) 

LAMBIN  (Etienne),  grand-maitre  et  visiteur-général  de 
VartiUnrie  de  France ,  fut  pourvu  de  cette  charge ,  aprèii 
la  destitution  de  Mathieu  de  Beauvals ,  par  provisions  du  4 
septembre  141 19  et  prêta  serment ,  le  7  du  même  mois. 
€ette  charge  lui  fut  ôtée  au  mois  de  janvier  141 3.  {Ckro' 
nologie  mUhaire ,  tom,  111  ^  pag,  475.  ) 

LAMESSAN,  voj'ez  de  Béoif. 

DE  LAMETH  (Charles),  baron  de  Bussy^Lameth ,  mare- 
x^hal-de-camp ,  servait  dès  i6aa,  dans  une  compagnie  de 
chevau-légers  qu'avait  le  baron  de  Lameth ,  son  père.  Il 
contribua,  la  même  année,  à  la  défaite  de  4'^<>  hommes 
qui  voulaient  se  >eter  dans  la  ville  d*Uzès,  asniégée  par  le 
duc  de  Montmorency.  11  obtint,  en  1624,  la  compagnie  de 
chevau-légers  de  son  père,  et  la  commanda  dans  les  guer- 
res contre  les  religionnaires,  en  1626  et  1626;  au  siège  de 
la  Rochelle,  en  1627  et  1628,  et  dans  le  Piémont,  en  162^ 
et  16S0.  Pendant  ces  diverses  campagnes,  le  comte  de 
Bussy-Lameth  se  distingua  en  difierenles  occasions.  Il  fut 
nommé  mestre-de-camp  d'un  régiment  d*infanterie  de  sou 
nom ,  sur  la  démission  de  son  père ,  par  com  mission  et 
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provisions  (tu  8  juillet  i63i;  il  commanda  ce  rëgiment, 
en  i63a9  ^  ^^  prise  de  Trêves,  où  il  tint  ensuite  garnison. 
L'électeur  de  Trêves,  ayant  fait  son  entrée  dans  la  capitale 
deson  électoral,  le  4  octobre  i653,  en  donna  le  gouverne- 
ment au  comte  de  Bussy-Lameth,  qui  y  cohnmandait  alors 
pour  le  roi.  Le  comte  de  Bussy-Lameth  fut  blessé,  eu 
1634,  ^u  siège  de  la  Mothe,  où  il  avait  conduit  une  partie 
des  troupes  qu'il  commandait  à  Trêves.  Après  la  prise  do 
la  Hothe,  il  retourna  dans  son  gouverneOnent.  On  le  créa 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  3  octobre  de  la  mémo 
année.  Pendant  un  voyage  qu*il  fut  obligé  de  faire  à  Co- 
blentZy  au  mois  de  mars  i635 .  les  Espagnols  protitêrent 
de  son  départ  pour  surprendre  Trêves  y  et  s'en  emparèrent 
le  ^S  du  même  mois ,  malgré  la  vigoureuse  résistance  du 
baron  de  Bussy-Lameth,  iils  du  comte,  qui  fut  obligé  de 
se  rendre  prisonnier  de  guerre  avec  toute  la  garnison.  Le 
comte  de  Bussy-Lamelh  continua  de  commander  à  Co- 
blentz  jusqu'au  mois  de  mars  i636,  époque  à  laquelle  il 
abandonna  cette  place,  pour  se  jeter  dans  Hermenstein, 
qu'il  défendit,  conjointement  avec  M.  de  la  Saludie»  peu* 
ctaiit  plus  de  i8  mois,  contre  les  attaques  des  Impériaux. 
Après  avoir  souffert  dans  Hermenstein  toutes  les  horreurs 
de  la   plus  cruelle  famine,  le  comte  de  Bussy-Lameth  et 
la  Saludie  en  sortirent,  le  27  juin  1637  '^'^  avaient  obtenu 
une   capitulation   très- honorable.    Le  comte  de   Bussy- 
Laïueth  se  rendit  à  Tarmée  de  Picardie,  et  y  servit  au  siège 
de  la  Capelle,  où  il  fut  tué  le  10  septembre  1637.  (  Qiro- 
nologie  militaire^  lorti,  f^Ij  pa§,  io5^  mémoires  du  temps  y 
Gazette  de  France.) 

BB  LAMëTH  (Augustin),  marquis  de  Baiile,  maréchal^ 
de-campy  et  parent  du  précédent,  était  sergent  de  bataille, 
lorsqu'il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet 
du  3o  septembre  i65i.  On  lui  donna,  par  provisions  du  6 
février  i665,  et  sur  la  démission  du  duc  deChaulnes,  le 
gouverneraient  de  Doullens,  qu'il  conserva  jusqu^à  sa  mort, 
arrivée  le  9  mars  1694*  Le  niarquis  de  Baule  était  alors 
dans  la  7(>*  année  de  sou  dge.  Quelques  auteurs  lui  ont  mal 

Tll.  >^ 
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à  propos  donné  la  qualité  de  lieuteDant-général.  {Chrono~ 
logie  militaire^  torn,  1^1 ,  pag,  SiS,  Gazette  de  FrancCymé' 
moires  du  temps,  ) 

DE  LANGEAC  5  voyez  l'Espikassi. 

DE  LANGERONy  voyez  Andjulult. 

DE  LANGERON  (Gaspard  -  Louis,  chevalier),  maréchal' 
de-camp,  naquit  à  Landau ,  en  Alsace,  le  i*'  janvier  1773. 
Il  entra  au  servioe,  le  a3  juillet  1787,  dans  le  49*  régimeat 
d'infanterie,  passa  au  101*  de  la  noiênie  arme,  le  14  avril 
1791 ,  puis  dans  la  légion  des  Alpes,  le  10  octobre  179s. 
Il  fut  fait  sous*lieutenant ,  le  ao  juin  1793;  lieutenant,  Is 
11  août  1794*  et  devint  capitaine,  le  aa  août  suivant,  par 
le    choix  des  officiers  de  la   légion  des  Alpes  (  depuis 
;t5*  régiment  d*isfanterie  légère).  M.  de  Langerou  y  fut 
nommé  chef  dç  bataillon,  le  i5  août  1806,  et  obtint  le 
grade  de  colonel  sur  le  champ  de  bataille,  le  9  juillet  1809,. 
Il  prit  le  commandement  de  I9  a*  demi-brigade  d'infante- 
rie légère,  le  7  septembre  de  la  même  année,  et  fut  nom- 
mé colonel  du  4*  régiment  d*lnfanterie  légère  1  le  5  aoû( 
181 1.  On  le  promut  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  26 
février  i8i4*  Pendant  la  durée  de  ses  services  militaires,  le 
chevalier  de  Langeron  a  fait  les  campagnes  de  1795,  à  Par- 
mée  des  Alpes;  de  1794  et  1795,  sur  le  Rhin;  de  1796  et 
1797,  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie.  Il  a  été  employé 
en  Corse  depuis  1798  jusqu*au   11  novembre   i8o5,  et  a 
servi  v.n  Italie,  en  1806.  Il  a  fait  la  guerre  dans  le  royaume 
de  Naples  et  dans  les  Calabres,  en  1807  et  1808;  à  la  gran* 
de-armée  d*Alleuiague,  en  1809;  eu  Espagne  et  en  Por- 
tugal, en  1810,.  1811,   1812  et  i8i5,  et  enfin  dans  rinté" 
rieur  delà  France,  en  i8i4'  Pendant  cette  dernière  cam** 
pagne,  on  lui  donna,  le  6  mars,  le  commandement  de  1» 
?/  division  de  réserve  de  Paris.  Dans  les  combats  nonibr«u^ 
auxquels  il  a  pris  part,  le  chevalier  de  Langeron  a  été  ble^^ 
se  d'un  coup  de  feu  ,  le  ?8  mai  1807,  ^  l^affairc  de  Milen 
#u  Calabre.  Il  a  reçu  deux  coups  de  feu  à  la  bataille  de 
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^  lUab,  le  14  fuin  1809;  ^^  î^  ^  encore  été  blessé  de  deux 
gi  antres  coups  de  feu  :  Tun  à  uae  affaire*  qui  eut  lieu  eo  Por* 
llfagaly  le  Sraai  1812;  Tautre en  Espagne ,  le  19  juin  i8i5. 
I  Parmi  les  actions  militaires  qui  le  firent  distinguer ,  et  qui 
I  lui  valurent  des  récompenses  9  nous  citerons  celles  qui  sui- 
vent. A  ia  prise  du  Mont-Cenis,  le  5  mai  1794*  étant  à  la 
tête  de  i5  hommes  d'avant- garde,  il  fit  prisonniers  200 
g:renadîers  piémontais,  el  s'empara  de  2  pièces  de  canon. 
Il  combattit  avec  beaucoup  de  valeur  A  l'affaire  de  Saint- 
Michel  ,  et  aux  batailles  de  Raab  et  de  Wagram  »  en  1809. 
Il  déploya  à  la  bataille  de  Fuente-de-Onoro  ,  en  Espagne, 
en  ]8i  1 ,  des  talents  militaires  qui  le  firent  proposer  alors 
pour  le  grade  de  maréchal  -de  -  camp  par  le  maréchal 
prince  d'Essling,  sous  les  ordres  duquel  il  servait.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  Légion -d'Honneur,  le  28  juin  i8o5; 
obtint  la  croix  d'o£Qcier  de  la  même  Légion,  le  8  juin  1809, 
et  fut  titré  chevalier  d'empire  avec  dotation,  le  i5  août  de 
cette  dernière  année.  Après  la  restauration  du  trône  des 
Bourbons,  S.  M.  Louis  XYIII  le  créa  maréohal-de-camp, 
le  26  février  1814  9  et  lui  accorda  la  croix  de  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  3o  octobre  sui- 
vant. Le  chevalier  de  Langeron  a  eu,  par  ordonnance 
royale  du  19  mars  181 5,  le  commandement  du  départe* 
ment  de  l'Aisne ,  qu'il  a  conservé  jusqu'au  10  août  suivant. 
A  cette  dernière  époque,  et  par  ordre  de  S.  M.,  il  remit 
aux  troupes  alliées  la  place  de  Laon  qu'il  avait  conservée 
intacte.  Quant  à  la  place  importante  de  la  Fère,  qui  se 
trouvait  aussi  sous  le  commandement  du  chevalier  de  Lan- 
geron,elle  fut  préservée  de  l'occupation  ennemie  par  l'exé- 
cution des  mesures  que  le  chevalier  de  Langeron  avait  pres- 
crites à  TofEcier  qui  était  chargé  de  la  défendre.  Le  cheva- 
lier de  Langeron  fut  adjoint  à  l'inspection -générale  de 
l'infanterie,  en  Corse,  par  ordonnance  du  21  août  i8i6. 
Il  fut  employé  dans  la  même  lie,  par  ordonnance  du  2 
janvier  T817,  et  continua  d'y  être  adjoint  à  l'intipeclion- 
générale  des  troupes.  On  le  chargea  de  cette  inspection, 
cru  1819,  et  il  fut  nommé  commandant  de  l'une  des  subdi- 
visions de  la  1;*  division  militaire,  composée  de  Ttie  de 
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Corse,  par  ordonnance  du  21  avril  1820.  En  cette  qua- 
lité ,  il  comniunda  à  Ajaccio ,  où  il  est  \fDcorê  employé» 

{Etats  militaires^  Moniteur ^  annales  du  temps,) 

LANGLOIS  ,  voyez  du  Bouchet. 

UB  LAN  MARY,  voyez  Bbaupoil  de  Sàiiit-Aulaiee. 

LANNES  (Jean),  duc  de  Montebello,  maréchal  de  Fran- 
ce ^  et  colonel' général  des  Suisses  y  naquit  à  Lectoure,en 
Armagnac  9  le  11  avril  1769.  Il  8*enr61a  volontairement,  ea 
179a,  dans  un  bataillon  de  volontaires  nationaux  de  son 
déparlement  (Gers) ,  et  fut  iFait  sergent-major  à  la  forma- 
tion de  son  corps,  avec  lequel  il  alla  servir  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales.  Les  talents  militaires  et  le  bouillant 
courage  qu*il  déploya  dès  son  début  dans  la  carrière  de» 
armes  Teurent  bientôt  fait  remarquer  ;  et,  après  avoir  pas- 
sé successivement  et  rapidement  par  tous  les  grades,  il 
était  déjà  chef  de  brigade,  en  1795.  Réformé  par  suite  du 
travail  présenté  à  la  convention  nationale  par  le  représen- 
tant du  peuple  Aubrj,  président  du  co^nité  militaire ,  Lan- 
lU's  s^ndigna  du  repos  auquel  il  semblait  condamné;  et, 
lorsque  Buonaparte  9  général  en  chef  de  Tarmée  d'Italie  » 
fit  un  appel  aux  braves,  il  s'empressa  de  l'aller  joindre 
comme  simple  volontaire.  Le  général  Baunel,  qui  connais- 
sait sa  bravoure  (1)9  le  présenta  à  Buonaparte;  et  cetui-ci, 
ayant  bientôt  apprécié  le  mérite  de  Lannes,  l'employa 
dans  son  grade  de  chef  de  brigade.  La  campagne  de  1796 
ayant  été  ouverte  en  Italie,  Lannes  s*y  fit  remarquer  dans 
plusieurs  combats;  el^  après  celui  de  Millesimo,  où  il  s'é- 
tait |)articulièrement  distinguéjil  fut  nommé  sur  le  champ 
de  bataille  chef  de  la  29**  demi-brigade  de  ligne ,  dont  le 


(i)  Kn  179^»  à  l'attique  d'une  redoute  en  ayant  de  Loano,  le  géocral 
Bannel  ayant  été  rcuTereé  d'un  coup  de  feu ,  le  chef  de  brigade  Lannea 
prit  ausbi'.ôt  le  commandement  des  troupes  de  ce  général,  et  emporta 
successivement  cinq  positions  rctraucbéca,  garnies  de  canons,  et  placées 
les  unes  derrière  les  antres. 


itï 
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colonel  avait  éié  tué  pendant  Tattion.  A  la  bataille  de 
Bamano,  îl  cnlera  deux  drapeaux.  Le  ly  avril ,  6000  en- 
nemis «  ayant  surpris  les  Français  sur  les  hauteurs  de  De* 
|;o,  sVmparèrent  des  premières  positions.  Lannes,qui  ve- 
Bail  d'être  iioknmé  adjudant-général,  rallia  avec  beaucoup 
de  sang  fboid  et  de  bravoilre  les  colonnes  françaises ,  d'à- 
hord  repoussées ,  et  marcha  ensuite  avec  elles  contre  fe^ 
ennemis,  qui  furent  obligés  de  se  retirer  9  uptès  avoir  é* 
prwivé  une  perte  asfec  considérable.   Le  ly  mai^  il  jpassa 
le  Pu  à  la  tète  d'une  colonne  de  grenadiers,  aborda  le  pre- 
mier sur  la  rive  opposée ,  lit  charger  de  suite  les  ennemis 
qui  se  trouvaient  devant  lui,  les  obligea  de  se  retirer  en 
toute  hâte 9  leur  tua  5oo  hommes,  Bt  i5o  prisonniers,  et 
s'empara  de  3oo  chevaux,  aîinsi  que  de  be^iucoup  de  ba- 
gages. Cette  action  brillante»  qui  procurait  à  l'armée  la  liber- 
té de  ses  mouvements,  couvrit  de  gloire  le,chef  de  brigade 
Lanoes  :  il  reçut  à  cette  occasion  des  éloges  publics  de  la 
part  du  général  Buonaparte.  Chargé  de  reconnaître  la  ri- 
ve gauche  du  Pô,  il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  aiY- 
tant  d'intelligence  qu'il  avait  montré  de  valetirv  Â  la  fa- 
meuse bataille  du  pont  de  Lodi ,  Lanncs  fut  un  des  offi- 
ciers qui  «  en  se  précipitant  à  la  tête  des  colonnes  françai- 
ses »  contribuèrent  par  leur  exemple  à  exciter  le  courage 
des  soldats  et  à  leur  faire  remporter  la  victoire.  Lannes  fut 
un  des  officiers  de  l'armée  d'Italie  qui  furent  cités  avec 
les  plus  grands  éloges  pour  la  conduite  qu'ils  avaient  te- 
nue, le  8  septembre  ,  à  la  bataille  de  Bassano,  où  Tarmée 
prit    2   drapeaux.   Lors   du    mouvement  insurrectionnel 
l]ui  éclata  en  Lombardie,  et  dont  le  centre  était  à  Pavîe,  Buo- 
naparte, marchant  contre  cette  ville,  envoya  le  chef  de 
brigade  Lannes  brûler  le  village  de  Binasco.  Lannes  con« 
courut  ensuite  à  la  prise  de   Pavie  ,  qui  fut  enlevée  d'as- 
sauf.  Ses  services  furenl  alors  récompensés  par  le  grade  de 
général  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré  par  Buonaparte.  Le 
général  en  chef  ayant  ordonné,  au  mois  de  juin,  l'inves- 
tissement et  le  siège  de  la  forteresse  de  Mantoue,  le  chef  de 
brigade  Lannes,  qui  servait  à  l'avant-garde  commandée 
par  le  général  Dallemagne ,  se  porta  sur  le  faubourg  8aint« 
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Georges,  Penleva  à  la  baïonnette ,  et  se  rendit  maître  de  la 
télé  de  pont.  Emportés  par  un  excès  d*audace  bien  naturel    < 
à  des  soldats  accoutumés  à  vaincre  tous  les  obstacles»  Lan-   f 
nés  et  ses  troupes  voulaient  marcher  de  suite  en  colonnes 
pour  enlever  Mantoue;  mais  le  général  en  chef,  jugeant  à 
quels  dangers  ces  braves  allaient  s*exposer,  leur  fit  donner 
Tordre  de  s'arrêter  (i).  Lan  nés  fut  blessé  au  combat  du 
pont  de  Governolo ,  le  a3  septembre,  et  reçut  deux  coups 
de  feu  à  la  bataille  d^Arcole,  le  14  novembre  suivant.  Souf^ 
frant  beaucoup  de  cette  dernière  blessure  9  et  étendu  dans  . 
son  lit,  il  apprend  le  lendemain,  i5,  que  le  combat  de- 
vant le  pont  d*Arcole  se  continue ,  qu'il  est  terrible,  et  que 
le  danger  est  grand  pour  Tarmée  française  ;  aussitôt ,  il  se 
fait  donner  ses  armes ,  monte  à  cheval ,  se  précipite  au  mi-  _ 
lieu  des  balles  et  de  la  mitraille,  et  reçoit  à  la  tête  du  pont 
un  coup  qui  le  jeté  par  terre,  sans  connaissance.  A  peine 
guéri  de  seé  blessures ,  Lannes  marcha  avec  l'armée  qui  se 
portait  sur  Rome ,  et  arriva  le  premier  à  Imola ,  dont  il  en- 
leva les  retranchements.  La  prise  de  cette  ville  détermina  le 
souverain  pontife  à  se  soumettre,  et  à  conclure  un  traité 
avec  le  gouvernement  français  (a).  Lannes  eut  ensuite 
le  commandement  d*une  colonne  mobile  de  1200  hom- 
mes, avec  laquelle  il  entra  dans  les  fiefs  impériaux,  voi- 
sins de  la  république  de  Gènes.  Il  y  prit  de  vive  tbrce  le 
bourg  d'Argenta ,  dispersa  un  grand  nombre  d'insurgés , 
fit  arrêter  et  fusiller  plusieurs  chefs;  et,  par  cette  rigueur 
nécessaire,  qu'il  étendit  jusqu'à  Tortone,  il  ramena  l'ordrejet 
rétablit  le  calme  dans  cette  contrée.  Après  la  paix  de  Cam- 
po-Formio,  Lannes  revint  à  Paris,  où  on  lui  donna  le 
commandement  militaire  des  départements  de  la  Drô'me, 
de  risère ,  de  TArdèche  et  du  Gard.  L'expédition  d'Egypte 


(1)  Qaand  on  montra  aux  soldats  les  batteries  dont  les  remparts  d« 
Mantoue  étaient  hérissés  et  qui  pouvaient  les  foudroyer  :  «  A  Lodi ,  ré- 
•  pondirent-ils,  il  y  en  avait  bien  davantage.  » 

(9)  Lorsque  ce  traité  fut  -conclu,  Buonaparte  envoya  à  Rome  le  gé- 
Béial  Lannes ,  qui  reçut  du  pape  un  accueil  très-distingué. 
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ayant  été  résolue,  en   17989  Lannes  fat  an  des  officiers 
supérieurs  que  le  général  en  chef  Buonaparte  désigna  pour 
en  faire  partie.  Lannes  fut  employé  dans  là  division  du 
général  Kléber ,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Malte.  Il  prit 
part  aux  divers  combats  qui  furent  livrés  contre  les  Ma* 
melucks  avant  la  prise  du  Caire.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
poursuivre  les  troupes  ennemies  aux  ordres  d*lbrahim-Bey. 
U  fit  partie  de  l'expédition  de  Syrie,  et  y  commanda  une 
division  forte  de  2994  hommes.  Il  concourut  à  chasser  les 
troupes  d'Abdallah  des  hauteurs  et  de  la  ville  de  Gaza  ,  le 
aS  février  1 799 ,  et  prit  part  à  rinvestissement  et  à  la  prise 
de  Jaffa,  le  7  mars.  Le  1 5  du  même  moîs^  à  l'affaire  de 
Kakoum,  il  culbuta  les  ennemis,  leur  tua  beaucoup  de 
monde ,  et  les  poursuivit  pendant  l'espace  de  deux  lieue) 
dans  les  montagnes.  Il  se  distingua  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  et  conduisit,  le  8  mai,  avec  son  intrépidité  ordi- 
naire, tonte  sa  division  à  l'assaut  général  donné  à  cette 
place 9  sur  la  brèche  de  laquelle  il  monta  des  premiers: 
il  fut  grièvement  blessé  à  cet  assaut,   qui  échoua.  Lors 
de  la  retraite  des  Français  en  Egypte,  Lannes  protégea  la 
naarche  de  l'armée  par  sa  vigilance  et  par  les  bonnes  dis- 
positions qu'il  sut  prendre.  A  la  bataille  d'Aboukir,  le  a4 
juillet ,  Lannes  fut  dangereusement  blessé,  à  l'attaque  de 
la  redoute,  dont  il  parvint  à  emporter  de  vive  force  les 
retranchements.  Il  fut  chargé  de  la  conduite  du  siège  da 
fort  d*Aboukir,  commença  ses  opérations,  le  25  juillet, 
et  les  conduisit  avec  tant  de  vigueur  et  d'activité  que  les 
Turcs  furent  obligés  de  se  rendre  à  discrétion  ^  le  a  août. 
Il  quitta  l'Egypte,  le  aa  septembre,  avec  le  général  en  chef 
Buonaparte,  revint  en  France,  et  prit  une  grande  part  à 
la  journée  du  18  brumaire  (9  novembre  1799),  q"*  ^'*  *" 
le^er  Buonaparte  à  la  dignité  de  premier  consul  de  la  ré- 
publique française.  Dans  cette  journée,  Lannes,  qui  avait 
alors  le  grade  de  général  de  division ,  commanda  le  quar* 
tier-général  établi  aux  Tuileries.  A  la  suite  de  cet  événe- 
ment,  il  fut  envoyé  à  Toulouse,  où  il  apaisa  quelques 
troubles,  et  fut  chargé  du  commandement  des  9*  et  10^ 
divisions  militaires.  Le  16  avril  1800,  un  arrêté  du  gon- 
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vernement  le  oomnia  commandant  en  chef  et  inspecteur   1 
de  la  garde  consulaire.  A  la  foraiation  de  Tarinéo  de  ré- 
serve f  destinée  à  agir  en  Il^e,  sous  les  ordres  du  premier 
consul ,  le  gt^uéral  Lannes  eut  le  commandement  de  Ta-    ' 
vant-garde.  Dès  le  17  mai  iBoo,  ayant  déjà  pénétré  dans 
rétroite  vallée  de  la  Drame 9  par  le  GoUMaior,  jusqu'à 
Saint-Pierre 9  où  finit  le  chemin  praticable,  il  commença 
à  gravir  le  mont  Saint-Bernard.  Aucun  obstacle  ne  put  ar- 
réter  ni  lui ,  ni  ses  courageuses  troupes.  A  peine  arrivé  à 
Ëtroubles,  Lannes  dirigea  plusieurs  bataillons  et  quelques 
pièces  d'artillerie  contre  les  Autrichiens  qui  se  trouvaient 
dans  la  vallée  4*Aost,  Il  les  débusqua  de  tous  les  points 
qu'ils  y  occupaient;  et 9  le  ao  mai ,  il  était  sur  la  route 
d'Yvré.  Ayant  eu  ordre  d'attaquer  la  ville  et  la  citadelle  de 
ce  nom,  que  défendaient  4000,  Autrichiens,  il  8*en  rendit 
maître  par  escalade,  le  25,  et  marcha  rapidement  sur  Tu- 
rin. Il  côtoya  ensuite  le  Pô,  et  repoussa  tous  les  partis  en-? 
nemis  qui  se  présentèrent  pour  passer  le  fleuve.  S*étaut 
avancé  sur  Pavie  ,  il  s'en  empara  sans  beaucoup  d'efforts, 
le  7  juin ,  et  s'y  saisit  de  aoo  pièces  de  canon.  Ayant  passé 
le  Pô  au  village  de  Belgioso ,  il  enleva   auK  Autrichiens 
la  position  de  Stradella.  Il  se  porta ,  le  9  juin ,  sur  Casleg* 
gio ,  et  contribua  puissamment  à  se  rendre  maître  de  cm 
point  important,  ainsi  que  de  Montebello.  A  la  bataille  de 
Marengo,  Laiiqes  commanda,  en  qualité  de  lieutenant-gé? 
uéral  du  premier  consul,  les  divisions  Watriu  et  Maînoni. 
La  garde  des  consuls  fut  placée  en  réserve  derrière  ce  corps 
d'armée.  Pendant  cette  journée  célèbre ,  le  général  Laur- 
nes  se  montra  aussi  bon  soldat  que  grand  capitaine.  Il  y 
soutint  pendant  sept  heures  les  efforts  de  l'armée  aulri- 
chienne  et  de  80  pièces  de  canon  dirigées  contre  l'avant- 
garde  qu'il  commandait.  Il  montra  dans  le  monurul  le  plus 
critique  un  calme  et  une  sérénité  qui  rassurèrent  ses  soU 
dats.  Les  consuls  de  la  répMblii|ue,  voulant  lui  donner  une 
preuve  toute  particulière  de  leur  satisfaction,  lui  décernè- 
rent, le  5  juillet  suivant,  un  sabre  d'honneur,  sur  la  lame 
duquel  ils  avaient  fait  graver  ces  mots  :  Bataille  cU  Ma* 
rengo,  commandée  en  personne  par  le  premier  consul ,  et 
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Ûonné  par  le  f^oui^ernement  de  la  ré/m/jlùjue  au  général 
Lannes.  De  retour  à  P.irîs,  après  celle  glorû^use  campagne^ 
Lannes  reprît  le  commandement  en  chef  et  rinjspectioii- 
générale  de  la  garde  des  consuls.  Un  arrêté  du  goiiverae- 
ment  le  nomma,  le  14  novembre  1801,  ministre  plr^nîpo- 
tentiaîre  envoyé  extraordinaire  en  Portugal.  Buonaparte , 
devenu  empereur,  souï»  le  nom  de  Napoléon,  Téleva  ù  la 
dignité  de  maréchal  d*empire,  le  19  mai  1804.  Lannes  de- 
vint chef  de  la  9*  cohorte  de  la  Légion-d'Honneur,  et  ob- 
tint le  grand-cordon  de  cette  Légion  ,  le  1"  février  i8o5.  Il 
teçut,  dans  la  même  année,  du  priiice-régentde  Portugal, 
la  décoration  de  Tordre  de  Christ.  Rappelé  en  France,  il  y 
commanda  Pavant- garde  de  la  grande-armée,  qui  marché 
contre  TAutriche,  à  la  fîn  de  septembre  i8o5.  il  passa  le 
Rhin  à  Kehl,  le  26  du  même  mois,  et  se  trouvait  dès  le  6 
octobre  à  Neresheini.  Il  pas^a  le  Danube  9  le  8,  à  Dona- 
vrerlh,  et  contribua  au  succès  du  combat  de  Wertingen.  Il 
concourut  aussi  à  la  défaite  du  général  en  chef  autrichien 
Alack  et  à  la  prise  d'Ulm.  Il  s*empara  de  Braunau ,  ville 
fortifiée,  et  dans  laquelle  il  trouva  des  ressources,  en  sub- 
sistances, bien  importantes  pour  l'armée.  Il  s*y  saisit  aussi 
de  4^  pièces  de  canon  et  de  plusieurs  mortiers  (le  tout  ap- 
provisionné pour  40,000  coups),  de  100  milliers  de  poudre^ 
et  d*unegrande  quantité  de  fusils  et  de  cartouches.  Il  marcha 
ensuite  sur  Lintz,  capitale  du  la  Haute  Autriche,  et  y  en- 
tra en  vainqueur.  Après  la  prise  de  Vienne,  le  maréchal 
Lannes,  précédé  de  5  brigades  de  cavalerie  légère,  se  poria» 
le  i5  octobre,  sur  H  llabrunn,  où  se  trouvait  rarrière- 
garde  de  Tarmée  russe  qui  était  venue  au  secours  des  Au- 
trichiens. Le  16,  il  s*engagea  avec  les  Russes  et  les  Français 
près  d^lioUabrunn ,  un  combat  dans  lequel  le  maréchal 
Lannes  déploya  beaucoup  de  valeur  et  de  talents ,  et  dont 
le  résultat  fut  une  victoire  de  plus  pour  l'armée  française. 
A  la  mémorable  bataille  d^Aiizterlilz,  le  a  décembre  i8o5, 
le  maréchal  Lannes  commanda  Taile  gauche  de  Tarmée: 
les  divisions  sous  ses  ordres  étaient  celles  des  généraux  Su- 
chet  et  Caf^irelli.  11  contribua  beaucoup  aux  succès  de  cette 
journée,  dans  laquelle  il  eut  deux  de  ses  aides-de-camp 
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tués  à  ses  côtés.   S*étant  jeté,  à  la  suire  de  raffaîre,siv 
la  route  de  Wischau ,  il  y  enleva,  de  concert  avec  )e»  trou- 
pes de  Murât,  la  plus  grande  partie  du  bagage  des  ennemii» 
Après  Tarmistice  signé ,  le  7  décembre ,  il  occupa  la  Mora- 
vie, avec  ses  divisions.  A  rouverfurc  de  la  campagne  de 
180G  contre  les  Prussiens,  ii  continua  de  cooriuiander  Taile 
gauche  de  Tarmée  française,  et  battit,  le  9  octobre,  Tavant- 
garde  du  prince  de  Hohenlohe.  Le  prince  Loui^  de  Prus- 
se, qui  la  commandait,  fut  tué  dans  cette  action.  Elle  coûta 
en  outre  aux  ennemis  Goo  hommes  tués,  1000  prisonniers 
et  5o  pièces  de  canon.  A  la  bataille  d'Iéna,  le  i4octobref 
le  maréchal  Lannes  commanda  le  centre  de  Karmée,  et  dé- 
ploya  sa  valeur  et  ses  talents  accoutumée  :  un  bihcaïeu  avait 
rasé  sa  poitrine  et  déchiré  Thabit  sans  toucher  au  corpft.  Le 
21  du  même  mois,  les  troupes  sous  ses  ordres  s'empa- 
rèrent de  la  forteresse  de  Spandau ,  dont  la  garnison ,  forte 
de  1200  hommes,  fut  faite  prisonnière  de  guerre,  à  Tex- 
ception  des  offîciers,  qui  eurent  la  faculté  de  se  retirer  où  ils 
voudraient.  Le  maréchal  Lannes  fît,  à  la  grande-armée,  la 
campagne  contre  les  Russes.  Il  marcha  d'abord  sur  Thom^ 
que  les  ennemis  abandonnèrent,  et  se  porta  ensuite  sur 
Varsovie,  où  il  entra,  le  5o  novembre  1806.  Il  battit  les 
Russes  à  Pultusk,  le  26  décembre,  et  les  chassa  de  leur 
camp  ainsi  que  de  la  ville.  Il  fut  blessé  dans  ce  combat,  et 
fut  obligé  de  retourner  à  Varsovie,  pour  y  rétablir  sa  sauté* 
Losrqu'il  fut  guéri,  l'empereur  lui  donqa  le  commande- 
ment du  corps  de  réserve,  composé  des  grenadiers  aux  or- 
dres du  général  Oudinot ,  et  le  chargea  de  soutenir  le» 
opérations  du    10*  corps  d'armée ,    employé  au  siège  de 
t>antzick.  En  concourant  à  repousser  une  sortie  que  les 
Russes  fîrent  de  leur  camp  de  Newfahrwasser,  le  i5  mat 
1807,  le  maréchal  Lannes  fut  efll^-uré  par  un  boulet  de  ca- 
non qui  venait  de  tuer  le  cheval  du  général  Oudinot.  Après 
la  prise  de  Dantzick,  le  24  mai,  le  maréchal  Lannes  se 
hâta  de  rejoindre  la  grande-arpiée,  avec  les  troupes  sous 
son  commandement,  et  prit  part  au  combat  de  Heilsberg, 
le  10  juin.  Il  commanda  le  centre  de  Tannée  à  la  bataille 
de  Fricdberg,  le  i4  du  même  mois,  et  repoussa  tous  les 
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efforts  que  firent  les  Russes,  dout  lu  perte  fut  considéra 
ble.  Après  cette  glorieuse  campagne,  aux  succès  de  la- 
quelle il  avait  puissamment  contribué,  le  maréchal  Lan- 
nés  fut  nommé  colonel  général  des  Suisses,  et  prêta  ser- 
ment en  cette  qualité,  le  ao septembre 1 807. En  1 808,  il  suivit 
Napoléon  à  Tarmée  d^Espagne,  et  y  prit  le  commandement 
â*un  corps  avec  lequel  il  eut  ordre,  le  19  novembre,  de 
diriger  les  attaques  que  la  gauche  de  Tarmée  française  de* 
Tait  faire  contre  les  forces  des  généraux  espagnols  Castanos 
et  Palafox,  quUl  battit  complètement  ù  Tudela ,  le  2a  du 
même  mois.  Au  second  siège  de  Sarragosse,  il  prit,  le  2a 
janvier  1809,  le  commandement  en  chef  des  5*  et  5*  corps 
réanis,  et  dirigea  toutes  les  opérations  de  ce  siège.  Dès  le 
37  du  même  mois,  et  après  des  actions  très-meurtrières  , 
une  partie  de  la  ville  était  envahie  par  les  troupes  français 
ses.  A  partir  de  ce  moment,  il  s'établit  dans  li  place  uu 
nouveau  genre  de  guerre  entre  les  assiégeants  et  les  assié- 
gés. Ces  derniers  étaient  renfermés  dans  des  maisons  bien 
barricadées  et  crénelées,  de  sorte  que,  pour  continuer  à 
avancer,  il  fallait  faire  le  siège  particulier  de  chacune  d'el- 
les. De  tels  obstacles,  sans  cesse  renaissants, fatiguaieutles 
soldats  français,  et  bientôt  le  maréchal  Lannes  eut  besoin 
de  toute  la  fermeté  de  son  caractère  pour  lutter  contre  une 
opposition  morale,  qui,  de  la  part  de  ses  troupes,  était  peut- 
être  pins  fâcheuse  que  la  résistance  opiniâtre  des  Espa- 
gnols. Ranimés  par  les  allocutions  vigoureuses  et  par  l'exem- 
ple de  leur  chef,  les  Français  continuèrent  cependant  à  pous- 
ser successivement  leurs  travaux.  Chaque  jour  on  enlevait 
quelques  maisons  ;  et  enfin ,  le  20  février,  la  junte  de  Sar- 
ragosse envoya  proposer  une  capitulation,  qui  fut  signée^ 
et  à  la  suite  de  laquelle  les  Français  occupèrent,  le  21, 
tous    les  postes  de   la  ville.   Ainsi   fut  terminé  l'un  des 
sièges  les  plus  mémorables  dans  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne. La  tranchée  fut  ouverte  pendant  52  jours,  dont  29 
pour  entrer  dans  la  place ,  et  25  autres  pour  combattre  de 
maison  à  maison.  La  garnison  fut  faite  prisonnière  de  guer- 
re; et  l'on  trouva  dans  la  place  ii5  bouches  à  feu.  Napo- 
léon ayant  organisé  une  armée  pour  repousser  l'iovasioa 
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que  les  Autrichiens  avaient  faite  en  Bavière  «  le  marécluil 
Lannes  reçut  ordre  de  quitter  l'£Hpagiie  et  de  se  rendre  à 
la  grande-anmée  d'4llema^ne.  Il  commanda  les  divisions 
Morand  et  Gudiii  à  la  bataille  d'Abemberg,  le  ao  avril  i8op; 
culbuta,  détruisit  ou  fit  prisonnières  les  troupes  d*iine  di« 
vision  autrichienne.  Il  firit  une  part  active  à  la   l>alaille 
d^Eckmûhl ,  le  22.  ainsi  qu'au  combat  et  à  la  prise  de  Ra- 
li^bonne»  le  'i5.  Napoléon  se  proposant  de  marcher  sur 
Vienne,  le  maréchal  Lannes  eut  le  commandement  d'un 
corps  d'armée  formé  de  la  division  du  général  Snint-Hi- 
laire,  de  deux  divisions  aux  ordres  du  général  Oudinol,  et 
enfin  de  la  légion  Portugaise.  Ce  corps  d'armée  fut  desti- 
né à  faire  l'avant-garde ,  et  commença ,  le  27  avril ,  son 
mouvement  en  avant  de  la  rivière  de  l'Inn.  Dès  le  6  ibai, 
il  était  arrivé  à  Môlk,  après  avoir  attaqué  et  battu  »  la 
veille  auprès  d'Amstetten,  une  portion  de  l'arrière-garde 
autrichienne.  Le  10 ,  à  neuf  heures  du  malin  ,  Napoléon 
parut  aux  portes  de  Vienne  avec  le  corps  du  duc  de  Mon* 
tebello,  qui  fit  de  suite  sommer  cette  ville  d^ouvrir  ses 
portes  :  elle  fut  bombardée,  et  capitula,  le  la  (1).  Le  ma- 
réchal Lannes  combattit  avec  sa  valeur  ordinaire  à  la  ba- 
taille d'Ëssling,  le  ai  mai;  et  ce  fut  la  division  Boudet , 
alors  placée  sous  ses  ordres,  qui  défendit  avec  beaucoup 
de  fermeté  et  de  courage  le  village  d'Essling.   Le  combat 
iiyant  recommencé  sur  le  même  point,  le  lendemain  aa, 
le  Vnaréchal  Lannes  fut  chargé  par  Napoléon  de  partager 
en  deux  l'armée  autrichienne,  en  traversant  son  centre. 
Le  duc  de  Montebello  se  mit  alors  à  la  tète  de  la  division 
Saint-Hilaire  9  ayant  à  sa  gauche  les  troupes  du  général 
Oudinot,  à  sa  droite  la  division  Boudet,  et  derrière  lui 
une  masse  de  cavalerie  placée  dans  les  intervalles  de  Tin- 


(i)  L'arcbiducbesie  Marie-Louise,  qui  dcpuio  épousa  Napoléon,  était 
alors  malade  de  la  petite  vérole  dans  le  château  impérial  de  Vienne. 
Un  parlementaire  étant  venu  anponci  r  qu'elle  se  trouvait  exposée  au 
feu  de  rarlîtleric  française,  Napoléon,  par  égard  pour  cette  princesse, 
fit  changer  la  direction  des  batteries ,  de  manière  que  le  '  palais  fût 
épargné* 
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fanterîe.  11  s'avança  dans  le  meilleur  ordre,  ayant  son 
front  f^arni  d'une  nombrenae  artillerie,  dont  le. général 
Lariboissière  dirigeait  parfaitement  le  feu..  Tous  les  efforts 
des  troupes  autrichiennes,  à  la  léle  desquelles  l'archiduo 
Charlesétait  venu  se  placer,ne  purent  anéler  la  marche  de  la 
colonne  commandée  par  le  maréchal  Lannes,  et  bientôt 
la  ligne  ennemie  fut  rompue,  culbutée  et  mise  en  dérou- 
te. Encore  quelques  efforts,  et  la  victoire  la  pins  complète 
couronnait  la  valeur  des  Français,  lorsque  Ton  apprit  que 
les  ponts  jetés  sur  le  Danube  iVtiient  été  rompus  par  des 
bcileaux  chargés  de  pierres,  que  l'ennemi  avait  fait 
lancer  contre  eux.  Cet  événement  empêchant  l'arrivéo  des 
troupes,  de  l'artillerie  et  des  munitions  qui  devaient  se- 
conder Tattaque,  si  glorieusement  coiuinencée  contre  les 
Autricjiiens,  ^jap'>iéon  fit  arrêter  le  mouvement  de  celles 
de  ses  divisions  qui  combattaient  ;  et  l'archiduc  Charles  , 
en  capitaine  habile,  mettant  à  profit  les  circonstances  qu'il 
avait  préparées,  reprit  l'ofiVnsive,  et  attaqua  vigoureuse- 
ment les  deux  villages  d'Aspern  et  d'Essling.  Les  Fran- 
çais y  obligés  de  ménager  leurs  munitions ,  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  renouveler,  n'opposèieol  à  leurs  ad* 
versaires  que  les  terribles  baïonnettes,  dont  ils  savaient 
ai  bien  se  servir;  et,  quoiqu'ils  fussent  exposés  au  feu 
épouvantable  que  faisaient  le^  Autrichiens,  ils  ne  ti- 
raient que  lorsque  les  colonnes  ennemies  arrivaient  à 
la  diâtance  de  quarante  pas.  Ce  fut  alors  que  l'intrépide 
duc  lie  Montebeilo,  parcourant  sans  cesse  le  front  de  sa 
ligne  et  animant  ses  soldats  par  sa  voix  et  par  son  exem- 
ple, reçut  un  coup  de  canon  qui  lui  emporta  la  jambe 
droite  tout  entière  et  la  gauche  au-dessus  de  la  eht  ville. 
On  le  transporta  dans  Ttle  de  Lobau ,  où  on  lui  fit  l'am- 
putation (i),  et  de  là  à  Vienne,  où  il  mourut,  le  3i  mai. 


(i)  Douze  vieux  grenadiers,  tout  couverU  de  sang  et  de  poussière,  et 
Doircis  par  la  poudre  qu'ils  venaient  de  brûler,  formèrent  avec  leurs  fu- 
sils croisés  et  quelques  branches  de  chêne  ou  brancard  dont  ils  se  servirent 
pour  transporter  le  guerrier  qui  les  avait  men<!i  si  souvent  à  la  victoire. 
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Sa  dépouille  mortelle  fut  apportée  à  Strasbourg  ^  tranifé- 
rée  ensuite  à  Thôtel  des  Invalides  à  Paris ,  et  déposée  aies 
les  plus  grands  honneurs  funèbres  dans  le  Panthéon.  Le 
maréchal  Lannes  jouissait  de  la  réputation  bien  acqaiss 
d'être  Tun  des  plus  braves  et  des  plus  intrépides  oflOicien 
de  Tarmée  française.  ^Moniteur,  étais  militaires,  annales 
du  temps,) 

LAPLANGHE  (N....,  baron),  maréchal-de-camp^ndifimi 
à  Yerliaguety  en  Languedoc ,  le  14  juin  1755.  Il  entra  au 
service,  le  a8  février  17969  comme  cavalier  dans  le  4*  ^^' 
giment  de  cuirassiers,  et  y  fut  fait  brigadier,  le  1 1  février 
1781;  fourrier,  le  9  septembre  17849  et  adjudant  ^  le  iB 
octobre  1787.  Il  devint  sous-lieutenant  au  même  régiment, 
le  i5  septembre  1791;  lieutenant,  le  10  mai  179a;  capi- 
taine, le  17  juin  de  cette  dernière  année,  et  chef  d^esca- 
dron,  le  25  juillet  1794*  I^a  bonne  conduite  qu'il  avait  te- 
nue et  les  talents  militaires  qu'il  avait  déployés  lui  valu- 
rent le  grade  de  chef  de  brigade  de  son  régiment,  le  i** 
août  1794  9  et  celui  de  maréchal-de-camp,  le  aa  septem- 
bre 1804.  Il  a  fait  avec  distinction  les  campagnes  de  la  ré- 
volution, depuis  1795  jusqu'en  1810;  s'est  fait  remarquer 
eu  plusieurs  circonstances,  et  particulièrement,  lea5  Jan- 
vier 1807,  ^u  combat  de  Mqhruugcn ,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui ,  en  exécutant  une  charge  contre  les  Russes. 
Il  servait  alors  sous  les  ordres  du  prince  de  Ponte-Gorvo^ 
qui  le  mentionna  d'une  manière  fort  honorable  dans  son 
rapport  officiel  sur  cette  affaire.  Il  a  été  admis  à  la  retrai-i 
te,  le  1*'  juin  1810,  après  34  ans  de  services,  pendant  les- 


ïîapoléon,  ayant  aperçu  ce  cortège,  s'avança  au-devant,  et  ge  précipita., 
sur  le  maréchal  Lannes,  qui  en  ce  moment  était  presque  évanoui  par 
la  perte  de  son  sang.  D'une  voîz  étouSee  par  les  larmes,  Napoléon  s'é- 
cria à  plusieurs  reprises  :  «  Lapnes,  mon  ami ,  me  recoanais-tu  f....  CTest 

»  l'empereur....  C'est  Buooaparle....  C'est  ton  ami A  ces  mots,  le 

maréchal,  entr'ouvrant  ses  paupières,  rappela  ses  esprits,  fit  quelques 
efforts  et  voulut  parler;  mais  il  ne  put  que  lever  ses  bras  affaiblis  et  le» 
passer  au  cou  de  Napoléon. 
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^oeis  il  reçut  plusieurs  blessures.  Le  gëuéral  Laplancbe  a 
été  créé  commandant  de  la  Légion -d*Hooneur,  le  i4  juin 
1I04,  el  baron  d'empire,  le  ai  septembre  1808.  Sa  Majesté 
loais  XYIII  lui  a  accordé  la  croix  de  cbevalier  de  Tordre 
royal  el  militaire  de  Saint-Louis,  le  1*'  novembre  181 4* 
{Etats  militaires  y  Moniteur,) 

DE  LARNAGE ,  voyez  Brvnier. 

BS  LAROCHE-JACQUELEIN ,  voyez  du  Verger. 

DE  LASSALLE-CEZEAU  (François),  maréchal-de-camp^ 
naquit  à  la  Graulet,  près  Gondrin,  le  29  octobre  1741*  ^^ 
entra  au  service,  le  14  février  1758 ,  comme  enseigne  dans 
Je  régiment  d*Augoumois ,  où  il  fut  fait  capitaine ,  le  a4 
mars  1769.  Il  devint  lieutenant- colonel  de  ce  même  régi- 
ment ,  qui  portait  alors  le  n*^  80  des  corps  d'infanterie  de 
ligue,  le  5  février  179a  ;  fut  nommé  colonel  du  même  ré- 
giment, le  i5  mai  1793,  et  obtint  le  grade  de  général  de 
brigade,  le  a5  juin  suivant.  Il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions par  suite  d'une  réorganisation  de  l'état  major  de  l'ar- 
mée des  Pyrénées  -  Occidentales ,  à  l'époque  du  14  avril 
1794.  Par  un  arrêté  du  comité  de  sahit  public,  du  a7  no- 
vembre suivant,  il  fut  autorisé  a  prendre  sa  retraite,  et  ad- 
mis à  la  pension ,  sur  le  vu  de  certificats  constatant  l'im- 
possibilité où  il  était  de  continuer  un  service  actif.  Pen- 
dant la  durée  de  son  activité,  il  avait  fait  partie  de  l'armée 
du  Bas -Rhin,  depuis  le    a6   août    1760,   jusqu'au    a6 
février  176a.    Il    s'était   embarqué  pour  Saint-Domin- 
gue, le  10  janvier  1765,  et  était  revenu  ^n  France,  le  4 
juin  1767.  Il  a  fait  à  l'armée  des  Pyrénées -Occidentales  la 
campagne  de  1793  et  celle  de  1794  jusqu'au  26  avril.  Il 
y  commanda  l'avant-garde  à  la  conquête  de  la  vallée  d'A- 
ran,  le  3o  mars  1793,  et  prit  les  villes  de  Boussost  et  de 
VieilJe.Il  a  commandé,dan8  leVal-Carlos,une  expédition,  qui 
fut  mentionnée  honorablement  dans  les  annales  du  temps. 
Il  a  commandé  aussi  une  colonne  à  l'affaire  du  aa   juin 
1793,  lors  de  Texpédilion  sur  la  Croix-des- Bouquets,  en 
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avant  de  Saînt-Jran-de-Ltiz  ,  et  y  contribua  à  enlever  Ift 
redoute  dite  de  Lotus  Ai/  .  Pendanl  l'hiver  de  i^gS  à  1794, 
ilcoiiimaiidatecampdit  dtrs  Saiis-Otlottcs^  vis-à-vis  Iruu; 
repoussa  Icsaltaques  des  E8pagnol8,endifff  renies  occahiaiis, 
et  particulièrenu'iit  le  i5  décembre  ijgî,  ainsi  que  dans 
le  mois  de  j  nvier  179.Î.  Ces  deux  actions  sont  citées  d.ns 
les  buile-tiiis  de  l.i  conveniion  n  itionaie.  Le  général  de  Las- 
salle-Cézeau  est  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint  Louis.  [Etala  et  béCvets  militaires,) 

DE  LASSEGAN ,  vojez  de  la  Babthi. 

DE  LATOUR9  voyez  DE  LA  TOITB. 

DE  LAUBADÈRE,  voyez  Tennbt. 

DE  LA13BAT,  i;o/ez  Chasseloup. 

DE  LAUNE,  voye2  Bas. 

DE  LAURENS.  (N....)»  chevalier  d' A mpus,  avait  été  lieu- 
tenant-colonel  du  régiment  d'infanterie  de  LatigutdoCy 
lorsqu'on  le  créa  brigadier,  le  22  janvier  1769.  Il  fut  promu 
au  grade  de  maréckal-de-camp^  le  i"  mars  1780.  \Eiats 
mililaireJi.) 

DE  LAURLSTON,  voyez  Law. 
DE  LAtJTREC,  voyez  Foix. 

DE  LAUZ1ERES  Gni,  ou  Gn\no\)^  f^rand -maître  del'ar- 
iillene  ,  fut  nommé  m.tflie  et  ■  i^iteiir-génér.il  de  Tartillfrie 
de  France  ,  à  la  mort  th  Bi  ilssuc  .  p.ir  provi>i(ii.s  «itinnées  à 
Creil,  le  ai  avril  1493,  Il  pièta  setnienl.le  7  mai. {Qu'onG- 
logie  miluaue  ,  tom.  ijli  ,/.a^'.  479.J 

DE  LAUZIERLS(Pons),  mnraui'i  de  Thémines ,  waréclud 
de  Fraiict  ^  (il  ses  premières  arnic«4  en  L^juguedoc,  à  Tàgo 
de  17  ans,  sons  le  maréchal  ne  Damviiie  .  et  ««e  trouva,  en 
1670,  1673,  1673,  167:1,  1575 ,  1676,  1676,  iÔ79et  i584» 
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i différents  combats,  ainsi  qu^aux  sièges  et  à  la  prise  d*un 
inei  grand  nombre  de  villes  de  cette  provincOi  Après  la 
conquête  de  Glermont- Lodève,  le  maréchal  de  Montmo- 
rency Vj  laissa  pour  gouverneur,  avec  loo  soldais  de  gar- 
nison.   La  guerre  sVtant  rallumée  «  Thémines  servit,  sous 
ce  maréchal,  et  contribua,  en   i585,  i586  et  i588,  à  la 
soumissiou  de  beaucoup  de  villes.  En  iSgi,  il  était  séné- 
chal du  Quercy  el  capitaine  d^une  compagnie  de  5o  hom- 
mes d*armes.  £n  la  même  année,  il  défit ,  dans  deux  com- 
bats, aooo  hommes  de  pied  et  /\oo  chevaux,  commandés 
par  Montpezat  et  le  marquis  de  Viilars,  son  frère,  qui 
8*étaient  emparés  de  quelques  places  du  Quercy  pour  les 
ligueurs  :  ils  perdirent ,  à  la  seconde  actieni,  i*ioa  hommes 
et  tout  leur  bagage.  Thémines,   nommé  gouverneur  de 
Montauban ,  se  mit  en  campagne ,  au  mois  de  mars  iSq'j, 
et  prit  sur  les  ligueurs  plusieurs  forts  situés  aux  environ» 
de  cette  ville.  Il  jeta,  sur  la  lin  de  juin,  5o  arquebusiers 
dans   Villemur,  asï»iégée  par  Antoine -Scipion,  duc   de 
Joyeuse,  et  engagea  le  duc  d^Épernon  à  secourir  la  place. 
A  l'approche  du  secours,  Joyeuse  leva  le  siège.  Thémines 
entreprit  celui  du  château  de  la  Cour;  mais  Joyeuse ,  à  la 
tète  de  4^0  chevaux  et  de  800  arquebusiers,  le  surprit,  le 
8  juillet ,  lui  tua  5oo  homuies,  lui  prit  son  bagage  ,  ainsi 
que  deux  coulevriues,  et  le  harcela  dans  sa  retraite.  Thé- 
mines, toujours  en  combattant,  gagne  un  bois,  rallie  sa 
troupe,  charge  à  son  tour  les  ligueurs,  les  poursuit  jus- 
qu'aux portes  de  ftlonlels,  reprtnd  ses  coiilevrines,  et  fait 
quelques  prisonniers.  Le  duc  d*Épernon  ayant  quitté  l'ar- 
mée ,  Joyeuse  la  ramène  devant  Villemur,  reprend  le  siège 
de  cette  ville,  le  10  septembre,  et  la  fait  battre  en  brèche, 
le  1 7.  Thémines  rassemble*  alors  1*20  cavaliers  et  aoo  arque- 
busiers; entre,  le    9«  dans  Villemur;  soutient  et  repousse, 
le  20,  l'assaut  donné  par  Joyeuse.  Il  fait  une  sortie,  le  ai; 
bat  le  régiment  que  les  Toulousains  envoyaient  à  Joyeuse, 
comble  les  travaux  <les  assiégeants,  et  les  force  de  retirer 
leurs  batteries  et  de  changer  de  camp.  Les  royalistes  s'é- 
tant   approchés  de  l'armée  de  Joyeuse,  il  s'ensuivit   un 
connbat  dans  la  journée  du  ly  octobre.  Thémines  sort  d» 
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la  place  avec  sa  garnison,  et  pousse  les  lîgoenrs»  qui,  êe 
voyant  entre  deux  feux,  prennent  la  fuite,  laissenl  ao 
vainqueur  28  enseignes  ou  drapeaux»  deux  coulevrineS) 
leur»  équipages  et  aooo  morts,  du  nombre  desquels  fat 
Joyeuse.  Tbémines  soumit  au  roi  le  Quercy,  dont  il  posséda 
long-temps  le  gouvernement.  Nommé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  on  le  reçut ,  en  cette  qualité,  le  5  janvier  1697.  Il 
arrêta ,  par  ordre  du  roi,  M.  le  prince  de  Condé,  le  1*'  sep- 
tembre 1616,  et  fut  créé  maréchal  de  France  le  même  jour. 
Nommé,  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  18  janvier  1617, 
pour  commander  Tarmée  de  Champagne,  sous  le  duc  de 
Guise,  il  leva,  par  commission  du  5  février,  un  régiment 
d*infanterie.  Il  s*empara  de  Kiscourt,  de  Rosoi  et  de  son 
château.  Il  investit  Château -Porcien,  le  i5  mars;  et  sur 
Tavis  qu*il  eut  que  les  princes  avaient  résolu  d'enlever  le 
canon  du  roi  que  Ton  faisait  venir  de  Châlons  ,  il  s'avança, 
avec  3oo  chevaux,  jusqu'à  six  lieues  de  cette  place,  escorta 
cette  artillerie,  et  la  conduisit  au  camp  devant  Château- 
Porcien  :  cette  ville  se  rendit,  le  39,  et  son  château,  le  3o. 
Le  duc  de  Guise  et  le  maréchal  de  Thémines  y  entrèrent, 
le3i.  Après  avoir  pris  Cisigny,  qui  ouvrit  ses  portes,  le  5 
avril ,  IVrmée  y  séjourna  jusqu'au  8 ,  et  assiégea  Rethel ,  le 
9.  Tbémines,  allant  reconnaître  la  place ,  Vepoussa  une 
sortie  des  assiégés  ,  et  leur  tua  3o  hommes  de  pied.  La  ca- 
valerie ennemie  s'avançant  alors  pour  soutenir  Tinfanterie, 
Tbémines  la  chargea,  et  la  contraignit  de  se  retirer  en  dé- 
sordre :  Rethel  se  soumit,  le  16.  La  mort  du  maréchal 
d'Ancre,  tué  le  24  avril,  finit  sur-le-champ  la  guerre,  et 
on  licencia  le  régiment  de  Tbémines,  le  1"  mai.  Choisi, 
le  36  avril  1619,  pour  commander  en  Guienue,  Tbémines 
rétablit  son  régiment,  le  3  mai  i6ao.  Il  eut  encore  un  pou- 
voir pour  commander  en  Guîennc,  le  3  juillet  suivant,  et 
pour  s'opposer  aux  seigneurs  qui  armaient  en  faveur  de 
Marie  de  Médicis.  A  la  fin  de  la  campagne,  on  licencia  de 
nouveau  son  régiment.  Le  roi  ayant  destitué  le  D>>arqui8  de 
la  Force  du  gouvernement  de  la  Navarre  et  du  Béarn, 
après  la  révolte  de  cette  province ,  donna  ce  gouvernement 
au  maréchal  de  Tbémines,  par  provisions  du  a»  avril  liai. 
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îhëmines  commanda  Tarmée  de  Guiciine,  sous  le  duc  de 
Mayenne  9  par  pouvoir  donné  au  camp  devant  Saint- Jean- 
d*Angély,  le  17  juin.  Il  la  commanda  seul,  après  la  mort 
du  duc  de  Mayenoe.  Au  siège  de  Montauban  9  dans  une  sor- 
tie que  les  assiégés  firent,  le  17  septembre,  ils  auraient 
encloué  tous  les  canons,  si  le  maréchal  de  Tkémines  ne 
les  eût  contraints  de  rentrer  dans  la  place.  Il  fit  sauter,  le 
10  octobre  ,  par  une  mine,  Touvrage  qui  couvrait  la  demi- 
lune  d'un  bastion.  Au  mois  de  décembre  suivant,  il  assié« 
gea  et  prit  la  ville  de  Borniquet.  Il  obtint  la  lieuteuance- 
générale  delà  Guienne,  sur  la  démission  du  maréchal  de 
Roquelaure  ,  par  provisions  du  22  janvier  i6aa ,  regislréea 
au  parlement  de  Bordeaux,  le  25  février,  et  se  démit  alori 
du  gouvernement  du  Béarn  et  de  la  Navarre.  Le  duc  d'EU 
bœuf  eut  le  commandement  de  la  Basse- Guienne,  et  le 
maréchal  celui  de  la  haute.  Ils  attaquèrent  Tonneins,  le  i5 
mars ,  forcèrent  six  barricades ,  emportèrent. la  ville  basse^ 
ainsi  qeie  le  château  et  la  bourg  de  Cujet,  et  obligèrent  le 
commandant  de  se  retirer  dans  la  ville  haute.  Les  assiégés 
repoussèrent  Tassant  qu'on  donna ,  le  28.  Le  marquis  de 
la  Force  ayant  marché  au  secours  de  Tonneins,  le  duc  d'EI- 
bœuf  et  Thémines  lui  tuèrent  4oo  hommes,  et  lui  enlevè- 
rent un  moulin  qu'il  avait  fortifié  :  ils  le  battirent  une  se- 
conde fois,  le  5o  avril,  lui  prirent  5oo  hommes,  tousses 
capitaines  d'infanterie ,  4  drapeaux ,  et  5o  cavaliers.  Ton- 
neins capitula,  le  4  mai,  et  Thémines  investit  Saint-An- 
tonin ,  au  commencement  de  juin.  Le  roi  arriva,  le  15, 
devant  cette  place,  qui  serCâidit  à  discrétion,  le  22.  Louis 
XIII,  pour  empêcher  les  calvinistes  du  HautLanguedoc  de 
secourir  les  rebelles  du  Bas  -  Languedoc ,  laissa  Thémines 
aux  environs  de  Montauban ,  avec  un  corps  de  troupes. 
Coaimandant  l'armée  du  Languedoc,  en  1626  et  1626» 
Thémines  défit  Montbrun ,  qui  était  sorti  de  Montauban , 
le  6  juin,  et  le  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  cette  ville. 
Il  prit  Bonnac  d'assaut,  le  22,  et  le  château  de  Saint-Ger- 
mier,  le  28  :  s'étant  avancé,  le  29,  pour  reconnaître  G  astres, 
il  battit  et  tua  le  commandant  de  la  cavalerie  decette  place, 
qui  avait  fuit  une  sortie,  avec  5o  chevaux.  Théoiliies  corn- 
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mcnça,  le  3o,  à  ravager  les  environs  dv  Castres.  A  la  \èl^ 
d'un  délachement ,  il  attaqua  ,  le  i"  juillet,  à  deux  lieues 
de  cette  ville,  800  hommes  de  pied  ei  60  chevaux,  qui 
marrhaient  au  secours  des  assiégés;  mais  il  les  chargea 
trois  fois ,  sans  pouvoir  les  rompre  ,  et  ils  entrèrent ,  de»  le 
lendemain,  dans  la  plart.  Tout  étant  sa-^ca^çé  et  déiruil  aux 
environs  de  Castres  «  le  maréchal  de  Théniines  décampa, 
le  9  juillet.  Il  assié»ea,  le  1 1,  Suint-Paul  el  Lauii»tle,  deux 
\illes  séparées  seulement  par  la  chaussée  d'un  moulin.  Le 
i5,  le  maréchal  étant  à  dîner  auprès  de  la  hatterie,  une 
mousquetade  cassa  le  verre  quM  avait  à  la  main.  Les 
^assiégés ,  forcée  dans  Saint- Paul,  se  retirèrent  à  La- 
iniatte,  qui  capitula,  le  16  juillet.  Thémines  s'empara  du 
Tiliet,  que  les  calvinistes  abandonnèrent  à  rapproche  du 
détachement  que  le  maréchal  y  envoya.  Ayant  appris  que 
le  duc  de  Rohan  s'avançait  av«c  des  troupes ,  Thémines 
marcha  à  lui,  et  força  plusieurs  places  qui  se  trouvaient  sur 
son  passage.  Le  duc  de  Rohan  se  logea  alors  dans  Yianes, 
place  située  sur  une  montagne  presque  inaccessible,  et  dé- 
fendue par  le  bourg  de  Pierrese gade ,  fort  par  son  assiette, 
par  des  palissades  et  de  bous  retranchements.  Thémînes 
attaque  Pierresegade ,  le  29;  s'en  rend  maître,  l'épée  à  la 
main,  malgré  une  grêle  de  mousquet^des  et  de  fauconneaux; 
lue  a  capitaines,  a  lieutenants,  4  enseigiH3s,  70  soldats, 
prend  1  drapeau,  et  brûle  le  bourg  sous  les  yeux  du  duc 
de  Rohan.  Celui-ci  ayant  détaché  un  gros  d'infanterie  sur 
les  gardes  avancées  du  maréchal,  Thémines  accourt,  re- 
pousse cette  infanterie,  el  la  force  de  rentrer  dans  le  châ- 
teau de  Vianes.  Il  assiégea ,  le  24  août ,  la  ville  de  Calment  ; 
mais,  le  troisième  jour  du  si*^ge ,  les  habitants  y  mirent 
eux  mêmes  le  feu,  el  s'enfuirent  :  on  tailla  en  pièces  une 
partie  des  fuyards.  11  emporta  d'assaut  le  fort  des  Bourrets, 
le  3  septembre.  Les  rebclies  abandonnèrent  d'Aubonnes, 
Laî>borde  et  Sjvarat,  villes  du  comté  de  Foix,  après  les 
.'ivoir  brûlées,  et  se  retirèrent  au  Mas-d'Azil.  Les  forts  de 
Cabre  et  de  Camarade  se  rendirent  à  Thémines.  Il  investit 
le  Mas-d'Azil,  le  i5  septembre;  mais  les  pluies  continuelles 
grusaissaut  larivi^/e,  et  inoudaut  la  tranchée ^  Thémines^ 
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après  avo!r  tenté,  le  12  octobre 9  un  assaut  qui  ne  réussit 
|)oiot ,  leva  le  siège ,  le  18.  Il  commanda  Tarnlée  du  Poitou  ^ 
f^i^  Saiuionge  et  d^Aunis,  après,  la  mort  du  maréchal  de 
Praslin  ,  par  pouvoir  du  10  février  1626.  Thémînes  serra 
de  si  près  les  Rochelais,  que,  n*osant  sortir  du  côté  de  la 
terre ,  et  n'ayant  plus  de  vaisseaux  pour  courir  sur  mer, 
ils  se  soqmirent  aux  conditions  qu'il  plut  au  roi  de  leur 
imposer.  Au  mois  de  mars  suivant ,  le  roi  ayant  fait  arrêter 
le  duc  de  Vendôme,  gouverneur  de  Bretagne,  confia  ce 
gouvernement  au  maréchal  de  Thémînes ,  par  provisions 
données  à  Bloîs,  le  25  iuin,  registrées  au  parlement  de 
Rennes ,  le  i5  juillet.  Thémines  Bt  son  entrée  à  Rennes,  le 
ai  avril  1627.  M  s'était  démis,  an  mois  de  janvier  précédent, 
de  la  lit^utenaiice-générale  de  Guienne.  11  li'va ,  en  Bretagne 
et  en  Normandie  ,  4^<><^  l^^iumfs,  qu'il  espérait  conduire 
lui-même  an  secours  de  l'île  de  Ré;  et  il  s'occupait,  en  at- 
tendant, de  construire  un  fort  è  Morbihan  ,  pour  y  recevoir 
Tarmétr  navale  d'Espagne,  lorsqu'il  tomba  malade,  et  mou- 
rut à  Auray,  le  1"  novembre  1627,  âge  de  74  aw»«  [Curo- 
noiogie  militaire,  toni,  11^  P^ë'  4i4>  Mi.rcure  Jrancais ^ 
Histoire  de  Louis  XllI ,  du  Père  Griffei  j  à  la  suite  du  Père 
Daniel\  tiistoire  du  Languedoc  y  Dupleioc  ^  Levassor^  Mé" 
rnoîres  de  Sully  y  d'Aubigné^  Davila^  l'abbé  le  Gendre^ 
Histoire  des  Grands-  Officiers  de  la  Couronne  f  Bauclas , 
More  ri,) 

DE  LAUSUN,  voyez  Gàumont. 

DE  LAVAL- MONTMORENCY  (Urbain),  marquis  de  Bois- 
Dauphin ,  maréchal  de  France  ,  servit  au  siège  de  Lîvron, 
en  0749  cl  ^  celui  de  la  Fère,  eu  i58o.  11  suivit,  en 
1587,  le  duc  de  Guise ,  sous  les  ordres  duquel  il  se  signala 
aux  combats  de  Vimori  et  d'Anneau.  A  la  journée  dite 
des  Barricades ,  le  12  mai  i588,  il  se  saisit  de  la  place 
Maubert;  ce  qui  donna  le  temps  au  peuple  de  tendre  des 
chaînes  à  travers  les  rueset  d'en  fermerle  passage.  Henri  lU 
Je  fit  arrêter  à  Blois,  lors  de  la  tenue  des  États,  au  mois 
de  décembre  de  la  m^lme  année,  mais  le  relàrha  ensuite 
sur  sa  parole.  Bois-Dauphin  se  jeta  aussitôt  dans  le  parti  à» 
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la  ligue.  En  iSSg,  il  défendit  la  vallée  du  Maiif ,  contre 
Henri  IV»  auquel  il  la  rendit»  le  a  décembre»  après  ctn(f 
jours  de  siège.  Il  oombattU  à  Ivry»  le  i3  mars  lôgo,  y  fut 
,  blessé  à  la  tète»  et  fait  prisonnier.  Il  marcha»  en  iSgi» 
avec  le  duo  de  Parme,  au  secours  de  Rouen.  Servant»  en 
159a»  sous  le  duc  de  Mercœur,  il  obligea  le  prince  de 
Dombes  de  lever  le  siège  de  Craon  ;  chargea  Tarrière-garde 
de  ce  prince  dans  la  retraite  effectuée  »  le  a4  i^^î  >  s'empa- 
ra de  Cbàleau-Gontier,  et  prit  ou  tailla  en  pièces»  à  Am- 
brières»  près  de  Mayenne»  5oo  Anglais  qui  avaient  échappé 
à  la  défaite  de  Craon  (1).  Le  marquis  de  Bois- Dauphin 
rentra  au  service  du  roi  (Henri  IV)  en  1695 ,  et  lui  remit 
les  villes  de^^ablé  et  de  Château-Gontier.  Il  fut  fait  alors 
conseiller-d*élat  »  puis  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi  »  le 
5  janvier  1697.  Élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France» 
par  état  donné  au  camp  d^Amiens»  le  a5  juillet  de  la  mê- 
me année ,  il  prêta  serment  le  7  août  »  et  fit  enregistrer 
son. état  à  la  connétablie,  le  20 octobre.  Il  devint  capitaine 
de  100  hommes  d'armes»  et  fut  nommé  ambassadeur  à  la 
cour  de  Vienne»  en  1601.  Il  obtint  le  gouvernement  et  la 
lieutenance-générale  de  l'Anjou  »  à  la  mort  d'Antoine  Silly 
de  la  Rochepot»  par  provisions  données  à  Fontainebleau» 
le  4  octobre  1609»  regislrées  au  parlement  de  Paris»  le  aG 
novembre  suivant.  Nommé,  le  4  ^oût  161 5»  lieutenant-gé- 
néral commandant  l'armée  que  le  roi  opposait  à  celle  dei 
princes  mécontents»  il  eut  ordre  de  couvrir  Paris»  d'arrê* 
ter  les  ennemis»  et  de  ne  point  hasarder  de  bataille.  Il  s'as^ 


(i]  Dans  la  Chrondêgie  militaire  de  Pinard,  à  Tarticle  du  maréchal 
deBoiS'Dauphin,  on  trouve,  pag.  Sga,  une  note  de  laquelle  il  rësulte- 
rait  que  ce  dernier  n'aurait  point  été  créé  maréchal  de  France  par  le  duc 
de  Mayenne ,  chef  du  parti  de  la  ligue,  en  1 593.  Cependant  Tautèur  de 
la  yiedes  Hommes- iUvistr es  j  tom.  XIX,  pag.  194;  les  Mémoires  de 
StUiy,  tom.  I,  pag.  268,  note  ig";  le  Père  Daniel,  dans  son  Histoire 
de  France^  tom.  XIl,  pag.  486;  de  Thou,  tom.  XI,  pag.  777,  et  enfin 
Anquctil,  dans  son  Histoire  de  France^  tom.  VI,  pag.  io4,  s'accordent 
à  dire  que  le  maréchal  de  fiois-Dauphin  fut  un  des  4  maréchaux  nom- 
més par  le  duo  de  Mayenne. 
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sura  de  CrcîUsur-Olse ,  en  chassa  le  commandant,  qui 
était  tQUt  dévoué  aux  mécontents  »  et  prévint  le  prince  de 
Condé,  qui  avait  des  intelligences  dans  la  ville  de  Sens.  Il 
enleva  le  quartier  du  duc  de  Piney-Luxembourg,  et  s'em- 
para de  Targent,  ainsi  que  des  équipages.  Il  mit  des  trou- 
pes dans  Gien ,  où  quelques  habitants  avaient  été  séduits 
par  les  mécontents.  Il  dégagea  les  carabiniers  du  roi  qui 
se  trouvaient  investis  à  Housson  ;  canonna  l'armée  enne- 
mie pendant  trois  heures,  près  de  Bony,  lui  laissa  passer 
la  Loire,  les  28  et  29  octobre,  et  s'avança  vers  le  Poitou» 
pour  eu  fermer  l'entrée  aux  mécontents.  On  lui  ôta ,  la 
même  année,  le  commandement  de  l'armée.  Le  maréchal 
de  Bois>Dauphin  reçut  la  reine-mère  au  pont  de  Gé,  à  la 
tète  de  i5oo  hommes  à  cheval,  et  se  démit ^  en  faveur  de 
cette  princesse,  du  gouvernement  de  l'Anjou,  au  mois  de 
juin  1619. 11  se  retira  ensuite  à  Sablé 9  où  il  mourut,  le  27 
xpai  1629.  {Chronologie  militaire^  tom,  II ^  P^g*  Sgi  ;  Vie 
des  Hommes  illustres^  Histoire  de  France  du  Père  Daniel, 
Davila^  d'Aubignéy  la  PopelinièrCj  Mer  cure  français^  Mé- 
moires  de  Castelnau  ,  Histoire  militaire  des  Suisses ,  Du" 
pleix  ,  Levassor,  Vahhé  U  Gendre^  de  Thou^  le  président 
Hénaut^  Histoire  des  Grands-Officiers  de  Ic^  Couronne  y 
Bauclas  ,  Moréri  ,  Hist.  de  France^  par  Anquetil^  t,  Vh) 

DE  LàVAL  de  Montmoreugt  (Guy -Claude -Rolland),  dit 
le  comte  de  Laval ^  naquit  le  5  novembre  1677.  Il  entra 
sous-lieutenant  aurégiment  du  roi,  le  14  avril  1694;  servit, 
la  même  année,  à  Tarmée  de  Flandre ,  et  se  trouva  à  la 
marche  de  Yignamont  ati  pont  d'Ëspierres,  le  22  août. 
Nommé  lieutenant  au  même  régiment,  le  27  décembre 
1695,  il  servit  au  bombardement  de  Bruxelles,  dans  la 
même  année,  puis  à  l'armée  de  Flandre,  en  1696.  Il  se 
trouva,  en  1697,  au  siège  et  à  la  prise  d'Ath,  et  fut  employé 
au  camp  de  Coudum ,  en  1698.  Devenu  capitaine  au  régi- 
ment du  Roi,  le  17 février  1701,  il  servit  en  Flandre,  sous 
le  maréchal  de  Boufflers.  Il  leva,  par  commission  du  14 
juin  1702,  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  avec  le- 
quel il  servit  en  Flandre,  en  1704.  Il  fut  fait  lieutenant^ 
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colonel  du  régîmenl  d'infante  rie  de  Bourbon,  le  a4  «lar^^ 
1705  ;  servit  à  Tattaque  de»  lignes  d^  Weisseinbonrg ,  le  5 
juillet  ;  marcha  de  là  en  Dauphiué ,  et  se  trouva  à  la  prise 
de  Sonoino  et  de  Monlmeillan.  Au  siège  de  Nice,  qui  se 
rendit,  le  4  janvier  1706,  il  reçut  deux  atteintes  de  boulets, 
Tune  au  coi ,  Tautre  entre  le  corps  et  le  bras  droit ,  et  fut, 
toute  sa  vie,  încommodé  de  cette  dernière  blessure.  Il  com- 
manda différents  détachements  qui  furent  envoyés  dans 
les  montagnes  et  dans  les  plaines  du  Piémont,  et  marcha  à 
Tattaque  des  lignes  devant  Turin ,  le  7  septembre.  Il  servit 
à  la  levée  du  siège  de  Toulon  ,  par  les  ennemis ,  en  1 707  ; 
à  Tarmée  du' Rhin,  en  1708,  et  à  celle  de  Flandre,  en  1709. 
Il  concourut ,  pendant  cette  dernière  année ,  à  la  défeiKsc 
de  Tournay;  et,  ayant  été  chargé  de  soutenir  Touvrage  à 
corne  des  Sept- Fontaines  ^  il  le  défendit  pendant  dix- huit 
jours  avec  la  plus  grande  valeur  :  il  y  eut  la  main  gauche 
écrasée  par  un  éclat  de  bombe.  Il  fut  créé  brigadier ,  le  29 
mars  1710,  et  employé,  la  même   année,  à  Parmée   de 
Flandre.  Il  se  distingua,  en  171 1,  à  Tattaque  du  fort  d^Ar- 
leux,  que  Ton  emporta  de  vive  force,  le  3  juillet ,  et  fit  dans 
celte  journée  1000  prisonniers  de  guerre.  En  1712,  il  bat- 
tit, le  10  juillet,  un  corps  de  3ooo  ennemis,  qui  s'étaient 
retranchés  dans  des  jardins,  pour  soutenir  un  fourrage  , 
près  de  Valenciennes.  Il  combattit  à  Denain,  le  24  du  mô- 
me mois,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Marchi>  unes,  le  3o.  Le 
8  septembre  suivant ,  jour  de  la  prise  de  Douay,  il  entra , 
par  la  gorge  de  la  demi-lune  verte,  où  il  se  retrancha.   Il 
concourut  à  la.  prise  du.  Quesiioy,  et  eut  ensuite  le  com- 
mandement de  cette  place.   Employé  à  l'armée  du  Rhin  , 
en  1713,  il  y  eut  part  à  la  soumission  de  Spire,  de  Worma 
et  de  Kayserslautern.  Il  servit  au  siège  de  Landau,  qui  se 
rendit,  le  20  août;  emporta  d'assaut  le  pâté,  attaqua  et 
prit  la  contre-garde  qui  couvrait  l'un  des  bastions  attaqués. 
Il  se  signala  à  la  défaite  du  général  Yaubonne ,  le  20  sep-, 
tembrc,  et  au  siège  de  Fribourg,  où  il  reçut  un  coup  de 
mousquet  dans  la  mâchoire ,  le  j3  octobre.  Il  fut  créé  ma- 
réchal>de-camp ,  le  i*'' février  1719,  et  obtint,  par  provi- 
sions du  23  janvier  1722,  le  gouvernement  de  Philippe  ville. 
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A^ns  lequel  il  resta  presque  toujours.  Employé  à  Farinée 
4u  Rhin ,  en  175^9  il  servit  à  Tattaque  des  lignes  d'Ettlin-^ 
gen;  fut  employé  au  siège  de  Philisbourg,  où  il  monta  la. 
tfanchée ,  les  2  et  4  juillet ,  et  s'empara  de  Toùvrage  nom- 
vné  la  Petite  -  Hollande,  Il  marcha  ensuite  au  siège  de 
Worms.  Créé  lieutenant-général,  le  r'août  1754,  il  con- 
(ÎDua  de  servir  en  celte  qualité  jusqu^à  la  paix  de  1735.  IL 
oommaoda  au  pays  Messin ,  par  commission  du  16  août 
J74>  9  jusqu'au  1*'  mai  4  744  9  époque  à  laquelle  on  lui  don- 
na le  commandement  de  la  Lorraine.  Il  obtint  le  gouverne-, 
ment  de  Béthune ,  par  provisions  du  20  septenibre  suivant» 
en  remettant  celui  de  Philippeville.  Créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  au  camp  d'Hamal,  en  Brabant,  le 
17  septembre  1747,  il  quitta  1^  commandement  de  la  Lorrai- 
ne, le  5i  octobre  suivant,  et  prêta  serment  comme  maré- 
chal de  France ,  le  3  décembr^e.  Il  mourut,  le  i4  novembre 
1751 ,  dans  son  château  de  Chàlons,  au  Maine,  à  Tâge  de 
74^1^3.  [Chronologie  militaire,  tom,  III y  p<2g.  369;  /we- 
nioires  du  temps  ^  Gazette  de  France.) 

DE  LAVAL  DE  Raitz  (Cilles,  comte)  ^  maréchal  de  Fran- 
ce ,  était  l'un  des  seigneurs  qui  défendirent  Orléans  con- 
tre les  Anglais,  en  1428  et  1429.  Il  se  signala,  dans  cette 
dernière  année,  aux  assauts  de  la  ville  de  Jargeau  et  du 
pont  de  Meun  ,  et  à  la  prise  de  Beaugency.  Créé  maréchal 
de  France,  le  21  juin  14^99  îl  représenta  un  des  pairs  de 
France  au  sacre  de  Charles  VII,  le  17  juillet  suivant.  Le 
roi ,  pour  cet  effet ,  le  décora  du  titre  de  comte.  Le  comte 
de  Danois  était  accompagné  du  maréchal  de  Raitz ,  fors- 
qu'il  battit  le  duc  de  Bedfort  à  Lagny,  en  1432.  Le  maré- 
chal de  Raitz  ayant  été  convaincu  de  magie  ^  fut  brûlé  vif 
à  Nantes,  par  ordre  du  duc  de  Bretagne,  le  23  décembre 
i44o«  [Chronologie  militaire  ,  tom.  II ,  pag,  162;  le  Gen--. 
dre,  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne  y  Bau-^ 
clas  y  Moréri  ,  Dupleix,  Mézeray^  Histoire  de  France  du 
Père  Daniel.) 

DE  LAV ARDIN ,  voyez  de  Be  avuanoia. 

TU,  .  »9 
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LAW  DE  Lavaikton  (Jacques  FrançoU),  comte  de  Tan^ 
àarviiîe ,  counu  d'aborJ  sous  le  nom  de  chevalier  Law,  et 
maréc/iai'iU'camp ,  naquit  le  2u  janvier  1794»  d'une  mai- 
son d^Écosse  très-aucii  nne  et  fort  illustre ,  dont  <'ette  bran- 
che Tint  8*étdblir  en  France,  au  cotnmencement  du  dix* 
huitième  siècle.  Les  services  qu*il  y  rendit  à  la  compagnie 
des  Indes  le  firent  nommer  colonel,  en  1765.  Il  fut  reçti,  en 
1766  9  major-gf^iiéral  9  et  commandant  des  troupes  du  roi 
dans  rinde.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  16  avril 
1767,  et  maréchal  de-camp,  le  1*' murs  1780.  La  date  de 
sa  mort  ne  qpus  est  pas  connue.  Il  était  décoré  de  la  croix 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saïni  -  Louis,  (^  tétais  militaires  y 
Dictionnaire  de  la  noblesse  ^  par  de  la  Cuesnaye^  Des  bois  , 
tom.  FUI^pag.  689;  Dictionnaire  universel  de  la  nobles^ 
se  de  France,  par  le  chevalier  de  Cour  celles ,  tom,  III  j 

P^ê'  4 «g.) 

LAW  DE  LiUBisTON  (Jacqueii-Alexandre*Bernard,  mar- 
quis)^  lieutenant- général ^  et  fils  du  précédent,  naquit  le 
1**  février  1768.  Il  embrassa  de  bonne  heure  ia  carrière 
militaire;  et  servit  d*abord  dans  l'artilierie,  où  il  obtint  an 
avancement  rapide.  En  17919  il  était  capitaine  d'artillerie, 
et  il  fut  Tun  des  officiers  cités  pour  leur  b^^lle  conduite  pen- 
dant la  défense  de  Valenciennes.  Ses  talents  militaires  le 
firent  distinguer  par  le  général  en  chef  Buonaparte9  qui , 
devenu  premier  consul ,  le  prit  pour  Tun  de  ses  aides-de- 
camp.En  iSoOfLauristonétait  déjà  élevé  angradedegénéral 
de  brigade  et  commandait  en  celte  qualité  Pécole  d'artille- 
rie de  la  Fère.  Dans  la  même  année  9  il  fut  chargé  de  met- 
tre la  place  de  Belle- Isle-en- Mer  en  élat  de  défense  En 
avril  1801,  il  fut  envoyé»  par  le  premier  consul,  à  la  cour 
de  Copenhague,  et  reçut  un  accueil  très-distingué  du  prince 
royal  de  Danemark.  Le  10  octobre  suivant,  il  arriva  à 
Londres ,  porteur  de  la  ratification  du  traité  de  paix  entre 
la  France  et  TAngleterre  (1).  Il  fut  ensuite  envoyé  en  Ita- 


(0  II  fttt  reçu  avec  eathounaime  par  le  peuple  de  Londres ,  qui  co«- 
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lie,  en  qualité  décommandant  du  dépôt  d'artillerie  de 
Plaisance  (i  ).  Il  fut  fait  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur«  le  14  juin  1804.  £u  180S,  il  eut  le  commandement 
des  troupes  qui  montèrent  à  bord  de  l'escadre  de  Paroiral 
Villeneuve.  Cf  tte  escadre  appareilla  de  la  rade  de  Toulon» 
le  18  janvier,  fit  voile  pour  la  côte  d'Espagne,  et  se  trouva 
devant  le  port  de  Oarihagène,  le  7  avril  suivant.  Il  prit  part 
au  combat  naval  de  Trafalgar  ;  et,  aprè^  la  malheureuse 
issue  de  cette  affaire,  il  revint  à  Paris,  où  11  eut,  bientôt 
après,  Tordre  de  rejoindre  la  grande-armée  d'Allemagne.  Il 
avait  été  créé  général  de  division ,  le  1"  février.  Ayant  re« 
joint  le  grand-quartier  général  de  Napoléon,  il  fut  nom* 
mé ,  au  mois  de  novembre  suivant,  gouverneur-général  de 
la  place  de  Braunau,  dont  on  s'était  emparé  sur  les  Autri* 
chiens,  et  qui  par  sa  position,  ses  fortifications  et  ses  ap* 
provisionnements ,  était  une  conquête  importante  pour 
l'armée  française.  Il  fut  chargé ,  en  mai  1806,  de  la  prise 
de  possession  des  arsenaux  et  des  magasins  de  Venise  ^  en 
exécution  du  traité  conclu  à  Presbourg.  L'empereur  de 
Russie,  ayant  éludé  pendant  long-temps,  puis  définitive* 
ment  refusé  la  ratification  d'un  traité  conclu  avec  la 
France,  le  20  juillet,  ordonna  à  ses  troupes  d'occuper  les 
bouches  du  Gattaro.  Cette  agression  détermina  Napoléon 
k  faire  occuper  de  son  côté  la  république  de  Raguse.  Le 
général  Lauristou  fut  chargé  de  cette  expédition  ,  et  se  mit 
en  marche  sur  les  états  ragusains,  en  mai  1807.  Arrivé  à 
Raguse  «  le  26  de  ce  mois ,  il  y  reçut  avis  que  les  Mlunténé'- 
grins  s'avançaient  en  force ,  secondés  par  quelques  troupes 


pa  les  traits  des  chevaux,  et  traîna  sa  voiture  fnsqu'â  Thôlel  de  M.  Otto, 
chargé  d'affaires  de  France ,  et  de  là  chez  le  lord  Hawkesbury,  secrétai- 
re-d'état. 

(i)  Les  auteurs  de  la  Biographie  dei  Hommes  vivants,  tom.  IV,  pag. 
0^4 4  disent  que  le  premier  consul  ne  lui  donna  cette  mission  que  parce 
qu'il  Toulait  l'éloigner  momentanément,  à  cause  d'une altercatton  assez 
vive  qui  avait  eu  lieu  entre  MM.  de  Lauriston  et  de  Gaulaincourt ,  à  Toc- 
casion  de  Tarrestatioa  du  duc  d'Enghien ,  qa«  M*  de  Lauriston  improu- 
vait haatemeat. 
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russeSf  pour  «^emparer  du  Yieux-Raguse.  II  se  hâta  de  faire 
occuper  ce  point  par  a  compagnies  du  5*  régiment  de  ligne, 
et  4  pièces  de  canon  9  «ous  les  ordres  du  capitaine  Serrant. 
Le  3o,  Pavant  garde  des  Monténégrins,  forte  de  1000  hom- 
mes, se  présenta  et  attaqua  les  avant-postes  français,  en 
poussant  des  hurlements  effroyables  :  les  Français,  exaltés 
par  quelques  actes  de  férocité  commis  par  les  Monté- 
négrins, B*élaucërent  sur  eux  au  pas  de  charge,  les  re- 
poussèrent jusqu'aux  confins  du  Cattaro,  et  tuèrent  le 
chef  de  cette  horde  de  barbares.  Le  même  jour,  quelques 
frégates  russes  voulurent  attaquer  le  poste  de  Santa-Croce, 
qu'elles  croyaient  sans  artillerie;  mais  le  général  Lauristou 
y  avait  fait  placer  4^  pièces  de  gros  calibre ,  dont  la  seule 
\ue  fit  prendre  le  large  aux  bâtiments  russes.  Après  ces  af- 
faires, le  général  Lauristou  Gt  occuper  tout  le  territoire  de 
la  république  de  Raguse.  Le  général  Marmoiit,  étant  venu 
prendre  le  commandement  en  chef  en  Dalmatie  ,  fit  partir 
les  troupes  sous  ses  ordres,  dan^  la  nuit  du  29  au  5o  sep- 
tembre, pour  se  porter  contre  environ  6000  Russes  et  10,000 
Monténégrins  réunis  àCastel-Nuovo.Le  générai  Lauriston, 
à  la  tête  des  grenadiers  et  voltfgeurs  des  5%  25*  et  79*  régi- 
ments, s'avança  sur  les  postes  russes;  et,  soutenu  par  le  11* 
régiment,  s'empara  du  col  de  Débilibrich,  malgré  la  résis- 
tance opiniâtre  des  Monténégrins,  ^ui  perdirent  environ 
3oo  hommes  tués  ou  blessés.  Il  concourut  ensuite  à  l'atta- 
que dirigée  contre  Gastel-Nuovo ,  et  fut  particulièrement 
chargé  de  celle  des  hauteurs  qui  dominent  cette  ville  :  on  se 
retira,  après  avoir  brûlé  le  faubourg  de  Castel-Nuovo,  ain- 
si que  les  villages  qui  environnent  cette  place.  En  1808,  le 
général  Lauriston  ,  après  avoir  accompagné  Napoléon  dans 
les  états  de  la  confédération  du  Rhin,  le  suivit  en  Espagne. 
Il  se  trouva  à  l'attaque  de  Madrid,  au  mois  de  décembre, 
et  contribua  à  la  prise  des  faubourgs  situés  sur  la  route  de 
France,en60Utenantet  protégeant,  avec  quelques  escadrons 
et  4  pièces  d'artillerie ,  la  brigade  du  général  Maison,  spé- 
cialement chargé  de  l'attaque  de  ces  faubourgs.  En  1809,  ^^ 
fut  employé  dans  l'armée  d'Italie,  commandée  par  le  prin- 
ce Ë^igène,  et  suivit  cette  armée  dans  sa  marche  en  Hoq- 
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Srie.  A  la  bataille  de  Raab,  gagnée  sur  le»  Autrichiens»  lé 
^4  J"in  ,  les  troupes  commandées  par  le  général  Lauriston 
formaient  Texlréme  gauche  de  l'armée,  et  observaient  la 
place  de  Raab.  Chargé  par  Napoléon  de  la  direction  du 
siège  de  celte  ville,  Lauriston  fit  d'abord  sommer  le  gou- 
\erneur  de  se  rendre;  et,  sur  son  refus,  lit  canonner  la 
place  avec  tant  d'activité,  du  i5  au  22  juin,  qu'elle  fui 
obligée  de  capituler.  Les  Français  y  entrèrent,  le  24,  et  y 
prirent  18  pièces  d'-artillerie  de  gros  calibre,  beaucoup  de 
munitions  et  des  magasins  considérables  de  vivres  et  d'ha- 
billement. A  la  bataille  de  Wagram,  le  6  juillet,  il  reçut 
de  Napoléon  l'ordre  de  se  mettre  à  la  tête  d'une  batterie  de 
100  pièces  d'artillerie,  de  marcher  au  trot  à  l'ennemi,,  et  de 
s'avancer,  sans  tirer  avant  d'être  arrivé  à  demi-portée  de 
canon.  Il  exécuta  cet  ordre ,  Gt  à  propos  commencer  un 
feu  terrible  qui  éteignit  celui  des  Autrichiens ,  et  porta  la 
mort  dans  leurs  rangs  :  cette  attaque  eut  le  plus  grand  suc- 
cès, et  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille.  Il  obtint, 
dans  cette  même  année  ,  le  titre  de  comte.  En  février  1811, 
il  remplaça,  à  Saint-Pétersbourg,  M.  de  Caulaincourt, 
ambassadeur  de  France  en  Kussie ,  et  resta  près  de  l'em- 
pereur Alexandre  jusqu'à  la  rupture  entre  les  deux  puis- 
sances, en  1812.  Après  la  prise  de  Moscou,  Napoléon  l'en- 
voya ,  le  5  octobre ,  auprès  du  général  en  chef  russe  Kulu- 
so^,  pour  proposer  un  armistice  :  une  suspeusiob  d'armes 
l'ut  effectivement  conclue.  Lorsque  l'armée  française  quit- 
ta Moscou,  pour  faire  cette  retraite  qui  lui  fut  si  fatale,  le 
général  Lauriston  commanda   l'arrière^garde.    Au  com- 
mencement de  i8i3,  le  général  Lauriston  organisa  à  Mag- 
debourg  les  divisions  qui  devaient  former  le  5*  corps  d'ar- 
mée^  dont  on  lui  donna  le  commandement  à  l'ouverture 
de  la  campagne.  Ce  corps,  composé  des  divisions  Maison, 
Pachtod  et  Aochambeau,  était  fort  de  18,000  hommes.  Le 
général  Lauriston  marcha ,  le  27  avril,  sur  Wettin,  obligea 
Tenuemi  de  brûler  un  pont  et  s'empara  de  la  tête  de  ce 
pont.  Il  se  porta,  le  28,  sur  Hall,  et  fit  évacuer  la  tête 
de  pont  occupée  par  les  Prussiens,  qu'il  culbuta.  Il  prit 
part,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène  ^  à  la. bataille  de 
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Lutgen,  le  a  mai,  et  à  celles  de  Baotzen  et  de  Wortscheo» 
les  ao  et  91  de  ce  mois.  Employé  daas  le  corps  d'armée  da 
maréchal  Ney,  il  effectua,  de^ concert  avec  le  général  &é« 
guier,  le  passage  de  la  Neiss  et  celui  de  la  Queiss»  les  a4 
et  25  du  même  mois.  Après  avoir  repoussé  sur  Olsa^  un 
corps  de  troupes  prussiennes,  rencontré  près  de  Neukir- 
chen ,  le  générai  Lauriston  occupa  breslau ,  capitale  de  la 
Silésie  :  il  s*y  trouvait  encore  iorsde  la  signature  de  rarmisti* 
ce  conclu  le  2  juin.  Les  hostilités  recommencèrent  le  2 1  aoùl 
suivant ,  et  le  général  Lauriston  fut  employé  dans  Tarmée 
de  Silésie,  sous  les  ordres  du  duc  de  Tarente.  Il  contribua 
à  forcer  le  général  prussien  Blueher,  de  se  retirer»  le  22  » 
derrière  la  KaUbarh.  Commandant  provisoirement  les  5* 
et  11* corps,  pendant  Tabsence  momentanée  du  maréchal 
duc  de  Tarente ,  il  attaqua  les  Prussiens  à  Goldberg,  le  23, 
et  les  contraignit  de  faire  une  retraite  précipitée  sur  Jauer: 
cette  journée  coûta  à  Tennemi  environ  7000  hommes  tués^ 
blessés  ou  prisonniers.  Il  commanda  le  5*  corps  d'armée  à 
la  bataille  de  la  Katzbacb ,  le  26;  et,  après  avoir  combat* 
tu  toute  la  journée,  avec  une  grande  vigueur,  le  corps  russe 
du  général  Langeron ,  il  fit  sa  retraite  par  Prausnitz.  Atta- 
qué le  lendemain  matin,  aux  portes  de  Goldberg ,  par  un 
ennemi  trois  fois  plus  nombreux,  Lauriston,  qui  n'avait 
point  de  cavalerie  pour  le  soutenir,  ne  put  continuer  son 
mouvement  rétrograde  qu'en  sacrifiant  18  pièces  de  canon 
que  les  mauvais  chemins  le  forcèrent  d'abandonner  :  il  ar- 
riva le  même  jour  devant  Lowemberg.  A  la  bataille  de 
Wachao,  le  16  octobre,  le  général  Lauriston  défendit 
très  glorieusement  la  position  de  Liberwolkowitz,  d*oii  il 
repout»sa  tous  les  efforts  des  Prussiens.  Il  déboucha  ensui* 
te  de  ce  village,  se  rendit  maître  du  bois  de  Gross-  Possua, 
et  concourut  à  enlever  le  village  de  Gossa.  Il  combattit 
avec  beauconp  de  distinction  à  la  bataille  de  Léipsick,  le 
18  du  même  mois,  et  y  prit  part  à  la  vigoureuse  défense 
du  vill  ige  de  Preybsteyde.  11  fut  fait  prisonnier  dans  cette 
désastreuse  ji  urnée,  et  conduit  à  Berlin  ,  où  on  le  traita 
avec  beaucoup  (fégards.  Rentré  en  France  après  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons,  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa 
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ciievalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  le 
1*' juin  18149  et  grand-oordoii  de  Tordre  royal  de  la  Lé- 
gioii-d*Honneur,  le  29  juillet  suivant.  Après  la  mort  du 
général  Nansouty,  il  devint  capitaine  lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  mousquetaires  gris,  et  prêta  serment  en  cette 
qualité  9  le  26  février  181 5.  A  Tépoque  du  ao  mars  de  la 
même  année ,«1  suivît  la  maison  du  roi  jusqu'à  Bétliune  , 
revint  ensuite  à  Paris,  ne  remplit  aucunes  fonctions  pen- 
dant Toceupation  de  la  France  par  Buonuparte,  et  resta 
à  sa  terre  de  Richemont.  Après  la  seconde  restauration,  il 
présida  le  collège  électoral  du  département  de  l'Aisne,  et 
fut  créé  pair  de  France^  le  17  août.  11  prit,  au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  en  qualité  de  lieutenant-général,  le  com- 
mandement de  la  1'*  division  d'infanterie  de  la  garde  roya* 
le.  Le  roi  le  nomma,  le  12  octobre,  membre  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  conduite  des  officiers  de  tout 
grade  ,  pendant  les  cent  Jours.  En  1816,  il  présida  les  Con* 
seils  de  guerre  chargés  de  juger  l'amiral  Linois ,  le  colonel 
Boyer  et  le  général  Labo>cde.  Il  fut  créé  commandeur  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  St. -Louis,  le  3  mai.  S.  M.  lu  (con- 
féra le  litre  de  marquis,  en  1817.  Ses  lettres-patentes  furent 
enregistrées  à  la  chambre  des  pairs,  le  i5  janvier  1818,  et 
entérinées,  le  2  mai  suivante  II  présida,  en  1S20,  le  collège 
électoral  du  département  de  la  Loire  >  Inférieure.  Il  fut 
nommé  ministre  secrétaire-d'état  au  département  de  la 
maison  du  roi ,  le  1*'  novembre  de  la  même  année,  et  prê- 
ta serment  en  cette  qualité,  le  18  du  même  mois,  [h'tats 
militaires.  Moniteur,  annales  du  temps,) 

Dt  LEAUMONT-PUIGAILLARD  (Jean),  commandant 
d'armée ,  servit  d'abord  comme  capitaine  de  5o  hommes 
d'armes  dans  les  armées  de  Henri  III ,  et  combattit  sou- 
vent les  calviniitles.  Sous  les  ordres  du  duc  de  Montpensier, 
il  surprit,  dans  la  nuit  du  5  mai  i5G2,  la  ville  d'Angers, 
qui  fut  forcée,  malgré  la  vigoureuse  rési»ilance  des  habi- 
tants. Puigaillard  permit  d'abord  aux  protestants  de  s'as- 
sembler hors  des  murs  ;  mais  ensuite,  par  condescendance 
pour  les  catholiques,  qui  voulaient  se  venger  de  la  profa- 
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nation  et  du  pillage  récent  de  leurs  églises  »  il  chassa  entiè- 
rement d* Angers  les  religionnaires ,  et  ne  fut  que  trop  bien 
servi  dans  Texécution  des  ordres  qu^il  donna  à  cet  égard; 
car  ses  soldats,  sans  égard  pour  le  rang*  le  sexe  et  l'âge , 
traitèrent  tout  avec  la  plus  affreuse  barbarie.  I^  château 
de  Rochefort,  près  d*Augers,  se  rendit  à  Puigaillard  »  le  4 
juillet ,  sur  l'espoir  du  pardon  donné  au  coq^mandant  et  à 
la  garnison  :  le  commandant  périt  cependant  par  le  sup- 
plice de  la  roue ,  et  ses  soldits  furent  pendus.  Le  27  sep- 
tembrCy  Puigaillard  entra  dans  la  ville  de  Graon;  et,  pour 
y  punir  les  excès  commis  contre  les  catholiques,  il  usa  de 
teprésailles  tt*rribles  envers  les  calvinistes.  En  1568,  étant 
à  la  tète  de  a  cornettes  détachés,  il  fut  rencontré  par  les  re- 
ligionudires,  près  de  Li  ville  de  Sorgues.  Il  se  fitaloc;s  un  re- 
tranchement à  la  faveur  de  sou  bagage,  qu*il  perdit,  ménagea 
adroitement  sa  retraite,  et  conserva  toute  sa  troupe.  En 
)569,  il  prit,  à  composition ,  le  bourg  de  Tiffanges  et  les 
villes  de  Montaigu  et  deBeaufort.  Il  fut,  dans  la  même  an- 
née, Tun  des  commandants  des  troupes  qui  assiégèrent  sans 
succès  la  ville  de  Niort.  11  se  jeta  ensuite  dans  Mirabeau  ^ 
pour  le  défendre.  En  1670,  il  conduisit  au  comte  de  Lude, 
en  Poitou^  5ooo  hommes  de  pied  et  800  lances.  Avec  une 
partie  de  cette  troupe ,  il  se  rendit  maître  de  flioric ,  de  la 
Grève  et  de  Talmond.  Du  Poitou,  il  passa  eu  Saintonge^ 
où  il  prit  Chisay.  Après  ces  expéditions,  il  joignit  ses  trou- 
pes à  celles  d'un  capitaine  sur  lequel  il  comptait,  et  tous 
deux  de  concert  tombèrent  sur  les  calvinistes^  qui  s'épou- 
vantèrent et  prirent  la  fuite.  Il  se  sépara  ensuite  du  capi- 
taine qui  l'avait  accompagné;  et,  pour  engager  une  action 
générale,  il  se  saisit  des  avenues  qui  condni>ent  du  Poitou 
à  la  Aochelle.  Il  construisit  à  Luçon  un  fort  dans  lequel  il 
logea  4  compagnies,  et  qui,  par  son  emplacement,  coupait 
,  les  vivres  aux  ennemis.  Par  une  ruse  de  guerre ,  il  ût  cou- 
rir le  bruit  que  l'amiral  Cpligny  avait  remporté  une  victoire 
sur  les  troupes  royales;  et  ce  fut  un  motif  pour  enp;agpr  les 
calvinistes  à  attaquer  le  fort  de  Luçon  :  c'était  où  Puigail- 
lard les  attendait.  La  Noue,  Tun  des  capitaines  calvinistes, 
ayant  marché  du  côté  de  Luçon,  Puigaillard  rassembla 
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toutes  ses  forces;  et  sans  prendre  aucun  repos  ni  nourri- 
ture ,  il  se  rendit  en  deux  jours  et  deux  nuits  devant  Sainte- 
Gemme,   à  une  lieue  de  Luçon.  Il  avait  fait  jouer  mille 
ressorts  pour  tromper  La  Noue  ;  mais  tous  se^  stratagèmes 
tournèrent  contre  lui;  ses  troupes,  fatiguées  d'une  longue 
marche,  furent  défaites,  et  perdirent  5oo  hommes.  PuigaiU 
lard  s*enfuit  à  Fontenay,  d'où  il  se  retira  vers  Alozeuil.  Il 
y  insulta  une  maison  où  s^étaient  renfermés  un  ministre 
protestant  et  quelques  soldats,  qu*il  tailla  en  pièces.  Il  prit 
ensuite  Saint-Maixent  et  la  ville  de  Marans  ;  mais  il  évacua 
cette  dernière,  après  en  avoir  brûlé  les  maisons,  parce  qu'il 
échoua  contre  le  château.    Il  se  présenta  bientôt  après, 
avec  700  chevaux  ,  aux  portes  de  la  Rochelle,  et  fut  sur  la 
point  d*y  prendre  la  reine  de  Navarre,  qui  en  était  sortis 
pour  aller  à  la  promenade.  Créé  maréchal-de-camp,  en 
1573,  il  servit  en  cette  qualité  au  siège  de  la  Rochelle  ,  où 
il  fut  blessé.  Il  leva  ,  le  1*'  mars  15749  £"  Poitou,  un  ré* 
giment  d'infanterie,  qui  fut  licencié  après  la  campagne 
de  1675.  Il  servit,  en  1574»  en  qualité  de  maréchal- de- 
camp,  sous  le  duc  de  Montpensier,  et,  en  1675,  sous  le 
duc  de  Guise  ,  en  Champagne.  Au  siège  de  Brouage  ,  com* 
raencé  le  aa  juin  1 677 ,  et  qui  se  rendit  le  a8  août ,  il  poussa 
la  tranchée  jusqu'au  fossé.  Il  fut  fait  maréchal-généfal  des 
camps  et  armées,  conjointement  avec  M.  de  Lenoneourt, 
le  a  octobre,  sur  la  démission  du  baron  de  Birou.  On  le 
créa  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  5i  décembre  i56o.  Il 
commanda  l'armée  de  Picardie,  en  qualité  de  maréchal* 
général  des  camps  et  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  i5 
février  i583.  Il  mourut  en  décembre  i584.  {Chronologie 
militaire,  tonu  I,pag.  3i6  ;  £^c  Thou,le  Père  Daniel,  Da- 
vila,  la  Popelini^Cy  d' Aubigné ,  Histoire  des  Grandi-Offi" 
clers  de  la  Couronnent). 


(1)  Le  Père  Anselme,  dans  non  HUtoire  det  Grands-Offioiers  de  ik 
Couronne,  donne  à  Puigaillard  le  litre  de  conseiller-d'ëtat  et  privé,  ot 
Uv  gouverneur  d'Anjou,  en  i584  :  c'est  par  erreur. 
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DE  LECQVES  f  voyez  de  Ciaitmont. 

LEFëBVAE  (François -Joseph),  duc  de  Dantzick^  pair 
et  maréchal  de  France ,  naquit  à  Rastach ,  en  Alsace ,  le 
a5  octobre  1^55.  lis^enrôla  volontairement,  le  lo  septem- 
bre 1775,  comme  soldat,  dans  le  régiment  des  Gardes- 
françaises.  Le  maréchal  de  Biron,  qui  reconnut  et  qui  ai- 
mait dans  Lefebvre  un  caractère  ferme  et  propre  à  prendre 
de  Tempire  sur  le  soldat,  le  nomma  premier  sergent  dans 
ce  régiment,  le  9  avril  1788.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution française,  le  régiment  des  Gardes  ayant  été  licen- 
cié, Lefebvre  prit  du  service  dans  le  bataillon  de  Paris  9 
portant  le  nom  de  la  section  des  Filles- Saint-Thomas.  Il  y 
fui  blessé  deux  fois.  Tune  en  protégeant  la  rentrée  de  la 
famille  royale  aux  Tuileries,  et  Tautre  en  assurant,  plus 
tard,  le  départ  de  Mesdames,  tantes  de  Louis  XVL  Les 
circonstances  ayant  changé  la  hiérarchie  de  Tavancement 
dans  les  emplois  militaires ,  Lefebvre  fut  un  de  ceux  qui 
s'élancèrent  alors  dans  une  carrière  où  son  génie ,  soc  goût 
et  ses  talens  lui  promettaient  des  succès.  Devenu  d*abord 
capitaine  au  i5'  régiment  dUnfaoterie  légère,  il  joignit  les 
armées,  se  signala  par  plusieurs  actions  d'éclat,  et  ne  dut 
qu'à  elles  chacun  des  autres  grades  qui  lui  furent  conférés. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  tous  ses  premiers  faits  d'ar- 
mes, et  nous  ne  ferons  partir  ses  exploits  que  des  combats 
de  Lambach  et  de  Giesberg,  après  lesquels  il  obtint  le  grade 
de  général  de  division  ,  en  recompense  du  zèle  et  du  cou- 
rage qu'il  y  avait  déployés,  à  la  tète  de  deux  divisions.  En 
janvier  1794,  il  fut  chargé,  par  le  général  en  chef  Hoche, 
d'assiéger ,  avec  5o,ooo  hommes ,  le  fort  Yauban ,  dont  les 
Autrichiens  s^élaient  emparés.  Il  pouss^  les  travaux  avec 
une  telle  activité,   que  les  ennemis  évacuèrent  ce  fort^ 
dans  la  nuit  du  16  au  17.  Il  entra  ensuite  dans  le  Palatiuat, 
à  la  tête  de  17  bataillons ,  et  bloqua  la  tète  du  pont  de  Man- 
beim ,  par  la  rive  gauche  du  Rhin.  Il  concourut  aux  suc- 
cès des  combats  d'Apach,  de  Sainte-Croix  et  de  Dînant,  et 
à  ceux  des  deux  batailles  d'Arlon.  Il  gagna,  seul,  l'affiûre  de 
Niedelauge,  et  prépara  ainsi  la  victoire  que  les  Français 
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^cmporlSfçnt  àFleurus,  le  a6  juin  1794.  Dans  celle  célèbre 
journée,  LeFebvre,  qui  commandait  ravaut-g:arde  de  Tar- 
mée  de  Sambre-el-Meuse ,  défendit  d^Abord  très-glorieuse- 
ment la  position  qui  lui  avait  été  confiée ,  et  contribua 
ensuite  à  déloger  les  Autrichiens  du  village  de  Lambussart  : 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  pendant  Taction  (1).  La  cam- 
pagne de  1794  fut  encore  marquée  par  quatre  nouvelles 
victoires 9  remportées  à  Marîmont  9  Nivelles,  près  de  Flo- 
rival,  et  près  de  Firmont.  Lefebvie  gagna ,  avec  sa  seule 
division  ,  la  première  de  ces  affaires,  et  concourut  au  suc-^ 
ces  des  trois  autres.  Il  commanda  encore  Tavant  -  garde  , 
le  a  octobre,  à  la  bataille  d^Aldeuhoven ,  qui  fut  suivie  de 
la  prise  de  JuUiers.  A  Touverture  de  la  campagne  de  1795, 
la  division  du  général  Lefebvre ,  placée  sous  les  ordres  du 
général  Kléber,  que  Jourdan  avait  chargé  d'effectuer  le 
passage  du  Rhin  vis-à-vis  de  Dusseldorff,  se  mit  la  première 
en  mouvement,  le  5  septembre  1796,  et  débarqua  sans 
obstacles  à  Eicheikamp,  petite  ville  du  grand- duché  de 
Berg,  comprise  dans  une  ligne  de  neutralité  fixée  parle 
traité  de  Bâle,  et  qui  était  alors  occupée  par  quelques  trou* 
pes  prussiennes.  L'offîcier  qui  y  commandait  ayant  voulu 
faire  quelques  plaintes  sur  U  violation  de  la  neutralité , 
Lefebvre  lui  répondit  :  «Je suis  soldat,  je  dois  obéir  :  le  gé- 
»néral  Kléber  commande  ici  (aj.a  II  ordonne  en  même 
temps  à  son  avant-garde  de  se  porter  en  avant ,  sur  la  route 


(1)  Une  bombe  ayant  mis  le  feu  à  des  caissons  remplis  de  poudre, 
Tarmée  française  parut  enveloppée  d'un  nuage  de  flamme  et  de  fumée. 
Cet  événement  jeta  un  moment  la  terreur  parmi  les  soldats  français,  et 
quelques  bataillons  demandèrent  à  grands  cris  l'ordre  de  la  retraite. 
«  Nous  retirer,  dit  Lefebvre  à  ses  soldats,  quand  nous  ponVonscombat- 
»  tre  et  mourir  avec  gloire  1  Non,  non,  point  de  retraite.  »  A  ces  mots,  qui 
rctenti&sent  dans  tous  les  rangs,  les  Français  s'élancent  sur  les  Autri- 
chiens, et  les  enfoncent. 

(3)  L'électeur-palatin,  auquel  appartenait  le  duché  de  Berg,  n'ayant 
pas,  aux  termes  du  ttaîté  de  Bâle,  retiré  de  l'armée  impériale  le  contin- 
gent de  troupes  qu'il  y  avait  fourni ,  les  commissaires  de  la  convention 
décidèrent  que  le»  Français  pouTaicnt  passer  à  Eicheikamp,  sans  violer 
le  traité  de  neutralité  conclu  avec  la  Frusse. 


<  i  ■  ■  *  -f.  j 
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do  Duîsbourg  à  DuMcldorff  ;  attaque  avec  viguci^  le  poste 
de  Spick,  et  8*en  rend  nruttre,  après  un  engagement  vîf 
et  meurtrier  9  pendant  lequel  il  est  grièvement  bicssé  d*uD 
coup  de  feu  ,  au  moment  où  à  la  tête  de  ses  braves ,  il  leur 
montrait  lui-même  le  chemin  de  la  victoire.  Il  force  en- 
suite le  passage  de  TAugershach,  et  tourne  ao,ooo  Autri- 
chiens campés  dans  une  formidable  position ,  entre  Hoe- 
chum  et  Wetzlar.  Le  lo  du  même  mois,  toute  Tarmée 
de  Sambre-el-Meuse  se  trouvant  établie  sur  la  rive  droite 
du  Abin,  le  général  Jourdan  la  mit  de  nouveau  en  mou- 
vement. L*avant-garde 9  commandée  par  Lefebvre,  eut,  le 
même  jour,  avec  l'arrière-garde  autrichienne,  un  engage- 
ment assez  vif,  dans  lequel  les  Français  conservèrent  Ta- 
vantage.  Le  i3,  Lefebvre,  ayant  trouvé  les  ennemis  re- 
tranchés sur  les  hauteurs/ de  Blankenberg,  les  en  délogea, 
aptes  un  combat  sanglant.  Il  s'empara  de  Wetzlar  sans 
éprouver  beaucoup  de  dil&cultés,  et  s*y  saisit  d'un  convoi 
d'effets  d'habillement.  En  1796)  Lefebvre  fut  employé  à 
Tarmée  de  Rhin-et-Moselle ,  et  sa  division  ,  forte  de  10,000 
hommes,  se  trouva  placée  dans  le  corps  d*armée  aux  ordres 
de  Kléber.  Le  3i  mai,  jour  de  la  rupture  d*un  armistice 
avec  les  Autrichiens,  Lefebvre  passa  TAgger,  et  se  rendit 
mattre  du  pont  de  Siegberg,  que  les  bataillons  ennemis 
avaient  défendu  avec  beaucoup  de  vigueur.  11  commanda 
le  centre  du  corps  d*armé  de  Kléber  au  combat  d'Alton- 
kirchen ,  le  4  juÎQ  9  enleva  la  formidable  position  de  ce 
nom,  et  concourut  puissamment  aux  succès  remportés 
dans  cette  journée.  L'archiduc  Charles  d'Autriche  ayant 
passé  la  Lahn,  à  Wetzlar,  le  i5  juin ,  repoussa  les  avant- 
postes  du  général  Soult  sur  les  hauteurs  au-delà  de  la 
Diil.  Lefebvre  accourut  sur  la  route  de  Wetzlar  pour  s'op« 
poser  à  l'archiduc ,  qui  manifestait  le  dessein  de  faire  le 
lendemain  une  attaque  générale.  Malgré  toute  l'étendue 
du  danger  qu'il  courait  en  résistant  à  des  troupes  infiniment 
supérieures  en  forces ,  le  brave  Lefebvre  ne  se  détermina 
pas  moins  à  disputer  le  terrain  avec  vigueur.  Cette  géné- 
reuse résolution  fut  d'abord  couronnée  du  plus  grand  suc- 
ées; et  les  Autrichiens,  à  la  rencontre  desquels  Lefebvre 
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avait  marché,  furent  contraints  de  se  replier;  mais,  après 
nn  long  combat  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  la  valeur  du 
(lief  et  le  courage  du  soldat  furent  obligés  de  céder  au 
nombre,  et  Lefebvre  opéra  ai^sez  heureusement  sa  retraite 
à  la  faveur  de  la  nuit  :  il  avait  perdu,  dans  cette  journée, 
5oo  hommes  et  plusieurs  pièces  de  canon.   Le  3o  juin ,  il 
marcha  sur  Siégen,   et  s'avança  contre  Tennemi  jusque 
daus  les  montagnes  de  Kaltenf:ieh.  Informé  que  le  général 
autrichien  Kray  occupait  dans  ces  montagnes  une  forte 
position  retranchée,  en  arriéré  de  Wildendorff,   il  résolut 
de  Tattaquer ,  et  fit  marcher  à  cet  effet  sa  division  sur  trois 
colonnes  ,  le  4  juillet.  L'aspérité  des  lieux  et  les  difficultés 
des  chemins ,  à  travers  des  monts  arides  et  des  précipices , 
ne  purent  arrêter  les  Français,  qui,  quoique  harassés  de  fa- 
tigues, gravirent  les  hauteurs ,  tournèrent  les  retranche^ 
ments,  et  mirent  d'abord  l'infanterie  autrichienne  en  dé* 
route.  Kray  fit  alors  avancer  sa  cavalerie  et  son  artillerie; 
cette  dernière  foudroya  les  troupes  de  Lefebvre ,  qui  pou- 
vaient être  obligées  ^k  leur  tour  de  reculer,  lorsqu'une  com- 
pagnie d'artillerie  légère  vint  à  leur  secours,  et,  par  un  feu 
bien  dirigé,  fit  taire  celui  de  l'ennemi  et  ébranla  sa  cava- 
lerie. Une  charge  ordonnée  à  propos  par  Lefebvre  acheva 
de  jeter  le   désordre  dans  les  rangs  autrichiens ,  et  Kray 
opéra  sa  relraife,  après  avoir  perdu  un  bon  nombre  d'hom- 
mes tués  et  600  faits  prisonniers.  Lefebvre  concourut  au 
passage  de  la  Lahn,  le  9  juillet.  Marchant,  avec  Tordre  de 
se  porter  sur  Bornheim  et  Offenhcim ,  et  de  passer  la  Weter 
sur  ces  deux  points,  il  enleva,  le  10,  les  deux  villages  que 
nous  venons  de  nommer ,  et  s'empara  ensuite  des  hauteurs 
en  arrière  du  village  de  Trauerbach,  malgré  les  efforts  que 
faisaient  les  Autrichiens  pourconserver  ces  différentes  po- 
sitions. Il  eut  part,  le  la  juillet ^  à  la  prise  de  Francfort: 
un  armistice  fut  alors  conclu.  A  la  reprise  des  hostilités , 
dans  le  courant  du  même  mois  ,  le  général  Lefebvre  eut  le 
commandement  de  l'avant- garde  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse  :  celte  avant -garde,  forte  de  i2,3oo  hommes,  se 
porta  sur  la  Kinlz ,  à  la  poursuile  du  général  autrichien 
Werneck.  Le  général  Lefebvre  fit  capituler,  le  5  août,  la 
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place  de  Kœnî^shoffcn,  où  Ton  trouva  69  pièces  de  canou 
et  quelques  munitions.  Il  continua  à  prendre  une  part  très- 
active  aux  succès  de  l*armée  de  Sambre-et-Meuse,  combat* 
lit  avec  distincUoii  à  Wurizhourg.  Dans  la  retraite  de  cette 
armée,  d'abord  sur  la  Lahn,  puis  sur  le  Rhi!!,  il  se  distin- 
gua par  les  manœuvres  et  les  actions  vigoureuses  qti*il 
fit  exécuter.  £n  1797,  il  eut,  à  l'ouverture  de  la  campagne, 
le  commandement  de  Taile  droite  de  Tarmée  de  Sambre- 
et-Mcuse,  alors  sous  les  ordres  du  général  Hoche.  Il  se 
trouva  au  passage  du  Rhin,  à  Neuwied,  le  17  avril;  atta- 
qua et  enleva ,  à  la  baïonnette  ,  le  village  et  les  retranche- 
ments de  Bendorff  (1).  Il  se  porta  ensuite  sur  Limbourg, 
et  de  là  sur  Francfort ,  qu'il  fil  attaquer.  Déjà  uu  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  de  son  corps  d'armée  s'était  introduit 
dans  cette  ville,  pêle-môle  avec  les  ennemis ,  et  le  général 
Lefcbvre  se  préparait  à  y  entrer  lui-même ,  lorsqu'il  fut 
obligé  de  s'arrêter,  à  la  nouvelle  qui  lui  parvint  des  préli- 
minaires de  paix  signés  à  Léoben  ,  entre  la  France  et  l'Au- 
triche. Après  la  mort  du  général  Hoche,  qui  eut  lieu  le  i5 
septembre  1797,  le  général  Lefebvre  prit,  comme  le  plus 
ancien  général  de  division,  le  commandement  en  chef  pro- 
visoire de  l'armée  de  Sauibre-et-AIeuse.  £n  mars  1799,  la 
guerre  ayant  éclaté  de  nouveau  entre  la  France  et  l'Autri- 
che, le  général  Lefebvre  eut  le  commandenient  de  l'avant- 
garde  de  l'armée  dii  Danube ,  aux  ordres  de  Jourdan.  Il  en- 
leva ,  le  20,  les  positions  de  Holtzkirchen ,  de  Zieben  et  de 
Bachaupten,  malgré  la  vive  résistance  des  ennemis.  Atta- 
qué ,  le.2i,  à  Ostrach ,  il  défendit  celte  position  avec  beau- 
coup de  vigueur,  marcha  lui-même  à  la  tête  des  grenadiers,, 
et  reçut  une  balle  au  bras  gauche  ;  ce  qui  l'obligea  de  quit- 
ter le  champ  de  bataille  :  les  Français  furent  obligés  de  cé- 
der au  nombre,  et  de  se  replier  derrière  l'Ostrach.  Le  gé- 
néral Lefebvre  étant  rentré  en  France,  reçut  du  directoire 
une  armure  complète  et  le  commandement  de  la  17'  divi- 


(1)  La  valeur  qu'il  (déploya  en  celte  occasion  lui  mérita  une  lettre  de 
félicitation ,  qui  lui' fut  adrcfsce  par  le  directoire-exécutif. 
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9100  milltaîre  (  Paris  ).  Il  fat  porté  sur  la  liste  des  candidats 
pour  le  directoire^exécutif.  Il  se  rangea  dans  le  parti  de 
Buonaparte,  lors  de  la  révolution  du  18  brumaire  an  8 
(gnovennbre  1799);  accompagna  au  conseil  des  cinq -cents 
ce  général,  qui  Tavait  fait  son  premier  lieutenant ,  et  l'en- 
leva de  la  salle  au  moment  où  il  vit  les  poignards  se  lever 
sur  lui.  Buonaparte  étant  devenu  premier  consul,  Lefebvre 
fut  confirmé  dans  le  commandement  de  la  17*  division 
militaire.  Il  eut  aussi  celui  des  i4'et  1 5*  divisions  militaires, 
et  seconda  parfaitement  les  dispositions  du  premier  consul 
pour  soumettre  et  paciQer  les  départements  de  TËure  ^  de 
la  Manche,  du  Calvados  et  de  l'Orne,  il  fut  élu  membre  du 
sénat-conservateur ,  le  1"  avril   1800,   et  créé  maréchal 
d'empire>  le  19  mai  i8o4«  Il  devint  successivement  chef  de. 
la  5*  cohorte  de  la  Légion*d'Honneur,  grand- officier,. puis 
grand-aigle  de  cette  même  Légion.  Il  reçut,  en  i8o5,  l'or- 
dre d'Espagne  de  Charles  III.  Dans  la  même  année ,  l'em- 
pereur Napoléon  faisant  ses  préparatifs  pour  marcher  au 
secours  de  la  Bavière ,  envahie  par  l'Autriche;  le  maréchal 
Lefebvre  reçut  le  commandement  des  cohortes  de  gardes 
nationales  des  départements  de  la  Roër,  de  Ahin-et-lVloselIe, 
el  du  Mont>Tonnerre.  Au  commencement  de  la  campagne 
de  1806,  contre  la  Prusse,  Napoléon  lui  confia  le  comman- 
dement des  corps  de  troupes  alliées,  cantonnés  dans  la  Haute- 
Bavtère.  Il  commanda  l'infanterie  de  la  garde  impériale  à 
la  bataille  dléna,  le  14  octobre.  En  janvier  1807,  il  réunit 
le  10*  corps  d'armée  à  Thorn,  pour  la  défense  de  celte 
ville,  et  pour  parer  aux  événements  qui  pourraient  surve- 
nir sur  la  Vistule  pendant  la  campagne  de  Pologne.  Vers 
le  îi5  février,  le  maréchal  Lefebvre  se  prépara,  d'après  les 
ordres  de  Napoléon  ,  à  faire  «  avec  ce  corps  d'armée,  le 
siège  de  Danlzick.  Dès  le  mois  de  mars,  il  fit  resserrer  les 
approches  de  cette  place.  Il  s*empara ,  le  16 ,  du  village  de 
Slolzemberg,  et  se  rendit  maître,  le  19,  de  l'île  de  Nehrung, 
dont  la  possession  interrompait  toute  communication  en- 
tre Dantzick  et  Kœnigsberg.  La  garnison  de  Dantzick  fit, 
le  26,  une  forte  sortie;  mais  le  maréchal  Lefebvre,  qui 
avait  bien  pris  toutes  ses  mesures^  repoussa  les  assaillants; 
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et  ce  fut  à  la  iuite  du  combat  livré  à  celle  occasion  qu'il 
fit  ouvrir  la  tranchée  devant  la  place,  dan»  la  nuit  du  i^  au 
a  avril.  Il  pressa  très- activement  tous  les  travaux  dusléf^e. 
Il  lit  enlever  de  vive  force,  dans  la  nuit  du  6  au  7  mai,  Ttle 
de  Htïlm»  d*où  Ton  d(^logea  1 5oo  Russes  et  200  Prussiens  (  1  )• 
Secondé  par  le  maréchal  Lannes,  qui  lui  amena  des  ren- 
forts, le  la  mai,  Lefebvrefit  pousser  plus  vigoureusement 
encore  les  attaques  et  le  bombardement  de  la  ville  et  des 
foris.  Il  se  préparait  même  à  leur  donner  Passaut,  lorsque 
le  général  prussien  Kalkreulb,  gouverneur  de  Danizîck  , 
entra,  le  ai  mai,  en  pourparlers  pour  cotte  capitulation, 
qui  fut  arrêtée  et  signée ,  le  a4.  La  garnison  sortit,  le  a6 , 
avec  tes  konneurs  de  la  guerre;  et  les  Français  entrèrent 
dans  la  place,  qui  était  abondamment  pourvue  d'artillerie, 
d*arme8  et  de  munitions  (a).  £n  récompense  de  la  belle 
conduite  qu'il  avait  tenue  pendant  ce  siège ,  le  maréchal 
Lefebvre  fut  créé  duc  de  Danizick,  par  lettres  patentes  da- 
tées du  28  mai ,  et  cette  dignité  fut  déclarée  transmlssible 
à  sts  descendants.  Après  la  reddition  de  Dantzick,  le  maré- 
chal Lefebvre  alla,  avec  le  10*  corps,  se  placer  en  ligne  dan^ 
la  grande-armée.  En  1808,  il  suivit  Napoléon  à  l'armée 
d*£spagne ,  et  y  eut  le  commandement  d*un  corps  d'armée 
composé  de  5  divisions.  Il  gagna  la  bataille  de  Durago,  le 
5i  octobre;  s'empara  de  Bilbao,  le  1*' novembre;  poursui- 
vit l'armée  de  Blacke,  et  la  battit  complètement  sur  les 
hauteurs  de  Guenè^,  le  7.  Il  concourut  au  gain  de  Fa  ba- 
taille d'£spinosa ,  le  10  du  même  mois.  Il  s'avança  ensuite 
vers  la  Nouvelle-Casliile^  par  Valladolid,  et  occupa  Ségo- 


(1)  A  cette  affaire,  un  soldat  du  i3*  régiment  d'infanterie  légère  fte 
distingua  par  un  trait  d'hc^roîsme  semblable  à  celui  du  chevalier  d'A^- 
sas.  Ce  soldat ,  nommé  Fortuoas,  s'étant  porté  en  avant,  tomba  au  mi- 
lieu d'un  délacheinent  russe.  Quelques  instants  après,  le  détachement 
ennemi  fut  lui-même  tourné  par  une  compagnie  du  la*  léger.  Les  oi'- 
ficiers  russes  se  mirent  alors  à  crier  :  «  Ne  tirez  pas ,  nous  sommes  Fran- 

•  çais.  *  Menacé  d'être  tué  s'il  parlait ,  Fortunas  s'écrie  à  aoa  tour  :  <Ti- 

•  res ,  tirrz ,  mon  capitaine  ;  ce  sont  des  Russes,  t 

(a)  La  prise  de  Danlxlck  tut  lieu ,  après  5i  jours  de  tnmchëe  ouverte. 


DES    GÉNÉRAUX    FRANÇAIS.  l6l 

▼ic,  le  3  décembre.  Rappelé  à  la  grande-armée  d'Allema- 
çne,  en  18  >9,  il  y  eal,  dès  l'ouviTlure  de  la   campagne 
cootxe  l'Autriche;  le  commandi-ment  en  chef  des  troupes 
bavaroises.  Ce  commandement  lui  fut  conféré  par  Napo- 
léon,  avec  rapprobation  du  roi  de  Bavière.  Il  combattit, 
à  la  tête  de  ce  corps ,  aux  batailles  de  Thann  ,  d*Abens> 
berg  et  d'Ëckmûhl.  Après    Tévacuation  de  la  Bavière  par 
les  Aulrichien^,  le  maréchal  Ltifebvre  accompagna  le  roi 
Maximilien  à  Munich,  sa  capitale,  et  s'avanç  i  de  là  vei*sle 
Tyrol  pour  se  mettre  à  la  poursuite  du  corps  du  général 
Jellachich,  et  assurer,  de  ce  côté,  les  derrières  de  Tarmée 
française.  Il  battitàColling  les  troupes  de  Jellachich.  Ayant 
rencontré  à  Vorgel  le  général  Chasteler,  à  la  tête  des  in- 
surgés tyroliens,  il  le  culbuta,  et  lui  1)rit  700  hommes  et 
12  pièces  de  canon.   Il  enleva  la  forte  position  de  StruU- 
Pass,  et  prit  à  Tennemi  7  pièces  de  canon  et  600  hommes. 
Devenu  maître  du  Tyrol ,  il  entra  à  Inspruck  et  ordonna  le 
désarmement    de    tous    les   Tyroliens,    en   même  temps 
qu'il   leur  annonça   le  pardon  que   Napoléon    et    Maxi- 
milien  accordaient  à  ceux  qui  ne  feraient  aucune  résistan- 
ce. En  1811,   il  présida  le  collège   électoral   de   Rhin-et- 
Moselle.    En   1812,  pendant  la  campagne  de  Russie  et  la 
désastreuse  retraite  de  Moi<kow,  il  cominania  en  chef  la 
vieille  garde  impériale.  En  18 15)  lors  de  Tinvasion  des  trou- 
pes alliées  en  France,  le  maréchal  Lefehvre  reçut  de  Napo- 
léon, le  commandement  de  Faile  gauche  de  Tarmée  fran- 
çaise. Il  combattit  avec  sa  valeur  et  son  dévouement  accou- 
tumés à  Montuiirail,  à  Arcis  sur- Aube  et  à  Champ  Aubert, 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  En  18 1^»  après  la  déchéan- 
ce de  Napoléon  ,  à  laquelle  il  avait  adhéré  ,  et  la. restaura- 
tion du  trône  des  Bourbon<^,  le  duc  de  Dautzick  fut  créé  par 
S.  M.  Louis  XVIII,  chevalur  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis  .  le  a  juin  ,  et  pair  de  France,  le  4  an  même 
mois.  En  181  5,  pendant  les  cait  jours  ^  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs  créée  par  Buonaparte,  et  en- 
voyé par  cette  chambre,  ccmïmi-  commissaire  auprès  de 
l'armée.  Après  la  seconde  restauration  ,  ilfut  compris  dans 
la  loi  d'cxcluiiioii.cpucernant  les  pairs  créés  par  Bub'nàpar* 
Tii.  ai 


/ 
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te.  En  1816,  s.  M.  le  coofirma  dans  son  grade  de  mi^ 
réchal  de  France  9  et  lui  en  remit  le  bâton.  Il  fut  créé 
pair  de  France  9  le  5  mars  1819.  Il  mourut  à  Baris,  le  14 
septembre  1820.  Le  maréchal  Lefebvre  s'était  acquis  la  ré- 
putation d*un  des  meilleurs  généraux  de  l'armée  française, 
et  il  l'avait  justifiée  par  un  courage  réfléchi ,  un  coup  d'œil 
juste  et  une  expérience  consommée  (1).  [Etats  militaires. 
Moniteur,  annales  du  temps,) 

LENOIR  (Auguste- Nicolas*  baron)  ^  maréchal-de^camp, 
naquit  à  Paris 9  le  29  juillet  1776.  Il  entra  au  service,  le 
1"  septembre  1795,  comme  volontaire  au  2*  bataillon  de 
Paris  (qui  devint  9*  bataillon),  y  fut  f^it  fourrier,  le  19 
juillet  1794 9  et  sergent,  le  19  novembre  suivant.  Il  passa 
û  la  98*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne  (depuis  92'  ré- 
giment), le  18  mars  1799,  et  fut  nommé  sous-lieutenant, 
le  21  juillet  de  la  même  année.  On  le  nomma  lieutenant, 
le  6  novembre  1801  ;  àdjudant-major,  le  7  février  i8o5,  et 
il  devint  capitaine  (adjudant-major),  le  6  août  1804.  I^o- 
puis  son  entrée  au  service  jusqu'au  21  septembre  i8o5,  il 
avait  pris  part  à  la  mémorable  campagne  de  1794^  et  s'é- 
tait trouvé  auic  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de  Nienport, 
et  aux  batailles  dé  Turcoing  et  de  Courtray.  Il  avait  fait 


(1)  L'éloge  du  maréchal  Lefebvre  a. été  prononce  à  la  chambre  des 
pairs,  par  le  maréchal  Suchet,  duc  d'Albuféra,  dans  la  séance  du  1  a  juin 
i8ai.  On  y  trouve  cette  citation  qui  fait  le  plus  grand  honoenr  au  maréchal 
Lefebvre. £n  1794»  un  représentant  du  peuple,  des  pins  exaltés,  lui  dit 
un  jour  d'un  ton  fort  animé  :  •  Général ,  je  sais  que  dans  les  cor[^  que 
f  TOUS  commandez  ,  vous  maintenez  en  place  des  individus  de  k  caste 

•  nobiliaire;  la  loi  les  frappe  de  réprobation  :  faites-les-moi  connaître;  je 
f  dois  remplir  à  leur  égard  les  intentions  du  gouvernement.  •  Lefebvre 
répondit  :  «  Je  ne  connais  sous  mes  ordres  que  des  guerriers  dignes  de 

•  la  patrie,  qn'ih  ont  défendue  vaillamment  jusqu'à  ce  jour*  Je  me 

•  rends  garant  d'eus  tons ,  sans  en  excepter  un  seul.  » 

On  remarque  daoé  le  discoura.du  maréchal  Suchet  Je  jugement  qu'il 
porte  du  duc  de  Dantzick  :  «  Il  sut  profiter  des  leçons  de  Turenne  et 
»du  maréchal  de  Saxe.  Gomme  le  premier,  il 'fut  sage  et  modeste; 

•  comme  le  second ,  il  (ut  actif,  audadeux  et  prudebt.  » 


a 
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Its  campagnes  de  1796  en  Hollande;  de  1796  et  17^7  à 
i'armée  de  Sainbre-ei- Meuse;  de  1798  contre  les  insurgés 
du  Brabant;  de  1799  contre  les  Anglais  et  les  Russes  dans 
la  Nord-Hollaude;  et  de  1800  à  Tannée  gallo-bc»tave.  Il 
avait  servi  avec  son  corps,  pendant  les  années  i8o5  »  1804 
et  partie  de  i8o5,  aux  camps  de  West-Cappel  (île  de  Wal- 
oheren)  et  d'Utreoht ,  et  sur  la  flotte  du  Texel.  Il  passa  ca- 
pitaine adjudant-major  aux  grenadiers  à  pied  de  la  garde 
impériale,  le  21  septembre  i8o5,  et  se  trouva  aux  batail- 
les d'Ulm  et  d^Austerlitz.  Il  fit  les  campagnes  de  Prusse  et 
de  Pologne,  en  1806  et  1807,  et  celle  d'Espagne,  etï  1808. 
Nommé  chef  de  bataillon  au  4'  régiment  des  tirailleurs  de 
la  jeune  garde,  le  29  avril  1809^  il  servit  avec  ce  corps  à 
la  grande-armée  d'Allemagne ,  el  fit  la  campagne  contre 
l'Autriche.  Il  passa  de  nouveau  en  Espagne  avec  soo  ré- 
giment, et  y  servit  en  1810  et  1811.  Promu  au  grade  de 
colonel-major  du  premier  régiment  de  tirailleur»  de  la  yen- 
ne  garde,  le  8  février  1812,  il  marcha- à  la  tèle  de  ce  corps^ 
dans  Texpédition  contre  la  ^ssie.  Lors  de  la  désastreuse 
retraite  de  Moscou,  il  eut  la  fambe  droite  emportée  par  un^ 
boulet  de  canon,  au  combat  de  Krasnoî,  le  17  novembre, 
et  subit,  par  suite  de  cette  blessure,  une  captivité  de  18 
mois.  Rentré  en  France^  en  18149  après  la  restauration  du 
trône  des  Bourbons,  S.  M.  Louis  XYIII  le  créa  maréchal- 
de-camp  ,  le  2 1  décembre  de  la  même  année*  On  lui  don- 
na ,  le  20  janvier  181 5,  le  commandement  d^armes  de  la^ 
place  de  Dunkerque,  qu'il  conserva  fidèle  au  roi  jusqu'au 
a4  mars  suivant.  Obligé  à  cette  dernière  époque  d'obéir 
aux  ordres  du  ministère- de  Buonaparte ,  le  maréchal-de- 
camp  Lenoir  parvint  à  maintenir  Tordre  et  la  tranquillité 
à  Dunkerque,  et  à  y  empêcher  tout  mouvement  réaction- 
naire. Il  fit  rentrer  cette  place  sous  Tobéissanec  du  roi , 
aussitôt  après  la  seconde  chute  de  Buonaparte  ,  et  même 
avant  le  retour  de  S.  M.  Louis  XYIII  dans  sa  capitale.  Il 
fut  maintenu  dans  son  commandement,  le  conserva  jus- 
qu'eau  1"  janvier  1816,  et  ne  le  quitta  que  pour  être  admis 
à  la  retraite  ,  par  suite  des  dispositions  de  Tordonnance  du 
i*'août  précédent,  relative  aux  of&ciers  mutilés. au  service. 
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Le  général  Lenoir  avait  élé*  sons  le  gouvernement  de  Na- 
poléon, créé  membre  de  la  Légion  cl^Houneur,  le  a6  mai 
18089  officier  de  la  même  Légion,  le  6  mai  iHis,  et  titré 
baron  d*empire.  S.  M.  Louis  XVIII  Ta  nommé  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  a5  juillet  1814» 
et  lui  a  accordé  la  décoration  de  commandeur  de  Perdre 
royal  de  la  Légion-d*Honneur,  le  5i  janvier  181 5.  Sur  la 
recommandation  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Bcrry,  le  mar- 
quis de  Latour  ftlaubourg  appela  le  général  Lenoir  près  de 
lui,  lors  de  son  avéïiemrnt  au  ministère  He  la  guerre,  et  lui 
confîa  la  direction  de  Pimporlant  bu.reaude  rinfanlerie.  Le 
général  Lenoir  a  été  créé  vicomte,  par  ordonnance  royale 
du  1**  mai  1821.  Il  est  maintenant  classé  parmi  les  maré- 
chaux de-camp  disponibles.  {^  Etats  militaires^  Moniteur^ 
annales  du  temps,  ) 

DE  LENONCOURT  ^Henri,  marcfuis)  ,  maréchal-général 
des  camps  et  armées  du  roi^  se  trouve  qualifié,  dans  diffé- 
rents auteurs,  lieutenant  du  roi  en  Champagne,  depuis 
155'!  jusqu*en  i585.  Il  était  lieutenant  de  la  compagnie  de 
5o  lances  de  M.  de  Pieiuies,  dès  i565,  et  il  passa,  eu  1567, 
lieutenant  de  celle  du  chevalier  d'Angoulénic,  fils  natu* 
rel  d*Henri  II.  Il  devint  gentilhomme  de  la  chambre  de 
François  de  France,  duc  d'Alençon,  en  1670  ,  et  fut  nom- 
mé chambellan  du  même  prince,  en  ibçù.  On  le  créa  suc- 
cessivement chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  et  conseiller-d'é- 
tat. Il  fut  fait  maréchal-de-camp* général,  conjointement 
avec  Jean  de  Léaumont,  sieur  de  Puigaillard,  par  provi- 
sions du  2  octobre  1577,  et  nommé  chevalier  des  ordr/es 
du  roi,  le  3i  décembre  i58o.  Aucun  historien  ne  rappor* 
te  un  seul  fait  militaire  qui  le  concerne.  Il  mourut,  le  3i 
décembre  i584,  âgé  de  47  ans.  {Chronologie  militaire, 
tom.  Il  y  pag.  21.) 

DE  LÉ0C013RT,  voyez  Bechet. 

DE  LÉON,  voyez  de  Rohak. 
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LEPIC  (L0UÎ8,  comte),  lieittenant-f^vnéral^  naquit  à  Mo:  1 1- 
peUier  le  20  septembre  1^65.  Destiné  dès  sa  plus  tendre 
enfaoce  au  nnétier  des  armes,  il  entra  au  .<ervice  le  17  mai 
178 1  (à  Tàge  de  i5  ani^  et  demi  ),  comme  simi)ie  dragon 
dans  le  régiment  de  Lescure,  qui  devint  successivement 
dragons  de   Montmorency  et  2'  régiment  de  chasseurs  à 
cheval.   Après  avoir  obtenu  dans  ce  corps  tons  les  grades 
inférieurs  qu'il  dut  à  sa  bonne  conduite  »  il  passa  brigadier 
danA  la  garde  constituliounelle  du  roi  Louis  XVI,  en  1792, 
et  y  servit  jusqu'au  licenciement.  11  entra  dans  la  division 
des  volontaires  nationaux  à  cheval,  en  qualité  d'adjudant- 
major,  le  14  septembre  1792,  et  fut  nommé  iienteufint- 
colonel  de  ce  corps,  le  8  octobre  suivant.  Il  passa,  le  7 mars 
1793,  lieutenant -colonel  du  21*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval ,  qui  prit  depuis  le  n*  i5*de  la  même  arme.  Envoyé 
avec  son  régiment  à  Tarmée  de^rOuest ,  il  arriva  à  Nantes, 
au  mois  de  juillet,  et  se  trouva,  suus  les  ordres  du. général 
Beysser,  à  la  prise  de  Moutaigu  ,  le  16  septembre  suivant.  Il 
combattit  aussi  lors  de  la  reprise  de  cetie  ville  par  les  gé- 
néraux  vendéens  Bonehamps  et  CharettCy  le  21  du  même 
mois,  et  y  reçut  un  coup  de  feu  à  la  cuisse.  Après- sa  gué- 
rison,  il  fut  chargé  par  le  général  en  chef  Caudaux,  de 
choisir  loo  chevaux  dans  son  régiment,  pour  aller  porter 
à  Fontenay,  des  dépêches  importantes  au  général  Grouchy, 
chef  de  Tétat  major  général.  Parti  de  Nantes  à  la  tête  de  ce 
détachement,  Lepic  traversa  une  pjrtie  de  la  Vendée  et  de 
Tarniée  royaliste ,  et  arriva  à  Fontenay  avec  sa  dépêche: 
cette  action  est  peut-être  une  des  plus  audacieuses  qui  aient 
eu  lieu  pendant  cette  malheureuse  guerre  civile.  Le  colonel 
Lepic  fut  employé  pendant  5  ans  dans  la  Vendée,  et  se 
trouva  à  de^  nombreux  combats  ou  batailles.  Dans>les  der- 
niers temps,  il  faisait  partie  de  la  colonne  du  général  Tra- 
vot,  qui  poursuivit  le  général  Charetie,  et  s'en  saisit,  le  25 
mai  1796.  Pendant  ces  campagnes,  Lepic  fut  blessé  deux 
fois;  mais  il  fut  du  moins  assez  h<  ureux  pour  laisser  des 
souvenirs  honorabh-s  dans  ces  contrées,  où  plusieurs  fois 
il  parvint  à  sauver  des  femmes,  des  enfants  ,  des  vieillards 
sur  le  point  d'être  massacrés ,  et  qui,  pleins  de  conûau- 
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ee  dan»  sa  gëoéreuse  humanité,  venaient  se  placer  sous  sa 
protection  (i).  En  1796,  la  Vendée  ayant  étépacifiiée,  Le^ 
pic  fut  envoyé  à  Tarmée  d'Italie ,  avec  le  1 5*  régimeiit  de 
chasseurs  à  cheval,  dont  il  prit  le  commandement,  en 
qualité  de  plus  ancien  chef  d'escadron ,  et  en  remplace- 
ment du  colonel,  à  qui  son  grand  âge  et  ses  infirmités  ne 
permettaient  pas  de  suivre  Tarmée.  Il  fit  avec  distineftien 
toutes  les  campagnes  de  cette  époque  à  Parmée  d*Italle, 
et  se  signala  particulièrement  à  la  bataille  de  VéronM,  le 
26  mars  1799*   Blessé  de  plusieurs  coups  de  sabre  dès  1# 
commencement  de  Paction ,  Lepic  n'en  resta  pas  moins  à 
la  tête  de  son  régiment,  qui,  après  plusieurs  charges  bril- 
lantes exécutées  sur  les  troupes  ennemies ,  reçut  Tordre 
d'enlever  une-batterie.  Aussitôt  Lepic  se  précipite  à  la  tè- 
te de  ses  braves,  et  culbute  la  cavalerie,  qui  s'opposait  à 
son  passage ,  en  nombre  très-supérieur  au  sien.  Dans  celte 
charge ,  il  est  couvert  de  mitraille,  et  a  son  cheval  tué  sous 
lui,  près  de  la  batterie.  Sur  ces  entrefaites,  la  eavalerte 
ennemie,   renforcée  de  plusieurs  escadrons,  fond  à  son 
tour  sur  le  i5*  régiment  de  chasseurs,  et  le  force  à  la  re- 
traite. En  se  ralliant  sous  la  protection  de  Tinfanterie  fran- 
çaise, ce  régiment  s'aperçut  qu'il  n'avait  plus  son  colonel  ; 
quelques  chasseurs,  qui  l'avaient  vu  tomber  avec  son  cheval, 
proposent  d'aller  le  chercher;  et  à  l'instant,  tout  le  régiment 
s'écrie  :  «  Mort  ou  vif,  il  faut  rantener  notre  colonel.  •  En 
effet,  le  i5*  de  chasseurs  fond  snr  l'ennemi,  et  le  pousse 
jusqu'au  champ  de  bataille ,  où  l'on  trouve  Lepic  étendu 


(1)  Nous  citerons  le  trait  suivant  comme  preuve  de  la  sensibilité  qui 
caractérise  le  général  Lepic.  Un  jour  il  trouve  une  jeune  Glle  d'environ 
3  ans  et  demi,  abandonnée  et  étendue  au  pied  d'un  arbre ,  près  d'une 
femme  massacrée ,  qui  paraissait  être  sa  nourrice  ou  une  domestique. 
Lepic  recueille  cette  enfant,  la  fait  transporter  à  Birronq,  et  lui  prodigue 
lui-même  toute  sorte  de  soins  jusqu'au  moment  de  son  départ  pour  l'ar- 
mée d'Italie ,  époque  à  laquelle  il  la  confia  à  une  dame  qui  l'éleva.  Cet- 
te jeune  personne,  après  avoir  été  pendant  a5  ans  privée  de  la  connais- 
sance de  ses  parents ,  a  été  enfin  reconnue  :  cilo  appartient  à  une  famille 
distinguée ,  et  jouit  aujourd'hui  d'une  grande  fortune. 
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et  baigné  dans  son  sang.  Relevé  et  placé  sur  un  cheval  9 
on  le  ramène  au  travers  de  la  cavalerie  ennemie.  £d 
récompense  de  la  belle  conduite  que  Lepic  avait  tenue  à 
cette  affaire ,  il  fut  nommé  chef  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  (1).  Le  général  Buonaparte  étant  revenu  d'É* 
gypte,  et  ayant ,  quelque  temps  après ,' organisé ,  comme 
premiier  consul  9  une  armée  de  réserve ,  pour  marcher  en 
Italie 9  fit  comprendre  dans  cette  armée  le  i5'  régiment 
de  ohasseurs;  dont  la  valeur  lui  était  connue»  Le  colonel 
Lepic  se  trouva  à  la  bataille  de  Alarengo;  mais  il  ne  put  y 
agir  avtc  son  activité  accoutumée  9  ses  blessures  n*étant 
point  encore  guéries.  11  resta  cependant  à  la  tête  d*une 
partie  de  son  régiment,  tandis  que  l'autre  portion  9  placée 
sous  les  ordres  de  Murât ,  se  portait  sur  Crémone  et  Man- 
toue.  Après  la  bataille  de  Marengo,  Lepic  fut  promu  au 
grade  de  major  dans  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
consulaire,  qui  devint  plus  tard  garde  impériale.  Il  fit  avec 
ce  corps  toutes  les  campagnes  de  la  grande-armée.  Nom- 
mé colonel-major  du  1*' régiment  des^ grenadiers  achevai 
de  la  garde  impériale  9  le  a  décembre  1805,  il  le  comman- 
da le  même  jour  à  la  bataille  d'Austerlitz,  et  prit  part  à  la 
brillante  charge  que  toute  la  cavalerie  de  la  garde  ^  com- 
mandée par  le  maréchal  Bessière,  fit  sur  la  garde  impéria- 
le russe  aed  plateau  de  Blasowitz.  Il  se  trouva  à  la  bataille 
d*Ëylau,  ift  8  février  1807,  et  s'y  couvrit  de  gloire  par  un 
des  faits  d'armes  qui  ont  le  plus  illustré  la  bravoure  fran- 
çaise. Ayant  reçu  l'ordre  de  charger  avec  les  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  sur  plusieurs  masses  d*infanlerie  russe 
qui  s'av;)nçaient  vers  le  cimetière  d'£ylau  9  et  en  même 
temps  de  faire  taire  une  batterie  ennemie  qui  causait  de 
grands  ravages  9  Lepic  passe  un  défilé  à  la  tète  du  i"régi- 


(1)  Le  général  Moreau ,  qui,  sans  avoir  aucun  commandement,  se 
trouvait  à  cette  affaire,  fut  le  premier  à  proclamer  Lepic  colonel  du  i5« 
régiment  de  chasseurs;  et  il  fit  en  même  temps  la  remarque,  que  c'était 
pour  la  seconde  fois  qu'il  voyait  un  riment  aller  cber^lier  h)Q colonel  a« 
milieu  des  rangs  ennemis. 
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ment  de  cavalerie  de  la  fçarde ,  et  va  se  placer  dans  la  plaî- 
ne^  <«ousIe  canon  de  rcnueniL  Le  a*  régiment  suit  son  mouve- 
ment, e(  se  forme  aussi,  afm  desou  tenir  celui  qui  le  précède. 
Lepic  tombe  alors  sur  les  masses  ennemies,  les  culbute  et  eo 
fait  un  carnage  affreux.  Il  se  dirige  en  même  temps  sbr  la  bat- 
terie russe,  et  sabre  les  canonniers,  qui  tous  se  font  tuer 
sur  leurs  pièces.  Pendant  ce  temps,  le  canon  tirant  de  tou» 
tes  paris,  et  la  neige  tombant  à  gros  flacons,  il  devint  ira- 
possible  de  reconnaître  le  point  d*où  Ton  était  parti.  Lepic 
fait  Cependant  faire  quelques  mouvements  à  son  régiment; 
mais,  lorsqiT.iu  bout  d'une  demi-heure  la  neige  eut  cessé 
de  tomber,  il  s'a|)erçiit  qu*il  était  cerné  au  milieu  de  Tar- 
mée  russe,  qui  lui  envoya  aussitôt  des  parlementaires  pour 
te  sommer  de  se  rendre.  Lepic,  sans  se  laisser  intimider, 
montre  sa  troupe  à  un  colonel  russe,  et  lui  dit  :  «  Regar- 
ode  ces  figures,  et  dis- moi  si  elles  ont  Pair  de  vouloir  se 

•  rendre.  »  A  ci^s  mots^  il  tourne  bride  vers  le  colonel  rus- 
se, qui  se  bâte  de  fuir.  Cependant  Lepic,  ne  se  dissimu- 
lant pas  le  danger  de  sa  situation,  adresse  à  ses  grenadiers 
cette  courte  et  énergique  harangue  :  «Mes  amis,  il  faut 

•  vaincre  ou  mourir;  nous  avons  trois  lignes  d*infauterie  à 

•  culbuter;  beaucoup  d'entre  nous  y  resteront,  sans  doute; 
omais,  dût-il  n'en  retourner  que  20  ou  .5o  pour  porter  la 
»  nouvelle ,  Thonneur  du  corps  et  de  notre  étendard  sera 

•  sauvé.»  A  peine  Lepic  eut-il  parlé  ainsi,  quS^ses  intré- 
pides grenadiers  répondent  unanimement  :  «  Chargeons  et 
»  nous  passerons.  «Lepic  forme  alors  son  régiment  en  pelo- 
tons, par  colonne  serrée,  ordonne  la  charge,  se  précipite 
sur  la  1"  ligne  ennemie ,  et  s'ouvre  un  passage  à  travers  le 
feu  le  plus  terrible  :  5  grenadiers  et  1  officier  furent  tués. 
Las*  ligne  russe,  déconcertée  par  cet  te  in  trépicfité,  «'ouvre, 
fait  peu  de  résistance,  et  ne  blesse  que  quelques  chevaux  :  la 
3'  ligne  offre  encore  moins  d'obstacles  (|ue  la  2*.  Le  corps 
russe  que  Lepic  et  ses  braves  venaient  de  traverser  se  bat- 
tait alors  avec  un  corps  de  l'armée  franç.«ise ,  et  les  tirail- 
leurs de  ce  dernier  corps,  voyant  déboueher  du  centre  des 
colonnes  ennemies  une  cavalerie  qui  venait  sur  eux  au  ^alop, 
la  crurent  composée  de  Russes,  et  l'accueilllirent  à  coups 
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t)e  fusil,  tout  en  se  repliant  sur  le  corps  d^armée.  L*artil- 
Inle  française,  également  trompée,  tira  aussi  sur  le  régi- 
nienl  et  liri  tua  2  grenadiers  et  quelques  chevaux  :  cette 
fatale  méprise  ne  cessa  que  quand  Lepic  eut  pu  se  faire 
reconnaître,  en  envoyant  un  de  ses  officiers  dont  Tarrivéa 
fit  cesser  le  feu.  I!(apoiéon,  qui  depuis  trois  heures  n'a- 
vait point  de  nouvelles  du  i*"'  régiment  de  grenadiers  de  sa 
garde,  auquel  il  portait  à  juste  titre  beaucoup  d*affection, 
s'empressa  de  témoigner  toute  sa  satisfaction  au  colonel 
Lepic  9  «t  de  récompenser  sa  brillante  valeur,,  en  le  nom- 
mant général  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille,  et  en 
lui  accordant  une  dotation  de  5o,ooo  fr.  Lepic  avait  reçu 
\\dt\3  celte  journée  deux  coups  de  baïonnette,  et  avait  été 
atteint  d'un  coup  de  crosse  sur  les  genoux  :  ces  nouvelles 
blessures  le  mirent   pendant   quelque  temps  hors  d'état 
(le  monter  à  ^cheval  sans  aide   (i).    Le  général   Lepic, 
en    devenant    officier- général ,    conserva    néanmoins  le 
commandement  du   1*'  régiment  de  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde.  Il  fît  avec  ce  corps  la  campagne  de  1809,  à  la 
grande-armée;  se  distingua  en  différentes  occa^^ions  et  no« 
tamment  à  la  bataille  de  Wagram  ,  qù  sa  conduite  lui  va- 
lut une  nouvelle  dotation  qui  lui  fut  accordée  par  Napo- 
léon. Il  fut  envoyé  deux  fois  en  Espagne ,  commanda  à 
Madrid  la  portion  de  la  garde  qui  s'y  trouvait  sous  les 
ordres   de    Murât ,   et    ensuite    de  Joseph    Buonaparte , 
auprès  desquels  il  fit  successivement  le  service  de  capitai- 
ne-général.  Napoléon  étant  venu  commander  en  person- 
ne ses  armées  d'Espagne ,  y  amena  toute  sa  garde ,  et  lo 


(1)  C'est  par  erreur,  ou  par  suite  d'indications  inexactes,  que  ]e«  auteura 
des  Victoirts  et  Conquêtes  ont,  dans  lenrtotne  XVII,  pag.  C^  et  68, 
attribué  au  maréchal  Besstères  la  brillante  charge  de  cavalerie  dont  noun 
Tenons  de  rendre  compte.  Ce  fut  bien  le  colonel  Lepic  qui  dirigea  cette 
charge.  Quant  au  maréchal  Bessièrcs ,  il  se  trouvait  pendant  -ce  temps 
dans  le  cimetière  d'EjIau,  près  de  ta  personne  de  l'empereur  Ifapoléon. 
Ayant  oous-môme  commis  une  semblable  erreur  à  Tarticlc  du  maréchal 
Bessières,  nous  la  redresserons  dans  Vtrrata  qui  sera  place  à  la  lin  du' 
présent  volume. 

▼II.  sa  'j 
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et  se  rendit  dans  son  château  de  Clisson ,  près  de  Brei^' 
".  suire,  au- milieu  d*une  population  qui  Taimait  et  le  respec- 

tait. Le  recrutement  de  Soo^ooo  hommes,  décrété  par  VàS- 
,  semblée  nationale,  occasiona  dans  la  Vendée  une  révolte^ 

à  la  suite  de  laquelle  les  autorités  républicaines  firent  arrêter 
M  de  Lescure,  et  l'envoyèrent  avec  toute  sa  famille  dans  les 
prisons  de  Bressuire,  où  il  n'échappa  que  par  une  sorte  de  mi- 
racle aux  violences  des  soldats  qui  étaient  accourus  à  la  hâte 
pour  combattre  les  insurgés.  Le  corps  d'armée  des  patrio- 
^  tes,  chargé  de  défendre  Bressuire,  ayant  évacué  cette  ville, 

te  2  mai  i  yg'5 ,  à  l'approche  des  royalistes,  Lescure  fut  dé- 
^  livré  par  ces  derniers,  et  retourna  à  Clisson.  Il  se  décida 

alors  à  prendre  part  à  Tinsurreclion,  et  fut  compté  de  ce 
moment  parmi  les  principaux  chefs  de  l'armée  vendéenne. 
Le  général  républicain  Quétineau  s'étant  établi  à  Thouars^ 
le  4  mai,  les  Vendéens  marchent  aussitôt  contre  cette  ville» 
et  l'attaquent,  le  5.  Lescure  commande  une  colonne  à 
cette  affaire;  et,  dans  le  fort  de  la  mêlée,  voyant  les  répu- 
1  licains  s'ébranler,  il  se  saisit  d'un  fusil ,  crie  à  ses  soldats 
de  le  suivre  ,  et  arrive,  au  milieu  des  balles  et  de  la  mi- 
raille,  jusqu'au  pont  de  Vrine,  que  les  patriotes  avait  bar- 
ricadé :  ce  trait  hardi  ne  put  d'abord  trouver  d'imitateurs 
parmi  les  Vendéens.  Lescure  ,  persistant  à  rester  sur 
le  pont,  eut  bientôt  ses  habits  percés  de  balles.  Secondé 
par  MM.  de  la  Roche-Jacquelein  et  Foret»  et  par  un  seul 
paysan,  il  traverse  le  pont,  et  saule  par-dessus  la  barri- 
cade. Les  Vendéens  accourent  alors  en  foule,  et  le  passa 
ge  est  forcé.  Les  républicains  fuient  vers  la  ville  deThuuars, 
qui  fut  aussitôt  assiégée,  et  qui  capitula  au  moment  où  Les- 
cure et  la  Roche-Jacquelein  y  entraient  d'assaut.  A  la  pri- 
se de  Funtenay,  le  ^5  mai,  Lescure  commanda  l'aile  gau- 
che de  l'armée  royaliste.  Voyant  ses  soldats  hésiter  à  s'a- 
vancer, il  se  porte  à  trente  pas  en  avant  de  la  colonne, 
s'arrête,  et  crie  :  f^ive  k  roi.  Une  batterie  républicaine  ,  de 
iix  canons,  fait  sur  lui  un  feu  à  mitraille.  Ses  habits  sont 
percés,  un  de  ses  éperons  emporté,  et  sa  botte  droite  dé- 
chirée ;  mais  il  ne  fut  pas  blessé  :  «  .Vous  le  voyez,  mes  amis, 
2»tliti-ii  aussitôt,  les  bleus  ne  savent  pas  tirer.  »  Les  Veu- 
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déens  se  décident,  prennent  leur  course  vêts  la  tille,  at- 
taquent et  culbutent  l'aiie  gauche  de  Tarmée  républicaine». 
qui  se  met  en  déroute  et  fuit ,  abandonnant  son  artii* 
lerie  et  sa  caisse  militaire.  Lescure  entre  le  premier  dans 
FoDtenay,  s^avance  témérairement  dans  les  rues,  au  milieu 
des  fuyards,  et  offre  de  leur  faire  quartier,  à  condition  de 
mettre  bas  les  armes.-  L*un  d'eux,  après  avoir  jeté  son  fu- 
sil, le  ramasse,  et  fait  feu  sur  Lescure  :  la  balle  perce  le 
bras  et  les  chairs  auprès  de  la  poitrine.  Lescure  fait  ouvrir 
Ivs  prisons  t't  délivre  un  grand  nombre  de  prisonniers  de 
guerre  qui  devaient  être  fusillés  dès  le  lendemain.  Le  lo- 
juin ,  Tarmée  royaliste  attaque  la  ville  de  Saumur.  Lescu- 
re commanda- celle  des  trois  attaques  qui  offrait  le  plus  do 
difBcultés.  Il  marche  avec  Taile  gauche  sur  le  pont  Fbu- 
chard,  tourne  les  redoutes  des  républicains,  et  force  le 
passage.  Dans  ce  moment,  une  balte  lui  perce  le  bras;  et 
ses  soldats,  le  voyant  couvert  de  sang,  commencent  à  lâ- 
cher pied.  Lescure  fait  serrer  son  bras  ateo  des  mouchoirs^ 
et  veut  ranimer  les  Vendéens  ;  mais  il  ne  peut  y  réussir. 
Une  charge  de  cuirassiers  républicains  allait  achever  la  dé- 
route ,  lorsque  deux  caissons ,  ayant  versé  sur  le  pont,  ob- 
struèrent le  passage  et  arrêtèrent  la  eavalerie  des  patriotes. 
Lescure  profite  de  cet  événement  pour  raîlier  ses  troupes 
et  les  ramener  au  combat.  Il  parvient  alors  à  faire  reculer 
les  patriotes,  qui  bientôt  fuient  en  désordre,  au  cri  de 
sau[/e  qui  peut.  Les  deux  attaques  ayant  également  réussi^ 
Saumur  tomba  au  pouvoir  des  royalistes.  Ce  fut  sur  la  pro-^ 
position  de  Lescure  que  Cathelineau  fut  nommé  géuéra- 
lissime  des  armées  vendéennes.  Après  Tinfructueuse  atta* 
que  de  Nantes  par  les  Vendéens,  Tarmée  royaliste  fut  dis-* 
soute,  et  Lescure  se  rendit  dans  le  Bocage,  pour  veiUer  de 
plus  près  à  la  défense  de  ce  poste  ,  menacé  par  les  prépa- 
ratifs  du   général   Birou  ,   qui  grossissait   journellement 
l'armée  qu^il  commandait  à  Niort.    Les  patriotes  ayant 
incendié  ses  chÂteaux  d'Amaillou  et  de  Clisson,  Léseu* 
re  se  renferma  à  Bussière,  fit  sonnerie  tocsin,  rassem- 
bla, non  sans  peine,   3  à  4000  paysans  mal  armés  et  4 
piècea  de  canon.  Il  fut  joint  par  Laroche- Jacqueleio,  qui 
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lui  amena  de  Saumnr  un  pareil  noiùbre  de  combattants; 
mais  tousdeuz  furent  bientôt  forcés  d'évacuer  Bussière^pouf 
défendre  ChâtiHon,  sur  lequel  Westermann  marchait  avee 
3ooo  républicains.  Lescure  sort  de  Chàtillony  le  i6  juillet, 
ettnarcbe  à  la  rencontre  des  patriotes.  Les  deux  armées  se 
trouvent  en  présence  sur  la  hauteur  dite  du  Moulin-aux- 
Cbèvres.  Westermann  commence  l'attaque ,  et  malgré  la 
résistance  des  deux  chefs  vendéens,  mal  secondés  par  leurs 
soldats,  il  enlève  le  poste  et  entre  en  vainqueur  dans  Châ- 
tillon.  Lescure*  retiré  à  ChoJlet,  rassemble,  de  concert 
avec  Laroche- Jacquelein  ,  toutes  les  forces  disponibles.  Il 
fait  surprendre  les  avant-postes  de  Westermann ,  met  Far- 
mée  républicaine  en  déroute,  et  reprend  Chàtillon.  Il  par- 
vint à  y  arrêter  le  massacre  que  les  Vendéens  faisaient  de 
leurs  prisonniers ,  et  menaça  même  de  prendre  person- 
nellement la  défense  de  ces  derniers,  si  l'on  ne  cessait  cet 
horrible  carnage.  Le  i5  juin,  les  royalistes  partirent  de  Yi- 
hiers  pour  s'opposer  à  la  marche  du  général  Labarolière, 
qui  venait  camper  à  Martigné  -  Briaud.  Les  colonnes  ven- 
déennes s'égarèrent  d'abord ,  et  arrivèrent  harassées  de  fa- 
tigue. Cependant  Lescureet  les  autres  chefs  royalistes  or- 
donnent l'attaque  :  elle  réussit  d'abord  ;  mais,  une  mépri- 
se ayant  \eté  le  désordre  parmi  les  Vendéens ,  ceux-ci 
prennent  la  fuite  et  se  replient  sur  Coron.  Dans  la  nuit  du 
4  août ,  Lescure  et  la  Roche-Jacquelein  furent  surpris  par 
les  républicains  dans  la  ville  de  Doué,  qu'ils  évacuèrent, 
après  avoir  perdu  quelques  centaines,  d'hommes  tués  ou 
faits  prisonniers.  Lescure  fît  une  excursion  dans  la  ville  de 
Partbenay,  se  saisit  de  tous  les  bestiaux  qui  s'y  trouvaient 
mis  en  vente ,  et  les  envoya  à  Chàtillon.  Au  combat  de 
Luçon,  Lescure  et  Charette  commandèrent  l'aile  gauche 
de  l'armée  royaliste,  et  commencèrent  l'attaque.  Déjà  ils 
avaient  fait  plier,  les  patriotes  et  pris  5  canons,  lorsqu'un 
faux  mouvemient  de  la  division  du  centre  jeta  parmi  le» 
Vendéens  un  désordre  dont  les  généraux  républicains  pro- 
fitèrent pour  faire  manœuvrer  leur  artillerie  légère  et  exé- 
cuter des  charges  par  leur  cavalerie  :  les  Vendéens  furent 
lUis  eQ  déroute.  A,  la  suite  de  cette  atfaire ,  les  républicains^ 
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ayant  occupé  Chantonnay,  Lescure  concerta  avec  M.  da 
Bonchamps  une  attaque  sur  cetle  ville,  qui  fut  reprise. 
I^escure  quitta,  le  la  scpteoibre,  son  camp  de  Saint»Saû- 
veur ,  el  marcha  ^  avec  2000  Vendéen^^  pour  s*oppoter  aux 
républicains  qui  se  réunissaient  à  Tfaouars,  et  qui  déjà  y 
formaient  up  camp  d'environ  ao,ooo  gardes  nationaux. 
N*ayant  pu  vaincre  la  répugnance  de  ses  soldats  pour  une 
attaque  de  nuit,  il  ne  s'avança  contre  la  ville  que  le  14  au 
matin,  et  eut  d'abord  quelque  succès;  mais  un  secours 
amené  aux  patriotes  par  le  général  Eéy  changea  la  face  du 
combat,  et  Lescure  fut  obligé  défaire  une  retraite  qu'il 
exécuta  dan«  le  meilleur  ordre  possible  (1)4  L'armée  ré- 
publicaine s'avançant  rapidement  dans  la  fiasse-Vendée  ^ 
les  chefs  royalistes  réunirent  toutes  leurs  forces,  consis- 
tant en  409000  hommes ,  et  se  renc^irent  à  Chollet.  Une 
partie  de  cette  armée  vint  se  ranger  en  bataille,  le  19  sep- 
tembre, entre  TifTanges  et  Chollet,  faisant  face  à  Torfou. 
Dès  le  premier  feu  des  patriotes,  les  Vendéens  prennent 
la  fuite.  Lescure,  mettant  alors  pied  à  terre,  s'écrie  :  «Y 
»a-t-il  400  hommes  assez  braves  pour  venir  mourir  avec 
•moi  ?  A  A  cet  appel,  les  gens  de  la  paroisse  des  Échaubroi- 
gnes»  au  nombre  de  1700,  commandés  par  Bonrassea^, 
répondiretit  à  grands  cris  :  «  Oui,  monsieur  le  marquis, 
»oou8  vous  suivrons  où  vous  voudrez.  »  Avec  ces  braves 
Vendéens,  que  leur  courage  avait  fait  surnommer  les^re/zâ- 
ditrs  de  la  Fendée^  Lescure  parvient  à  arrêter,  pendant 
deux  heures,  les  efforts  des  républicains,  et  fait  même 
plier  un  de  leurs  bataillons.  M.  de  Bonchamps,  arrivant  sur 
ces  entrefaites  avec  sa  division,  les  Vendéens  reprennent 
Toffeusive,  et  obligent  les  patriotes  à  faire  une  retraite, 
qui,  sans  une  savante  mesure  du  général  Kléber,  eût  été 


(i)  A  ce  combat  do  Thouars ,  fut  tuée  une  jeune  fille  dû  village  de 
Gourlay,  nonamée  Jeanne  Robin,  qui,  sous  les  habits  d'homme ,  s'était 
coostammeot  battue  depuis  le  oommenoement  de  la  guerre  de  la*  Ven- 
dée; elle  trouva  la  mort,  en  se  précipitant,  avec  la  plus  grande  intrépi- 
dité, au  plus  fort  de  la  mêlée. 
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très-désastreuse  pour  les  troupes  mayençaises  quMl  com- 
mandait.  Li^scure  combaUit  avec  sa  valeur  ordinaire  aux 
affaires  de  Montaigu  ,  deClisson  et  de  Saiot-Fulgens,  les 
ai  et  33  septembre.  Dans  cette  dernière  journée,  il  se  lan- 
ça tellement  à  la  poursuite  des  ennemis;  qu*à  dix  heures 
du  soir,  lui  et  MM.  de  Beauvillier  et  de  Monihion  se  trou- 
vèrent  seuls,  tout-à-fait  en  avant  de  leur  armée  :  4  soldat* 
républicains,  cachés  derrière  une  haie,  firent  feu  avec 
leurs  fusils  chargés  de  plomb  de  chasse,  et  M.  de  Lescure 
eut  ses  habits  criblés.  Lescure  campait  avec  ses  troupes  sur 
les  hauteurs  du  moulin  du  Bois-aux-Chèvres,  lorsqu'il  fut 
attaqué,  le  8  octobre,  par  les  généraux  Chabot  et  'Wes- 
termann.  Il  repousse  les  républicains  et  le»  poursuit;  mais 
un  renfort  étant  arrivé  à  Westermann ,  Paile  gauche  des 
Vendéens  est  mise  en  déroute.  La  ville  de  Châtiilon  tomba 
au  pouvoir  des  républicains  «  à  la  silite  de  cette  affaire* 
Deux  jours  après,  elle  fut  reprise  par  les  royalistes  ;  et  Les- 
cure se  distingua  de  nouveau  dans  le  combat  qui  eut  I4eu 
à  cette  occasion.  L^armée  vendéenne  marchant  pour  atta- 
quer les  républicains  à  Chollet ,  Lescure ,  qui ,  avec  sa  di- 
vision, suivait  le  chemin  de  Mortague,  rencontra  les  pa- 
triotes dans  les  avenues  du  château  de  laXremblaye,  le  i5 
octobre.  S*étant  porté  en  avant  pour  reconnaîlre  le  che- 
min, il  monte  sur  un  tertre;  et,  découvrant  un  poste  de 
patriotes ,  il  crie  à  ses  soldats  :  «  Mes  amis,  en  avant.  »  Au 
même  instant,  il  est  frappé  par  une  balle  qui  l'atteint  près 
du  sourcil  gauche  et  sort  derrière  Toreille.  Les  Vendéens, 
le  voyant  tomber,  se  sentirent  découragés;  cependant  un 
certain  nombre  d*entre  eux  s*élancc  en  avant  pour  empê- 
cher que  le  corps  de  leur  général  tombe  au   pouvoir  des 
républicains.  Laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille  , 
Lescure  fut  relevé  par  un  Qdèle  domestique,  qui,  ayant  re- 
connu que  son  maître  respirait  encore,  lui  fit  donner  des 
secours.  Malgré  ses  souffrances,  le  marquis  de  Lescure  fut 
porté  à  la  suite  de  Tarmée  vendéenne,  qui,  pressée  de 
toutes  parts ,  se  voyait  contrainte  de  passer  la  Loire.  Il  ai- 
da encore  de  ses  conseils  ses  braves  compagnons  d'armes, 
auxquels  il  ne  cessait  do  don uiir  l'exemple  de  la  constance 
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et  de  la  résîgnalion.  Après  une  agonie  lente  et  dei  plus 
douloureuses 9  il  mourut,  pendant  une  des  marches  de 
Tarmée,  le  3  novembre  1795^  entre  Ërnée  et  Fougères.  Il 
parut  à  ftes  derniers  moments  ce  quUl  avait  toujours  été  5 
bon  chrétien  et  sujet  fidèle  et  dévoué  à  son  souvera  in.  Le 
marquis  de  Lescure  était  d*une  douceur  parfaite  et  d*un 
sang-froid  que  les  plus  grands  périls  ne  pouvaient  altérer. 
Il  portait  rhumanité  au  plus  hant  degré;  et  on  le  vit  tou* 
jours  s'opposer  à  ce  que  les  prisonniers  de  guerre  fussent 
massacrés  ou  même  maltraités.  Il  était  fort  instruit,  et 
avait  étudié  avec  soin  les  livres  de  lactique  militaire.  {Etats 
militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps,  Mémoires  de  la 
marquise  de  la  'Roche-Jacquelein,  Paris  y  1817,  4*  édition,} 

DE  LESDIGUIÈRES,  voyez  db  Bohnb. 

DE  LETTES  £/{/  Despaâs  (Antoine),  marquis  de  Mont-' 
pezat ,  maréchal  de  France ,  fut  créé  chevalier  de  Tordre 
du  Roi  et  Tun  des  écuyers. tranchants  de  François  I*%  en 
i5i6.  Il  obtint  une  place  de  gentilhomme  de  la  chambre, 
en  i530.  Il  accompagna  le  roi  en  Italie,  et  fut  fait  pri- 
sonnier, en  même  temps  que  ce  monarque,  à  la  bataille  de 
Pavie,  en  i525.  Ayant  eu  dans  cette  circonstance  le  bon- 
heur d*étre  présenté  à  propos  et  de  se  rendre  utile  à  Fran- 
çois 1^,  ce  prince  paya  la  rançon  de  Montpezat,  Tenvoya 
d'abord  à  la  régente,  et  le  dépêcha  ensuite,  à  plusieurs 
reprises,  auprès  de  Tempereur  Charles- Quint.  Il  fut  fait 
capitaine  de  5o  hommes  d'armes ,  en  1626  ;  obtint  du  roi 
lachàtellenie  d'Égouville,en  Beauoc,  le  a^  juin  de  la  môme 
année  ,  et  fut  créé  maître  particulier  des  eau\  et  forêts  du 
Poitou ,  après  la  mort  de  son  beau^père>  p:ir  lettres  du  8 
janvier  1527.  Le  marquis  de  Montpezat  se  trouve  qualifié 
sénéchal  de  Périgord ,  dans  une  quittance  datée  du  même 
jour.  11  servit,  en  1628,  au  siège  de  Naples.  Sur  la  Un  du 
mois  de  juin  i53i,  il  porta  à  François  1*%  qui  se  trouvait 
alors  à  Bordeaux,  la  nouvelle  de  l'échange  des  deux  fils  de 
ce  prince.  Il  fut  pourvu  de  la  capitainerie  de  Alontluçon, 
cette  même  année.  En  i53a,  te  roi  le  nomma  son  amba§- 
sadeor  à  la  cour  de  Londres.  11  fut  fait  sénéchal  du  Poitou, 

vil.  a3 
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à  la  morl  d'André  de  Vivonne  de  la  Ghataignerayc,  par 
provisions  du  12  août  de  la  même  année  ,  et  prêta  serment 
pour  celte  charge,  au  parlement  de  Paris,  le  3  octobre  sui- 
vant. Le  marquis  de  Saluces,  gouverneur  et  lieutenant- 
général  pour  le  roi,  en  Piémont,  s'étant,  par  une  honteuse 
perfidie,  servi  de  rautorilé  que  François  I*'  lui  avait  don- 
née, ouvrit  aux  ennemis  les  passages  de  la  France;  et, 
loin  de  fortifier  les  villes  que  le  roi  voulait  conserver,  il 
avait  fait  disparaître  la  meilleure  partie  des  subsistances  de 
la  ville  de  Fossano,  et  excité,  sous  main,  la  désertion  de  pres- 
que tous  les  pionniers  qui  avaient  commencé  les  répara- 
tions de  la  place.  A  rapproche  des  Espagnols ,  le  marquis 
de  Saluces  passa  dans  leur  camp ,  et  leur  remit  Tétat  des 
hommes  et  des  vivres  qui  se  trouvaient  daus  chaque  place. 
Le  marquis  de  Montpezat  se  chargea  alors  de  défendre 
Fossano ,  ce  qui  devait  arrêter  Tarmée  de  Charles  Y,  et 
donner  au  roi  le  temps  de  se  reconnaître.  L*armée  ei^pa- 
gnole  ,  commandée  par  Antoine  de  Lève,  parut ,  le  7  juin 
i536,  devant  la  ville  de  Fossano,  qui  n*avait  que  pour  20 
jours  délivres,  et  dont  toutes  les  fortifications  se  réduisaient 
à  quelques  levées  de  terre  faites  à  la  hâte.  La  courageuse 
résolution  et  le  génie  du  marquis  de  Montpezat  suppléè- 
rent à  la  faiblesse  delà  place.  Avant  que  le  général  espa- 
gnol eût  achevé  de  loger  ses  troupes,  Montpezat  fit  une 
sortie,  dans  laquelle  il  tua  beaucoup  d'ennemis.  Cepen- 
dant, au  bout  de  trois  jours  de  siège,  les  batteries  espa- 
gnoles ayint  déjà  ruiné  les  défenses  des  assiégés ,  c$:ux- 
ci  n'eurent  plus  de  ressource  que  dans  un  courage  qui  ne 
leur  manqua  pas.  Ils  firent  une  seconde  sortie,  à  la  faveur 
d'un  chemin  creux,  chargèrent  le  quartier  des  lansque- 
nets ,  et  passèrent  la  garde  au  fil  de  Tépée.  L'alarme  étant 
parvenue  jusqu'à  Antoine  de  Lève,  ce  général  détacha  un 
gros  d*Espagnolspour  couper  la  retraite  de  la  cavalerie  fran- 
çaise; mais  cette  première  troupe  fut  obligée  de  revenir 
sur  ses  pas,  pour  secourir  la  tranchée  que  l'infanterie  fran- 
çaise avait  forcée.  La  cavalerie  des  assiégés  se  mit  alors  à 
la  poursuite  des  Espagnols,  qui,  se  trouvant  exposés ,  en 
même  temps,  au  feu  que  Ton  faisait  de  la  tranchée,  ne 
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purent  tenir  contre  cette  double  attaque.  Tout  fut  bientôt 
en  désordre  dans  le  camp  ennemi;  et  Antoine  de  Lève^ 
resté  seul ,  et  oblig(^ ,  à  cause  d*une  attaque  de  goutte  ^  de 
se  faire  porter  sur  une  chaise,  fut  jeté  dans  un  blé,  où  il 
se  tînt  caché  jusqu*à  la  rentrée  des  Français  dans  la  place. 
Piqué  de  l'espèce  d'affront  qu'il  venait  de  recevoir^  Lève 
ne  se  consolait  que  par  Tespérance  de  voir  les  Français , 
contents  d*avoir  donné  des  preuves  de  leur  courage,  aban- 
donner enûn  la  défense  d*une  place  si  mauvaise  et  si.  mal 
approvisionnée.  Cette  idée  conduisit  le  général  espagnol  à 
laisser  libre  la  porte  de  Fossano  du  côté  de  Coni.  Il  présu- 
mait que  les  Français  en  proBteraieut  pour  se  retirer  penr 
dant  la  nuit;  mais  i>lonip(;zat  ne  fit  usage  de  cette  liberté 
que  pour  fournir  d'eau  toute  la  ville ,  dont  les  puits  étaient 
desséchés.  Antoine  de  Lève,  voyant  son  attente  trompée^ 
dresse  une  nouvelle  batterie  et  fait  faire  à  la  place  une  large 
brèche,  par  laquelle  5o  hommes  pouvaient  passer  de  front. 
Montpezaty  qui  s'attend  à  une  affaire,  se  porte  dans  un 
retranchement  sur  le  rempart ,  ayant  ses  gendarmes  en  tê- 
te et  son  infantei'ie derrière.  Antoine  de  Lève,  qui  veut  ef- 
fectivement donner  l'assaut,  commande  pour  cela  les  trou- 
pes italiennes  :  elles  refusent  démarcher,  et  les  lansquenets 
u*obéissent  pas  mieux.  Le  i6*  jour  du  siège  ,  et  douze  jours 
s'étant  écoulés  depuisque  la  brèche  avait  été  faite,  Montpezat 
visita  ses  magasins ,  et  reconnut  qu'il  n'avait  plus  que  poui^ 
cinq  jours  de  vivres ,  et  qu'à  peine  il  lui  restait  la  poudre 
nécessaire  pour  soutenir  un  assaut.  Dans  le  même  temps,  il 
reçut  du  roi  un  avis,  portant  que  l'on  ne  pouvait  secourir 
Fossano  avant  quinze  jours,  et  que,  si  ce  délai  était  trop 
long,  il  pouvait  capituler.  De  concert  avec  ses  capitaines, 
Montpezat- avait  résolu  do  se  r^^ndre;  seuletn^nt^il  lui  répu- 
gnait d'en  faire  la  proposition;  mais  Antoine  de  Lève  le 
prévint,. et  lui  offrit  des  conditions  honorables.  Montpezat 
obtint,  enlr'aulrc'S  points,  qu'il  demeurerait  encore  pen- 
dant quinze  Jours  dans  la  ville,  et  que,  si  dans  cet  interval- 
le elle  était  secourue,  la  capitulation  serait  nulle.  Il  stipula 
aussi  que  les  assiégeants  lui  fourniraient  des  vivres  qu'U 
paierait,,  et  qu'on  laisserait  arriver  dans  la  ville  l'argent  qpQ 
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le  roi  lui  enverrait.  Huit  jours  après  celte  convention,  l'enr»' 
pereur  arriva  avec  son  armée  an  camp  devant  Fossano,  &^ 
fit  presser  Montpezat  d'évacuer  la  place  avant  le  jour  mar-^ 
que.  Montpezat  tint  bon  jusqu'à  l'expiration  du  terme,  e^ 
sortit  alors  de  Fossano  avec  ses  enseignes  déployées.  Il  eut..» 
la  même  année,  un  commandement  à  la  défense  de  Marseîl' 
le,  sons  Antoine  de  la  Rochefoucauld    Barbesieak  :  Char-* 
les-Quintfut  obligé  de  lever  le  siège  de  cette  place,  le  if 
septembre.  En  i558,  Montpezat  accompagna  le  roi,  lorsque 
ce  prince  reçut  Tempercreur  à  Aigues-Mories.  Il  fut  nom* 
mé  lieutenant-général  en  Languedoc,  en  l'absence  du  con* 
oétablede  Montmorency,  qui  en  était  gouverneur,  par  pou- 
voir du  12  août  i54i'  Il  fut  confirmé  dans  celte  lieutenan- 
ce  générale,  par  lettres  de  François  I",  données  à  Mon- 
tréal ,  le  5o  avril  i54a.  Il  servit ,  en  cette  dernière  année, 
sous  le  dauphin  et  le  maréchal  d'Annebaut  au  siège  de  Per* 
pignan ,  que  l'oa  croyait  pouvoir  surprendre ,  et  que  Ton 
investit,  vers  le  i5  août;  mais  l'empereur  en  ayant  renforcé 
la  garnison  ,  on  leva  le  siège,  à  la  fin  de  septembre.  Il  fut 
créé  maréchal  de  France,  à  la  place  de  d'Aubigny,  par  état 
donné  à  8aint-Germain-en-Laye,  le  i3  mars  i544*  H  mou* 
rut  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  (Ckronologie 
militaire^  tom.  II ,  pag.  24a  5  Histoire  de  France  du  Père 
Daniel,  Brantôme  y  Histoire  du  Languedoc,  Dictionnaire 
des  maréchaussées,  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la 
Couronne  y  Histoire  de  France,  par  Anquetil,  tom.  //^.) 

DE  LEVIS  (Gaston- Charles-Pierre) ,  marquis ,  puis  duc 
de  Mirepoix,  maréchal  de  France  ^  naquit  à  Bellevîlle, 
prévôté  de  Dieuloir,le  2  décembre  1609.  ^^  eutra  aux  mous- 
quetaires, le  22  juin  1718,  sous  le  nom  de  marquis  de  Mi- 
repoix. Il  fut  fait  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Sain- 
touge,  sur  la  démission  du  marquis  de  Lormion  ,  par  com- 
mission du  6  mars  1719.  Son  régiment  étant  resté  en  gar- 
nison à  la  titàdelle  de  Besançon,  il  eut  permission  de  servir, 
en  1735,  comme  volontaire,  au  siège  de  Kehl,  qui  capitula, 
le  28  octobre.  Il  obtint  le  régiment  de  la  marine,  sur  la  dé- 
mission du  comte  de  MiddelbouFg,  par  commission  du  10 
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mars  1754;  servit  à  Tarmée  da  Rhin,  et  se  trouva  à  Tal- 
taque  des  lignes  d*Etlingen ,  le  4  m^î*  Il  ouvrit  la  premiè- 
re trancbée  au  siège  de  Philîsbourg.  Il  montait  la  cinquiè- 
me tranchée,  lorsque  la  place  se  rendit,  le  18  juillet.  Il  y 
demeura  pour  otage  jusqu'à  révacuation  de  la  garnison. 
Créé  brigadier,  le  i*"  août,  on  l'employa  à  l'armée  du 
Rhio,  pat  lettres  du  1*'  avril  1755.  Il  passa  avec  sa  brigade 
au  pays  de  Trêves,  et  commanda  ensuite  4  autres  brigades 
sur  la  Kill.  Après  la  signature  des  préliminaires  de  paix,  il 
fui  choisi  pour  aller  à  Vienne ,  en  qualité  d'ambassadeur 
près  de  l'empereur.  Nommé  maréchal- de -camp,  le  1*' 
mars  1738,  il  eut  un  pouvoir  donné  à  Fontaineblau  ,  le  25 
octobre,  en  vertu  duquel  il  signa,  le  8  novembre,  le  trai- 
té de  paix  avec  l'empereur,  en  qualité  de  minisire  pléni- 
potentiaire du  roi.  Il  fui  fait  chevalier  des  Ordres  de  Sa 
Majesté,  le  2  février  1759;  revînt  de  son  ambassade, en 
1740,  et  fut  reçu  chetalier,  le  2  février  1741*  Employé  à 
l'armée  de  Bavière  et  de  Bohème,  par  lettres  da  20  juillet, 
il  marcha  avec  la  colonne  qui  partit  du  fort  Louis,  le  19 
août.  Détaché  à  Saint-Polteu ,  avec  une  brigade  de  cava- 
lerie, il  passa  le  Danube,  et  ouvrit  la  marche  de  l'armée 
en  Bohème  avec  la  réserve.  Il  était  à  la  tète  des  troupes 
qui  escaladèrent  Prague,  le  26  novembre,  à  l'attaque  du 
comte  de  Saxe.  Il  forma,  en  174^9  le  blocus  d'Égra,  et  fit 
les  préparatifs  du  siège.  Après  la  prise  de  cette  place,  qui 
capitula,  la  2  avril,  il  y  commanda,  ainsi  que  dans  tout 
le  district,  jusqu'au  20  mai.  A  cette  dernière  époque,  le 
maréchal  de  Bloglie,  l'ayant  appelé  auprès  de  lui,  et  lui 
ayant  donné  le  commandement  de  la  réserve,  il  marcha 
contre  le  prince  de  Lobkowits,  qui  assiégeait  le  château  da 
Frawemberg,  et  chassa  les  troupes  irrégulières ,  qui  pré- 
tendaient retarder  la  marche  de  cette  réserve,  afin  de  fa- 
voriser  la    retraite   du    prince*  Lobkowîts.    Ce  dernier, 
ayant  su  que  cette  même  réserve  n'était  point  soutenue 
par  le  reste  de  l'armée,  qui  se  trouvait  engagée  dans  des 
chemins  difficiles,  revint  sur  ses  pas  et  tomba  sur  les  trou- 
pes du  marquis  de  Mirepoix,  qui  déjà  avaient  dépassé  le 
village  de  Sahai.  Mirepoix  eut  alors  à  soutenir  le  choc  de 
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loule  i^aile  droite  des  ennemis,  composée  de  3  régimeol^ 
de  cuirassiers ,  de  800  hommes  chacun  9  qui  se  formèrent 
en  denii-cerole  pour  l'envelopper.  Il  n*ayail  à  opposer  à 
ces  forces  que  5oo  carabiniers  et  ^00  dragons;  mais,ayant 
disposé  ses  dragons  sur  sa  gauche,  et  marchant  avec  tes 
carabiniers,  il  renversa  a  régîmenth  ennemis;  puis,  pre- 
nant à  dos  le  3*  qui  était  aux  mains  avec  sis  dragons,  il  acheva 
de  le  mettre  en  déroule.  Sur  ces  entrefaites,  l'infanterie 
française  étant  arrivée,  attaqua,  le  25  mai,  le  village  de 
8ahai ,  et  remporta.  Le  marquis  de  Mirepoix  porta  la  nou- 
velle de  celte  victoire  d'abord  à  Tempereur,  qui  se  trouvait 
à  Francfort ,  et  ensuite  à  la  cour  de  France.  Il  eut  le  com* 
mandement  de  la  Provence,  par  commission  du  aa  juillet 
174^  9  et  celui  des  troupes  stationnées  dans  cette  province, 
par  ordre  du  V*  août.  Employé*  à  l'armée  d'Italie»  sous 
l'infant  et  M.  le  prince  de  Conti ,  par  lettres  du  i""  février 
17449  il  combattit  à  l'attaque  des  retranchements  de  Mon- 
talban  dans  la  nuit  du  19  au  ao  avril.  Commandant  l'a- 
vant-gârde  d'une  des  colonnes,  il  parvint,  à  dix  heures  du 
soir,  au  pied  du  retranchement,  et  attaqua  une  cassine , 
où  il  fil  5oo  prisonniers;  puis,  à  la  faveur  de  la  nuit,  il  se 
plaça  sous  les  glacis  du  fort ,  se  jeta  à  la  pointe  du  jour 
dans  les  retranchements  avec  10  compagnies  de  grena- 
diers, s'empara  de  2  batteries,  défit  5  bataillons,  et  prit 
14  drapeaux,  90  o£Giciers  et  1100  soldats.  Ayant  aussitôt 
rallié  ses  troupes,  il  les  fit  marcher  au  secours  d'un  offi- 
cier espagnol  qui  combattait  contre  3  bataillons  ennemis. 
En  attendant  que  la  colonne,  qui  devait  soutenir  cet  offi- 
cier, fût  arrivée,  le  marquis  de  Mirepoix  et  le  chevalier  de 
Levis  désarmèrent,  seuls,  2  bataillons  piémontais,  quis^é- 
t aient  retirés  dans  un  chemin  creux  (1).  La  colonne  du 
marquis  de  Mirepoix^  s'étant  repliée  sur  Nice,   fut  foin- 


0)  Le  marquis  de  Mirepoix  et  le  chevalier  de  Levis  avaient  impru- 
demment devancé  leurs  troupes.  Arrivés  à-  cent  pas  des  bataillons  enne- 
mis,  qu'ils  aperçoivent  alors,  ils  courent  à  eux ,  en  criant-  :  «Bas  les  ar- 
ômes; vous  êtes  entourés.  »  On  les  crut,  et  on  se  rendit. 
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rr,gj   ^c  par  a  régiments ,  et  marcha  au  secours  de  TofiBcier  es- 
pa([nol;  mais,  après  un  combat  très-long,  elljB  ne  put  par- 
venir à  gagner  les  hauteurs,  et  se  retira  :  les  ennemis  a- 
bandonnèrent  cependant  leurs  retranchements ,  et  se  re- 
plièrent nuitamment  à  Oneille.  Le  marquis  de  Mirepoix 
fut  créé  lieutenant-général,  le  2  mai.  Il  retourna  alors  en 
Provence,  pour  garantir  le  pays  contre  l'invasion  des  Anglais, 
dont  la  flotte  croisait  dans  la  rade  de  Marseille  :  sa  présence 
éuffît  pour  rassurer  cette  province.  L'armée  ennemie  ayaiit 
ensuite  pénétré  dans  le  Piémont,  et  entrepris  le  siège  de 
Cou! ,  le  marquis  de  Mirepoix  eut  ordre ,  au  mois  de  sep- 
tembre, de  tenter  de  déboucher  vers  Mondovi,  par  les 
montagnes  du  côté  de  Nice.  A  cet  effet,  il  passa  le  Yar 
avec  3  bataillons;  mais,  les  neiges  fermant  toutes  les  is- 
sues, il  ne  put  exécuter  sOn  projet.  Employé  à  la  même 
armée,  par  lettres  du  1"  avril  174^9  >1  couvrit  la  marche 
des  troupes,  en  côtoyant  l'Apennin,  avec  la  réserve  qu'il 
commandait;  chassa  les  ennemis  de  tous  leurs  postes,  el 
les  força  dans  le  col  du  Poisson.  Chargé  ensuite  du  comman- 
dement de  9  bataillons  campés  à  Millefimo  et  de  la  défense 
de  tous  les  postes  qui  étaient  dans  la  communication  jus- 
qu'au Var,  il  battit  et  mit  en  fuite  plusieurs  partisennemis.  Il 
repoussa  avec  avantage  deux  de  Itrurs  attaques,  pendant 
sa  retraite  sur  Carcaré.  Après  la  séparation  de  l'armée  ,  il 
conimanda  dans  le  comté  de  Nice  et  sur  toute  la  couimu- 
iiication.  Il  continua  de  servir  en  Italie,  en   174^.  Il  fut 
détaché  de  Novi ,  où  il  avait  joint  l'armée,  au  mois  de  mai 
de  cette  année,  avec  la  bataillons,  pour  se  rendre  à  l'ar- 
mée espagnole,  sous  Plaisance.  Le  maréchal  de  Maillebois 
y  étant  arrivé ,  le  i5  juin ,  avec  le  reste  de  ses  troupes  ,  on 
tu  les  dispositions  nécessaires  pour  attaquer  les  ennemis. 
Le  marquis  de  Mirepoix,  commandé  pour  l'attaque  du  cen- 
tre, combattit  pendant  toute  la  nuit.  Il  chargea  et  battit, 
le  16,  à  la  pointe  du  jour,  un  corps  de  troupes  irréguliè- 
res, commandé  par  Nadasty;  mit  ses  troupes  en  batail- 
le sur  le  Refudo,  et  le  passa.  Envoyé  pour  occuper  Pavîe, 
il  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  la  ville  un  détachement 
de  troupes  du  roi  de  Sardaigne,  qui  s'était  avancé  pour  le 
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reconnaître.  Il  était  prêt  à  le  dc^poster,  lorsquUl  reçut  or- 
dre de  se  rabattre  derrière  l*Âmbro,  où  il  resta  camp^ 
jusqu'au  aa  août.  D'après  les  ordres  du  maréchal  de 
Mailleboisy  il  partit  pour  Gènes,  en  passant  par  les  États 
de  Venise,  de  TÉglise  et  de  Modène,'  pour  y  rassembler  un 
corps  de  troupes,  inquiéter  Teonemi  sur  ses  derrières,  et 
procurer  aux  armées  françaises  la  facilité  de  repasser  le 
Pô;  ce  qui  réussit.  Il  joignit  ces  armées  sous  Tortoue,  le 
16  septembre  9  avec  14  bataillons.  Détaché  avec  a  briga- 
des d'infanterie  pour  couvrir  Savone  et  Final,  il  eut  en 
léle  toute  Tarmée  du  roi  de  Sardaigne,  composée  de  4^ 
bataillons ,  qu'il  repoussa.  Les  armées  combinées  ayant  re- 
passé les  montagnes  5  le  marquis  de  Mirepoiz  fit  l'arrière- 
garde,  et  fut  inquiété  dans  cette  retraite  par  les  ennemis, 
qui  le  harcelèrent  jusqu'à  Âlbenga.  Il  partit  de  là  pour  la 
Provence,  où  il  fil  les  dispositions  nécessaires  à  la  récep- 
tion des  troupes.  Lorsqu'elles  furent  en  Provence ,  et  re- 
pliées en  partie  sur  Grasse ,  le  marquis  de  Mirepoix  resta 
avec  19  bataillons  et  a  régiments  de  dragons  pour  couvrir 
et  défendre  les  postes  qu'on  avait  laissés  sur  le  Var;  et,  à 
mesure  que  les  ennemis  pénétrèrent  dans  cette  province, 
il  se  replia  devant  eux,  -se  tenant  toujours  à  portée  de  les 
contenir  jusqu'au  camp  de  Carmoulles,  pendant  que  Tar- 
mée  était  campée  au  Puget.  Au  mois  de  janvier  17479  >1 
commanda  un  corps  de  19  bataillons  et  aa  escardrons,  qui 
marcha  entre  les  montagnes  de  la  Basse>Provence  et  la 
mer,  et  défit  l'arrière-garde  des  ennemis,  qui  abandonnè- 
rent Fréjus  à  son  approciie.  Il  attaqua  quelques-uns  de 
leurs  portes,  avant  qu'ils  eussent  repassé  le  Var.  Il  obtint 
le  gouvernement  de  Brouage  à  la  mort  du  vicomte  de 
Beaune,  par  provisions  du  3  mars.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre,  par  lettres  du  1*'  du  même  mois,  il  combattit  à 
Lawfeld,  le  a  juillet,  d'où  il  retourna  à  l'armée  d'Italie, 
par  ordre  du  1*'  août  suivant.  Le  maréchal  de  Bellcville 
lui  laissa  pendant  Thiver  le  commandement  dans  le  comté 
de  Nice.  Il  coatinua  de  servir  en  Italie ,  par  lettres  dû  i5 
avril  1748)  et  concourut  au  ravitaillement  du  château  de 
Viutimille  y  le  ao  octobre.  Il  servît  encore  à  la  même  ar- 
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«née  5  en  17499  jusqu^au  mois  de  février,  époque  à  laquel- 
le on  évacua  toutes  les  conquêtes  qu'on  avait  faites.  Nom- 
mé  ambassadeur  en  Ângleterfc,  le  1*'  janvier  1749^  il  eut 
sa  première  audience,  le  3  juin.  Il  fut  créé  duc  de  Mire-' 
poix,  par  brevet  du  i5  septembre  1751.  Ou  le  pourvut  de 
la  eharge  de  lieutenant-général  en  Languedoc,  au  dépar- 
tement du  Vîvarais  et  du  Vêlai ,  sur  la  démission  du  ma- 
réchal de  Richelieu,  par  provisions  du  5  décembre  1755, 
et  il  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  10.  Il  eut,  le  mô- 
me jour,  5  décembre,  le  commandement  en  chef  du  Lan- 
guedoc. Il  fut  employé  comme  lieutenant-général  sur  le» 
cotes  de  Languedoc,  sous  le  maréchal  de  Richelieu,  par 
lettres  du  5i  du  même  mois.  Le  roi  le  nomma  capitaine 
de  la  compagnie  desgardes-du-corps  (depuis  Beauvau),  sur  la 
démission  du  duc  de  Béthune,  par  provisions  du  1"  mai 
1756.  Élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  par  état 
donné  à  Versailles,  le  34  février  1767,  il  prêta  serment, 
le  37  mars  suivant.  Il  eut  le  commandement  en  chef  sur 
Jes  odtes  de  la  Méditerranée,  par  pouvoir  du  1*' juillet  dç 
la  même  année  :  IL  le  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut 
lieu  à  Montpellier,  le  a5  septembresuivant.il  était  alors  dans 
la  58*  année  de  son  âge.  {Chronologie  militaire ,  tom.  ///, 
pag»  4^B  ^  mémoires  du  temps  ^  Gazette  de  France  j  Biogra-- 
phieiumersellef  ancienne  et  moderne,  tom,  XIX,  pag.  138.) 

»E'L£VIS  (François- Gaston,  marquis^  ^\k\%duc)y  mare' 
ahal  de  France ,  naquit  le  a5  août  1720,  et  fut  d'abord 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Levis.  Il  entra  au  ser- 
vice 5  le  35  marft  1755,  comme  sous-lieutenant  dans  le  ré« 
^ment  de  la  marine,  où  il  fut  fait  lieutenant,  le  5  juin 
suivant.  Il  fit  la  campagne  sur  le  Rhin,  et  devint  capitai- 
ne, le  I*'  juin  1757.  En  174 19  il  servit  dans  Ta rmée  de  Bo- 
bême  ;  se  trouva  à  la  prise  de  Prague ,  au  mois  de  novem- 
bre; au  cantonnement  de  Hisseck,  pendant  Thiver;  com- 
battît à  Sahay,  concourut  à  la  levée  du  siège  de  Frawem- 
berg  par  les  epnemis,  et  à  la  défense  de  Thein.  Il  contri- 
bua aussi  à  la  défense  de  Prague,  marcha  à  toutes  les  sor- 
ties que  fit  la  garpisoa,  et  fit,  ea  174^9  la  fameuse  re« 
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traite  de  Prague,  après  laquelle  il  rentra  en  France  avec 
son  régiment  et  toute  Tarmée,  au  mois  de  février  i^Ifi.  Il 
combattit  en  celte  dernière  année  à  la  bataille  de  Detlin- 
gen;  passa  ,  au  mois  d'août  9  avec  son  régiment  y  à  Tarmée 
de  la  Hautc-AKace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coi- 
gny,  et  se  trouva  à  la  défaite  des  ennemis  près  de  Rhinvil- 
1ers.  il  commanda  sa  compagnie  à  la  défaite  du  général 
Nadasly,  près  de  Saverne  ;  à  raffdire  d'Haguenau;  au  siège 
et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Namur,  et  pas^a  Thi- 
ver  en  Souabc,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coignj.  H 
servit,  en   1745,  à  Tarmée  du  Rhin,  sous  les  ordres  do 
prince  de  Conly,  et  se  trouva  au  passage  de  ce  fleuve  «  eo 
présence  des  ennemis,  le  10  juillet.  11  conduisit  son  ré* 
gimeul  à  Tarmée  d'Italie,  où  il  arriva ,  ait  mois  de  septem- 
bre  1 746  »  concourut  à  la  défense  de  la  Provence  et  à  la  re- 
prise de  plujiieurs  places  de  cette  province,  dont  les eoee- 
miH  furent  totalement  chassés ,  au  mois  de  mars  1747-  On 
le  créa  aide-major-général -des- logis  de  cette  même  ar- 
mée, le  25  avril  17479  6l  il  marcha  en  cette  qualité  au  pas- 
sage du  Var,  à  l'attaque  des  retranchements  de  Yillefran- 
cbe  et  de  Montalban,  et  à  la  prise  de  Nice,  de  la  citadelle 
de  Villefrauche,  du  château  de  Vintimille  et  du  fort  de 
Montalban.  Il  obtint,  le  i5*  août,  une  commission,  pour 
tenir  rang  de  colonel  d'infanterie.  Il  marcha,  au  mois  d'oc- 
tobre suivant ,  au  secours  de  Yinlîmille,  se  trouva  au  com- 
bat livré  sous  cette  place,  et  continua  de  remplir  à  l'armée 
-d'Italie  les  fonctions  d'aide-ma jor- général* des-logis,  jus- 
qu'au mois  de  février  1749-  On  lui  donna,  le  27  février 
17565  une  commission  de  colonel  réformé,  à  la  suite  du 
régiment  de  la  marine,  en  quittant  la  compagnie  qu'il  j 
possédait.  Gréé  brigadier  d'infanterie,  le  11  mars  suivant, 
il  alla  servir  au  Canada ,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Hontcalm,  fut  employé  dans  toutes  les  expéditions,  y  dé- 
ploya beaucoup  de  valeur  et  d'intelligencç ,  et  se  trouva  & 
toutes  les  actions  et  combats  qui  curent  Heu.  Il  fut  nom- 
mé maréchal-de-oamp,  le  ao  octobre  1758,  après  le  com- 
bat qui  se  donna  sous  le  fort  Carillon.  Il  avait  commandé, 
4ans  cette  a£faîre^  la  droite  de  l'armée  du  marquis  de  Mont- 
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eahn,  et  avait  particuiiëtemeiit  contribué  aux  succès  des 
troupes  françaises.  Après  la  capitulation  de  Montréal ,  il 
revint  en  France,  où  il  arriva ,  en  févrfl^r  1761.  Il  fut  créé 
lieutenant  général ,  le  lo  du  même  n^ois.  Au](  termes  de 
la  capitulation  du  Canada ,  le  chevalier  de  Levis  ne  poa-^ 
vait  pas  servir  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre;  mais, 
le  roi  d'Angleterre  lui  ayant  permis,  p.ir  consi'lératiou,  de 
servir  en  Europe  seulement ,  il  fut  employé,  par  lettres  du 
9  avril ,  à  Tarmée  du  Bas-Rhrn ,  commandée  par  le  maré- 
chal de  Soubi«e.  Il  combattit  à  Fillinghausen ,  le  16  juil- 
let; fut  détaché,  au  mois  d\'ioût,  avec  un  corps  de  trou- 
pes pour  joindre  Tarmée  du  Haut-Rhin,  commandée  par 
le  maréchal  de  Broglie,  et  y  servit  le  reste  de  la  campagne. 
Il  prît  le  nom  de  marquis  de  Levis,  en  se  mariant,  en 
1763.  Il  commandait  Tavant-garde  et  Tarmée  du  prince  de 
Condé  au  combat  de  Johannisberg,  le  3o  août  de  cette 
dernière  année;  et  ce  fut  lui  qui  s*empara  des  canons  que 
l'on  voyait,  avant  la  révolution ,  au  château  de  ce  prince^ 
à  Chantilly.  La  paix  de  Versailles  termina  la  carrière  mi- 
litaire du  marquis  de  Levis.  Il  fut  pourvu  du  gouverne-- 
ment  de  TArtois,  et  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  20 
janvier  1765.  Lorsque  Ton  forma, en  1771 ,  la  maison  mili- 
taire de  MoNsiEOB  (aujourd'hui  Louis  XVIII) ,  le  marquis 
de  Levis  eut  le  commandement  d'une  compagnie  de  ses 
gardes.  Il  fut  créé  maréchal  de  France,  le  i5  juin  1783, 
et  prêta  serment  pour  cette  charge ,  le  14  du  même  mois. 
OnlYleva  à  la  dignité  de  duc, en  1784.  H  mourut,  en  1787, 
à  Arras ,  où  il  s'était  rendu,  quoique  malade,  pour  tenir  les 
états  d'Artois.  Pendant' sa  carrière  militaire,  il  se  fit  tou- 
jours remarquer  par  beaucoup  de  valeur,  et  surtout  par 
iin  calme ,  un  sang- froid  et  une  présence  d'esprit  qui  con- 
trastaient 8ingulièrement  avec  la  vivacité  de  son  caractè- 
re (1)  (a).  Toujours  juste 9  toujours  affable,  et  empressé  à 


(1)  Voyez  à  l'article  Levii  qui  précède  le  trait  relatif  à  la  prise  de  a 
batailloDs  eancmis  sur  les  hauteurs  de  Montalbao. 

(3)  Ajant  succédé  au  marquis  de  Moutcalm,  tué  k  la  bataille  de 
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rendre  service,  il  se  fit  aimer  des  troupes  et  des  cîtoyeii.^' 
L'assemblée  des  états  d*Arlois  lui  décerna  de  magnifiques 
obsèques ,  et  lui  fft  ériger  dans  la  cathédrale  d'Arras  ao 
monument,  qui  a  été  détruit  par  les  réfolutioBDaires. 
{Etats  militaires^  tableau  historique  de  la  noblesse  nUUtai' 
re,  parWaroquier;  mémoires  du  temps^  Biographie  univer- 
selle, ancienne  et  moderne j  tom,  XKIV,  /e>^i^.  58i.) 

DE  LEYDE ,  voyez  de  Bette. 

SE  LIANGOURT ,  voyez  de  là  Rochefoucauld. 

LE  LIÈVRE,  voyez  de  la  Gaange. 

de  LILLEBONNE ,  voyez  de  Lorraine. 
DE  LISLE-ADAiML,  voyez  de  Tilliers. 


Qoébec»  le  cheTilier  de  Levis  t'étaît  retiré  à  Montréal,  capitale  du  Haot- 
Canada  ;  mais ,  ayant  appris  que  les  Anglais  se  gardaient  mal  dans  Qaé* 
bec,  il  résolut  de  les  y  surprendre.  Après  avoir  fait  ses  préparatifs,  danft 
le  plus  grand  secret,  il  embarque  son  artillerie  sur  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent, côtoie  la  rivière  avec  rélitc  de  ses  troupes,  et  parvient  ainsi,  sans 
être  découvert,  jusqu'à  peu  de  distance  de  Québec.  Tout  lui  réussissait  à 
souhait ,  lorsqu'un  des  glaçons  que  chariaît  alors  le  fleuve  fit  chavirer  l'un 
des  bateaux  qui  portaient  les  canons.  Tout  l'équipage  se  noie,  i  l'excep* 
tion  d'un  sergent,  qui  s'accroche  au  glaçon,  et  est  transporté  sous  les 
murs  de  la  place.  L'étonnemcnt  des  Anglais  est  très-grand  y  lorsqu'ils 
reconnaissent  l'uniforme  français,  et  qu'ils  apprennent  par  lé  sergent 
l'approche  du  chevalier  de  Levis,  que  l'on  croyait  tranquille  dans  ses 
quartiers  d'hiver.  Le  gouverneur  de  Québec  se  mit  aussitôt  en  défense, 
et  l'expédition  du  chevalier  de  Levis  manqua.  Sur  ces  entrefaites  ^  les 
soldats  français,  qui  avaient  saisi  deux  navires  marchands  chargés  de 
rhum  et  d'cau-de-vic ,  s'étaient  cuivrés  au  point  de  ne  plus  pouvoir  fai- 
re le  moindre  mouvement.  Tout  était  perdu,  sirennemî  venait  à  être  ins- 
truit de  cette  circonstance.  Le  chevalier  de  Levis  ordonne  aux  ofiSciers  de 
prendre  les  armes,  de  faire  des  patrouilles  autour  du  camp,  et  de  ne 
laisser  approcher  personne.  Il  écrit  en  même  temps  au  gouverneur  de 
Québec  qu'il  va  se  retirer,  et  qu'il  laisse  à  l'hôpital  établi  hors  de  la  ville 
aoo  malades  qu'il  recommande  à  l'humanité  des  Anglais.  Le  gouverneur, 
croyant  les  Français  sur  leurs  gardes,  ne  songe  point  à  les  attaquer;  et, 
bientôt  après,  ceux-ci  se  retirent  sans  perte,  grâce  à  l'Ingénieux  expé- 
dient de  leur  chef. 
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feï  LIVRON  (Charles),  marquis  de  Bourbonne^  mare- 
chcU-de-camp  y  avait  servi  pendant  plusieurs  années  à  la 
tèit  d'une  connpagnie  de  5o  honunes  d'armes^  lorsqu'il  le- 
va ^  par  commission  du  29  avril  16a 5,  un  régiment  d'in- 
faoterie  de  son  nom  ,  qu'il  conduisit,  la  mémo  année, 
à  l'armée  d'Italie,  et  à  la  tète  duquel  11  se  trouva  à  plis- 
sieurs  actions  militaires.  En  i6d6y  son  régiment  fut  licen- 
cié après  la  paix.  Le  marquis  de  Bourbonne  alla  comman- 
der en  Champagne.  Il  fit  arrêter,  en  1628,  sur  les  frontiè- 
res de  Lorraine  et  de  Franche-Comté,  un  Anglais  nomm6 
mylord  Mootagut,  qui  tramait  une  conspiration  contre  la 
France.  On  le  fit  lieutenant-général  du  gouvernement  de 
Champagne,  au  département  de  Chaumont,  Yitryet  Saint- 
Dizier,  par  provisions  données  à  Paris,  le  6  février  i65û9 
regislrées  au  parlement  de  Paris,  le  28  du  même  mois  :ii 
commanda  dans  cette  province  jusqu'à  sa  mort.  Il  devint 
conseiller-d*état,  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  et 
fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  14  mai  i633.  Il 
suivit  le  roi  au  siège  de  Nancy  et  à  la  conquête  de  la  Lor- 
raine, en  la  même  année ,  et  servit  à  l'armée  d'Allemagne, 
en  i654-  Créé  maréchal-de-camp,  le  3  octobre  de  cette 
dernière  année,  il  fut  employé  en  Picardie,  sous  les  ma- 
réchaux de  Chaulnes  et  de  Chàtillon,  en  i655.  Il  défit  100 
mousquetaires  du  duc  de  Lorraine,  remporta  sur  les  trou- 
pes de  ce  prince  un  autre  avantage  dans  le  Bessigny,  el 
s'emparisi  des  châteaux  de  Deuilly  et  de  Richeoourt.  Il  re- 
tourna ensuite  commander  en  Champagne.  En  1637^  il 
contribua  à  la  défaite  de  200  chevaux  du  duc  Charles  de 
Lorraine,  près  du  village  Dampierre.  En  1641»  allant  à  la 
petite  guerre  dans  la  Franche-Comté  avec  deux  cotnpa- 
gnles  de  chevau-légers,  il  rencontra  la  garnison  de  Jou- 
vellc,  qui  était  sortie  pour  fourager;  défit  la  cavalerie  ; 
tailla  en  pièces  l'infanterie,  et  fit  des  prisonniers.  Il  re- 
çut une  blessure,  le  26  août  1667,  au  siège  de  Lille,  et  fut 
tué  au  Combat  de  Senef,  le  11  août  1674.  (.Chronologie  mi' 
Utairej  tom,  Fl^pag,  loi  ;  mémoires  du  temps ^  Gàtette  de 
France,) 
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DE  LOEWENDAHL  (Woldemar,  comte),   maréchal  de 
France,  naquît  à  Hambourg,  le  6  avril  1700.  Il  était  arrière- 
petit-iilsde  FrédéricIII,  roi  de  Danemark.  Son  grarid-pèret 
(ils  naturel  de  ce  prince,  fut  légitjmé  ;  mais  8on  père  s*étant 
attiré  la  colère  du  monarque  danois,  fui  obligé  de  se  re- 
tirer en  Saxe.  Le  jeune  LœwendahU  doué  d^un  extérieur 
avantageux,  d'une  taille  élevée,  d'une  force  prodigieuse, 
de  beaucoup  de  mémoire  et  d'intelligence,  manifesta  de 
bonne  beure  des  goûls  irès-prononcés  pour  l'état  militaire. 
Dès  l'âge  de  14  ans,  il  traduisit  un  livre  portugais,  sur 
Tartillerie.  Son   père  voulut  qu'il  commençât  par  obéir, 
pour  apprendre  ^  commander,  et  lui  fit  faire  sa  preniière 
campagne,  comme  simple  soldat,  dans  les  troupes  impé« 
riales  employées  en  Pologne,  en   1715.    Le  jeune  Lœ- 
wendabl  y  devint  successivement  bas-of!icier,   enseigne 
et  aide-major.  Nommé  capitaine  au  régiment  de  Guido- 
Stahremberg,  en  17149  î^  servit  comme  volontaire  dans  les 
troupes  du  Danemark  ,  et  se  trouva  aux  combats  qui  eurent 
lieu  contre  la  flotte  suédoise,  les  22  et  24^vril  1715,  ainsi 
qu*à  la  prise  de  Masland.  Il  passa  en  Hongrie,  en  1716, 
combattit  contre  les  Turcs  à  Peterwaradin  ,  le  5  août,  et 
servit  au  siège  de  Tbemeswar,  qui  capitula  le  i5  octobre. 
Devenu  capitaine  de  grenadiers,  en  1717,  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Belgrade  :  le  prince  Eugène,  sous  les  ordres  du* 
quel  il  servait,  prédit,  dès-lors,  qu'il  deviendrait  un  grand 
général.  En  1718,  il  défendit  la  citadelle  de  Messine  et  se 
distingua  dans  plusieurs  combats  et  sièges.  Il  retourna  en 
Pologne,  en  1721,  et  y  eut  le  commandement  des  cheva- 
liers-gardes du  roi  Auguste,  qui  lui  donna  aussi  un  régi- 
ment d'infanterie.  Il  passa  au  service  de  Saxe,  en  1728,  et 
y  fut  fait  maréchal-de-camp  et  inspecteur-général  de  l'in- 
fanterie. Il  servît  en  Corse,  en  1730  et  1751.  Après  la  mort 
du  roi  Auguste,  il  défendit  Gracovie,  en  1753.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  17349  sur  le  Rhin ,  sous  les  ordres  du  prince  Eu- 
gène, et  commanda,  en  1735,  l'infanterie  auxiliaire  de 
Saxe,  à  l'armée  impériale.  Dans  les  intervalles  de  paix  qui 
séparèrent  ses  campagnes,  il  employa  tous  ses  instants  à 
approfondir  les  parties  les  plus  importantes  de  l'art  de  la 
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^aerre  :  rartillerie  et  le  génie.  La  haute  réputation  dont  il 
îouîssait  déjà  en  1756,  engagea  la  czarîae  Anne  Iwanowna, 
qoi  recherchait  les  hommes  de  mérite  de  tous  les  pays  ,  k 
Tattirer  à  son  service  et  à  hii  confier  la  lîeutenance-géné- 
rale  de  son  artillerie.  Il  fut  envoyé  en  cette  qualité,  auprès 
du  général  Munich,  qui  faisait  le  siège  d'OczaLow.  Les  ex- 
cellentes dispositions  qu*il  iit  lui  donnèrent  tout  Thoiineur 
delà  conquête  de  cette  forteresse,  qui  fut  prise  par  un 
assaut 5  au  commencement  duquel  Lœwendah^  reçut  une 
blessure,  ce  qui  neTempêchapas  de  combattre.  Il  fut  em- 
ployé pendant  Thiver  en  Grimée.  Il  défendit  TULraine,  en 
1738,  contre  Tinvasion  des  Tartares,  et  les  força  à  prendre 
Ja  fuile  et  à  abandonner  le  butin  qu'ils  y  avai^nt  fait.   Il 
concourut  au  gain  de  la  bataille  de  Ghokzîm,  le  27  sep« 
tembre  1739,  et  la  réduction  de  la  place  de  ce  nom  lui  fut 
due  en  grande  partie.  En  récompense  de  ses  importants 
services,  il  obtint,  la  même  année,  le  grade  de  général  des 
armées  de  Russie  et  le  gouvernement-général  des  jluchés 
d'Estonie  et  de  Revel.  Il  fit  ensuite,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Lascy,  deux  campagnes  en  Finlande,  y  commanda- 
un  corps  séparé ,  contribua  beaucoup  à  la  défaite  des  Sué- 
dois ,  et  conclut  la  capitulation  par  laquelle  ceux-ci  met- 
traient bas  les  armes.  Il  fut  créé  comte  de  Tempire,  pour 
lui  et  ses  descendants  mâles  et  femelles,  par  diplôme  de 
l*enipereur,  sous  la  date  du  8  février  ly/ii.   Lœwendahl, 
sollicité  vivement  par  le  maréchal  de  Saxe,  son  ami  depuis 
Tenfance,  entra  au  service  de  France,  et  y  leva  un  régi- 
ment d'infanterie  allemande  ,  par  commission  dii  1*'  sep- 
tembre 174^*  S.  M.  Louis  XV  le  créa  lieutenant -général 
de  ses  armées,  par.  pouvoir  du  même  jour.  Lœwendahl 
eervit  en  cette  qualité,  à  l'armée  de  Flandre ,  en  1744 ,  et 
prouva,  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de  Furnes  ,  qu'il 
était  dignç  du  grade  que  le  roi  lui  avait  accordé.  Étant 
passé  en  Alsace,  avec  un  détachement  destiné  à  renforcer 
Tarmée  du  Rhin,  il  eut  le  commandement  de  l'avaulgarde 
de  cette  ^rmée,  lorsqu'elle  marcha'conlre  le  prince  Charles 
de  Lorraine.  Il  repoussa,  pendant  5  {ours,  les  troupes  lé- 
gères impériales  qui  ne  cessaient  de  le  harceler.  U  combat- 
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lit 9  le  25  auût,  à  Haguenau  ,  où,  à  la  tète  de  2000  cava- 
liers et  de  1000  fantassins,  il  se  posta  avec  tant  d*avan« 
lage,  qo*uii  corps  ennemi,  trois  fois  aussi  fort ,  ne  put 
l'entamer,  ce  qui  donna  aux  maréchaux  de  Noailles  et  de 
Coigny  le  temps  d'arriver  et  d'obliger  les  Impériaux  de 
repasser  le  Rhin.  Il  servit  ensuite  au  siège  de  Fribourg,  et 
reçut  un  coup  de  fusil  à  la  tète ,  en  commandant,  quoi- 
qu'il ne  fàt  pas  de  tranchée,  l'attaque  du  chemin  couvert 
de  cette  place,  qui  capitula  le  6  novembre.  A  peine  réta- 
bli de  sa  blessure,  il  alla  servir  en  Flandre,  sous  les  ordres 
du  roi,  en  174^-  ^  1^  bataille  de  Fontenoy,  le  1 1  mai ,  on 
le  vît  pendant  toute  la  durée  de  l'action  se  porter  sur  les 
points  les  ptus  dangereux ,  parcourir  le  front  de  la  ligne  an- 
glaise ,  malgré  le  feu  terrible  qui  faisait  tomber  à  ses  côtés 
ses  plus  braves  officiers ,  et  changer  les  dispositions  d'une 
katterie  masquée,  pour  qu'elle  produisît  plus  d'effet  contre 
les  ennemis*  Jugeant  que  les  Anglais  ne  marcheraient  point 
sur  la  position  qu'il  était  chargé  de  défendre ,  il  accourt  de 
son  propre  mouvement  au  secours  du  centre  de  l'armée 
française ,  se  met  à  la  tète  dé  la  brigade  de  Normandie ,  se 
joint  à  la  maison  du  roi,  charge  les  troupes  du  duc  de  Gum- 
berland  et  contribue  puissamment  à  enfoncer  la  colonne 
.anglaise  :  la  victoire  demeura  aux  Français.  Lœwendahl 
s'avança  avec  5ooo  hommes  contre  Ondenarde  qu'il  feignit 
de  vouloir  bloquer  ;  partit  de  devant  cette  place ,  le  9  juil- 
let; déroba  une  marche  aux  ennemis,  et  parut ,  le  lo,  à 
la  vue  de  Gand.  11  attaqua,  le  11,  le  fort  entre  l'Escaut  et 
la  porte  Saint-Pierre,  traversa  le  fossé  rempli  d'eau,  et  se 
rendit  maître  de  la  ville,  où  il  fit  prisonniers  60  oOl* 
oiers  :  on  trouva  dans  la  place  100  milliers  de  poudre, 
beaucoup  de  munitions,  plusieurs  canons,  5oo,ooo  rations 
de  fourrages,  i/i^ooo  sacs  d'avoine,  l'habillement  et  l'équi- 
pement complet  de  plusieurs  régiments.  Il  continua ,  le  14* 
ses  dispositions  pour  Tattaque  du  château  de  Gand  ,  dans 
lequel  la  garnison  de  la  ville  s'était  retirée.  Le  gouverneur 
capitula  le  1 5,  et  se  rendit  prisonnier,  avec  toutes  ses  trou- 
pes. Lœwendahl  retourna  de  suite  faire  le  siège  d'Oude- 
Darde,  où  il  ouvrit-la  tranchée  dans  la  nuit  du  18  au  19.  Le 
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gouverneur  arbora  le  drapeau  le  21.  Il  marcha  à  Ostende, 
et  battit  un  détachement  de  la  garnison  de  Nieuport,  qui 
prétendait  couper  la  digue  du  canal.  Dans  la  nuit  du  ai 
au  32 9  il  se  rendit  maître  du  chemin  couvert,  malgré  la  ré« 
sistance  des  assiégés ,  qui  perdirent  200  hommes,  tués  à 
cette  affaire:  Osteude,  quoique  défendue  par  4000  hommes 
et  par  plusieurs  vaisseaux  de  guerre,  capitula  au  bout  de 
deux  heures.  On  prit  dans  la  place,  ainsi  que  dans  le  fort 
Saint-Philippe,  182  pièces  de  canon  ,  56,ooo  boulets,  1,200 
bombes,  8000  grenades ,  5oo  milliers  de  poudre  et  5o  mil- 
liers de  plomb.  Il  s'empara  également  de  Nieuport  et  du 
fort  de'Wilworlh,  le  5  septembre.  Créé  chevalier  des  ordres 
du  roi,  le  2  février  1746,  il  fut  employé  la  même  année  ,  à 
rarmée  de  Flandre ,  sous  le  maréchal  de  Saxe.  Cette  armée 
ayant  marché,  le  19  août,  pour  resserrer  les  ennemis  sur 
la  Méhaigne,  le  comte  de  Lœwendahl  lit  Tarrière -garde. 
Suivi  par  les  troupes  légères  ennemiçs  et  par  un  détache- 
ment  de  4000  hommes  d*infanlerie  que  le  prince  Charles 
de  Lorraine  conduisait  en  personne,  Lœwendahl  soutint 
pendant  8  heures  les  efforts  et  le  feu  terrible  des  Autri- 
chiens ,  et  continua  sa  marche ,  qui  ne  fut  pas  même  ra- 
lentie. Il  s'empara,  le  21,  de  la  ville  de  Huy,  où  l'on  prit 
80  caissons  et  80,000  rations  de  paiu;  et  alla  ensuite  ser- 
vir, sous  M.  le  comte  de  Clermont ,  au  siège  des  ville  et 
château  de  Namur,  qui  se  rendirent  les  19  septembre  et  5 
octobre.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  en  1747»  il  entra . 
dès  le  mois  d'avril ,  dans  le  pays  de  Waës,  fit  enlever  les 
redoutes  de  Boucautawen  et  de  Zaidick,  et  investit  le  fort 
de  rÉcluse,  ainsi  que  le  Sas-de-Gand.  Il  emporta  un  ou- 
vrage sur  la  chaussée  d'Aerdembourg,  et  poursuivit  les 
troupes  qui  s'y  trouvaient  jusqu'au  chemin  couvert  de  l'é- 
cluse. Il  occupa  le  poste  de  Laustrice-Polder,  et  y  fit  prison- 
niers une  trentaine  de  dragons  montés.  Il  prit  le  poste  de 
Boudenedam  et  sa  garnison.  Le  fort  de  l'Écluse  capitula  le 
ai  avril ,  et  ceux  d'Iffendick  et  de  la  Perle,  le  24.  La  gar* 
oison  du  Sas-de-Gand  se  rendît  prisonnière,  le  3o.  Le 
comte  de  Lœwendahl  fit  échouer  les  desseins  des  ennemis 
sur  Anvers.  Le  fort  des  Philistins  se  rendit  à  lui,  le  6  mai. 

▼II.  a5 
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Oq  pema  alors  à  assiéger  Maastricht;  maïs  il  fallait  au- 
paravant s'emparer  de  Berg-op-Zoom,  le  chef-d*QDavre 
de  Cohom,  qui  en  avait  fait  la  plus  forte  place  des  Pays- 
Bas.  Lœweudahl  se  chargea  de  réduire  cette  ville,  alors 
défendue  par  16,000  Autrichiens,  et  abondamment  pour- 
vue de  vivres.  Berg-op-Zoom  y  ne  pouvant  être  entière- 
ment bloquée,  recevait  journellement  des  renforts;  mais 
Je  comte  de  Lœwendahl  ne  fut  pointeffrayéde  toutes  les  diffi- 
cultés qu*il  avait  à  surmonter,  et  ouvrit  la  tranchée,  dans 
la  nuit  du  14  au  i5  juillet  1747*  Tous  les  secours  qui  se 
pré&entèrenl  par  terre  pour  entrer  dans  la  place  furent  re- 
poussés avec  perte,  et  il  en  fut  de  même  des  sorties  que  Bt 
la  garnison  ;  mais  bientôt  les  maladies  contagieuses  vinrent 
accabler  les  assiégeants,  qui,  en  peu  de  temps,  eurent 
so,ooo  hommes  hors  de  service.  Malgré  les  remplaoeinents 
successifs,  le  siège  n'avançait  pas  au  gré  de  Lœwendahl, 
qui  d'ailleurs  voyait  la  mauvaise  saison  s'approcher.  Il  sentit 
qu'il  fallait  un  coup  prompt  et  hardi;  et,  s'étant  assuré, 
le  i5  septembre,  que  les  brèches  étaient  praticable^,  il  fit 
ses  dispositions  d'assaut  pour  le  lendemain.  Effectivement, 
le.  16,  à  la  pointe  du  jour ,  il  lit  faire  simultanément  trois 
attaques.Les  retranchements  établis  danslesbastîons  et  sur 
la  demi-lune  furent  forcés;  et  les  Français,  après  avoir 
passé  au  fil  de  l'épée  tout  ce  «qui  s'opposait  à  eux,  se  mi- 
rent en  bataille  sur  chaque  bastion  et  sur  les  remparts  k 
droite  et  à  gauche.  On  s'empara  de  suite  des  deux  postes 
du  côté  d'Anvers  et  de  Brcda.  Cependant  la  garnison  ,  re- 
tirée sur  la  plaoe  et  dans  les  maisons,  continuait  à  faire 
im  feu  très-vif  sur  les  assaillants  ;  mais  on  la  poussa  par- 
tout l'épée  aux  reins  ;  et  tout  ce  qui  ne  mit  pas  bas  les  ar- 
mes fut  taillé  en  pièces.  Berg-op-Zoom ,  ainsi  pris  d'as- 
aaut,  fut  livré,  malgré  les  efforts  du  comte  de  Lœwendahl, 
&  un  pillage  qu'autorisent  les  lois  de  la  guerre.  On  prit 
dans  la  placCf  dans  les  forts  ou  dans  le  port,  aoo  pièces  de 
oanoD,  une  quantité  prodigieuse  de  munitions,  et  17  bâ- 
timents chargés  de  provisions  de  toute  espèce  (1).  Lo 


(1)  touU  XY,  ca  apprettant  —  wccè;}  étonnant,  demanda  au  mare- 
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comte  de  Lœwendahl  fut  créé  maréchal  de  Franec,  par  é» 
tat  donné  au  camp  de  Hamal,  en  firabant,  le  17  du  mê- 
me mois  de  septembre,  et  qui  fut  enregistré  à  la  conné- 
tablie ,  le  1 5  janvier  1 748.  Par  brevet  du  aS  novembre  1747, 
le  roi  lui  accorda ,  pour  lui,  ses  descendants  et  héritier»^ 
2  des  pièces  de  canon  qui  avaient  été  prises  à  Berg-op- 
Zoom ,  avec  la  permission  de  les  placer  dans  son  château 
de  la  Ferté,  près  d'Orléans.  Le  maréchal  de  Lœwendahl 
commanda  l'armée  de  Flandre ,  conjointement  avec  le 
maréchal  de  Saxe,  par  lettres  du  i5  avril  1748,  et  con- 
courut puissamment  au  siège  de  Maestricht,  qui  fut  pris, 
le  7  mai.  Cette  conquête  fut  suivie  du  traité  d*Aix-la-Cha- 
pelle,  signé  le  18  octobre,  et  le  maréchal  de  Leewendahl 
put  jouir  alors  d'un  repos  qu'il  n'avait  pas  connu  depuis 
Fenfance.  En  1751,  il  se  rendit  h  Dresde,  où  il  eut  uti9 
audience  particulière  du  roi  de  Pologne,  le  4  février.  li 
fut  présenté,  le  10  août  suivant,  au  roi  de  Prusse,  qui  le 
reçut  avec  les  plus  grands  témoignages  d'estime.  (1).  En 
1754 ,  il  fut  élu  par  l'académie  royale  de»  sciences  de  Pa- 
ris membre  honoraire  de  cette  société.  Après  cinq  ans 
d'inactivité,  le  maréchal  de  Lœwendahl,  voyant  la  guerre 
prête  à  se  rallumer,  deniauda  de  nouveau  à  servir,  et  il 
allait  obtenir  un  commandement,  lorsque  son  excessive 
confiance  dans  son  chirurgien  le  conduisit  au  tombeau» 
La  gangrène  se  mit  à  une  engelure  au  pied  qu'il  avait  né- 


chai  de  Saxe  commeDt  il  devait  récompenser  le  Tainqueur  :  •  Sire ,  ré'^ 
«pondit  le  maréchal,  il  n*y  a  pas  de  milieu  :  il  faut  le  faire  pendre,  oa 
»le  Taire  marécbal  de  France.  » 

(1)  Frédéric  lui  ayant  demandé  à  table,  au  milieu  de  plusieurs  génè-^ 
Taux  étrangers ,  quels  moyens  il  emploierait  pour  prendre  Luxembourg» 
s'il  en  élaît  chargé,  Lœ^vendahl ,  qui  pensait  que  quelque  jour  il  pour- 
rait avoir  i  faire  ce  siège,  éluda  la  question ,  en  disant  au  roi  :  •  Sirç, 

•  Luxembourg  n'est  pas  une  ville  qui  se  prenne  entre  la  poire  et  le  fro- 
»mage«  •  Dans  le  cOurs  de  la  guerre  de  sept  ans,  Renvoyé  de  Louis  XT" 
ayant  étalé  aux  yeux  du  roi  de  Prusse  les  ressources  de  la  France ,  Fré- 
déric lui  répondit  :  «  Tout  cela  est  vrai;  mais  vous  n'avez  plus  ni  Saxe, 

•  ni  Lsewendahl.  » 
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gUgée,  et  ï\  mourut  à  Paris,  à  Tàgc  de  55  aos,  le  a^  mai 
1755  f  dans  ie  palaii  du  Luxembourg,  où  le  roi  lui  avait 
donné  un  logement.  Louis  XY  honora  sa  mémoire  par  des 
honneurs  extraordinaires.  Il  accorda  à  sa  veuve  une  pen- 
sion  considérable  9  et  donna  à  son  fils  le  régiment  dlnfan- 
terte  allemande»  devenu  vacant  par  la  mort  du  maréchal. 
Le  comte  de  Lœwendahl  unissait  les  qualités  de  rhonnête 
houmie  à  celles  du  guerrier  (1).  Son  esprit  était  orné  de 
connaissances  profondes,  et  toutes  les  langues  de  l'Euro- 
pe lui  étaient  familières.  {Chronologie  militaire^  tom.  III ^ 
pcLg»  57g  ;  mémoires  du  le/nps,  Biographie  universelle^  an^ 
cienne  et  moderne ^  tom,  XXy^pag.  3i4;  Histoire  deFran^ 
ce,  par  Anquetil^  tom.  VIl^  pag,  456  ef  457.) 

DE  LOIGNY  (Louis) ,  eut  une  commission  datée  du  4 
février  14 >a,  pour  exercer  la  charge  de  maréchal  de Fran-- 
ce,  que  Ton  avait  ôtée  à  Jean  de  Rieux.  Il  prêta  serment  en 
celte  qualité,  le  la  du  même  mois.  En  octobre  i4>3  9  Jean 
de  Rieux' ayant  été  rétabli  dans  son  grade  de  maréchal  de 
France ,  où  supprima  la  commission  donnée  à  Louis  de 
Loigny.  {Chronologie  militaire ,  tom.  II,  pag.  i44-) 

M  LOAIAGNES  (Antoine),  baron  de  Terridés ,  corn-- 
mandant  d* armée ,  était  capitaine  de  5o  lances,  et  gouver* 
licur  de  Pignerol,  dès  i552.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tor- 
dre du  Roi,  le  29  septembre  i56o.  Envoyé,  en  i56i,à 
Toulouse  pour  y  commander  et  y  maintenir  la  paix  que 
troubiaienl  les  calvinistes,  il  y  entra,  le  3i  août.  Il  enle- 
va, en  i562,  la  ville  d'Agen  aux  protestants.  Il  entreprit 
le  siège  de  Montauban,  le  i5  septembre  de  la  même  an- 
née ;  et ,  sachant  que',  depuis  le  départ  de  la  garnison  de 
cette  place,  les  habitants  ne  pensaient  qu'à  défendre  le 
couvent  des  Dominicains  ,  qu'ils  avaient  commencé  à  for- 
tifier, il  résolut  de  s*eu  rendre  maître,  et  feignit  pour  cela 


(1)  Il  refusa  l'oiTrc  de  rarlifîcicr  Torré,  qui  croyait  avoir  trouve  le 
ftusfigeoii,  et  qui  lui  proposait  de  s'en  servir  daos  itê  eipéditions. 
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d'insnlter  la  ville  par  les  couveots  des  Carmes  et  des  Cor- 
deliers  et  par  la  porte  du  Pont.  Pendant  ce  temps  y  une 
partie  de  ses  troupes  escaladait  le  mur  au-dessus  du  cou- 
vent des  Dominicains,  et ,  à  la  faveur  d'un  grand  bruit  de 
tambours  et  de  trompettes ,  appliquait  le  bélier  aux  mu- 
railles et  aux  portes;  mais  les  habitants  qui  veillaient  à  la 
garde  de  cet  endroit  repoussèrent  les  assaillants,  tuèrent 
900  hommes ,  et  prirent  les  échelles  ainsi  que  le  bélier. 
Terrides  se  dédommagea  de  cet  échec  par  la  prise  d'un 
faubourg.  Les  Montai banais  se  laisiiièrent  réduire  aux  plus 
^andes  extrémités,  plutôt  que  d^ouvrir  leurs  portes  5  et 
Terrides  qui,  de  son  côté,  voulait ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  entrer  dans  la  ville,  changea  souvent  ses  batteries, 
et  donna  différents  assauts,  tous  infructueux.  Enfin  Mon- 
tanban ,  assiégé  jusqu'au  mois  d'avril  1 565 ,  fut  délivré 
par  le  traité  de  pacification,  qui  se  conclut  dans  le  même 
mois.  Terrides  se  signala,  en  1667,  par  la  défaite  entière 
de  Ponsenac,  gentilhomme  du  Bourbonnais,  et  J'un  des 
capitaines  du  prince  de  Condé  ,  qui  ravageait  toute  l'Au- 
Tergne  avec  5ooo  hommes  de  pied  et  5oo  chevaux.  Il  eut 
un  pouvoir,  donné  à  Metz,  le  18  mars  1 669,  de  lieute- 
nant-général commandant  l'armée ,  pour  entrer  dans  la 
T^avarre ,  le  Béarn ,  et  tous  les  pays  qui  appartenaient  à  la 
reiue  de  Navarre  et  à  son  fils,  s'en  saisir,  et  y  établir  des 
gouverneurs  et  des  garnisons.  Terrides,  avec  d^assez  mau- 
yaises  troupes,  soumit  en  peu  de  temps  le  Béarn  et  les  au- 
tres domaines  de  la  reine  de.  Navarre.  Il  fut  cependant 
obligé  d'assiéger  Navarreins  dans  les  formes.  La  reine  de 
Navarre  ayant  demandé  du  secours  à  l'amiral  de  Coligny, 
Montgommery  traversa  le  Languedoc  avec  4000  arquebu- 
siers et   5oo  chevaux,  et  s'approcha  de  Navarreins  aveo 
une  diligence  extrême.  Terrides,  très-inférieur  en  forces, 
leva  le  siège ,  et  se  retira  à  Orlhès.  Montgommery  l'y  sui- 
vit ,  attaqua  les  faubourgs ,  d'où  il  fat  d^abord  repoussé  ; 
mais  il  rallia  son  infanterie,  la  fit  soutenir  par  sa  cavale* 
rie,  força  le  faubourg,  et  entra  dans  la  ville.  Terrides  s'en- 
fuit dans  le  château ,  qu'il  ne  put  conserver,  faute  de  vi« 
vres.  Il  y  mourut^  le  7  août  1569.  {Chronologie  militaire, 
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tom,  Ij  pag.  aSa;  Histoire  du  Languedoc  y  tom.  Vj  p,  fjS 
et  suivantes  ;  Dupleix ,  de  Tliou^  le  Père  Daniel  (t).) 

DB  LOSIÉNIË  (Athanase-Loui8-]!ilarie),Vo/7i<e</e^riieiiiitf^ 
lieutenant'général ,  naquit  à  Paris ,  le  ao  avril  1 73o.  Il  fut 
fait  cornt tte  de  la  compagnie  que  son  frère  aîné  avait  dans 
le  régiment  de  cuirassiers,  le  8  {anvier  174'  9  ®^  passa,  le 
la  mai  17449  capitaine  de  dragons  au  régiment,  qui  de- 
puis prit  le  nom  de  Chabot.  Il  combattît,  la  même  an^ 
née,  à  Tattaque  des  lignes  de  Weîssembourg  ^  et  y  fut  fait 
prisonnier.  Il  obtint,  le  7  août  1747  9  le  régiment  d^infaD- 
terie  d'Artois,  vacant  par  la  mort  de  son  frère  atnéy  tué 
au  combat  d'£xiles.  On  le  créa  brigadier  des  armées  du 
loi,  le  10  février  1759;  maréchal-de-camp,  le  s^  juillet 
176a,  et  lieutenant-général,  le  i"mac8  1780.  Protégé  par 
le  cardinal  de  Brienne ,  son  frère ,  premier  ministre  sous 
Louis  XVI,  il  devint  ministre-secrétaire- d*état  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  en  17S7.  Il  forma  alors  uo  conseil 
composé   d*offîciers  distingués,  et  d'où  sortirent  d'asses 
bons  règlements.  Dans  la  même  année ,  il  fut  membre  de 
l'assemblée  des  notables.  Créé  chevalier  du  Saint-Esprit  9 
le  II  mai  1788,  il  fut  reçu,  le  1"  janvier  1780.  Il  fut  rem* 
placé  au" ministère  de  la  guerre  par  M.  de  la  Tour-du-Pin. 
Étant  resté  en  France  après  la  chute  du  Irône,  il  périt 
sous  la  hache  révolutionnaire,  le  1*'  mai  1794 9  à  Tâge  de 
64  ans.  {^Etats  militaires ,  Biographie  universelle,  ancienne 
et  moderne  y  tom,  XXI f^j  pag,  658,  Dictionnaire  univer^ 
sel  par  Chaudon  et  Delandine^  tom,  X,pag,  soS.) 

LONCHAMP  (Louis,  l^aron),  maréchal-de-camp  y  est  né 
à  Sombacourt,  en  Franche-Comté,  le  26  mai  1770.  Ilen- 


(1)  Le  Père  Daniel,  après  avoir  raconté  l'expédition  d'Ortbès,  qu*ilr 
attribue  avec  raison  à  Antoine,  baron  dé  Terri  des,  atribue  aussi  à  ce^ 
officier  là  prise  de  Castres,  en  1574)  et  le  fait  trourer  au  siège  de  Ga- 
hors,  en  i58p.  Ces  deux  derniers  faits  appartiennent  à  Geraud  de  Lo* 
magne,  vicomte  de  Tcrrides,  et  non  à  Antoine,  qui  était  mort  dès  1^69* 
(f^oifez  i*HUleirê  du  L0i>$uedûÇj  tom,  Fy  pag,  35a.) 
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tra  an  service  comme  capitaine,  le  10  août  17999  dans  le 
^*  bataillofi  de  volontaires  nationaux  du  département  du 
Doubs,  où  il  fut  t'ait  chef  de  bataillon,  le  37  avril  1801.  A 
cette  dernière  époque,  il  avait  fait  sans  interruption  les 
campagnes  depuis  1792,  aux  armées  du  Rhin,  du  Nord, 
de  Sambre-et-Meuse  et  djltalîe.  Il  avait  aussi  fail  partie 
de  l'armée  d'expédition  d'Egypte,  pendant  laquelle  il  re- 
•çut  un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche,  au  siège  du  Caire, 
le  18  avril  1800.  Il  fut  aussi  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
bataille  du  ai  mars  1801 ,  près  d'Alexandrie.  Âpres  le  re- 
tour en  France  de  l'armée  d'Orient,  il  servit  en  i8o3  et 
1804  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  sous  les  ordres  du 
«narécbal  Soult,  Il  passa ,  avec  son  grade  de  chef  de  ba- 
taillon, dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale^ 
le  3o  août  ]8o5,  et  fit  avec  ce  corps  les  Campagnes  de 
i8o5,  1806  et  1807  à  la  grande -armée  d'Allemagne.  Il 
.se  trouva  aux  principales  affaires  qui  eurent  lieu  à  cette 
époque  en  Prusse  et  en  Pologne,  et  reçut  un  coup  de  feu 
au  col,  à  la  bataille  d'EyIau,  le  8 févrjer  1807.  Nommé  co- 
ionel-major  au  2*  régiment  de  grenadiers  à  pied  de  la  gar- 
de impériale ,  le  20  janvier  1808 ,  il  alla  servir  avec  son  ré- 
giment en  Espagne ,  la  même  année.  Il  passa  colonel-ma- 
jor du  1"  régiment  de  tirailleurs  de  la  garde  impériale,  le 
1**  lévrier  1819,  et  fit  avec  ce  corps  la  campagne  de  la 
grande-armée  d'Allemagne  contre  les  Autrichiens.  Il  se 
conduisit  avec  beaucoup  de  distinction  à  la  bataille  d'Es- 
ling;,  le  22  mai,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'épau- 
le ganche.  14  retourna  faire  la  guerre  en  Espagne ,  sous  les 
ordres  du  général  Dorsennc,  en  181 1.  promu  au  grade  de 
général  de  brigade,  dans  la  ligne,  le  9  décembre  1811,  il 
servit,  en  1812,  dans  la  division  du  général  Compans,  fai- 
sant partie  du  i"*'  corps  de  la  grande-armée  ,  commandée 
par  le  prince  d'Eckmulh,  et  fit  la  campagne  de  Russie, 
ainsi  que  la  retraite  de  Moscou.  En  i8i5,  il  fut  employé 
dans  la  division  du  général  Rochambeau,  dépendant  du 
corps  d*armée  aux  ordres  du  général  Lauriston,  et  s6  trou- 
va aux  différentes  affaires  que  ce4;orps  eut  sur  l'Elbe.  Il 
a  fait  la  campagne  de  France  ^  en  1814  »  sous  les  ordres  du 


I 
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général  de  division  Rusca.  Il  se  distiiiguay  ic  i4  février,  par 
la  longue  résistance  qu'il  opposa  aux  ennemis  lors  de  la  pri« 
se  de  Soissou.4  par  le  général  russe  Winzingerodey  et  fut  fait 
pri.^onnîer  en  sortant  de  la  ville  par  les  troupes  du  général 
Czernicht'W.  En  récompense  de  ses  services  distingués^  le 
général  Lonchamp  a  obtenu  successivement  sa  promotion 
de  membre  de  la  Légion-d*Honneur,  le  i4  juin  1804  ;  la 
croix  d'offîrier  de  la  même  Légion  ,  le  14  mars  1806,  et 
celle  de  commandant  aussi  du  même  ordre,  le  5  iuin  1809. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  Ta  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  25  août  i8i4*  li  ^st  maintenant  classé 
parmi  les  maréchaux-de-camp  en  disponibilité.  [Etats  et 
brevets  militaires^  Moniteur^  annales  du  temps,) 

DE  LONGUEVILLE ,  voyez  Orléans. 

deLORCET  (Jean-Baptiste,  baron) y  maréchal-de-camp^ 
naquit  à  Reims,  le  18  mars  1768.  Il  entra  au  service  com- 
me lieutenant  au  1*'  bataillon  des  fédérés  volontaires  natio- 
naux,  le  22  juillet  1792 ,  el  fit  la  campagne  de  cette  année 
à  Tarmée  du  Rhin.  Employé  en  la  même  qualité  au  siège  de 
Mayence^  en  1795,  il  reçut,  le  10  avril ,  du  général  Aubert- 
Dubayet,  Tordre  de  pénétrer  avec  5o  hommes  dans  lé  villa* 
ge  de  Costhetm.  Ayant  trouvé  dans  ce  village  un  corps  de 
400  Prussiens,  il  les  chargea  vigoureusement,  les  mit  en 
fuite,  et  les  força  de  se  retirer  dans  un  tel  désordre ,  que  la 
moitié  se  noya  en  voulant  passer  le  Mein  sur  des  radeaux 
peu  solides.  Lorcet  fut  blessé  dans  cette  atlaire.  Deveuu  ca- 
pitaine aux  chasseurs  de  Cassel^  le  1"  mai  1795,  il  coDti« 
nua  de  servir  à  Tarmée  du  Rhin ,  et  passa  ensuite  à  celle 
de  la  Vendée,  avec  la  garnison  de  Mayence.  Employé  dans 
le  corps  du  général  Kléber,  il  combattit  à  Taffaire  de  Cho- 
let,  le  9  octobre  9  y  fut  blessé  d*un  coup  de  feu  ,  et  eut  un 
cheval  tué  sous  lui.  Il  passa  oûicier  d^état- major  à  Tarmée 
de  TOucst,  le  20  avril  1794  ;  fut  attaché  en  cette  qualité 
au  généra^'  Vachot  ;  reçut  un  coup  de  feu  au  travers  du 
corps,  et  eut  encore  un  cheval  tué  sous  lui  au  combat  de 
Condé  j  le  8  juin.  Sa  belle  conduite  duos  celte  affaire  lui 
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Talut  le  grade  d*adiudanUgénéral  chef  de  brigade  9  qui  lui 
fat  conféré  sur  le  champ  de  bataille  :  le  brevet  de  ce  gra- 
de lui  fut  expédié,  le  5o  juillet  suivant 9  et  it  reçut  du  gou- 
verneaieat  la  confirmation  de  cette  proniotion ,  sous  la 
dato  du  a3  octobre  de  la  même  année.  Il  servit  à  Tarmée 
du  Rhin,  en  1795,  et  fut  employé  à  Tarmée  d'Italie,  com- 
mandée par  le  général  en  chef  Buonaparte,  pendant  les  cam- 
pagnes de  1796  et  1797.  Il  se  trouva,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Masséna,  à  la  bataille  de  Gastigllone,  le  5  août  1796, 
et  y  fut  blessé  de  deux  coups  de  feu.  Il  reçut  encore  une 
blessure  et  eut  2  chevaux  tués  sous  lui ,  au  passage  du  Ta- 
glîamento,  le   16  mars  1797.  Dans  la  même  année,  étant 
attaché  à  la  division  du  génjéral  Augereau ,  il  reçut  Tor^- 
dre  de  faire  une  reconnaissance,' à  fond,  sur  Yilla-Franca 
et  Trévise,  avec  un  escadron  du  1"  régiment  de  hussalHtSji 
et  an  du  9*  régiment  de  dragons.  Parti  de  Padoue,  il  arri* 
va,  après  deux  jours  de  marche,  à  Villa-Franoa,  oh  il  ren- 
contra 2  régiments  de  cavalerie  autrichienne.  Malgré  Pin- 
fériorité  de  ses  forces,  il  attaqua  aussitôt  ces  2  régiments, 
les  poursuivit  jusqu'à  Trévise,  entra  en  même  temps  qu'eux 
dans  la  ville,  et  les  suivit  Pépée  aux  reins  jusqu'à  Saint- 
Artien.   Là  il  s'engagea  un  combat  des  plus  vigoureux, 
dont  tout  l'avantage  resta  aux  Français,  qui  continuèrent  à 
poursuivre  l'ennemi  l'espace  d'environ  4  milles,  et  le  for- 
cèrent de  repasser  la  Piave.  L'adjudant-général  Lorcetre* 
vint  à  Padoue  avec  un  nombre  de  prisonniers  qui  excédait 
celui  des  combattants  commandés  par  lui  dans  cette  expé- 
dition. Il  fît  les  campagnes  de  1798,  1799  et  1800,  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  et  y  servit,  sous  les  ordres  des  généraux  Ney 
et  Moreau.  Il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  Paffaire  de 
Wînterthurn ,  et  reçut  un  coup  de  feu  dans  le  ventre  au 
combat  de  Brackenheim  ,  le  1*'  novembre  1798.  Créé  gé- 
néral de  brigade,  le  5o  juillet  1799,  il  reçut  du  général 
N^,  le  4  octobre  suivant ,  l'ordre  de  prendre  le  comman- 
dement d'environ  10,000  hommes  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie placés  sur  les  hauteurs  de  Hocheim,  et  de  forcer  les 
Autrichiens  de  passer  la  Nidda  et  le  Alein.  D^  le  lende- 
main, i5,  le  général  Lorcet  ayant  disposé  ses  troupes  sur 
▼If.  afi 
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5  colonnes,  fit  attaquer  Tennemi»  dont  les  forces  s'élevaient 
à  a8,ooo  honames,  les  culbuta ,  et  les  obligea  de  se  replier 
en  toute  hâte  au-delà  du  Meio.  Le  a 5  avril  iSoo,  jour  de 
Touverture  de  la  célèbre  campagne  d'Allemagne ,  par  le 
général  en  chef  Moreau ,  les  redoutes  et  les  retranche- 
ments d*Albronck ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin  entre  Bâle 
et  Tingen,  furent  attaqués  par  la  division  du  générai  Le- 
clerc  ;  mais  après  trois  heures  de  combat  rien  n'était  en- 
core décidé  sur  ce  point.  Le  géuérul  Moreau  ordonna  alors 
au  général  Lorcct ,  qui  conimaudaît  une  brigade  de  la  di- 
vision Delmas ,  d^attaquer  de  vive  force  les  positions  des 
Autrichiens,  et  il  le  fit  en  même  (emps  soutenir  par  les 
brigades  Grandjean  et  Boyer.  Quoique  les  forces  ennemies 
s'élevassent  à  5ooo  hommes,  Lorcet,  plein  de  confiance 
^dansla  valeur  de  ses  troupes,  fait  marcher  Tarrae  au  bras,, 
arrive  aux  redoutes,  les  attaque,  s*en  rend  maître,  s'em- 
pare de  Tari  illerie  ainsi  que  des  munitions,  et  fait  bon 
nombre  de  prisonniers.  Les  Autrichiens  étant  en  fuite, 
Lorcet  se  met  à  la  tète  du  4'  régiment  de  hussards,  char- 
ge les  fuyards  et  les  pousse  jusqu'à  Tingen.  Le  général  Mo- 
reau fit  attaquer,  le  26 ,  cette  dernière  position,  et  Lorcet 
reçut  une  blessure  pendant  l'action.  Il  fut  employé  dans 
les  i5*  et  a*  divisions  militaires,  pendant  les  années  1801 , 
1802,  i8o3,  1804  et  i8o5.  Il  servit,  en  180G  et  1807,  ^^ 
camp  de  Boulogne  et  à  la  grande -armée  d'Allemagne.  Il  fit, 
dans  le  corps  commandé  par  le  maréchal  Ney,  les  campa- 
gnes de  1808,  1809,  1810  et  1811  à  Tavant-garde  des  ar- 
mées d'Espagne  et  de  Portugal.  Commandant  l'avant- 
garde  du  6'  corps,  il  rencontra,  le  12  août  1809,  ^Aldea- 
Nueva-del-Comino,  les  troupes  anglaises  aux  ordres  du  gé- 
néral infilson,  et  quoique  la  position  de  l'ennemi  fût  très- 
forte,  le  général  Lorcet  l'emporta  au  premier  choc.  Le 
28  novembre  suivant,  après  avoir  fait  une  grande  diligen- 
ce ,  il  atteignit  la  division  espagnole  du  duc  del  Parque , 
qui  se  retirait  sur  Salamanque  dans  la  direction  d'Alba  de 
Tormès.  Cette  division  fut  attaquée  par  le  général  Lorcet, 
qui ,  trop  faible  p.our  résister  aux  forces  supérieures  de 
l'ennemi ,  se  retira  en  bon  ordre,  après  avoir  vaillamment 


DES    GENERAUX   fRANÇAISu  203 

combattu.  Il  se  trouva  avec  la  division  du  général  Mar- 
chand à  râffaire  de  Tamamèse,  le  i8  octobre  18 lo,  et  j 
reçut  un  coup  de  feu.  Il  fut  auissi  blessé  d'un  coup  de  bis- 
caïeu  à  la  bataille  de  Fuentes  d'Oooro,  le  5  mai  1811.  Le 
général  Lorcet  servit,  en  18129  i8i5  et  1814»  à  l'armée 
de  Hollande,  sous  les  ordres  du  général  Molitor.  Après  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons ,  le  roi  lui  confia  le 
commandement  de  la  place  et  de  l'arrondissement  de 
Saint-Malo.  En  18169  pendant  les  cent  jours ^  Buonaparte 
le  nomma  lieutenant-général  de  cavalerie;  mai»  le  roi , 
étant  rentré  en  France9  ne  confirma  point  cette  promo- 
tion. Depuis  18159  le  général  Lorcet  a  été  mis  en  non-acti- 
vité, au  grade  de  général  de  brigade.  Il  avait  été  créé  com- 
mandant de  la  Légion-d'flonneur,  le  16  mai  18049  baron 
d'empire,  le  i5  août  1810,  et  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  5  juillet  i8i4«  {Etats  militais 
resy  Moniteur^  annales  du  temps,) 

LORDA  £9  voyez  de  Bhaw. 
DE  LORGES,  voyez  Durfort. 

DE  LORRAINE  (Glaude)9  comte,  puis  duc  de  Guise,  pair 
de  France  et  commandant  d'armée  ,  naquit  le  20  octobre 
1496.  Il  était  fils  puîné  d'Anne,  de  Lorraine,  II'  du  nom, 
et  lige  de  toutes  les  branches  de  la  maison  de  Guise .  Glau- 
de  de  Lorraine  vint  s'établir  en  France,  et  y  fut  naturali8é9 
par  lettres  du  mois  de  mars  i5o6.  Il  porta  le  nom  de 
comte  de  Guise ,  jusqu'au  mois  de  janvier  1527,  époque  à 
laquelle  il  prit  celui  de  duc  de  Guise.  En  i5i5,  il  suiyit 
François  l"  en  Italie,  et  commanda  les  troupes  du  duc  de 
Gueldres,  son  oncle,  à  la  bataille  de  Marignan.  Il  y  reçut 
une  blessure  si  grave ,  qu'on  le  crut  tué  ,  et  il  ne  dut  la 
vie  qu'à  son  écuyer,  qui  le  tira  d^entre  les  morts  et  les 
blessés.  Il  eut,  en  i522,  le  commandement  de  6000  lans- 
quenets dans  l'armée  de  Guîenne,  sous  les  ordres  de  l'a- 
miral Bonnivet.  Il  passa ,  à  la  tête  de  ces  6000  hommes  , 
la  rivière  d'Andaye ,  en  présence  d'un  corps  nombreux 
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(rEspap;nols ,  que  sa  hardiesse  effraya,  et  qui  prirent  1  ^ 
fuite.  L^armée  ayant  investi  Fontarabie ,  s*en  rendit  inaS  ' 
tre;  et  le  comte  de  Guise  donna  à  l'amiral  le  sage  conseS' 
de  faire  raser  cette  place,  qui  tôt  ou  tard  pouvait  relom  — 
ber  au  pouvoir  des  Espagnols:  Bonnivet  n*en  fît  neoi  e;& 
plus  tard  on  s'en  repentit.  En  1 5a3 ,  le  comte  de  Guis^ 
commandi  un  camp  volant  en  Picardie  et  en  Artois;  et  9 
de  concert  avec  le  comte  de  Saint-Paul,  il  défit  un  parti 
d*Anglai8  près  du  Vieux-Hèsdin.  Il  battit  encore  r.irrière- 
garde  anglaise  au  village  de  Pas,  en  Artois,  et  lui  tua  5oo 
hommes.  Commandant  en  Bourgogne,  dans  l'année  1534» 
il  se  jeta ,  avec  3oo  hommes  d'armes^  dans  la  ville  de  Chau- 
mont-en-Bassigny,  et  sauva,  par  ce  moyen,  la  Champagne 
et  la  Bourgogne.  Ayant  été  informé  de  la  marche  de«  Al- 
lemands vers  Neufchâtel,en  Lorraine,  où  ils  se  proposaient 
de  repasser  la  Meuse ,  le  comte  de  Guise  se  porta  vers  ce 
point,  joignit  l'arrière-garde  ennemie,  et  la  tailla  eu  piè- 
ces. Il  concourut  à  la  dispersion  des  paysans  révoltés  de 
Blisnie ,  de  Souabe  et  d'Alsace  ,  qui  se  préparaient  à  en- 
trer eu  Lorraine  et  en  France;  les  battit  à  Saverne^  et  re- 
çut à  cette  occasion  des  lettres  de  félicitation  du  parlement 
de  Paris.  Au  mois  d'avril  i525,  à  la  mort  du  duc  d'Alen- 
çon ,  le  comte  de  Guine  fut  fait  gouverneur  de  la  Champa- 
gne et  de  la  Brie.  Il  reçut  du  roi,  le  10  juillet  de  la  même 
annéç,  la  seigneurie  de  Saint-Dizier.   Il  fut  nommé  che- 
valier de  l'ordre  du  Roi  et  grand-veneur  de  France  ^  au 
mois  d'août  i526.  On  le  créa  duc  de  Guise,  pair  de  France, 
par  lettres  données  à  Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  de 
janvier  i5a8,  registréesau  parlement  de  Paris,  le  14  août,  et 
à  la  chambre  des  comptes,  le  5  septembre.  En  i556,  il  se- 
courut  la  ville  de  Péronne  ,  assiégée  par  le  comte  de  Nas- 
sau 9  y  fit  entrer  400  arquebusiers  d'élite,  avec  un  sac  de 
poudre  chacun,  ce  qui  obligea  le  comte  de  Nassau  de  lever 
le  siège.  En  1637,  il  couvrit  la  Champagne.  Il  fut  nommé  , 
par  pouvoir  du  8  octobre ,  pour  commander  sur  toutes  les 
frontières  de  Champagne  ainsi  qu'en  Bourgogne,  et  mit 
ces  deux  provinces  à  l'abri  des  incursions  de  l'ennemi.  Il 
commanda,  par  pouvoir  du  22  juin  i542,  sous  les  ordres  du 
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doc  d'Orléans,  fib  de  François  I**,  l'armée  destinée  à  s'em- 
parer du  duché  de  Luxembourg,  et  prit  part  à  la  conquê- 
te d'une  grande  partie  de  ce  duché,  que  les  ennemis  re- 
prirent presque  aussitôt.  Le  duc  de  Guise  réussit  à  arrê- 
ter la  marche  des  ennemis,  en  se  jetant  dans  Yvoi.  Il  re- 
prit aussi  Montmédy,  dont  ils  s'étaient  emparés.  |1  se  dé- 
mit du  gouvernement  de  Champagne,  et  fut  pourvu  de 
celui  de  Bourgogne,  à  la  mort  de  l'amiral  Chabot,  par 
provisions  du  5  juin  i5/i5  :  il  posséda  ce  gouvernement  jus- 
qu'à sa  mort.  La  terre  de  Mayenne  fut  érigée  en  marqui- 
sat en  sa  faveur,  |par  lettres  données  au  mois  de  février 
i/)4i,  regisirées  au  parlement  de  Paris,  le  7  septembre 
1546.  Le  duc  de  Guise  mourut  dans  sa  terre  de  JoinvHIe, 
le  18  avril  i55o  (1).  {Chronologie  militaire ^  tom.  I^pag, 
igp;  Histoire  des  Grands^Officiers  de  la  Couronne ,  le  Pré^ 
sident  Hénaull ,  le  Père  Daniel  j  Histoire  de  France  par 
Anquetil,  tom.  IX;  Biographie  universelle^  ancienne  et  mo  - 
deme^  tom,  III y  pag.  67.) 

DE  LORRAINE  (François),  d'abord  comte  9  puis  duc 
d*Aumale ,  et  enfin  prince  de  Joinville  et  duc  de  Guise  , 
pair  de  France ,  commandant  d' armée ^  et  fils  du  précé- 
dent, naquit  le  17  février  iSig.  Il  montra  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  une  grande  ardeur  pour  la  gloire,  beaucoup 
d'intrépidité  et  de  sang-froid  dans  les  moments  les  plus 
périlleux  ;  et  l'on  put  dès  lors  augurer  qu'il  deviendrait  un 
grand  capitaine.  Il  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Lan- 
drecies,  en  i545.  L'armée  française  étant  occupée,  la  mê- 
me année,  à  ravitailler  Thérouenne,  le  comte  d'Aumale, 
qui  cherchait  toutes  les  occasions  de  se  signaler,  alla  es- 
carmoucher  devant  Aire.    Un  soir,  qu'il  se  retirait  vers^ 


(1)  Le, duc  de  Guisç  était  grand,  spirituel,  magnifique,  homme  d'é- 
tat et  habile  capitaine.  Il  fut  le  créateur  de  la  fortune  de  ses  enfants, 
qui  héritèrent  d'une  partie  de  se»  grandes  qualités.  Il  a?ait  pourvu ,  en 
i546,  à  la  sûreté  des  Parisiens,  alors  très-alsumés ;  et  c'est  de  cette 
époque  que  date  l'affection  qu'ils  vouèrent  aux  princes  de  sa  omon. 


.rr-mit,^ 
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Hesdin,  accompagné  de  100  gentilshommes  volontaires  i 
cheval,  il  aperçut  400  chevaux  des  ennemis  qui  devaient 
passer  sur  un  pont.  Il  les  y  attendit,  tes  chargea  vigoureu- 
sement jusqu'aux  portes  d'Aire  9  et  revint  à  Thérouenne, 
tout  couvert  du  sang  des  vaincus  et  avec  100  cavaliers  qu'il 
avait  fait  prisonniers.  Il  prit  part  à  la  défense  de  Saint- 
Dizier,  en  i544*  Servant  an  siège  de  Boulogne,  en  iS^S-f 
il  remarqua  un  jour  que  le9  Français  résistaient  faiblement 
à  une  troupe  d'Anglais  par  lesquels  ils  couraient  risque 
d'être  investis.  Quoiqu'il  fût  alors  suivi  de  peu  de  monde, 
il  marcha  aux  ennemis,  qui ,  étonnés  de  sa  hardiesse ,  s'ar- 
rêtèrent d'abord,  puis  commencèrent  avec  lui  un  combat 
très- animé.  Le  comte  d'Aumale  y  reçut  un  coup  de  lance 
dont  le  fer  et  le  tronçon  pénétrèrent  fort  avant  entre  l'œil 
et  le  nez.  Il  revint  cependant  au  camp  ,  à  cheval  et  tout 
couvert  de  sang  ,  et  souffrit  courageusement  qu'on  lui  ar- 
rachât avec  des  tenailles,  le  fer  et  le  tronçon  de  la  lance 
qui  étaient  restés  dans  la  plaie.  On  désespéra  long-temps 
de  sa  vie  ;  mais  il  en  fut  quitte  pour  une  cicatrice  qui ,  au 
lieu  de  le  défîgurer,  sembla  donner  encore  plus  de- nobles- 
se à  sa  figure.  A  la  mort  du  comte  de  Saint-Paul ,  on  lui 
donna  le  gouvernement  du  Dauphiné  9  par  provisions  du 
6  octobre  i546.  Il  fut  créé  duc  d'Aumale  pair  de  France, 
par  lettres  d'érection  du  comté  d'Aumale  en  duché- pairie, 
données  à  Reims,  au  mois  de  juillet  15479  registrées  au 
parlement  de  Paris,  le  5  janvier  i548.  Il  commanda,  en 
i548,  sous  le  connétable  Anne  de  Montmorency,  l'armée 
destinée  à  punir  les  révoltés  de  Bordeaux  et  des  provinces 
voisines;  et,  pendant  que  le  connétable  vengeait  avec  é- 
clat  les  outrages  faits  à  Taulorité  royale ,  le  duc  d*Aumale 
de  son  côté  parcourut  la  Saintonge  et  le  Poitou,  et  réus- 
sit à  pacifier  ces  contrées  sans  employer  la  violence.  Il  ser- 
vit, en  i549  et  i55o,  sur  les  frontières  de  Picardie,  et  y 
fut  employé  jusqu'à  la  paix  d'Outreau ,  conclue ,  le  a4 
mars  i55o.  Commandant,  dous  le  connétable,  l'armée  des 
frontières  de  la  Lorraine ,  en  i55a ,  il  concourut  à  la  prise 
de  Metz,  de  Tout  et  de  Verdun.  On  le  créa  prince  de  Join- 
ville,  par  lettres  d'érection  datées  du  9  mai  i55a.  Dans  la 
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même  année  ,  après  avair  fait  réparer  les  fortifications  de 
Tool  5  quoique  la  peste  yréguàt  alors,  et  donné  des  ordres 
(K)ur  la  défense  de  cette  place 9  il  se  rendit  à  Metz,  que 
Charles-Quint  menaçait  avec  100,000 hommes.  Metz  n'avait 
^int  de  dehors  fortifiés  ;  ses  murailles  étaient  sans  rem- 
parts, ses  fossés  étroits  et  comblés  en  plusieurs  endroits, 
et  ses  magasins  étaient  presque  vides  :  tout  y  annonçait  la 
faiblesse ,  et  promettait  à  l'empereur  une  conquête  facile. 
Le  duc  d'Aumale  anima,  par  son  exemple 5  le  soldat  et  la 
bourgeoisie  ,  dont  chaque  jour  il  partageait  pendant  plu- 
sieurs heures  les  travaux ,  et  parvint  à  gagner  tous  les  cœurs 
parsa  douceur  et  sa  générosité.  Il  fit  abattre  toutes  les  mai- 
sons construites  sur  les  murailles  de  la  ville  j  ruina  les  jar- 
dins, détruisit  les  faubourgs,  fit  construire  au  dehors  de 
la  place  dVxcellenIs  cavaliers,  éleva  la  muraille,  et  la  for- 
tifia de  remparts,  derrière  lesquels  il  établit  de  solides  re- 
tranchements. Il  munit  la  place  de  vivres,  de  munitions 
de  guerre,  d'artillerie,  de  poutres,  de  gabions,  de  mante- 
'  lets  et  de  sacs  pleins  de  terre  et  de  laine  pour  suppléer  à  la 
faiblesse  des  fortifications.  Il  fit  rompre  les  moulins  des 
environs ,  et  brûler  les  fourrages  et  les  grains  qu'on  ne  put 
enlever.  Il  défendit,  sous  peine  d*avoir  le  poing  coupé, 
tous  les  duels  II  confia  la  défense  des  quartiers  aux  ca- 
pitaines les  plus  expérimentés ,  et  prescrivit  une  discipline 
^vere.  11  renvoya  de  la  ville  toutes  les  bouches  inutiles, 
régla  le  nombre  de  chevaux  et  de  valets  à  conserver,  ap- 
provisionna les  hôpitaux,  fit  nettoyer  la  ville,  et  parvint 
enfin  à  y  établir  Tordre ,  la  salubrité  et  Taboudance.  Après 
avoir  ainsi. pourvu  à  tout,  il  attendit  de  pied  ferme  1  ar-* 
mée  de  Charles -Quint,  qui  se  présenta  effectivement 
devant  Metz,  le  19  octobre.  Les  escarmouches  commen- 
cèrent de  suite,  et  furent  suivies  de  vigoureuses  sorties 
toujours  mebrtrières  pour  les  assiégeants.  Charles- Quint 
fit  battre  la  ville  sans  relâche ,  et  dans  un  seul  jour  il  fit 
tirer  149000  coups  de  canon  contre  la  seule  muraille  qui 
séparait  la  plate-forme  de  la  porte  de  Champagne.  Bientôt 
la  tour  de  Saint-Alichel  et  deux  autres  furent  ruinées  de 
fond  en  comble ,  et  lao  pas  de  murailles  furent  renversés, 
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en  sorte  que  la  ville  étail  pour  aiosi  dire  ouverte  aux  enne- 
mis; mais  le  duc  de  Guise  9  à  la  tète  des  habitants,  passait 
lui-même  les  nuits  à  porter  des  terres  pour  réparer  les  dé* 
gâts  faits  par  rartiilerie  des  assiégeants.  Pendant  les  four- 
uées  ses  soldats  allaient  braver  et  attaquer  les  Impériaux 
jusque  dans  leur  camp  (1).  Cbarles-Quint  résolut  enfin  de 
donner  un  assaut  à  la  place  9  et  employa  tous  les  moyens 
propres  à  encourager  ses  troupes;  mais  la  fière  contenance 
du  duc  de  Guise 9  que  l'on  voyait  constamment  armé  sur  la 
brèche,  à  la  lète  de  ses  braves,  inspira  une  telle  terreur 
aux  assiégeants,  que  ni  les  menaces  ni  les  prières  de  Chartes- 
Quint  ne  purent  les  faire  avancer,  et  Tassant  fut  abandon- 
né. L*empereur  eut  alors  recours  à  la  sape  et  à  la  mine; 
mais  le  duc  de  Guise ,  par  des  travaux  de  même  espèce  n 
rendit  iRUtiles^ceux  des  ennemis.  Tout  ce  que  Tart,  le  zèle 
et  le  courage  put  imaginer  fut  employé  pour  la  défense  de 
Metz  (2);  et  Charles-Quint,  après  avoir  inutilement  assiégé 
cette  place  pendant  65  jours,  fut  obligé  de  décamper  le  10 
janvier  i55$t  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  et 
laissant  dans  son  camp  un  grand  nombre  de  malades  et  de 
blessés,  dont  le  duc  de  Guise  prit  soin  (5).  Au  siège  de 
Reuty,  en  1554»  ^^  ^"^  ^^  Guise,  voulant  reconnaître  la 
place,  eut  son  habit  percé  d*un  coup  de  mousquet.  Appli- 
qué surtout  à  reconnaître  le  terrain  et  les  avantages  qu'on 


(i)  Le  duc  de  Guise  choisissait  lui-même  ceux  qui,  chaque  jour,  de- 
Taient  faire  des  sorties.  Il  se  tenait  aux  portes  avec  un  corps  de  rëserre 
pour  soutenir  ses  troupes;  et,  lorsqu'elles  rentraient,  il  leur  prodiguait 
des  louanges  qui  excitaient  encore  leur  zèle. 

(q)  Un  sergent  se  jeta,  lui  sixième,  dans  une  tranchée,  la  nettoya  et 
en  chassa  3oo  hommes  :  6  hommes  déterminés  se  portèrent  contre  une 
batterie,  eoclouèrent  le  canon  et  tuèrent  les  artilleura^sur  leurs  pièces. 


(3)  Un  officier  espagnol  ayant  fait  demander  au  duc  de  Guise  un 
clave ,  qui  pendant  le  siège  s'était  sauvé  dans  la  ville  avec  le  cheval  de 
son  mattre,  le  duc  fit  racheter  le  cheval  et  le  renvoya  à  .l'officier.  Quant 
à  l'esclave,  il  refusa  de  le  fendre  :,  «  Cet  homme,  dit-il,  est  dévena  li- 

•  bre,  en  mettant  le  pied  sur  les  terres  de  France.  Le  rendre  pour  qu'il 

•  retrouve  ses  fers ,  ce  serait  violer  les  lois  du  royaume.  • 
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en  pouvait  tirer.  S'étant  aperçu  que  les  Impériaux  trouve • 
raient  un  grand  avantage  dans  roecupatioo  d*uo  bois,  s'ils 
s*en  emparaient,  il  cacha  dans  ce  boii»3oo  arquebusiers,  pla- 
ça en  dehors  quelques  troupes,  en  vue  de  reanenii,  et  leur 
donna  ordre  de  se  replier  sur  le  bois ,  si  elles  étaient  atta- 
quées. Les  Impériaux  donnèrent  dans  le  piég«  que  le  duo 
de  Guise  leur  avait  tendu ,  et  furent  repoussés  avec  une 
grande  perte.  Cependant  l'empereur  mit  son  armée  en  ba- 
taille ,  et  la  fit  marcher  pour  déloger  les  Français  de  ce  bois. 
Le  duc  de  Guise  se  replia  peu  à  peu  de  manière  à  attirer 
les  ennemis  dans  la  plaine;  et,  dès  qu'il  les  y  vit,  vil  se  plaça 
a  la  tète  des  troupes,  et  fit  charger  vigoureusement  les  Aei- 
tres  de  l'armée  de  Charles-Quint.  Ceux-ci  firent  néanmoins 
plier  les  Français;  maiâ  le  duc  de  Guise  accourut  avec  quel- 
qae  cavalerie ,  culbuta  les  Ecitres  sur  les  lansquenets  qui*" 
les  suivaient,  pénétra  jusqu'à  ces  derniers,  et  mit  en  dé- 
route toute  cette  partie  de  l'armée  impériale ,  qui  perdit 
dans  cette  journée  2000  hommes ,  17  enseignes,  5  cornet- 
tes et  8  pièces  de  campagne  :  du  côté  des  Français,  la  perte 
ne  fut  que  de  200  hommes  (1).  Le  duc  de  Guise  fut  nommé 
lieotenant-général ,  commandant  en  chef  l'armée  d'Italie, 
en  l'absence  du  cardinal  de  Ferrare,  par  pouvoir  du  18 
avril  i555.  Il  obtint  la  charge  de  grand-veneur  de  France^ 
par  provisions  du  4  J^ÎQ  i556.  Les  princes  d'Italie  s'étaot 
uais  avec  la  maison  Caraffe,  sous  la  protection  du  rpi  de 
France,  on  résolut  de  tenter  la  conquête  du  royaume  de 
Naples,  et  le  duc  de  Guise  fut  nommé  lieutenant  général 
et  capitaine- général  de  l'armée  de^  la  sainte  ligue,  hors  U 


(1]  Saînt-Fal,  Tun  des  lieutenants  do  doc»  s'était,  par  un  eicès  de 
courage,  avancé  avec  trop  de  précipitation  :1e  duc  l'arrêta,  en  lui  donnant 
Qo  coup  d'épée  sur  te  casque.  Il  apprit,  après  la  bataille,  que  8atnt>Fsl 
était  inconsolable  de  ce  qu'il  regardait  comme  un  affront.  L'ajrant  fidt 
venir,  il  lui  dit  :  •  Vous  êtes  offensé  du  coup  que  vous  avez  reçu  ;  mais 

•  il  vaut  mieux  que  je  vous  l'aie  donné  pour  vous  arrêter,  que  pour  vont 

•  faire  avancer.  Ce  coup,  loin  d'être  humiliant,  est  glorieux  pour  vous.» 
Le  duc  interpelle  alors  les  officiers  présents,  et  tous  sont  du  même  sen- 
timent que  lui. 

TII.  ^7 
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Piémont^  en  l'absence  du  cardinal  de  Ferrare,  par  un  noir- 
veau  pouvoir  donné  à  Saint-6ermain-en-Laye ,  le  14  nc^- 
vembre  i556.  11  marcha  »  en  1557»  au  secours  du  pape 
Paul  IVy  attaqué  par  les  Espagnols;  mais,  ayant  été  mai  se- 
condé par  le  pontife  (  1  ) ,  il  ne  put  rien  exécuter  qui  répon- 
dit à  sa  réputation.  Dans  sa  marche,  il  insulta,  sans  suc- 
cès, le  pont  de  Slnre.  Il  réuss^it  mieux  contre  Yalenoe, 
qu*il  emporta  en  trois  jours.  Il  entra  dans  Rome>  où  on  lui 
prodigua  les  honneurs ,  et  en  sortit  pour  faire  le  siège  de 
Givitella ,  qu'il  fut  obligé  de  lever.  Le  duc  de  Guise  se 
voyait  trahi  et  arrêté  dans  toutes  ses  opérations  par  ces 
mêmes  Garaffe  qui  avaient  imploré  le  secours  du  roi  ;  mais 
il  sut  se  garantir  de  leurs  pièges  et  conserver  son  armée  en- 
tière. Sur  ces  entrefaites,  les  Français  avaient  été  vaincus  à 
la  malheureuse  journée  de  Saint-Quentin ,  le  10  août  i557; 
et  la  France  entière ,  effrayée  de  ce  désastre,  appelait  à 
grands  cris  le  duc  de  Guise,  dans  lequel  elle  avait  confiance. 
Le  duc  reçut  ordre  de  quitter  l'Italie,  et  fut  déclaré  ^  le  10 
septembre,  lieutenant -général  de  l'état  et  du  royaunâe  : 
cette  nomination  fut  confirmée  par  un  autre  pouvoir  daté 
du  5  octobre  suivant.  Empressé  de  répondre  à  la  confiance 
de  son  souverain  et  à  l'enthousiasme  des  Français  pour  sa 
personne,  le  duc  de  Guise  fait  dresser,  malgré  la  rigueur 
de  la  saison,  un  camp  dans  les  environs  de  Gompiègne.  Il 
y  forme  bientôt  une  nombreuse  armée,  composée  de  trou- 
pes françaises  régulières,  des  hommes  produits  parl'arrière- 
ban,  de  1 4^000  Suisses  et  de  quelques  Allemamls.  Pour 
donner  Je  <îhange  aux  ennemis,  le  duc  fait  courir  le  bruit 
qu'il  en  voulait  à  Saint-Quentin  :  mais  en  même  temps  il 
ordonne  à  tous  les  capitaines  de  vaisseaux  et  aux  armateurs 
de  Salntonge,  de  Bretagne,  de  Normandie  et  de  Picardie , 
de  se  rendre  dans  la  Manche;  et,  après  avoir  fait  faire  à 
son  armée  beaucoup  de  marches  et  de  contre-marches,  il 
se  présente  devant  Galais,  dont  il  commence  le  siège,  le  i** 


(1)  Le  pape  avait  promb  1 5,000  hommes  de  j^ed  et  looochevaaz» 
qu'il  ne  donna  point. 


\ 
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^Dvier  768.  Cette  place  n'était  accessible  que  par  nn  geul 
poDif  qui  du  côté  de  France  était  défendu,  à  un  quart  de 
lieuç  de  la  ville,  par  le  fort  de  Nieulay.  On  trouvait  un  au- 
tre fort  au  village  de  Sainte- Agathe,  et  la  tour  du  Besban. 
protégeait  rentrée  du  port.  Le  fossé  autour  de  Calais  était 
large  et  profond,  et  recevait  une  rivière,  ainsi  que  plusieurs- 
ruisseaux.  Pour  empêcher  la  place  d*ètre  secourue,  soit 
par  terre  soit  par  mer,  il  fallait  s'emparer  des  deux  forts- 
et  de  la  tour.  Le  duc  de  Guise  se  rendit  d'abord  mattre  da 
fort  Sainte- Agathe ,  d'où  il  chassa  les  Anglais,  qui  se  reti- 
rërent  dans  le  fort  Nieulay.  Il  fit  de  suite  ouvrir  la  tran* 
chée  devant  ce  secoudfort  et  le  fît  battre  en  brèche  dès  le 
lendemain  matin,  en  même  temps  qu'il  attaqua  la  Tour.: 
Le  gouverneur  de  Calais,  qui  voulait  eonserver  tout  soa 
inonde  pour  la  défense  de  la  place,  ordonna  au  commah-* 
dantdu  fort  Mieulay  de  capituler.  Une  heure  après  que  ce 
fort  fut  au  pouvoir  des  Français ,  le  duc  de  Guise  força  la 
tour  de  Resban  ,  et  en  fit  la  garnison  prisonnière  de  guer* 
re.  Il  fit  ranger  les  vaisseaux  français  sous  le[. canon  du  Iles- 
ban ,  et  ferma  par  ce  moyen  le  passage  aux  naviresi  anglais 
qui  auraient  voulu  profiter  des  marées  montantes  pour  ra-* 
vitailler  Calais.  Pour  faire  les  approches  de  la  place,  il  se 
servit  de  claies  poissées,  au  moyen  desquelles  on  forma  des 
cbemins  dans  le  marécage ,  et  l'on  parvint  ainsi  jusqu'aux 
levées,  derrière  lesquelles  on  se  logea.  Il  restait  à  prendre 
UD  château  fort  d'un  accès  difficile,  attendu  qu'une  rivière 
y  coulait  et  que  la  mer  y  entrait  durant  son  flux.  Le  duc  de 
Guise  battit  ce  château  en  brèche,  fit  saigner  le  fossé,  et 
ordonna  l'assaut,  à  marée  basse.  Lui-même,  au  premier 
rang  et  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  il  paçsa  la  fos^é  9 
emporta  la  brèche ,  et  se  logea  dans  le  château ,  où  tout 
fut  passé  au  fil  de  Tépée  :  il  revint  dans  son  camp,  avant 
<)ue  la  marée  fût  nu>ntée.  Les  Anglais,  désespérés  de  tant 
d'échecs ,  et  sentant  toute  l'importance  de  la  possession  dti 
château ,  firent  de  prodigieux  mais  inutites  efforts  pour  le 
reprendre  ."  5oo  de  leurs  plus  braves  soldats  périrent  dans 
deux  assauts.  Le  gouverneur,  désespéraut  de  pouvoir  faire, 
uneplus  longue  résistance,  capitula,  et  demeura  prisoa^ 
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nier  de  guerre  avec  5o  hommes  seulement  de  sa  garnison  : 
le  reste  eut  la  li'  erté  de  se  retirer  (i)  (a).  On  trouva  dans 
Calais  une  quantité  considérable  de  canons ,  d*armes,  de 
munitions  de  guerre  et  de  provisions  de  bouche.  L*or»  Par- 
gent  et  les  meubles  furent  distribués ,  par  ordre  du  duc  de 
Guise^  aux  officiers  et  soldats  de  son  armée  :  il  no  se  ré- 
serva rien  pour  lui.   De  Calais,  le  duc  de  Guiho  mar- 
cha sur  Guinesy  fit  donner  un  premier  assaut ,  qui  fut  re- 
poussé ;  et,  ayant  commandé  lui-même  un  second  assaut, 
il  se  rendit  maître  de  la  place,  le  sa  janvier  i558  :  la  gaml- 
sorifut  prisonnière  de  guerre.  Il  enleva  encore  la  forteresse 
de  Ham,  située  au  milieu  des  marécages.  Ainsi ,  vn  moinsd^un 
ittoisy  il  eut  la  gloire  d'avoir  entièrement  chassé  les  Anglais 
de  la  France ,  et  il  devint  à  juste  titre  Tidole  de  la  nation, 
eommeil  était  déjà  le  héros  de  TËurope.  Bientôt  la  forte  pla- 
ce de  Thionvilleet  la  ville  d*Arlon  furent  reprises  par  lui  sur 
les  Espagnols.  La  paix  désastreuse  de  Cateau-Cambrésis,  à 
laquelle  il  s'était  opposé,  mit  momentanément  Un  terme  aux 
hostilités  et  aux  exploits  du  duc  de  Guise.  François  II  étant 
monté  sur  le  trône ,  le  lo  juillet  iSGg ,  le  duo  de  Guise  fut 
choisi  par  ce  prince,  ainsi  que  le  cardinal  deLorrainef  pour 
gouverner  l'état.  Le  duc  s'empara  du  commandement  des 
troupes.  Il  fut  nommé,  an  mois  d'octobre  suivant,  grand- 
maître  de  la  maison  du  roi,  sur  la  démission  du  connétable 
de  Montmorency.  Par  pouvoir  du  1 7  mars  1 56o ,  le  duc  de 
Guise  fut  confirmé  lieutenant  -général  dans  tout  le  royau- 
me. Il  dissipa ,  la  même  année,  par  sa  prudence,  la  conju- 
ration  d'Amboise,  conduite  par  la  Renaudie,  et  qui  avait 
pour  but  de  se  saisir  de  la  (Personne  du  roi,  en  même  temps 
qnei*on  arrêterait  les  Guise.  Le  parlement  donna  à  cette 


■  (1)  An  milieu  de  rhiver,  le  due  de  Guise  emperta ,  eirhuit  jours,  une 
place  qu'auouo  de  ooè  rois ,  depuis  110  ans ,  n'avait  osé  assiéger,  et  qui 
a?aît  coûté  11  mois  de  siège  à  Edouard  III,  roi  d'Angle.terre. 

(a)  Calais  était  le  seul  point  que  les  Anglais  eussent  conservé  de  leurs 
anciennes  conquêtes  en  France ,  et  c'était  de  là  qu'il»  bravaient  encore 
les  Fraoçaip.  Cette  ville  était  d'ailleurs  l'unique  entrepôt  du  commerce 
immenm  qu'ils  faisaient  avec  les  Pays-Bas. 
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•ccasion  au  duc  de  Guise,  daos  une  leilre  qu'il  Idi  écrivît, 
le  glorieux  surnom  de  conservateur  de  la  patrie»  Dès  16619 
sous  le  règne  de  Charles  IX  ^  le  crédit  du  duc  de  Guise 
baissa  beaucoup;  cependant  son. association  avec  le  con- 
nétable de  Montmorency  et  le  maréchal  de  Saint- André , 
association  connue  sous  le  nom  de  triumvirat^  lui  laissa 
encore  nne  grande  consistance  dans  Tétat.  Voyant  néan- 
moins le  peu  d'égards  que  l'on  avait  pour  ses  conseils  9 
il  se  retira  en  Lorraine,  et  de  là  en  Alsace.  Rappelé,  en 
i563,par  leroi  de  Navarre,  alors  lieutenant-général  du  royau- 
me,  le  duc  de  Guise  passa  à  Tassy,  petite  ville  sur  la 
frontière  de  Champagne.  Ses  valets   y  prirent  querelle 
avec  les  religion naires  qui  se  rendaient   au  prêche  :  des 
injures  on  en  vint  aux  coups;  et  le  duc,  étant  accouru 
pour  calmer  le  désordre ,  fut  blessé  dans  la  mêlée ,  par 
une  pierre  qui  l'atteignit  à  la  joue.  Furieux  de  voir  couler 
le  sang  de  leur  maître,  les  gens  du  duc  de  Guise,  malgré 
sa  défense,  tombent  avec  rage  sur  les  calvinistes,  frap- 
pent sans  distinction  d'âge  et  de  sexe,  brisent  la  chaire 
da  ministre,  déchireftt  les  livres  du  culte,  font  main-basse 
sor  tout  ce  qui  se  présente,  et  ne  finissent  de  frapper  qu'a- 
près avoir  étendu  sur  le  carreau  une  cinquantaine  de  per- 
sonnes tuées,  et  en  avoir  blessé  environ  aoo.  Cet  événe- 
ment malheureux,  que  les  calvinistes  nommèrent  le  mo^- 
sacre  de  Vnssy^  retentit  dans  toute  la  France,  et  ralluma 
bientôt  après  tous  les  brandons  de  la  guerre  civile.  Le  duc 
de  Guise  fit  à  Paris  une  espèce  d'entrée  triomphante,  sui- 
vi d'un  cortège  nombreux.  Lacours'étant  déterminée  à  re- 
conquérir par  la  force  des  armes  les  places  dont  les  calvi- 
nistes 9'étaient  emparés,  le  duc  de  Guise,  commandant 
l'armée  royale,  sous  les  ordres  du  connétable ,  prit  Blois 
et  le  saccagea.  La  ville  de  Tours,  intimidée, ouvrit  ses  por- 
tes; et  le  gouverneur  de  Bourges ,  gagné  par  les  promes- 
ses du  duc ,  se  rendit  sans  coup  férir.  Le  duc  marcha  con- 
tre Rouen,  et  réduisit  cette  place  à  se  rendre  au  troisième 
assaut  qu'il  lui  donna  (1).  Le  prince  de  Condé,  qui  com- 

(1)  Pendant  le  siège  de  Rouen,  on  amena  au  duc  de  Guise  un  gen- 
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mandait  Tarmée  calviniete  r  voulant  relever  les  espérances- 
de  son  parti,  déconcerté  par  les  conquêtes  da  duc  de  GuisCf 
marcha  sur  Paris ,  avec  la  persuasion  que  cette  ville  mal 
fortifiée  ne  pourrait  tenir  contre  ses  troupes.  Il  s'établit  à 
Mont- Rouge,  menaçant  de  là  les  faubourgs  Saint-Germain^ 
SaintrJacques  et  Saint-M.arceau.  Mais  déjà  cette  portion 
de  la  capitale  venait  d'être  couverte  par  un  retranchement 
construit  d'après  les  ordres  du  duc  de  Guise  ;  qui  y  avait 
fait  placer  une  forte  artillerie.  Celte  circonstance,  jointe 
aux  rigueurs  de  la  saison  d'hiver,  obligea  le  prince  de  Condé 
de  se  retirer  à  grandes  journées.  L*armée  royale  conduite 
par  le  connétable  et  le  duc  de  Guise  le  suivit  avec  la  même 
ardeur,  et  Tatteignit  enfin  près  de  Dreux  y  le  19  décembre. 
A  cette  bataille,  malbeureusement  trop  mémorable  f  le 
duc  de  Guise  ne  commanda  d*abord  qu*un  corps  de  réserve 
de  6k)o  hommes,  en  sa  qualité  de  capitaine  des  gendarmes 
d'ordonnance  du  roi.  L'action  s*étant  engagée,  le  conné- 
table, qui  s'était  porté  en  avant  avec  plus  d'intrépidité  que 
de  sagesse,  fut  vigoureusement  pressé  par  Condé  et  par 
Coligny,  qui  le  blessèrent  et  le  firent  prisonnier.  Le  maré- 
chal de  Saint-André  fut  tué*  et  la  perte  de  l'armée  royale 
paraissait  indubitable,  lorsque  le  duc  dç  Guise,  qui  avail 
tout  observé  de  l'arrière-garde  où  il  se-  trouvait  placé ,.  ju- 
geant que  les  ennemis  s'étaient  eux-mêmes  fort  affaiblis 
par  leurs  propres  succès  et  par  le  désordre  de  la  poursuite  « 
s'adressa  à  ceux  qui  l'entouraient,  et  leur  dit  :  «  Marchons, 
»mes  amis,  marchons;  ils  sont  à  nous.  »  Aussitôt  il  fond 
sur  les  Reitres  de  l'armée  de  Condé,  les  renverse,  faille 
ensuite  l'infanterie  allemande  en  pièces,  et  passe  sur  le 


tilhomme  protestant,  qui  avoua  Ite  dessein  qu'il  avait  de  tuer  le  duc 
«  Or  çà,  lui  dit  le  duc ,  je  veux  vous  montrer  combien  la  religion  que  je 

•  tiens  est  plus. douce  que  celle  dont  vous  faites  profession.  La  vôtre 

•  vous  a  conseillé  de  me  tuer,  sans  avoir  reçu  de  moi.  ancnne  offense; 

•  la  mienne  me  commande  que  je  votis  pardonne ,  tout  convaincu  que 
»  vous  êtes  d*avoir  vonlu  me  taer  sans  raison.  »  M.  de  Voltaire  a  nyis  cette 
réponse  sublime  dans  la  bouche  de  Gusman,  à  la  dernière  scène  de  s% 
tragédie  d'Mtire, 
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ventre  de  l*infauterie  française.  Le  prince  de  Condéy  qui 
n'avait  plus  alors  sur  le  champ  de  bataille  assez  de  monde 
pour  résister  à  cette  furieuse  attaque,  essaya  de  tenir  ferme  ' 
en  attendant  du  secours;  et ,  victorieux  deux  fois  dans  cel- 
te journée  y  il  eut  honte  de  lâcher  pied;  mais  9  entouré  de 
toutes  parts,  il  vit  en  un  clin  d'œil  toute  sa  troupe  enfon* 
cée  ;  et  lui-même ,  renversé  de  cheval,  fut  forcé  de  se  ren- 
dre prisonnier  du  jeune  Damville ,  second  fils  du  conné- 
table (1).  Ce  combat  dura  pendant  sept  heures,  et  la  per- 
te y  fut  d'environ  8000  hommes  de  chaque  côté  :  le  duc 
de  Guise  y  courut  plusieurs  fois  le  risque  de  la  vie.  Il  fut 
pourvu  du  gouvernement  de  Champagne,  à  la  mort  du 
duQ  de  Nevers,  par  provisions  du  16  janvier  i563  :  il  était 
alors  chevalier  de  l'Ordre  du  roi  et  grand-chambellan  de 
France.  Nommé  pour  la  troisième  fois  lieufenant-général 
du  royaume,  le  duc  de  Guise  se  flattait  de  terminer  la 
guerre  civile  par  un  coup  définitif;  et  en  conséquence,  il 
entreprit ,  la  même  année ,  le  siège  d'Orléans ,  où  tous  les 
chefs  du  parti  calviniste  s'étaieilt  renfermés.  Déjà  il  avait 
poussé  ses  attaques  de  manière  que  la  ville  ne  pouvait  plus 
tenir  au-delà  de  24  heures,  lorsqu'il  fut  assassiné,  le  18 
février,  par  Poltrot  de  Méré,  gentilhomme  angoumois, 
qui  lui  tira  un  coup  de  pistolet.  Les  balles  étant  empoi- 
sonnées, la  blessure  fut  incurable,  et  le  duc  de  Guise, 
après  avoir  montré  une  fermeté  et  une  grandeur  d'âme 
au-dessus  de  tout  éloge ,  et  avoir  reçu  avec  une  pieuse  ré« 
signation  les  secours  de  la  religion,  mourut ,  le  a4  du  mê- 
me mois.  Ce  grand  homme  était  regardé  comme  le  génie 
tulélaire  de  la  France  ;  aussi  fut-il  vivement  regretté.  Le 
duc  de  Lorraine  avait  une  taille  majestueuse  ;  il  était  fier 
sans  dédain ,  et  populaire  sans  bassesse.  Aux  qualités  qui 


(i)  Oubliant  les  libelles  que  le  prince  de  Gondé  avait  fait  répandre 
contre  lui ,  et  dans  lesquels  sa  ?ie  était  peinte  sous  les  couleurs  les  plus 
Doires  9  le  duc  de  Guise  accueillit  le  prince  comme  un  ami  malheureux, 
le  fit  souper  avec  lui ,  et  lui  proposa  de  partager  le  seul  lit  qu'il  eût  :  ce 
qui  fut  accepté.  Quelques  historiens  ajoutent  que  Guise  dormit  d'un 
profond  sommeil,  tandis  que  Gondé  ne  put  fermer  l'vil. 
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en  firent  un  héros  fraoçaîs,  il  joignait  les  qualités  d^un 
honnête  homme.  11  était  affable,  franc,  généreux  et  sincè* 
rement  attaché  à  ses  amis  :  malheur  à  quiconque  se  décla- 
rait son  ennemi  ;  il  le  poursuivait  sans  relâche  :  mais  il  pa- 
raissait n'ambitionner  de  le  vaincre  qn'afin  de  se  procurer 
le  plaisir  de  pardonner.  {Chronologie  militaire ^  tom.  If 
péig.  209;  le  président  Hénault,  le  Père  Daniel,  de  Thou, 
Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne  ^  Vie  des 
hommes  illustres ,  tom,  Xf  pag,  ai5a;  Davila,  Mémoire  de 
Lang^,  Brantôme ,  Histoire  de  France ,  par  AnquetU, 
tom,  IV  et  V;  Biographie  universelle  ^  ancienne  et  modtrne, 
tom.  XlXy  pag,  i%Q.) 

DB  LORRAINE  (Henri) ,  prince  de  Joinville^  puis  duc  de 
Guise i  surnommé  le  Balafré^  commandant  d'armée ,  et  fiU 
de  François 9  duc  de  Guisè^,  qui  précède,  naquit  le  5i  dé- 
cembre 1 55o.  Il  fut  élevé  à  la  cour  de  Henri  II ,  roi  de 
France,  et  porta  le  nom  de  prince  de  Joinvîlle,  jusqu'au 
a4  février  i565,  époque  à  laquelle  il  prit  le  titre  de  dnc 
de  Guise.  Il  accompagna  le  duc  de  Guise ,  son  père ,  aa 
siège  d'Orléans  en  1 563.  Il  montra  dès-lors  jusqu'où  il  por- 
terait un  jour  la  fermeté  et  la  valeur.  Il  fut  fait  grand-mat- 
tre  de  la  maison  du  roi ,  gouverneur  de  Champagne  et  de 
Brie  ',  à  la  mort  de  son  père ,  par  provisions  données  à  Blois, 
le  a6  février  i5t>3,  enregistrées  au  parlement  de  Paris,  le 
3  mai.  La  guerre  s'étant  allumée  en  Hongrie,  entre  l'em- 
pereur et  les  Turcs,  en  i566 ,  le  duc  de  Guise  passa  en  AU 
lemagne ,  où  il  servit  dans  les  troupes  de  l'empereur.  A 
son  retour,  en  1567,  il  eut  une  place  au  conseif.  11  remil 
sous  l'obéissance  du  roi  la  ville  de  Metz,  que  les  protestants 
avalent  surprise.  L'amiral  de  Coligny  menaçant  la  ville  et 
Sens ,  le  duc  de  Guise  s'y  enferma ,  et  la  mit  en  état  dé  se 
défendre.  Cette  même  année ,  la  cour  le  chargea  de  garder^ 
avec  une  armée ,  la  frontière  de  Champagne.  H  fut  déclare! 
majeur ,  par  lettres  du  97  septembre  i568,  registrées  ao 
parlement,  le  14  octobre.  Il  commanda  l'avant-garde  de 
Parmée  que  le  duo  de  llontpensièr  conduisait  en  Périgord 
Il  «e  diitingwa  à  la  rencMitre  de  Messignac ,  le  a5  octobre 
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et  à  la  bataille  de  Jarn  iCj   le  i5  mars  iSôg.   Le  capitaine 
ia  Rivière  s'élaiit  emparé  de  Jarùac,  cette  ville  fut  aussitôt 
investie  par  les  protestants;  et  la  Rivière ,  trop  faible  pour 
leur  résister ,  demandait  du  secours.  Le  duc  de  Guise  offrit 
d*eD  conduire  un;  mais  Us  g*^uéraux ,  persuadés  qu'on  ne 
pouvait  le  tenter  qu'en  exposant  Tarmée,  rejetèrent  les  of- 
fres du  duo.  Celui-ci,  à  force  d'importuuités ,  obtint  cepen- 
dant qu'il  ferait  cette  expédition  avec  sa  seule  compagnie 
de  gendarmes,  forte»  au  plus,  de  20Q  hommes  :  Guise 
était  jeune ,  et  ne  suivait  que  les  mouvements  de  sa  vuleur. 
A  peine  fut-il  dans  la  plaine,  qu'il  aperçut  en  bataille  la 
cavalerie  de  Tamiral  Coliguy ,  ce  qui  Tobligea  de  regagner 
le  camp  :  il  ne  cessa  d  ètr«  poursuivi  et  harcelé  que  lors- 
qu'il fut  près  de  rejoindre  le  gros  de  l'armée.  L*amirdl  $'ér 
tant  éloigné  de  Bassao,  le  duc  de  Guise  pénétra  jusqu'à 
ce  village,  dont  il  se  rendit  maîire.  De  là  il  détacha  'loq 
fantassins ,  qui  furent  poursuivis  ju<iq(rà  Bas.^ac ,  où  leur 
retour  mit  tout  en  désordre.  Le  duc  fut  obligé  de  se  retiier  ; 
mais  on  combattait  avec  fureur.  Placé  à  la:  tête  des  esca- 
drons de  l'aile  droite,  le  duo  de  Guise  eut  à  soutenir  le 
choc  du  prince  de  Gondé ,  qui  culbuta  tout.  Les  protestants 
défaits  à  Jarnac,  se  rallièrent  à  Cognac,  et  le  duc  de  Guise 
crut  pouvoir  profiter  de  leur  embarras  pour  emporter  Co- 
gnac ;  mais  il  fut  vivenient  repoussé.  Au  x:ombat  de  la  Ro* 
che-Abeille^  le  duc  d'Anjou,  moins  fort  que  l'amiral,  au*- 
qnel  le  duc  des  Deux -Ponts  s'était  joint,  évitait  d*en  ve- 
nir 'aux  mains,  et  s'était  posté  de  façon  à  n'être  point  in* 
suite.  Une  compagnie  d^arquebusiers  gardant  un  ruisseau 
entre  les  deux  armées ,  l'amiral  les  fit  attaquer  par  un  dé- 
tachement ,  qui  fut  reçu  avec  fermeté  par  les  arquebu  - 
siers.  Ceux-ci  ayant  été  soutenus  par  i5oo  hommes,  chargè- 
rent à  leur  tour  W.  détachement  huguenot,  qui  feignit  alors 
de  reculer.  Le  duc  de  Guise  prenant  cette  rclr.iite  pour  une 
fuite,   passe  le  ruisseau  avec  200  hommes  de   cavalerie, 
poursuit  les   prétendus  fuyards,   et  s'avance  à  i5oo   pas 
au-delà  du  ruiiiseau.  L'amiral ,  qui  lui  avait  tendu  ce  piège, 
fond  sur  les  troupes  du  duc,  avec  toute  son  arniée,  et  les 
iNit  complètement.  Le  duc  de  Guise  n'avait  point  encore 
▼II.  a« 
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tg  ans,  lorsqu'il  attira  sur  lui  tous  les  regards  par  sa  belle 
défense  de  la  ville  de  Poitiers 5  dans  laquelle  il  s'était  jeté 
volonlairement.  Le  gouverneur  lui  ayant  déféré  le  com- 
mandement ,  il  le  refusa ,  et  se  contenta  de  partager  avec 
lui  les  fatigues  et  les  dangers.  L'amiral  fut  à  peine  arrivé 
devant  Poitiers ,  qu'avec  son  infanterie  il  assaillît,  par  plu- 
sieurs endroits  à  la  fois,  le  faubourg  de  Saint-Lazare,  qui 
n'était  point  fortifié.  L'offîcier  qui  défendait  ce  faubourg 
soutint  pendant  trois  heures  l'assaut  de  l'amiral,  et  fut 
enfin  contraint  dé  se  retirer.  Le  duc  de  Guise,  com- 
battant à  l'un  de  ces  assauts,  tint  toujours  l'ennemi  en 
échec,  et  ne  désempara  point  qu'il  n'eût  vu  brûler  et  dé- 
molir les  maisons  voisines  de  )a  porte  et  du  fossé,  où  les 
calvinistes  auraient  pu  se  loger  :  son  exemple  et  ses  libéra- 
lités animaient  l'officier  et  le  soldat.  L'amiral ,  à  foroe  de 
pousser  les  travaux  et  de  ruiner  ceux  des  assiégés,  parvint 
à  faire  une  brèche,  et  crut  pouvoir  hasarder  un  assaut.  Il 
le  tenta  à  plusieurs  reprises ,  mais  toujours  sans  succès,  et 
perdit  beaucoup  de  monde.  A  toutes  ces  attaques ,  le  jeune 
duc  de  Guise ,  exposé  au  plus  grand  feu ,  faisait  l'admira- 
tion des  plus  vieux  capitaines.  La  ville  étant  mal  fortifiée 
et  là  garnison  très-faible ,  les  officiers-généraux  qui  y  com- 
mandaient craignirent  qu'elle,  ne  fût  forcée  par  l'amiral,  et 
que  dans  ce  cas  le  duc  de  Guise  et  le  marquis  de  Mayenne 
ne  tombassent  entre  les  mains  des  calvinistes.  Quelques- 
uns  furent  d'avis  qu'on  les  mtt  tous  deux  en  sûreté;  mais 
ces  timides  précautions  ne  furent  pas  goûtées  par  le  duc 
de  Guise,  don t^ elles  blessaient  le  courage.  Il  déclara  qu'il 
préférait  une  mort  glorieuse  à  une  lâche  retraite.  Aussitôt 
il  part  pour  réparer  le  dégât  que  l'artillerie  ennemie  avait 
fait ,  met  la  main  à  l'ouvrage ,  et  conduit  les  travailleurs  à 
la  brèche,  qui  fut  bientôt  hors  d'iusulte.  L'amiral  résolut 
alors  de  prendre  la  ville  par  famine  ;  et ,  déjà  elle  était  ré- 
duite aux  dernières  extrémités,  lorsque  le  duc  d'Anjou,  en 
faisant  le  siège  de  Ghàtellerault,  contraignit  l'amiral  de  le- 
ver celui  de  Poitiers.  Le  duc  de  Guise  vint  à  Tours  faire  sa 
cour  au  roi,  qui  lui  donna  une  place  au  conseil  secret.  A 
la  bataille  de  Montooncour ,  il  fut  chargé  par  le  duc  â% 
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llontpensier  de  soutenir  les  enfants-perdus  avec  quelques 
escadrons  de  cavalerie,  dont  il  était  Tun  des  commandants. 
Il  rompit  les  escadrons  ennemis,  et  reçut  une  blessure  à 
h  jambe,  par  suite  de  laquelle  il  fut  long-temps  boiteux. 
En  1572 ,  la  cour  ayant  résolu  la  destruction  des  calvinis- 
tes, le  duc  de  Guise  fut  chargé  de  Texécution  de  cette  en- 
treprise. Dans  la  nuit  du  24  août,  à  peine  le  signal  du 
massacre  était-il  donné,  que  le  duc  de  Guise  se  transporta 
à  rhôtel  de  Tamiral  de  Coligny ,  le  fit  tuer ,  ^t  ordonna  à 
Besme,  Tun  des  assassins,  de  jeter  le  corps  par  les  fenêtres, 
pour  que  le  duc  d'Angouléme  le  vtt.  Pendant  cette  nuit 
affreuse,  dite  de  la  Saint-Barthélémy ^  le  duo  de  Guise  pour- 
suivit lui-même ,  avec  de  la  cavalerie,  ceux  des  protestants 
qui,  avertis  du  massacre,  avaient  pris  la  fuite.  Au  siège  de 
la  Rochelle,  en  1675,  le  duc  de  Guise,  qui  voulait  être  à 
tous  les  assauts ,  courut  risque  de  périr  àxelui  du  7  avril. 
N'étant  point  commandé  pour  cette  attaque ,  il  accourut 
de  son  chef  sur  le  bord  du  fossé,  aveo  plusieurs  jeunes 
seigneurs.  Le  général  leur  ordonna  de  se  retirer ,  et  ils  pa- 
rurent obéir  ;  mais ,  au  moment  où  les  troupes  marchaient 
à  l'assaut ,  ils  se  mêlèrent  avec  le  soldat,  descendirent  dans 
le  fossé,  et,  malgré  le  feu  terrible  des  assiégés,  emportè- 
rent plusieurs  casemates ,  quoiqu'on  fit  pleuvoir  sur  eux 
une  grêle  de  pierres ,  des  feux  d'artifice ,  de  la  poix  fondue 
et  de  l'huile  bouillante.  Le. duc  de  Nevers,  instruit  du 
danger  que  courait  le  duc  de  Guise ,  vint  le  débarrasser. 
Après  le  siège  de  la  Rochelle ,  le  roi  envoya  le  duc  de  Guise 
au-devant  des  ambassadeurs  de  Pologne.  Nommé  lieute- 
nant-général commandant  l'armée  des  provinces  de  Cham- 
pagne et  de  Bourgogne,  le  28  août  i575l,  il  mit  cette  ar- 
mée en  mouvement,  pour  empêcher  les  Allemands  d*en* 
trer  dans  le  royaume,  et  de  se  joindre  aux  mécontents, 
ainsi  qu'aux  protestants.  Cependant,  Montmorency-Thbré^ 
qui  conduisait  ce  secours,  composé  de  2000  Réitres,  5oo 
arquebusiers  français  et  100  gendarmes^  avait  passé  le 
Rhin,  traversé  la  frontière  delà  Lorraine,  pénétré  ea 
Champagne  y  et  s'était  même  avancé  jusqu'ât  Atligoy.  Dans 
sa  marche,  11  avait  considérablement  augmenté  son  déta- 
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clienicnt,  en  altendaiit  que  le  prince  de  Coudé  parût  en 
France  avec  toute  rariiK^'C  allemande.  Le  duc  <ie  Gui-iC  s'a- 
vança pour  lui  couper  le  chemin,  et,  l'ayant  rencontré 
auprès  de  Château-Thîerri^  le  serra  de  si  près ,  qu'il  le  ré- 
duisit à  la  nécessité  de  se  rendre  ou  de  connbattre.  Les 
trouptis  françaises  de  Thoré  furent  d*abord  rompues,  mal- 
gré leur  résistance;  et  les  Réifres,  ne  pouvant  non  plus 
résister  au  nombre  des  assaillants ,  prirent  la  fuite.  Le  duc 
de  Guise  se  mit  alors  à  la  poursuite  des  fuyards,  et  reçut 
un  coup  d*arquebuse  qui  lui  emporta  une  partie  de  la  joue 
et  de  Toreille  gauche  :  il  lui  en  resta  une  cicatrice,  qui  lui 
fit  donner  le  surnom  de  Balafré.  En  15^6 ,  Henri  III,  étant 
monté  sur  le  trône ,  témoigna  beaucoup  de  froideur  au  duc 
de  Guise.  Celui-ci  se  livra  alors  à  la  faveur  populaire ,  et 
devint  Tun  dés  chefs  les  plus  zélés  de  cette  fameuse  confé- 
dération des  catholiques,  connue  sous  le  nom  de  la  li^te. 
\j^»  protestants  ayant  dressé  uue  contre-ligue,  en  1577, 
le  roi  mit  sur  pied  deux  armées ,  et  le  duc  de  Guise ,  qui 
n*eut  poitit  de  commandement,  servit  sous  le  duc  d*Anjou 
(ci-devant  duc  d'Alençon).  La  campagne  ayant  été  ouverte 
par  le  siège  de  la  Charité ,  le  duc  de  Guise  se  rendit  maî- 
tre du  fossé  :  la  place  capitula.  Ou  assiégea  ensuite  Issoire, 
et  la  garnison  ayant  refusé  de  se  rendre ,  on  résolut  d'at- 
taquer cette  place  par  trois  endroits  différents  :  Tune  de 
ces  attaques  fut  confiée  au  duc  de  Guise.  Ce  guerrier  monta 
le  premier  à  Tassaul  sans  armure  et  en  sinfiple  pout  point. 
Il  fut  repoussé,  et  tous  ceux  qui  l'accompagnaient  furent 
tués  ou  blessés.  Les  assiégés,  déseSi>t'rant  d'être  secourus, 
offrirent  de  se  rendre  par  capitulation;  mais,  comme  on 
prétendait  les  avoir  à  di-crélîon  ,  ils  reje(èrenl  celle  propo- 
sition. Le  duc  de  Guise  fit  alors  tirer  à  revers  contre  un 
retranchement  formé  derrière  la  muraille.  Les  assiégés 
s'effrayèrent,  et  se  rendirent  à  discrétion.  En  1678,  le  duo 
de  Guise  traita,  dans  les  intérêts  de  la  ligue,  avec  le  roi 
d'Espagne,  qui  s'en  déclara  le  protecteur.  Il  fut  fait  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  iS^g.  Voulant  se 
rendre  maître  de  quelque  place  frontière  d'Allemagne,  le 
duc  de  Guise  avait  jeté  les  yeux  sur  Strasbourg  ,  et  com- 
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\     muniqué  son  projet  à  un  jeune  gentilhomme  protestant  5 
^     qui  cherchait  à  8*avancer,  et  qui  se  chargea  de  coopérer  à 
l'exécution.  Le  duc  de  Guise  s'approcha  de  la  frontière, 
pour  être  à  portée  de  profiter  de  cette  intrigue.  Pendant 
ce  temps,  le  gentilhomme  protestant  faisait  jouer  ses  res- 
sorts. Il  avait  eu  la  permission  de  lever  4000  hommes  en 
Alsace ,  et  de  venir,  à  Strasbourg  y  acheter  des  armes  pour 
ses  troupes;  mais  le  sénat  strasbourgeois,  ayant  été  instruit 
de  la  conjuration ,  ordonna  à  ce  gentilhomme  de  se  retirer, 
et  l'entreprise  échoua.  En  i5849  après  plusieurs  assem- 
blées tenues  à  Nanci  pour  régler  les  opérations  de  la  ligue, 
le  duc  de  Guise  signa  à  Joinvilie,  avec  les  agents  du  roi 
d'Espagne  et  les  députés  de  plusieurs   princes  catholi- 
ques 9  un   traité  qui  assurait  au  cardinal  de  Bourbon  la 
succession  à  la   couronne,  à  l'exclusion  du  roi  de  Na- 
varre. Il  fit  faire,  en  i585,  des  levées  dans  tout  le  royau- 
me; s'assura  de  6000  Suisses;  chargea  un  de  ses  lieute- 
nants d'avancer  vers  la  frontière ,  avec  un  corps  de  Réitres  ; 
se  mit  à  la  tête  de  la  noblesse  «ie  Bourgogne  et  de  Cham- 
pagne ,  leva  le  masque  pour  la  ligne,  et  commença  à  s'em- 
parer de  Châloos- sur  «-Marne,  où  il  conduisit  le  cardinal 
de  Bourbon ,  qui  le  nomma  lieutenant-général  de  la  ligue. 
Il  fit  en  même  temps  soulever  les  principales  villes  des  pro- 
vinces ,  surprit  Verdun  ,  en  personne ,  y  entra  avec  5o  che- 
vaux, assiégea  le  gouverneur  dans  sa  maison,  le  prit,  et 
força  5  compagnies  qui  composaient  la  garnison  de  mettre 
bas  les  armes  :  ceci  se  passa  à  la  vue  de  400  soldats  hu- 
guenots, venus  de  Sedan  pour  secourir  Verdun.  La  reine 
lyant  demandé  une  entrevue  et  un  sauf-côtiduit  au  duc 
de  Guise ,  celui-ci  présenta  à  cette  princesse  les  conditions 
qu*il  exigeait ,  et  auxq^ielles  le  roi  consentit,  par  son  édit 
du  7  juillet ,  qui  défendit  tout  autre  exercice  de  religion 
que  la  catholique.  On  accorda  aussi  au  duc  de  Guise,  pour 
villes  de  sûreté,  Verdun,  Toul,  Châlons  et  Saint- Dizier, 
5o  arquebusiers  pour  sa  garde  entretenus  aux  dépens  du 
roi,  et  100,000  écus  pour  bâtir  une  citadelle  à  Verdun.  Lu 
ligue  générale  enfanta  une  ligue  particulière,  qui  se  forma 
à  Paris,  et  qui  prit  son  nom  des  seize  quartiers  de  cette 
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ville  :  Guise,  dont  elle  secondait  les  desseins,  TaUlorisa; 
et,  appuyé  de  cette  factloo,  dans  la  capitale  du  royaume, 
il  contraignit  le  roi  de  prendre  les  armes  contre  les  proies* 
tants.  En  i586,  il  prit  Donzi ,  sur  le  duc  de  Bouillon  ;  et, 
sous  prétexte  que  le  roi  était  d*intelligence  avec  les  protes-. 
tants,  il  (tt  ordonner,  par  les  ligueurs  assemblés  à  Orcamps, 
près  Noyon ,  qu'on  agirait  désormais  sans  les  ordres  du  roi, 
et  qiTon  s'emparerait  des  villes  frontières  de  la  Champa- 
gne ,  où  les  calvinistes  se  réfugiaient  sous  la  protection  du 
duc  de  Bouillon.  Aussitôt  le  duc  de  Guise  fit  le  siège  de 
Rocroi,  et  il  était  prêt  à  lui  donner  l'assaut ,  lorsque  cette 
ville  ouvrit  ses  portes  :  la  capitulation  porta  qu'elle  se  ren- 
dait au  duc  de  Guise ,  et  il  n'y  fut  point  fait  mention  du 
roi.  Henri  III  défendit  alors  au  duc  d'aller  en  avant;  mais 
celui  ci  ne  s'empara  pas  moins  de  Gaucour,  et  étendit  le 
ravage  jusqu'aux  portes  de  Sedan.  Il  tenta,  en  1587,  de 
se  saisir  de  Boulogne ,  dont  le  port  aurait  facilité  l'entrée 
et  le  débarquement  des  Espagnols  en  France;  mais  le  roi, 
averti  de  la  trahison  qui  se  tramait,  la  fit  échouer.  Guise 
ne  réussit  pas  mieux  à  Daigni  et  a  Givonne ,  deux  châteaux 
situésprèsde  Sedan.  Il  s'avança  pour  les  reconnaître  en  per- 
sonne; mais  le  duc  de  Bouillon  tomba  sur  sa  troupe,  et  la  mit 
dans  une  telle  déroute,  qu'il  fut  impossible  de  la  rallier  :  le 
duc  de  Guise  prit  aussi  la  fuite.  Jametz  lui  résistant  avec  la 
même  vigueur,  il  eut  recours  à  l'artifice,  et  gagna  un  capitai- 
ne de  la  garnison,  qui  promitde  lui  livrer  la  place  :  le  gouver- 
neur, instruit  du  complot,  fit  trancher  la  tête  au  capitaine. 
Les  Allemands  et  les  Suisses  passèrent  le  Rhin  au  mois 
d'août,  sous  les  ordres  du  duc  de  Bouillon ,  et  furent  joints 
dans  leur  marche  par  différents  renforts,  qui  formèrent 
une  am^ée  de  40,000  hommes.  Le  roi  opposa  trois  armées 
à  l'invasion  de  ces  étrangers  ;  et ,  quoique  le  duo  de  Guise 
ne  commandât  que  la  moins  forte  des  trois ,  il  se  prépara 
à  soutenir  les  premiers  efforts  des  Allemands  sur  les  fron- 
tières de  la  Lorraine.  Sans  demander  l'agrément  du  roi , 
il  joignit  à  ses  troupes  400  lances  Wallones ,  et  2000  fantas- 
sins italiens  ;  et  par  ^  jonction  avec  le  duc  de  Lorraine , 
son  armée  se  trouva  jTorte  de  i3,ooo  hommes.  Dans  une 
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escarmouche  qui  se  passa  au  Pont  Saint- Yîncent ,  il  fut 
sur  le  point  d'être  enveloppé;  mais  i]i  fit  la  plus  belle  re- 
traite 9  avec  400  chevaux  ,  en  présence  de  Tannée  enne- 
mie. Les  Allemands  passèrent  la  Meuse  à  Neuchâtel.  Lé 
duc  de  Guise  9  qui ,  par  la  retraite  du  duc  de  Lorraine  »  vit 
son  armée  réduite  à  4000  hommes,  se  trouvant  trop  faible 
pour  attaquer  les  ennemis,  se  borna  à  les  harceler,  enle- 
va leurs  fourrages ,  leur  coupa  les  vivres,  et  les  suivit,  en 
\ti  combattant,  {usqu'an  Bourgogne.  Là,  il  reçut  quelques 
détachements  qui  lui  permirent  de  se  montrer  avec  plus  de 
hardiesse.  Instruit  que  le  commandant  des  Réitres  était  logé 
àYimori,  k  une  lieue  de  Montargis,  et  qu'il  avait  auprès  de 
loi  8  cornettes  séparés  du  reste  de  ses  troupes,  Guise  marcha 
à  Yimori  sur  les  sept  heures  du  soir,  Gt  attaquer  ce  bourg, 
l'emporta ,  et  y  mit  le  feu.  Le  commandant  des  Réitres 
étant  accouru ,  on  se  mêla  de  part  et  d'autre  avec  une  ex- 
trême fureur  :  un  orage  qui  survint  termina  le  combat.  Le 
plus  grand  avantage  que  procura  cette  action  fut  la  perte 
du  bagage  des  Allemands ,  qui  se  mutinèrent.  Le  général 
allemand  prit  ses  quartiers  à  Aunneau ,  à  deux  lieues  de 
Chartres.  Le  duc  de  Guise  gagna  le  capitaine  du  château, 
qui  consentît  à  introduire  dans  sa  place  400  arquebusiers. 
Guise  s'avança  lui-même,  dans  la  nuit  du  a4  novembre, 
avec  5ooo  chevaux,  à  la  faveur  des  ténèbres.  Dès  le  ma- 
Uu,  et  au  moment  où  les  Allemands  rangeaient,  par  files, 
leurs  chariots  dans  les  rues  de  la  ville.  Guise  détache 
i5oo  hommes  qui  entrent  en  petites  troupes  par  la  porte 
la  plus  voisine  du  château,  et  qui  se  partageant  à  droite 
et  à  gauche  des  chariots ,  tuèrent  tout  ce  qui  se  rencon- 
tra. Les  4<><>  arquebusiers  eurent  le  même  succès  sut*  un 
autre  point.  Dans  ce  tumulte,  le  général  allemand  fît  ses 
efforts  pour  rallier  ses  gens;  mais  l'embarras  occasioné  par 
les  chariots  ne  le  lui  permettant  pas,  il  se  fit  jour  l'épée 
à  la  main,  et  gagna  la  campagne.  Dans  cette  échauffourée, 
laoo  Allemands  furent  assommés,  et  un  grand  nombre  fut 
fait  prisonnier.  Le  duc  conduisit  à  Ëtampes  son  armée 
victorieuse..  Tous  ses  soldats  étaient  gorgés  de  butin ,  et 
ils  firent  leur  entrée  triomphante  dans  la  ville,  montés  sur 
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les  chevaux  des  Réitres,  ou  portés  sur  les  8oo  chariots 
qu*ils  avaient  pris.  Cette  déroute  déconcerta  les  étrangers; 
et  les  Suisses 9  s*eu  étaut  séparés,  traitèrent  avec  le  roi  à 
Marigiiy,  le  18  déci^mbre.  Le  duc  de  Guise  »  piqué  d*UD 
accommodement  qui  lui  enlevait  la  gloire  d'exterminer 
entièrement   les    étrangers ,    poursuivit   les  Suisses   jus- 
que dans  le  comté  de  Uontbéliard ,  où  il  permit  à  ses 
soldats  toutes  sortes  d'excès  et  de  brigandages  9  pour  punir 
le  comte  de  Moutbt^liard  d'avoir  été  Tun  des  auteurs  de 
l'armement  contre  la  France.  En  i588,  le  duc  de  Guise 
assembla  à  Nanci  les  principaux  cbi^fs  de  la  ligue.    On  ré- 
solut dans  celte  assemblée,  que,  sans  aucun  ménagement, 
on  prescrirait  au  roi  une  règle  de  conduite  pour  le  gouver- 
nement. Le  roi  dissimula  ,  et  promit  Texécution  des  diffé- 
rents arlicles  qu'on  lui  présentait.  Les  seize  ^  deveDus  au- 
dacieux par  la  condescendance  et  la  faiblesse  du  roi,  pres- 
sèrent le  duc  de  se  rendre  à  Paris ,  et  lui  offrirent  ao,ooo 
hommes.  Leur  intention  était  de  s'emparer  de  la  personne 
du  roi.  Le  duc  promit  de  se  rendre  à  cette  invitation,  en- 
voya dans  la  capitale  des  capitaines  expérimentés,  leur 
ordonna  de  faire  provisions  d'armes,  et  alla  conférer  à 
Soissons  avec  le  cardinal  de  Bourbon.  Ensuite,  et  mralgré 
la  défense  du  roi,  il  vint  à  Paris,  où  il  fut  accueilli  .par 
les  acclamations  du  peuple.  La  reine-mère,  Catherine  de 
Médicis,  le  conduisit  elle-même  au  Louvre;  et  Guise,  a- 
près  avoir  salué  le  roi ,  se  retira  à  son  hôtel.  Il  eut  avec  le 
roi  une  seconde  conférence ,  dans  laquelle  on  se  fit  des 
plaintes  réciproques.  Sur  ces  entnifailes,  Henri  lli,  ap- 
prenant que  les  ligueurs  étaient  déterminés  à  l'enlever,  fit 
introduire  les  Suisse»  dans  Paris,  et  leur  ordonna  de  se  join- 
dre aux  gardes-françaises,  d'occuper  les  principaux  postes 
de  la  capitale,  et  de  se  saisir  des  chef!>«  de  la  révolte.  Les 
gardes  françaises,  qui  avaient  défense  de  charger  la  popn- 
lace,  sont  repoussés  de  la  place  Maubert.  Le  duc  de  Guise 
fait  alors  prendre  les  armes  à  ceux  de  son  partL  On  tend 
les  chaînes  le  ta  mai,  et  on  forme  partout  des  barricades 
que  l'on  pousse  jusqu'auprès  du  Louvre.  Les  soldats  du 
roi,  investis  de  tous  côtés,  et  exposés  aux  mousquetades 
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ikées  des  fenêtres  et  à  une  grêle  de  pavés  qui*  sont  lan- 
cés sur  eux  de  chaque  maison ,  se  voient  dans  l'impossi- 
bilité de  se  retirer ,  ni  de  forcer  aucun  passage.  La  reine* 
mère  vient  inutilement  trouver  le  duc  de  Guise  pour  l'en- 
gager à  sortir  de  Paris.  Dans  ce  tumulte  ;  un  Suisse  ayant 
tiré  un  coup  dé  mousquet ,  le  peuple  tombe  sur  les  sol- 
dats de  cette  nation  et  en  tue  ou  blesse  sa  :  le  reste  ,de- 
mande  quartier.  Les  gardes- françaises,  aussi  mal  menés , 
crient  comme  les  Suisses  :  vive  Guise,  et  se  laissent  désar- 
mer. Le  duc  de  Guise  paraît  alors  dans  les  rues  sans  au- 
tres armes  que  son  épée  ;  il  parcourt  les  barricades ,  fait 
rendre  aux  Suisses  et  aux  gardes-françaises  les  armes  qu'on 
leur  avait  enlevées  $  et  lés  renvoie  au  Louvre,  avec  cette 
différence  pour  les  gardes- françaises,  qu'on  les  oblige  de 
marcher  chapeau  bas  et  les  armes  baissées.  La  reine, 
n'ayant  pu  engager  le  duc  de  Guise  à  rendre  la  paix  ft  la 
capitale,  en  fit  sortir  le  roi.  Le  duc,  resté  maître  absolu 
dans  cette  ville ,  y  rétablit  l'ordre  et  la  tranquillité ,  et  sut 
si  bien  se  faire  obéir,  que  dès  le  lendemain  ,  il  ne  parut 
pas  qu*il  y  eût  eu  le  moindre  mouvement.  Il  se  saisit  dé  la 
Bastille  ainsi  que  dé  TArsenal ,  du  chàieau  de  Vincennes 
et  de  Corbeil.  Il  tenta  aussi  de  s'emparer  de 'Mel un;  mais 
le  gouverneYir  refusa  de  lui  livrer  cette  place,  et  il  ne  put 
la  forcer.  Il  nomma  ,  à  Paris,  un  nouveau  prévôt  des  mar- 
chands et  de  nouveaux  échevins.  Après  bien  des  négocia- 
tions ,  la  reine  conclut  avec  le  duc  de  Guise  un  traité  que 
le  roi  signa  à  Rouen ,  au  mois  de  juillet.  Le  roi  accorda 
tout  ce  que  le  duc  demandait;  mats  ce  monarque  avait  des 
vues  secrètes,  et  se  proposait  de  faire  tomber  le  duc  dans 
le  piège  qu'il  lui  tendait.  Guise  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral de  toutes  les  armées  du  roi /par  pouvoir  donné  i 
Chartres ,  le  6  août  1 588 ,  enregistré  au  parlement  de  Pa- 
ri^,  le  a3  (i).  On  le  combla  de  caresses,  et  le  roi  lui  fit 
l'honneur  de  l'admettre  à  sa  table.  S.  M.  fit ,  le  3  octobre, 
Touverture  des  états  à  Blois.  Le  crédit  du  duc  de  Guise  y 


(i)  Le  Père  Daniel  date  ce  pouToir  du  i4>  et  la  FU  des  HomtMi  U- 
▼XI.  99 
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parut  avee  éclat.  A  peine  avatt-il  parlé  que  tous  se  ran- 
geaient à  son  avis.  Les  choses  furent  poussées  si  loin,  que 
Ton  ne  proposait  rien  dans  cette  assemblée  qui  nVût  été 
délibéré  et  discuté  dans  le  cabinet  du  duc.  On  demanda 
que  les  délibérations  fussent  rendues  publiques ,  aussitôt 
que  les  députés  seraient  d'accord  entr'eux,  et  san^  attendre 
la  décision  du  roi.  Onfor^a  même  le  prince  d'accorder  une 
diminution  sur  les  impôts,  dans  un  temps  où  on  Tobli- 
geait  de  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Savoie  ti  au  roi  de 
Navarre.  On  exigea  aussi  que  le  roi  de  Navarre  fût  exclus 
de  la  succession  t^  la  couronne.  Le  duc  de  Guise  se  fit  don- 
ner un  prévôt  de  la  connétablie  et  des  archers  pour  sa  gar- 
de, prérogative  qui,  selon  Lui,  était  attachée  à  sa  dignité 
de  lieutenant- général.  Tout  tendait  enfin,  à  ruiner  Tau- 
torité  rojale  et  à  établir  celle  du  duc ,  qui  en  effet  don- 
nait L'impulsion  aux  états,  dont  tous-  les  membres  é- 
taient  choisis  par  lui,  et  passionnés  pour  son  élévation. 
Dans  ces  circonstances  critiques,  Henri  III,  prit  conseil 
de  ses  plus  fidèles  serviteurs;  et,  se  trouvant  dans  l'impos- 
sibilité de  faire  punir  selon  les  formes  ordinaires  un  sujet 
redoutable  à  son  roi  et  adoré  par' le  peuple,  il  le  fit  tuera 
l'entrée  de  son  cabinet ,  le  23  décembre  i588.  (i).  Chro- 


iuHres  du  4*  en  fixant  l'enregistrement  au  26.  Fontanon  le  date  aumi 
du  4  »  mais  on  le  trouve  dans  les  registres  du  parlement  daté  dn  6  août, 
et  l'arrêt  d'enregistrement  est  du  a3.  (7om.  ^IIl,  des  ordonnances  de 
Bcnri  JIL) 

(1)  Le  duc  de  Guise  réunbsait  en  sa  personne  tous  les  avantages  qui 
avaient  fait  aimer  ou  admirer  les  princes  de  sa  famille ,  lesqueb ,  disait 
la  maréchale  de  Retz,  avaient  si  inmnefnine,  gu'auffrés  d'eux ies attires 
ffritiees  paraissaient  fewpU  :  air  de  dignité,  taille  haute ,  traits  réguliers, 
regards  doux,  quoique  perçants.  Il  joignait  à  ces  avantages  corporels 
une  bravoure  à  toute  épreuve,  l'esprit  du  commandement,  la  discré- 
tion sous  l'air  de  la  franchise,  et  le  don  de  la  persuasion.  L'action  suivait 
chez  lui  la  pensée  :  «  Ce  que  je  ne  résoudrai ,  disait-il ,  i>n  un  quart- 
«d'heure,  je  ne  Ve  rétoudrab  de  ma  vie.  •  M.  Charles  Lacretelle,  dans 
son  Histoire  de  France  y  pondant  les  guerres  de  (a  religion^  a  dit  du  duc 
de  Guise  :  «  C'était  un  homme  nourri  dans  la  politique,  qiii  pe  man- 
■  quait  pas  d'élévation  dans  l'esprit ,  mais  qui  n'en  avait  aucune  dans 
«l'âme.  •' 
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nologie  militaire  y  tom .  I^pag,  266;  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne^  le  président  Hénaut,  de  Thou  , 
Histoire  de  France  du  Père  Daniel^  Daviia  ^  Moréri,  et 
yie  des  Hommes  illustres  de  l'abbé  PéraiU ,  tom,  XP^II; 
Histoire  de  France  par  Anquetil  j  Biographie  universelle^ 
ancienne  et  moderne  y  tom.  XIX y  pag,  i^a.) 

DB  LORRAINE  (Charles)  ,  prince  deJoinville ,  puis  duc 
de  Guise ,  pair  de  France ,  commandant  d'armée ,  el  fils 
aîné  du  précédent,  naquit  le  20  août  1571*. Il  prit  le  nom 
de  duc  de  Guise  après  la  mort  de  son  père,  assassiné  à 
Blois,  le  23  décembre  i588.  Il  avait  eu ,  dès  le  6  août  pré- 
cédent, la  survivance  du  gouverneiùeni  de  Champagne  et 
de  Brie ,  ainsi  que  la  survivance  de  la  charge  de  grand-mat* 
tre  de  France  :  maïs  il  fut  destitué  de  ces  deux  charges  le 
jour  même  de  la  mort  de  son  père.  On  Tarrèta  aufïsi^f  et 
on  le  renferma  dans  le  château  de  Tours,  d*où  il  s'évada, 
le  i5  avril  iSgi.  S'étant  alors  jeté  dans  le  parti  du  duc  de 
Mayenne,  son  oncle,  il  se  rendit  à  Paris,  et  7 fut  reçu 
avec  des  acclamations  de  joie.  Au  mois  de  février  1592, 
pendant  le  siège  de  Roueo,  dans  une  escarmouche,  le  roi 
Henri  IV  enleva  le  quartier  du  duc  de  Guise,  qui  faillit 
lui-même  ^(re  fait  prisonnier  :  200  ligueurs  y  périrent,  et 
le  duc  de  Guise  perdit  son  bagage  et  la  cornette  de  sa  com- 
pagnie. Le  roi  c^£spagne  ayant  fait  proposer  aux  ligueurs, 
en  1695,  de  faire  épouser  Tinfante  au  duc  de  Guise,  et 
de  le  déclarer  roi  de  France ,  ce  jeune  prkice  se  laissa  d'a- 
bord éblouir  par  ces  offres  brillantes>  dent  le  duc  de  Mayen- 
ne lui  fit  bientôt  apercevoir  la  vanité  et  Tartifice.  Voulant  se 
réconcilier  avec  le  roi,  au  mois  de  mai  16949  il  résolut  de 
s'en  ménager  les  moyens  par  une  action  de  vigueur,  et  se  ren- 
dit maître  de  la  Champagne.  Saint-Paul,  Tun  des  maréchaux 
de  la  ligue ,  nommé  lieutenant-général  de  ChaAipagne  par 
le  duc  de  Mayenne,  avait  commandé  dans  eetie  province, 
pendiant  la  prison  du  duc  de  Guise  ,  et  s'était  toujours  tenu 
dans  l'indépendance  de  ce  prince.  Il  avait  fait  bâtir,  à 
Tune  des  portes  de  Reims,  un  fort  qu'il  faisait  garder  par 
200  étrangers,  et  son  dessein  était  de  livrer  la  ville  aux 
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Espagnols.  Les  habitants  de  Reims  se  plaignirent  au  du» 
de  Guise ,  comme  à  leur  gouverneur ,  de  la  conduite  de 
Sainl-Paul ,  et  lui  demandèrent  la  démolition  de  ce  fort. 
Le  duo  de  Guise  en  parla  plusieurs  fois  à  Saint  -  Paul.  €e 
dernier,  oubliant  qu'il  devait  sa  fortune  et  son  élévation  à 
la  maison  de  Guise,  répondît  avec  audace;  et,  mettant  la 
main  sur  la  garde  de  son  épée ,  osa  dire  au  duc  :  «  que  le 
fort  subsisterait,  et  qu*il  y  maintiendrait  la  garnison.  » 
Guise ,  indigné  de  cette  insulte ,  passa  son  épée  au  travers 
du  corps  de  Saint  Paul.  Il  conclut  son  traité  avec  le  roi, 
qui  le  fit  gouverneur  et  lieutenant-général  de  Provence, 
et  amiral  des  mers  du  Levant ,  par  provisions  données  à 
Paris,  le  aa  octobre.  En  1*596,  le  duc  de  Guise  sVmpara 
de  Martigue,  de  la  tour  du  Bonc,  de  Grasse,  ainsi  que  de 
son  qhâteau,  et  d*Hîères.  Il  investit  tout  à  la  fois  Dragui- 
guan  et  Saint-Tropès,  donne  deux  assauts  au  château  de 
la  Garde;  et,  pendant  qu'on  le  croit  occupé  à  ce  siège, 
marche  jour  et  nuit,  et  arrive,  le  a6  février,  à  Aubagne, 
d*où  il  donne  rendez- vous  à  toutes  ses  troupes  à  Saint* 
Juilen,  bourgade  éloignée  de  Marseille  d*environ  deux 
lieues.  Il  ne  s'était  approché  de  cette  ville  que  dans  la  vue 
de  soutenir  les  intelligences  qu'il  y  avait  avec  un  sélé  ser- 
viteur.dn  roi,  nommé  Libertat,  Celui-ci,  indigné  de  voir 
ses  concitoyens  livrés  aux  fureurs  de  deux  tyrans  (Gasaux 
et  Louis  d'Aix) ,  et  sous  l'oppression  des  Espagnols ,  était 
convenu  avec  le  duc  de  Guise,  qu'il  se  déferait  des  deux 
tyrans,  et  qu'il  l'introduirait  dans  la  ville.  Il  tint  parole, 
et  tua  Casaux  de  sa  main.  Au  signal  marqué,  le  duo  de 
Guise  entre  dans  Marseille,  le  17  février,  et  en  chassa  les 
Espagnols  :  Louis  d'Aix  prit  la  fuite.  La  prise  de  Marseille 
fit  autant  de  plaiiir  au  roi  qu'elle  déconcerta  le  duc  d'É- 
pernon ,  l'un  des  tenants  de  la  ligue ,  et  auquel  il  ne  resta 
plus  alors  que  la  ville  de  Saint-Tropès,  qu'il  avait  bien  for- 
tifiée. Le  duc  de  Guise  ayant  assiégé  cette  dernière  place , 
d'Ëpernon  vint  la  secourir  aveo  3oo  hommes  de  pied.  Le  duo 
de  Guise,  avec  600  fantassins  et  i5o  gendarmes,  le  battit,  le 
a5  février;  lui  enleva  son  bagage,  et  resta,  paisible  pos- 
sesseur du  gouvernement  de  Provence.    Au  mois  d'août 
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1600,  il  entreprit  de  surprendre  le  obâteaa  de  Nice  ;  inai« 
cette  expédition  échoua ,  et  il  se  retira  avec  perte.  11  com- 
manda i'ajrmée  destinée  à  couvrir  la  marche  du  roi  en 
Guienne,  par  pouvoir  du  14  août  161 5.  Le  roi  partit  de 
Paris  y  iç  17.»  et  se  rendit  à  Bordeaux,  pour  son  mariage 
avec  la  princesse  d'Espagne ,  et  pour  celui  de  la  princesse 
sa  sœur,  avec  le  prince  d'Espagne.  Le  duc  de  Guise  con- 
duisit la  cour)  dans  ce  voyage ,  avec  1200  chevaux  et  4000 
hommes  de  pied.  Il  commanda  cette  même  armée  9  après 
sa  jonction  avec  celle  du  maréchal  de  Bois-Dauphin ,  par 
pouvoir  donné  à  Bordeaux  9  le  27  novembre  de  la  même 
année  :  cette  jonction  eut  lieu  le  7  janvier  1616.   Le  roi 
revenant  de  Bordeaux  à  Poitiers >  le  duo  de  Guise  apprit» 
à  Pamprou,  que  le  prince  de  Gondé  voulait  s'emparer  de 
Saint-Maixent.  Il  y  marcha  avec  quelques  compagnies  de 
cavalerie  9  défit  à  son  retour  un  corps  d'infanterie  9  tq{i 
200  hommes  9  fit  le  commandant  prisonnier ^  et  dispersa 
le  reste  de  sa  troupe.  Le  duc  de  Guise  commanda  l'armée 
de  Champagne,  par  pouvoir  du  2oavriL  Le  i*'se|>tembre 
de  la  même  année,  le  roi  ayant  fait  arrêter  le  prince  de 
Condé,  auquel  il  avait  accordé  une  trêve,  le  20  janvier 
précédent ,  le  duc  de  Guise  9  sur  l'ordre  qu'il  reçut  de  ve- 
nir au  Louvre,  prit  l'alarme,  et  se  retira  à  Soissons,  d'où 
il  revint  ^  la  e«ur ,  le  29*  Il  eut  encore ,  en  1617  ,  le  com- 
mandement de  l'arméede  Champagne, par  pouvoir  doncé 
à  Paris,  le '18  janvier.  Cette  armée  était  destinée  à  agir 
contre  le  duc  de  Nevers,  et  contre  les  princes  et  grands  du 
royaume,  qui  s'étaient  ligués  pour  faire  chasser  le  maré- 
chal d'Ancre.  Il  investit,  le  1*'  mars,  le  château  de  Riche- 
court  ,  qui  capitula ,  le  5 ,  et  que  le  roi  fit  raser.  Il  atta- 
qua ensuite  Rosay,  dont  les  habitants  s'enfermèrent  dans 
le  château 9  qui  se  rendit,  le  lomarSi.  Le  i5,  il  investit 
Ghâteau-Porcien  ,  qui  se  défendit  jusqu'à  la  fin  du  mois  : 
le  duc  y  entra  le  29 ,  et  dans  le  château ,  le  5 1 .  Le  1"  avril , 
il  part  de  Château  -  Porcien  ;  et ,  après  une  marche  de  huit 
heures,  il  arrive  près  de  Laon,  à  deux  heures  après  minuit  ; 
attaque   un  corps  d'infanterie   de  l'armée  des  princes» 
logé  dans  un  des  faubourgs,  forée  la  barricade 9  tue  une 
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partie  des  soldats,  prend  40  chevaux,  et  fait  99  prisonniers. 
Le  château  de  Cisigny  se  soumit,  le  5  d'avril.  Il  assiéff^a, 
le  8,  Rethel,  qui  se  rendit,  le  16.  Sur  la  nouvelle  que  les 
lansquenets,  levés  pour  le  roi,  s'avançaient  sur  la  frontière, 
le  duc  de  Guise  eut  ordre  d'aller  les  recevoir  avec  sa  cava- 
lerie. La  mort  du  maréchal  d'Ancre,  arrivée  le  94 9  tmt 
lin  aux  cabales ,  et  rendit  le  calme  au  royaume.  On  nom- 
ma le  duc  de  Guise  pour  commander  l'armée  du  roi ,  le 
99  mars  1619;  mais  cette  armée  ne  fit  aucune  opération. 
Le  duc  de  Guise  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le 
3i  de  décembre  de  la  même  année.  Eu  9620,  on  l'envoya 
en  Provence ,  où  il  devait  se  joindre  au  maréchal  de  Les- 
diguiëres,  si  le  duc  de 'Montmorency  se  déclarait,  en  Lan- 
guedoc, pour  Marie  de  Médicis.  En  1691,  pendant  le  sié^e 
de  Montauban ,  il  était  dans  la  tranchée ,  lorsque  le  duc 
de  Mayenne  fut  tué  à  son  côté ,  le  18  de  septembre.  Il  fut 
nommé  commandant  de  la  flotte,  le  94  juillet  i599.  Après 
un  combat  long  et  opiniâtre  ,  livré  le  98  octobre ,  près  de 
nie  de  Rhé,  et  où  il  fut  toujours  exposé  au  plus  grand 
feu ,  le  duc  de  Guise  remporta  la  victoire  sur  les  Roche- 
lais  rebelles ,  qui  perdirent  i5oo  hommes  et  plusieurs  vais- 
seaux. L'action  et  les  attaques  du  duc  de  Guise  auraient 
continué  le  lendemain ,  si  l'on  n'eût  publié  la  paix  con- 
clue à  Montpellier,  le  19  du  même  mois.'Il  commanda 
l'armée  navale,  par  pouvoir  du  97  août  1697.  Il  eut  le 
commandement  de  l'armée  qui  devait  s'embarquer  en  Pro- 
vence, par  pouvoir  du  4  décembre  i65o.  Le  duc  de  Guise 
s'étant  déclaré  pour  la  reine-mère,  dans  les  factions  de  la 
cour,  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  d'ailleurs  était  faloux 
du  grand  crédit  de  la  maison  de  Guise ,  obligea  le  duc  à 
sortir  du  royaume,  en  i63i.  Le  duc  de  Guise  se  retira  et 
vécut  librement  en  Italie  avec  sa  famille.  Il  fut  destitué 
du  gouvernement  de  Provence,  le  18  avril  i639,  et  mou- 
rut à  Cuna,  dans  le  Siennois,  le  3o  septembre  1640.  (Chro" 
nologie  militaire^  tom.  I^pag,  374;  le  Vassor^  Mercure 
français^  Histoire  du  Père  Daniel ,  Histoire  des  Grands^ 
Officiers  de  la  Couronne  ^  Histoire  de  la  mère  et  du  fils. 
Mémoires  de  la  régence  de  Marie  de  Médicis ,  Histoire  de 
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France  f  par  Anqueiil'y   Gazette  de  France  y  Biographie 
universelle  f  ancienne  et  moderne  y  tom,  XlXjpag.  198.) 

.  BB  LORRAINE  (Henri  9  II*  du  nom),  duc  de  Guise,  pair 
de  France  f  commandant  d*  armée  y  et  fils  du  précédent, 
naquit  le  14  avril  i6i4«  Il  embrassa  Tétatecclésiastique.  En 
161 5  à  1621,  et  en  1636,  il  fut  fait  titulaire  de  plusieurs 
abbayes.  Nommé  à  rarchevéché  de  Reims,  au  mois  de 
mai  1639,  il  en  prit  possession  le  17  septembre..  Devenu 
l'atné  de  sa  famille ,  par  la  mort  de  sou  frère ,  il  renonça 
à  son  archevêché  9  et  quitta  ses  bénéfices.  Mécontent  du 
cardinal  Mazarin  qui  s'était  opposé  à  son  mariage  avec  la 
princesse  Anne  de  Gon^ague,  il  se  jeta,  en  16419  dans  le 
parti  du  comte  de  Soissons  et  entra  dans  la  ligue  qui  pril 
le  nom  de  ligue  confédérée  pour  la  paix  universelle  de-  la 
chrétienté,  et  combattit  à  la  bataille  de  la  Marsée,  le  6 
juillet.  Il  fut  déclaré  criminel  de  lèze-majesté  5  le  6  sep- 
tembre de  la  même  année.  Il  fit  son  accommodement  au 
mois  d*août  i645,  rentra  en  France,  et  fut  reçu  au  parle- 
ment ,  le  7  septembre  suivant,  en  qualité  de  duc  de  Guise, 
comte  d*£u,  et  pair  de  France-  Il  leva,  par  commission  du  6 
juin  1644  9  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom ,  qui  fut 
licencié  en  1609.  Il  accompagna ,  en  1644»  le  duc  d'Or- 
léans au  siège  de  Gravelines,  et  suivit  ce  prince  pendant 
toute  la  campagne.  Les  Napolitains,  accablés  des  impôts 
dont  on  les  surchargeait',  ayant  secoué  le  joug,  s'étaient 
révoltés  contre  le  vice-roi,  au  mois  de  juillet  1647.  ^^  ^^■ 
chefs  de  la  révolte  s'adressa  alors  au  duc  de  Guise ,  qui 
poursuivait  à  Rome,  la  dissolution  de  son  mariage ,  hii  fit 
le  tableau  des  maux  que  souffrait  le  peuple  de  Naples»  et 
tous  deux  prirent,  de  concert,  des  mesures  pour  soutenir 
la  révolte.  Le  vice-roi  dissipa  promptement  les  premiers, 
rassemblements,  et  au  mois  d'octobre  suivant,  don  Juau 
d'Autriche  entra  dans  Naples ,  à  la  tête  de  ses  troupes,  te* 
nant  un  flambeau  dan&une  main,  et  son  épée  dans  l'autre. 
Le  peuple,  auquel  on  avait  promis  l'amnistie  et  l'oubli  du 
passé ,  se  voyant  déchu  de  ses- espérances,  se  livra  au  dé-^ 
f»espoir,  courut  aux  armes ,  fit  face  aux  Espagnols  dans  les 
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rues  9  et  les  conlraigait  de  oe  retirer,  partie  sur  des  hau- 
teurs, et  partie  dans  les  châteaux.  En  même  temps  les  Napo- 
lîtaÎDs  envoyent  une  députationau  ducde  Guise,  et  le  prient 
d'être  le  veugeur  de  leur  liberté.  L'entreprise  était  d'autant 
plus  difficile,  que  la  flotte  d*£spagne  investissait  Napies. . 
Le  duc  s'embarque  sur  une  petite  felouque ,  le  14  noTeiii- 
bre;  donne  le  change  aux  ennemis,  à  Guette;  traverse  l'ar^ 
mée  navale  d'Espagne,  dont  il  essuyé  le  fi!U,  et  aborde,  le 
i5,  à  Napies.  Cette  ville ,  assiégée  au  dedans  et  au  dehors 
par  les  Espagnols,  manquait  de  vivres  et  de  poudre.  Les 
fonds  destinés  aux  achats  avaient  été  divertis.  Les  troupes 
en  état  de  servir  ne  montaient  qu'à  4^)Oo  hommes  de  pied  ttà 
3oQ  chevaux  ;  et  les  chefs  de  chaque  quartier,  indépendants 
les  uns  des^utres,  prétendaient  tous  faire  la  loi  :  il  en  résul- 
tait que  le  plus  audacieux  et  le  plus  violent  emportait  les 
suffrages  de  la  populace.  Conformément  à  l'ordre  qu'il  en 
avait  du  roi ,  le  duc  de  Guise  fit  serment  de  fidélité  au  peu- 
ple, qui  le  proclama,  le  17,  généralissime  de  ses  armées^ 
et  défenseur  de  la  liberté.  Il  contint  la  populace;  se  fît  res- 
pecter des  mutins,  occupa  différents  postes  au  dehors,  ré- 
tablit la  subordination  et  l'abondance  dans  la  ville  :  ces  heu- 
reux commencements  promettaient  beaucoup.  De  son  côté 
la  flotte  française  canonna  pendant  six  heures  celle  des  Es- 
pagnols, et  cette  dernière  eOl  été  défaite,  si  la  flotte  fran- 
çaise l'eût  attaquée  en  arrivant.  Le  commandant  de  cette 
dernière  flotte  refusa  au  duc  de  Guise,  les  blés  qu'on  avait 
pris  sur  les  ennemis,  et  offrit  des  hommes,  mais  point  d'ar- 
gent pour  les  payer.  L'agent  du  roi  n*oublia  rien  pour  per- 
dre le  duc  de  Guise  dans  l'esprit  des  Napolitains.  Le  duc, 
abandonné  de  la  France,  exposé  tous  les  jours  à  périr,  par 
le  fer  ou  le  poison  des  émissaires  espagnols,  et  chargé  de 
veiller  à  la  subsistance  d'un  peuple  immense ,  se  sou- 
tint néanmoins  dans  Napies  pendant  près  de  cinq  mois. 
Étant  sorti   de  la  ville ,   pour  s'emparer  de  Nisitara,  le 
6  avril    1648,   un    Napolitain   livra    aux    Espagnols,  la 
porte  d*Albe ,  où  il  commandait.  Au  premier  bruit  de  la 
surprise  de  Napies,  le  duc  de  Guise  y  revint  ;  mais  le  mal 
était  sans  remède ,  et  il  put  voir  toutes  les  aven  ues  occu- 


B£3  GENERAUX  F&ÀXÇAIS.  âJO 

pées  par  les  ennemis.  Il  se  détermina  alors  à  aller  joindre 
quelques  gentilshommes  qui  faisaient  la  guerre  dans  les 
Abbruzzes  ;  mais  il  trouva  tous  les  chemins  garnis  de  sol- 
dats espagnols,  et  bientôt  600  chevaux,  sVtant  mis  à  sa 
poorsûite ,  le  forcèrent  de  se  rendre.  Il  ne  resta  plus  au  duc. 
qae  24  chevaux,  harassés  ou  blessés;  et  sou  cheval,  ayant 
reçu  une  mousqcietade ,  ne  put  lui  servir  plus  long- temps. 
Dans  cette  position  désespérée ,  le  duc  de  Guise  se  rendit 
prisonnier,  et  fut  conduit  au  château  de  SëgoviCi  en  Es- 
pagne, d*où  il  ne  sortit  qu*au  mois  d^août  i65a.  Nommé 
lieutenant-général  commandant  Tarmée  qui  devait  s*em* 
barquer  en  Provence,  pour  aller  à  Naples,  par  pouvoir  du 
18  mai  1654)  il  la  commanda  en  i654  et  i655.  Il  fut  fait» 
au  mois  d'octobr^4e  Tannée  1654» 'grand  chambellan    de 
France,  après  la  mort  du  duc  de  Joyeuse.  Il  sVmpara   de 
Çastellamare ,  le  i5  novembre;  mais  les  Espagnols  obligè- 
rent ,  quelques  jours  après ,  les  Français  de  se  rembarquer. 
De  retour  en  France,  le  duc*de  Guise  ne  servit  plus.  On  lui 
donna  le  gouvernement  de  Ribbemont ,  par  provisions  du 
9  mars  1661.  Il  mourut  à  Paris,  le  9  juin  1664(1).  (  Cliro" 
nologie  militaire,  tom,  1 ,  pag,  554;  Larrey^  Mémoires  dn 
.Père  d'Àvrigny-'y  le  président  Hénautj  Histoire  militaire  de 
Louis  XlP^y  par  Quihcy  ;  Histoire  de  France ,  par  AnquC'^ 
til;  Gazette  de  France ,  Biographie  universelle ,  ancienne  et 
moderne j  tom.  XIX.  pag,  199.) 

DE  LORRAINE-GUISE  (Louis) ,  duc  de  Joyeuse ,  pair  de 
France,  et  lieutenant-général,  frère  du  précédent,  nu<|uît 
le  11  janvier  1622.  Il  fut  nommé  grand-chambellan  do 
France,  dès  1644*  '^  servit,  la  même  année  et  en  |G^|5  et 
1646,  à  Parmée  de  Flandre,  où  il  se  trouva  à  divers  sièges 


(1)  Il  était  biea  fait,  pleia  de  grâces  et  d^idresse  dann  toud  les  exer- 
cices du  corps,  doué  de  beiiucoup  d'esprit  et  de  courage,  et  fut  l'hom- 
me  \e  plus  galant  de  soo  «iècle.  Ses  duels,  ses  amours  romanesques,  ses 
profusions  et  les  diverses  parllculariiés  de  sa  vie  le  rcudirCQt  singulier 
en  tout. 

vu.  ^^ 
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et  prises  de  places.  Il  devint  colonel-général  de  la  cavale- 
rie  9  sur  la  démission  du  duc  d'AugouIême,  son  bean-përe^ 
par  provisions  du  20  juillet  i655.  Gréé  lieutanant-général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a6  mars  i654^  il  fut 
.  employé  dans  Farmée  commandée  par  le  maréchal  fie  Tu- 
renne.  Il  accompagna,  le  aa  août,  ce  général  qui  allait 
reconnaître  le  quartier  du  prince  de  Condé  devant  Arras. 
Le  prince,  escorté  par  10  escadrons,  ayant  été  rencontré  par 
Turenne  et  Joyeuse,  il  y  eut  de  vives  escarmouches,  dans 
Tune  desquelles  le  duc  de  Joyeuse  fut  blessé.  On  le  trans- 
porta à  Paris,  où  il  mourut,  4e  2^  septembre  i654-  {Chro- 
nologie militaire ,  tom»  IP^f  pàg,  191  ;  Histoire  des  Grands* 
Officiers  de  la  Couronne ,  Histoire  militaire  de  Louis  Xlf^i 
-par  M.  de  Quincy  (i),  Gazette  de  Fraofe,) 

SB  LORRAINE  (Charles),  marquis^  pnls duc  de  Mayen- 
ne, pair  et  amiral  de  Fraitce,  commandant  d* armée  j  et 
fils  de  François  de  Lorraine  qui  précède,  naquit  le  26  mars 
]554*  Il  prit  le  nom  de  duc  de  Mayenne,  au  mois  de  sep- 
tembre 1575.  Dès  i56a,  il  avait  succédé  à  son  père  dans 
la  charge  de  grand-chambellan.  En  1669,  il  commença  à 
servir  sous  le  duc  d'Anjou,  contre  les  calvinistes,  com- 
loandés  par  l'amiral  de  Coligny.  Il  se  distingua  particu- 
lièrement à  la  défense  de  Poitiers,  où,  chaque  jour ,  il  ins- 
pirait un  nouveau  courage  aux  assiégés,  soit  en  ^e  niellant 
parmi  les  travailleur:»,  soit  en  marchant  avec  le  soldat  ans 
plus  dangereuses  attaques.  Il  déploya  ainsi,  pendant  trois 
xnois,  toute  Tactivilé  d*une  grande  jeunesse,  ainsi  que  U 
contenance  de  la  maturité  d*un  vieux  capitaine.  A  la  ba- 
taille de  Montcontour,  le  3  octobre,  il  soutint  la  haute  ré- 
putation qu*il  s*était  déjà  acquise.  Le  roi  ayant  accordé  la 


(i)  Cet  historien  se  trompe,  lorsqu'il  dit  que  le  duc  de  Joyeuse  fut 
tué  à  Tatlaque  des  lignes.  Cette  attaque  se  fit  le  a5  août,  et  le  duc 
avait  été  blessé  le  aa.  Le  Père  Griffet,  dans  son  Journal  de  Louis  XIV ^ 
^it  aussi  que  le  duc  de  Joyeuse  mourut  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
à  l'attaque  des  lignes.  On  vient  de  voir  qu'il  ne  pouvait  être  présent  à 
cette  attaque. 
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pak  aux  calvinistes^  au  mois  d*août  iS^o,  le  marquis  de 
Mayenne  offrit,  en  1571,  ses  services  aux  Vénitiens  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs,  et  joignit,  à  Corfou,  Jean  d'Au- 
triche, généralissime  de  la  confédération.  Cette  campagne 
échoua  par  suite  de  la  mésintelligence  entre  les  princes 
lignés;  mais  le  mar((uis  de  Mayenne  ne  s'y  distingua  pas 
moins  par  des  actions  de  valeur  et  de  prudence  que  la  ré- 
publique récompensa  du  titre  de  noble  vénitien.  £n  i575, 
il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  y  fut  blessé,  et  s*exposa 
si  souvent  avec  trop  de  témérité,  que  le  duc  d'Anjou  lui 
en  fit  des  réprimandes.  On  le  pourvut  du  gouvernement 
^e  Bourgogne ,  à  la  mort  du  duc  d'Aumale  ,  par  provisions 
du  7  mars  de  cette  même  année.  Pendant  le  siège  de  la 
Kochelle ,  le  duc  d'Anjou  ayaiit  été  élu  roi  de  Pologne^ 
le  marquis  de   Mayenne  fut  chargé  d'accompagner,  dans 
leur  entrée  à  Paris,  les  ambassadeurs  polonais.  Il  suivit 
aussi  le  nouveau  roi  dans  ses  états ,  et  revint  en  France 
avec  lui.   Charles  IX  érigea  en  sa  faveur  le  marquisat  de 
Mayenne  en  duché,  pstr  lettres  du  mois  de  septembre  i575. 
Il  prit  part,  en  1675,  à  Taffaire  où  Montmorency -Thoré , 
qui  commandait  un  détachement  de  Réitres,  d'arquebu- 
siers et  de  gendarmes,  fut  battu ,  près  de  Château-Thierry, 
par  les  troupes  du  roi.  A  cette  afiaire,  Mayenne  fit  la  pre- 
mière attaque,  fut  repoussé,  revint  à  la  charge,  et  rompit 
les  ennemis.  £n  1576,  il  commanda,  à  la  place  du  duo 
de  Guise,  son  frère,  l'armée  de  la  frontière  de  Champagne 
et  de  Bourgogne,  et  eut  ordre  de  marcher  contre  les  trou* 
pes  qu'amenaient  en  France  le  prince  de  Condé  et  le  prince 
allemand  Casimir.    11  s'avança  en  conséquence  dans  la 
Bourgogne  pour  harceler  les  ennemis;  mais,  n'ayant  point 
assez  de  monde  pour  tenter  une  action,  il  se  borna  à  ïeê 
forcer  de  marcher  toujours  bien  serrés,  et  à  empêcher 
qu'ils  ne  s'emparassent  de  quelques  villes  fernaées.  Se  fai- 
sant craindre  et  aimer  tout  à  la  fois. par  ses  soldats,  il  les 
accoutuma  à  une  discipline  et  une  obéissance  qui  n'exis- 
taient plus  depuis  le  commencement  des  gutrres  civiles. 
Il  fut  chargé  d'annoncer,  de  la  part  de  Henri  III,  aux 
€(ats  de  Blois,  que  ce  prince  se  déclarait  chef  de  la  ligue. 
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Il  fut  nommé  lieutenant-général  commandant  Tarmée  aiti 
pays  de  Poiloii ,  d'Angoumois,   de  Saintonge  et  d'Aunis^ 
par  pouvoir  donné  à  Blois,  le  9  mars  1577,  ^^  ^^  rendit  en 
Sainlouge,  oh  il  ransembla  les  troupes,  avec  lesquelles  il 
devait  marcher  contre  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Condé.  Il  assiégea  et  prit  Tonnai-Charente ,  et  entra  dans 
Rochet'ort,  qui  fut  abandonné  à  son  approche.  Voulant  ré- 
duire la  Rochelle  par  la  famine  9  il  s'attacha  à  lui  couper 
toute  communicationaveclesville8circonvoisines.il  investit 
Alarans,  le6  mai,  el  s*én  empara.  li  alla  camper,  le  22  juin» 
devant  Brouage,  qui  fut  obligé  de  capituler,  le  28  août  :  la 
reddition  de  cette  place  fut  suivie  de  la  paix.   Le  duo  de 
i\)[ayenne  fut  pourvu  de  la  charge  d'amiral  de  France,  sur 
la  démission  d'Honorat  de  Savoie,   par  provisions  du  28 
avril  1578.  Il  parvint  à  calmer,  dans  son  gouvernement  de 
Bourgogne,  où  il  était  fort  aimé,  les  murmures  qui  s'y 
étaient  élevés  à  Toc^casion  de  nouveaux  impôts  que  le  roi 
exigeait.   Dans  cette  conjoncture  délicate}  il  eut  le  talent 
de  conciliisr  desJntérêts  fort  opposés,  et  de  contenter  la 
cour  ainsi  que  les  états.  Nommé,  en  i58ol,  commandant 
de  Tarmée  du  Dauphiné»  il  prit  Saint-Quentin  et  Beauvoir. 
En  allant  reconnaître  cette  dernière  ville,  il  reçut  un  conp 
de  mousquet,  qui  lui  eflleura  la  tête  auprès  de  rœil.  Il 
força  la  Mure  et  son  château  de  se  rendre,  après  quatre 
assauts,  et  cependant  il  traita  les  habitants  et  la  garnison 
avec  tant  de  bonté  etde  politesse, qu'il  s'acquit  leur  estime 
et  leur  amitié,  et  gagna  les  cœurs  des  protestants  dans  tout 
le  pays.  Ils  le  suivirent  à  Grenoble,  et  le  comblèrent  d'hon- 
neurs. La  modération  et  la  sagesse  dont  il  avait  donné  des 
preuves,  jointes  à  l'opinion  qu'on  s'était  formée  de  sa  pro- 
bité ,  sufUrent  pour  rétablir  le  calme  dans  la  province  ;  et  le 
duc  de  Mayenne  revint  à  la  cour ,  avec  la  gloire  d'avoir  plu» 
fait,  par  ces  seuls  moyens,  qu'on  n'eût  effectué  en  gagnant 
une  bataille  :  la  paix  se  conclut  avec  les  calvinistes.  En 
i582,  il  calma  encore  les  esprits,  et  rétablit  la  tranquillité 
dans  le  Dauphiné  sans  avoir  recours  à  la  force.  11  se  dém^t^ 
au  mois  de  juin,  en  fiiveur  du  duc  de  Joyeuse,  l'un  des 
favoris  du  roi,  de  la  charge  d'amiral  de  France,  li  fut  àé* 
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^ïoré  de  Tordre  du  Saint-Esprit .  le  5 1  décembre  de  la  môme 
«4fiiiée.  Il  fut  nommé  comniandant  de  l'armée  de  Guieniiet 
yar  pouvoir  du  i"  octobre  i585,  et  conserva  ce  comman- 
dement jusqu'au  24  ^^<^cn^>l)re  i58S.  En  i58ô^  il  enleva  aux 
"protestants  plusieurs  villes,  et  entre  autr^is  Gastillon,  qui 
opposa  une  résistance  opiniâtre  et  vigoureuse 9  et  dont  une 
partie  des  habitants  fut  livrée  à  la  discrétion  des  soldats 
vainqueurs.  Cherchant  moins  à  faire  des  conquêtes  qu*à 
se  rendre  maître  de  ia  personne  du  roi  de  Navarre,  le  duc 
de  Guise  serait  parvenu  à  s'en  saisir,  s*il  eût  été  mieux 
servi  par  ses  confidents.   Après  avoir  suivi  pendant  long- 
temps les  traces  du  roi  de  Navarre,  Mayenne  apprend  que 
ce  prince  doit  passer  la  Garonne  à  Gaumont.   Il  se  saisit 
aussitôt  des  passages,  et  marche  avec  son  armée  vers  cette 
ville.   Le  roi  de  Navarre  vint  effectivement  y  coucher,  ac- 
compagné seulement  de  ao  gentilshommes  et  de  10  gardes; 
niaisà  peine  était-il  endormi,  qu'on  vint  lui  annoncer  Tarmée 
de  31ayenue,  qui  était  déjà  aux  portes  de  Ic^ville.  Le  prince 
gagne  promptement  les  bords  de  la  Garonne,  trouve  heureu- 
sement un  bateau  dont  il  se  sert  pour  passer  la  rivière^  et 
s'échappe,  après  avoir  traversé,  sans  malencontre,  un  des 
quartiers  du  duc  de  Mayenne.  En  i587,  un  corps  de  trou* 
pcs  protestantes,  s'étant  avancé  de  TAllemagne,  entra  en 
France^  pour  y  soutenir  les  calvinistes,  et  pénétra  jusqu'en 
Bourgogne.  Le  roi  envoya  une  armée  pour  leur  couper  les 
passages,  et  le  duc  de  Mayenne  alla  la  joindre,  avec  6000 
hommes  de  pied  et  1800  chevaux.  Ce  fut  lui  qui,  au  combat 
de  Yimori ,  le  27  septembre ,  commença  Tattaque  avec  son 
infanterie,  qui  se  jeta  dans  le  bourg,  passa  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qui  se  présentait,  et  mit  le  feu  aux  maisons.  Le 
gt^néral  allemand,  ayant  alors  réuni  quelque  cavalerie,  vint 
charger  l'infanterie  catholrqne,   et  la  força  de  reculer. 
M.iyenne  s'avance,  et  est  reconnu  à  la  lueur  des  flammes. 
Il  engage  aveti  le  général  ennemi  un  combat,  pendant  le- 
quel il  reçoit  un  coup  de  pistolet  dans  la  mentonnière  de 
son  casque.  De  son  côté,  l'allemand  est  atteint  d'un  violent 
coup  de  sabre.  A  l'exemple  de  leurs  chefs,  les  troupes  se 
battent  avec  fureur;  mais  un  violent  orage  qui  survient 
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force  les  comball  antn  de  se  séparer.  Traversé  dans  ses  pro<* 
jets  par  les  autres  chefsi  de  rarmée,  le  duc  de  Mayenne  se 
retira  mécontent,  et  promit  son  appui  à  la  ligue.  Au  corn* 
menccihefit  de  i588,  il  assista,  à  Nanci,  à  un  conseil  tenu 
frar  le  dqc  de  Guise,  son  frère,  et  les  principaux  chefs  do 
la  ligue.  Le  duc  de  Guise  ayant  été  tué  ,  dans  la  môme  an« 
née  *  par  ordre  de  Henri  III ,  pendant  la  tenue  des  états 
de  Blois,  Mayenne,  dans  lequel  le  roi  craignait  de  trouver 
un  vengeur  de  Tassassinat  du  duc,  fut  sur  le  point  d*ètre 
arrêté  à  Lyon,  et  n'échappa  que  d'une  heure  à  ceux  que  Ton 
avait  envoyés  pour  s'assurer  de  sa  personne.  En  iSSg,  il  se 
déclara  contre  le  roi ,  après  s'être  assuré  des  places  de  la 
Bourgogne,  dont  il  était  gouverneur.  Il  fit  des  levées  de 
troupes,  et  marcha  vers  Orléans  dont  les  habitants  assié-> 
geaient  déjà  le  château.  A  son  approche,  les  troupes  royalesi 
abandonnèrent  ce  château.  Mayenne  s'empara  ensuite  de 
Chartres.  Dans  Tespèce  de  frénésie  où  étaient  les  peuples, 
on  voyait  de  tofis  côtés  les  habitants  des  villes  et  des  cam- 
pagnes accourir  et  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Mayen- 
ne, qui  se  servit  de  ces  nombreuses  recrues  pour  augmenter 
les  garnisons  des  villes  qu'il  lui  importait  de  conserver, 
ainsi  que  pour  se  former  un  corps  d'armée ,  avec  lequel  il 
se  flattait  déjà  de  repousser  les  efforts  du  parti  royal.  Le 
duc  de  Mayenne ,  devenu  le  chef,  l'âme  et  l'espoir  de  la 
ligue,  arriva  à  Paris,  où  il  fut  reçu  avec  le  plus  grand  en- 
thousiame  pur  les  habitants,  qui  le  traitèrent  en  souverain 
aimé  de  ses  peuples.  Il  y  créa  un  conseil- gêné  rai  de  la  li- 
gue ou  de  l'union,  dont  le  premier  acte  fut  de  conférer  à 
Mayenne  le  titre  de  lieutenant -général  de  l'état  royal  et 
couronne  de  France.  Après  avoir  donné,  le  4  mars  de  la 
même  année  1589,  des  lettres  portant  convocation  des  états 
pour  le  mois  de  juillet  suivant, -il  se  rendit,  au  commence- 
ment d'avril,  à  l'armée  qui ,  par  ses  ordres,  s'était  rassem- 
blée dans  la  Beauce.Il  s'empara  de  Vendôme  eimit  le  siège  de- 
vant Ghâtea.u-Aenaud;  mais,  lorsqu'il  se  disposait  à  pousser 
les  attaques  contre  cette  dernière  place,  il  reçut  avis  qu'il  lui 
serait  aisé  de-surprendre  la  cavalerie  royale,  postée  à  Saint- 
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Ouen ,  près  d'Amboîse.  Il  décampe  aussitôt,  tombe  brus- 
quement sur  cette  cavalerie,  lui  tue  600  hommes,  fait  un 
grand  nombre  de  prisonniers,  s*empare  de  17  étendards, 
assiège  le  commandant  des  troupe»  royales,  qui  s*était 
réfugié  dans  le  château ,  et  le  force  de  capituler.  Les  sol* 
datsde  Mayenne,  au  mépris  dts  articles  de  la  capilulationv 
massacrèrent  une  partie  de  la  garnison  ;  mais  le  duc,  in- 
digné de  cette  violation  du  traité,  et  jaloux  en  même  temps 
de  maintenir  la  discipline  militaire,  punit  avec  la  dernière 
sévérité  les  auteurs  de  ce  lâche  attentat.  Il  renonça  au 
siège  de  Chdteau*Aenaud,  parce  qu*il  méditait  alors  un 
de&sein  bien  plus  important  pour  son  parti  :  c^était  d'enle- 
ver le  roi,  qui  était  dans  Tours,  et  de  s*emparer  de  cette 
ville.  Mayenne,  qui  y  avait  des  intelligences,  ménagea  la 
chose  de  manière  que  le  roi  devait  être  engagé  à  une  par- 
tie de  promenade,  pendant  laquelle  on  le  ferait  donner 
daqs  une  embuscade  de  cavalerie.    Au  cas  que  le  coup 
iTianquÂt,  Mayenne  devait,  en  attaquant  le  faubourg  de 
Tours,  y  attirer  toutes  les  troupes  du  roi;  et  alors  ceux 
qui  étaient  dans  ses  intérêts  se  seraient  saisis  sans  ditiiçuUé 
de  la  personne  de  S.  M.  Henri  III  n'échappa  à  ces  embil- 
ches  que  parce  qu*un  paysan  Tavertit  à  temps  du  danger 
qu'il  courait  y  en  lui  apprenant  qu'il  avait  aperçu  les  en- 
nemis au  dehors  de  la  ville.  Cependant  Mayenne,  qni, 
dans  la  nuit  du  7  mai,  avait  fait  onze  lieues  pour  arriver 
devant  Tours ,  attaqua  le  faubourg  et  s'en  rendit  maître  , 
après  une  escarmouche  qui  dura  depuis  10  heures  du 
matin  jusqu'au  soir,  et  qui  coûta  au  roi  5oo  hommes  et 
presque  tous  ses  oiiiciers  les  plus  marquants.   Mayenne 
n'avait  à  regretter  qu'une  centaine  de  ligueurs,  et  pouvait 
encore  espérer  de  réussir  dans  son  entreprise,  lorsque  l'ar- 
rivée inopinée  du  roi  de  Navarre,  avec  des  renforts,  Uohli- 
gea  d'y  renoncer.  Dès  le  lendemain,  Mayenne  marcha  vers 
le  Maine.  Il  assiégea  la  ville  d'Alençon  ,  et  s'en  rendit  maî- 
tre ,  le  22  mai,  Henri  III  et  le  roi  de  Navarre  ayant  fait 
cause  commune  contre  les  ligueurs^  après  leur  entrevue 
au  château  du  Plessîs-lèsTours,  le  3o  avril  1689,  se  dispo- 
sèrent à  réduire  Paris,  Mayenne  résolut  de  s'y  enfermer; 
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et ,  après  avoir  repris  Montereau  sur  les  royalistcifr*,  il  ar- 
riva dan«  la  capitale ,  dont  les  deux  Henris  avaient  fait 
TinvestisHenient ,  le  5o  juillet.  Après  la  mort  de  Henri  III, 
assassiné  le  i"  août,  par  Jacques  Glémeot,  Henri  lY,  qui 
montait  sur  le  trône,  fît  faire  à  Mayenne  des  propo(;iti6n« 
d'accommodement.  Celui-ci ,  séduit  par  les  promesses  de 
secours  que  lui  faisait  ^ambassadeur  d'Espagne  «  refusa  de 
prêter  Toreille  aux  offres  de  Henri.  Il  Ql  proclamer  roi  le 
vieux  cardinal  de  Bourbon,  sous  le  nom  de  Charles  X, 
prit  le  titre  de  lieutenant-général  du  royaume,  et  marcha , 
à  la  tétc  (le  5o,ooo  hommes ,  contre  Henri ,  qui  feignait  de 
vouloir  entreprendre  le  siège  de  Rouen.  Chemin  faisant , 
Mayenne  reçut  à  composition  les  villes  de  Poissy,  Mantes 9 
Yernon,  et  Gournay.  Henri  IV,  content  du  succès  de  fn 
feinte,  se  retira  vers  Dieppe,  suivi  de  7000  hommes,  et 
se  retrancha  au  village  d*Arqires.  Mayenne  arriva,  le  i5 
septembre,  à  la  vue  du  Polet  (faubourg  de  Dieppe),  avec 
le  dessein  de  s*en  emparer 9  de  battre  remboiichure  du 
port,  de  priver  Henri  des  secours  de  1* Angleterre,  et  de 
réduire  la  place  par  la  famine.  Henri  IV  laisse  la  garde  de 
ses  retranchements  à  un  de  ses  généraux,  marche  au  Polet 
ets*y  maintient,  nialgré  les  escarmouches  qui  eurent  Heu 
pendant  5  jours.  Mayenne,  après  avoir  perdu  200  hom- 
mes, tente,  le  ai,  Tattaquedu  camp  d'Arqués,  est  défait, 
et  se  retire  cependant  en  bon  ordre.  Trois  jours  après, 
Mayenne  affecte  de  décamper  sans  bruit,  laissant  dans  sou 
camp  ses  bagages,  ses  munitions  et  une  partie  de  ses  ma- 
lades, pour  faire  croire  à  Henri,  qu*il  voulait  surprendre, 
que  son  départ  avait  été  précipité.  Après  une  marohe  de 
sept  lieues,  Mayenne  campe  entre  Arques  et  Dieppe,  pour 
couper  toute  communication  avec  la  ville.  Henri,  qui  pé- 
nètre le  dessein  du  duc,  laisse  quelques  troupes  dans  le 
chiïteau  d*Arques,  se  loge,  avec  une  partie  de  sou  armée, 
dans  Dieppe  et  les  faubourgs,  et  place  le  reste  dans  les 
villages.  Le  duc  décampa ,  et  prit  la  route  de  Picardie.  Le 
roi  parut  aux  portes  de  Paris,  le  1*'  novembres,  et  emporta 
plusieurs  faubourgs.  Mayenne  entra  le  lendemain  dans  la 
capitale  avec  son  armée.  8a  présence  empêcha  reffel  des 
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intelligences  que  Henri  sVtait  ménagées  dans  Paris.  L*aai-« 
bas<iadeur  d^Ëspagne,  aidé  par  la  faction  des  ^eise,  qu'il 
avait  gagnée ,  briguait  la  couronne  de  France  pour  son 
inaitre;  et,  d'un  autre  côté,  le  duc  de  Lorraine  intriguait 
pour  la  faire  tomber  sur  la  tète  de  son  fils.  Mayenne  fit 
proclamer  roi  publiquement,  dans  le  parlement  de  Paris, 
le  cardinal  de  Bourbon ,  que  Henri  IV  retenait  prisonnier 
à  Fontenay-le-Comte ,  et  se  fit  eu  même  temps  confirmer 
dans  la  charge  de  lieutenant -général  du  royaume,  pour 
tout  le  temps  de  la  détention  du  cardinal.  L'Espagnol,  dé-^ 
concerté,  demanda  pour  son  maître  le  titre  de  protecteur 
du  royaume,  avec  le  pouvoir  de  disposer  des  charges  el 
des  dignités,  et  proposa  Talliance  d*une  princesse  d*£spa-> 
gne  avec  un  prince  de  France,  alliance  qui  ne  se  ferait 
qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon.  Mayenne  lem* 
porisa  d'abord,  et  fit  naître  des  difficultés;  mais,  pré-« 
voyant  que  les  cabales  séditieuses  des  seize,  qui  dominaient 
dans  le  conseil  de  Tunion ,  pourraient  finir  par  triompher 
de  toute  sa  prudence ,  il  eut  l'adresse  de  s'assurer  d*ubord 
de  personnesdistinguées  par  leur  naissance  et  leur  mérite , 
leur  fit  voir  où  tendaient  les  manœuvres  des  Espagnols  et 
de  la  faction  des  seize  ^  et  cassa  le  conseil  de  l'union ,  dont 
il  méprisa  les  murmures  et  les  menaces.  11  composa  un 
nouveau  conseil,  nomma  un  garde-des-sceaux  et  quatre 
nouveaux  secrétaires-d'état,  et  indiqua  l'assemblée  des  é'- 
tats  à  Mcaux,  pour  le  3  février  suivant.  Sur  la  fin  de  l'an- 
née 1689,  Mayenne  prit  le  qhâteau  de  Vincennes.  Il  pro* 
fita  d'une  absence  du  gouverneur  de  Poutoise  pour  serrer 
cette  place  de  si  près,  qu'elle  fut  obligée  de  se  rendre,  le 
6  janvier  i5go.  11  assiégea,  dès  le  9,  la  ville  de  Meulan, 
qui,  par  sa  position,  empêchait  la  liberté  des  commuuir 
cations  de  Paris  a'vec  iUantes,  par  la  rivière,  et  y  entra  par 
la  brèche.  Le  roi  vient  au  secours  de  Meulan ,  et  Mayenne 
lève  le  siège  du  chilteau.  Après  le  départ  de  Henri ,  il  y 
revient  avec  son  armée,  est  chassé  de  nouveau,  et  fait  sa 
retraite.  L'ambassadeur  d'Espagne  et  les  ligueurs  recom^ 
mencent  alors  leurs  intrigues;  mais  Mayenne  menace  à 
ton  tour,  et  se  montre  inflexible.  Il  se  rend  cependant  à 

▼  I!.  .^l 


24^  DICTIONNAIRE    HISTORIQUE 

^  Bruxelles  pour  y  hâler  l'arrivée  des  recours  espagnols ,  choi* 
sit  cequMl  trouve  de  meilleur  dans  l'armée  du  duc  de  Par- 
me, rejoint  ensuite  son  camp,  et  s'avance  vers  Dreux,  dont 
le  roi  lève  le  siège  à  son  approche.  Les  deux  armées  se 
rencontrent  à  Ivry,  le  14  murs.  A  la  tête  de  son  aile 
gauche,  Mayenne  fond  sur  la  troupe  du  roi,  qui  le  reçoit 
avec  la  plus  grande  intrépidité.  Bientôt  la  cavalerie  de 
Mayenne  est  enfoncée,  et  son  infanterie  se  débande.  Pres- 
que seul  sur  le  champ  de  bataille,  Mayenne  tient  ferme, 
avec  5o  gentilshommes,  et  élève  plusieurs  fois  son  éten- 
dard pour  rallier  ses  gens.  Les  royalistes  poursuivent  leur 
succès,  tuent  tout  ce  qui  tombe  sous  leurs  mains,  et  obli- 
gent Mayenne  de  se  sauver  à  Mantes,  d'où  il  se  rendit  à 
8aint-Dciiis.  On  s'était  servi  dans  cette  affaire  d'armes 
courtes,  et  la  mêlée  avait  été  très-meurtrière  pour  les  deux 
partis.  Après  avoir  confié  au  duc  de  Nemours  (  1  )  la  défense 
de  Paris,  Mayenne  alla  attendre  en  Picardie  les  troupes 
que  le  duc  de  Parme  lui  avait  promises.  Le  roi  voulut  sur- 
prendre Mayenne;  mais  celui-ci  s'enferma  dans  Laon,  et 
se  retrancha  dans  les  faubourgs  :  Henri,  qui  l'y  attaqua, 
fut  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise.  Le  roi  cependant 
continuait  toujours  le  siège  de  Paris,  et  déjà  les  habitants 
de  la  capitale,  réduits  à  la  dernière  extrémité,  pensaient 
à  se  rendre.  Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Parme  arrive 
avec  les  secours  espagnols,  et  joint,  à  Meaux,  le  2sa  août, 
le  duc  de  Mayenne ,  qui  fait  passer  des  vivres  aux  Parisiens. 
Henri  lève  le  siège,  le  3i  août.  Par  une  ruse  de  guer- 
re, on  fait  croire  à  Henri  qu*on  veut  en  venir  à  une 
action  générale;  et,  pendant  que  le  roi  se  prépare  au 
combat,'  les  ducs  de  Mayenne  et  de  Parme  investissent  La- 
gny,  l'emportent  d'assaut,  le  6  septembre,  et  la  font 
démanteler  :  l'occupation  de  cette  ville  facilitait  les  moyens 
d'approvisionner  Paris.  De  Lagny,  ils  marchent  à  Gorbeil , 


(«)  Fils  de  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours ,  et  de  la  veuve  de 
François  de  Lorraine,  duc  deGuiie,  assassÎDtf  à  Orléaut,  le  18  février 
i56î.  -  . 
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ffVniparent,  chemin  faisant ,   des  ponts  de  Saînt-Maur  et 
de  Charenlon,  assiègent  Corbeil,  le  a4  septembre  9  reulë* 
veot  d*assaut|  le  16  octobre,  et  passent  tout  au  fil  de  Té- 
pée.  Le  duc  de  Panne  étant  retourné  avec  son  armée  dans 
les  Pays-Bas,  le  roi  assiège  Chartres,  en  iSgi.  Mayenne, 
pour  Tcj^liger  à  abandonner  cette  entreprise,  fait  diii  son 
côté  le  siège  de  Château-Thierry,  que  le  gouverneur  défend 
faiblement,  et  qui  se  rend  aussitôt  que  Tartillerie  a  fait 
brèche.  La  faction  des  seize  y  toute  dévouée  aux  vues  am- 
bitieuses de  TËspagne,  devenait  de  plus  en  plus  redouta- 
ble, même  pour  le  duc  de  Mayenne.  Elle  prétendait  tout 
régler  dans  Paris,  et  avait  même  poussé  les  choses  jusqu'à 
sacrifier  à  ses  fureurs  le  premier  président  et  plusieurs  con- 
seillers du  parlement  de  la  ligue.  Mayenne ,  justement  in- 
digné, se  hâte  de  venir  punir  une  telle  insolence.  Il  arrive 
à  Paris,  le  28  novembre,  av«c  5oo  chevaux  et  i5oo  hotn- 
.  mes  d*infanterie,  se  fait  remettre  la  Bastille,  et  fait  pen- 
dre, le  4  décembre ,  quatre  des  principaux  membres  de  la 
faction.   £n  1692,  le  duc  de  Parme,  étant  parti  des  Pays- 
Bas  avec  une  armée  d'Espagnols,  vint  rejoindre  Mayenne, 
lis- s'emparèrent  de  Neufchàtel ,  après  un  siège  de  quelques 
jours.  Le. roi  assiégait  alors  la  ville  de  Rouen.  Lea  deux 
ducs  s'approchèrent  lentement  de  cette  ville,  mais  en  fai- 
sant com*ir  le  bruit  qu'ils  en  voulaient  à  Dieppe.  Le  roi  le 
crut,  et  conduisit  un  fort  détachement  de  ce  côté.  Pendant 
ce  temps ,  le  gouverneur  de  Rouen  fait ,  le  a5  février,  une 
sortie  qui  a  le  résultat  le  plus  complet.   Le  duc  de  Parme 
veut  que  l'on  profite  de  la  consternation  où  cet  événement 
met  les  assiégeants,  pour  surprendre  leur  camp;   mais 
Mayenne,  qui  appréhende  de  voir  les  Espagnols  entrer  dans 
Rouen  et  s'y  établir  en  maîtres,  s'oppose  vivement  à  cette 
attaque;  et,  par  suite  de  la  mésintelligence  qui  s*établit  à- 
ce  sujet  entre  les  deux  ducs,  ils  se  retirent  en  Picardie,  et 
laissent  le  roi  reprendre,  le  i5  mars ,  ses  opérations  contre 
Rouen.  Cette  ville  était  déjà  réduite  à  l'extrémité,  lorsque 
les  deux  ducs  s'en  rapprochent ,  le  20  avril.  Le  roi ,  qui  n'a- 
vait que  des  forces  inférieures,  lève  le  siège.  Mayenne  ayant 
fait  résoudre  le  siège  de  Gaudebec»  on  le  commença ,  le  24 
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iivril.  Le  duc  de  Parme  y  fut  blessé;  et  iMayeone,  chargé  «eul 
de))  opérations,  se  rendit  mattre  de  la  place  en  peu  de  fours. 
Pour  couvrir  Caudcbec»  Mayenne  se  retrancha  à  Yvetot, 
vi  le  roi  en  fit  autant  à  une  demî-lieue  de  cette  dernière 
\illo.  Dans  ces  positions  respectives,  les  deux  armées  eu- 
rent de  fréquentes  escarmouches.  Mayenne  évita  toujours 
d'en  venir  à  une  action  générale  ;  et  bientôt  les  vivres  lui 
manquant-,  il  décampa  h  la  faveur  d*un  brouillard ,  et  prit^ 
)e  18  mai,  une  position  plus  rapprochée  de  la  Seine,  et 
dans  un  lieu  fortifié  par  la  nature.  LNirmée  du  roi  enferma 
relie  de  Mayenne  dans  cette  position,  et  la  réduisit  aux 
|)Uis  cruelles  extrémités.  Mayenne  paraissait  n'avoir  plus 
4i*autre  ressource  que  de  tenter  le  sort  d*une  bataille.  Ce- 
pendant deux  forts,  que  les  deux  ducs  firent  construire 
sur  les  deux  rives  de  la  Seine  ,  leur  ayant  permis  de  cons- 
truire un  pont  9  la  vigilance  du  roi  fut  mitte  en  défaut,  et  ils 
s'échappèrent  par  ce  moyen.  Mayenne  assiégea  Quiltebeuf, 
le  4  juillet;  et,  ayant  été  forcé  par  le  roi  de  se  retirer,  il 
se  dédommagea  en  prenant  Pont-AudemOr,  que  le  gou- 
verneur lui  livra.  Le  roi  avait  fait  construire  à  Gournay 
tin^ori  qui  nuisait  beaucoup  aux  Parisiens.  Mayenne  vou- 
lut s'en  rendre  maître,  vers  lo  milieu  du  mois  d'octobre; 
nicîis  l'arrivée  de  Henri  IV,  avec  des  forces  supérieures ,. 
déconcerta  encore  cette  entreprise.  Vers  ce  temps,  Paris 
rtait  plus  que  jamais  en  proie  aux  menées  de  deux  fac- 
tions, celle  des  seize  et  celles  des  politiques.  Les  premiers 
voulaient  un  roi  du  choix  de  l'Espagne;  les  seconds  deman- 
fiaient  la  paix ,  et  qu'on  reconnilt  le  légitime  héritier  du 
trône.  Mayenne  arrive  dans  la  capitale  sur  la  fin  du  mois 
d^octohre,  bUkmo  his  politiques ,  intimide  Itsseizcy  dépose 
les  officiers  de  ville  créés  par  ces  factieux ,  en  nomme  de 
nouveaux,  de  sa  propre  autorité,  et  crée  un  amiral,  ain^i 
qtie  quatre  maréchaux  de  France.  Sachant  que  le  noi  était 
avec  une  faible  escorte  à  la  Roche- Guyon  1  Mayenne  sort 
de  Paris,  le  4  janvier  iSg^,  pour  aller  surprendre  ce  mo- 
narque ;  mais-Henri,  prévenu  à  temps ,  était  déîà  à  Char- 
tres, quand  Mayenne  arriva  à  la  Roche-<ïuyon«  Mayenne 
lit  à  Paris,  le  a6  de  ce  mois,  l'ouverture  des  étals  de  la 
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ligue.  On  y  proffosa  de  faire  le  serinent  de  ne  jamais  recon- 
naître Henri  IV,  quand  bien  même  il  se  ferait  catholique; 
mai8  le  duc  de  Mayenne  8*opposa  fortement  à  cet  avis.  AyanI 
interrompu  les  séances  9  il  marcha  sur  Noyon,  dont  il 
s'empara  avec  le  secours  des  troupes  espagnoles.  Lorsqu'il 
reyint  à  Paris,  au  mois  de  mars,  le  parti  espagnol,  qui 
avait  iieaucoup  d'influence,  prétendait  faire  abolir  la  loi 
salique ,  et  placer  sur  le  trône  de  France  Tinfante  Isabelle  9 
liée  d'Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  II.  Mayenne,  que 
ce  projet  contrariait  et  révoltait  tout  à  la  fois,  le  fit  échouer. 
11  usa  également  de. tout  son  ascendant  sur  l'esprit  du  duc 
de  Guise,  son  neveu ,  pour  faire  rejeter  par  ce  jeune  prince 
l'ofire  qu'on  lui  faisait  de  la  couronne  de  France.  Enfm  il 
s'y  prit  de  manière  à  engager  les  états  à  dififérer  l'élection 
d'un  roi,  et  résista  aux  brillantes  propositions  que  lui  fai- 
saient les  Espagnols 5  qui,  pour  l'engager  à  servir  leurs 
vues,  lui  offraient  le  duché  de  Bourgogne,  en  souveraine- 
té; le  gouvernement  de  Picardie,  pendant  sa  vie;  le  titre 
de  lieutenant-  général  du  royaume,  et  de  grosses  sommes 
d'argent.  Af>prenant  que  Heni  lY  pensait  à  abjurer  le  cal- 
vinisme ,  Mayenne  s'expliqua  sur  cette  conversion ,  de  ma* 
nière  à  faire  entendre  qu'il  la  souhaitait.  Sur  ces  entrefai- 
tes, et  malgré  les  ligueurs,  il  conclut ,  avec  le  roi  qui  l'a- 
vait demandée,  une  trêve  qu'on  publia  à  Saint-Denis  et  à 
Paris,  le  i*'  août.  Le  duc  de  Nemours,  frère  utérin  d^ 
Mayenne,  disposait  alors  4e  tout,  en  souverain,  dans  son 
gouvernement  de  Lyon.  Mayenne ,  pour  arrêter  les  projets 
de  ce  jeune  ambitieux  ,  le  fit  emprisonner  à  Pierre-Eucise. 
La  conversion  de  Henri  IV  avait  eu  lieu,  le  25  juillet  1593  ; 
et,  de  ce  moment,  tous  les  cœurs  vraiment  français  s'é- 
taient attachés  à  ce  monarque.  Le  duc  de  Mayenne  quitta 
Paris,  le  5  mars  1694  (le  roi  y  entra  le  2a),  et  se  retira  à 
Soissons,  pour  être  plus  à  portée  de  joindre  l'armée  espa- 
gnole, que  le  comte  de  Mansfeld  avait  amenée  sur  la  fron- 
tière de  Picardie.  Tous  deux  marchèrent  pour  secourir  la 
ville  de  Laon ,  que  le  roi  tenait  assiégée,  et  dont  la  con- 
servation était  d'une  extrême  importance  pour  le  parti  de 
la  ligue  f  mais  Henri  IV  leur  enleva  deux  convois ,  leur  tua 
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beaucoup  de  monde ,  et  les  força  de  regagner  TArrois.  En 
1695,  le  duc  de  Alayenoe  ne  put,  malgré' tous  ses  eflforU  et 
les  secours  des  Espagnols,  empêcher,  que  le  roi  ne  lui  enle- 
vât les  villes  de  Beauiie  et  de  Dijon.  Henri  IV  ayant  ensuite 
marché  en  personne  pour  achever  de  soumettre  la  Bour- 
gogne, les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Fontaine-Fran- 
çaise, le 5 juin;  et  celle  du  duc  de  Mayenne  y  fut  complè- 
tement battue.  La  cérémonie  de  l'absolution  du  roi  ayant 
été  faite  solennellement  à  Rome  9  le  17  septembre  de  la 
même  année ^  le  duc  de  Mayenne,  qui  jusque-là  avait  pris 
le  prétexte  de  la  religion  pour  armer  contre  Henri,  n'ayant 
plus  alors  de  motif  plausible  pour  combattre,  demanda  et 
obtint  une  nouvelle  trêve,  et  se  retira  à  Chdlons-sur-Saèue. 
Il  fit  enfin  sou  accommodement  avec  le  roi ,  au  commen- 
cement de  janvier  1696;  et  Henri  IV  donna ,  à  cette  occa- 
sion ,  un  édit  dans  lequel  il  paria  de  raffection  que  le  duc 
de  Mayenne  avait  montrée  pour  sa  patrie,  en  ne  donnant 
jamais  son  consentement  au  démembrement  tle  Tétat.  Le 
roi  lui  accorda  trois  places  de  sûreté,  dont  deux  en  Bour- 
gogne et  une  en  Champagne.  Mayenne  obtint ,  par  provi- 
sions du  24  janvier,  le  gouvernement  de  rile-de*-France , 
vacant  par  la  mort  du  sieur  d'O,  et  se  démit  alors  du  gou- 
vernement de  Bourgogne.  De  ce  moment,  le  duc  de  Mayen- 
ne fut  inviolablcmeui  attaché  à  Henri  IV,  qui  Tàdmit  dans 
sa  plus  grande  intimité  (1).  Il  suivit  ce  prince  au  siège  de 
La  Fère,  qui  se  rendit ,  le  16  mai  1596.  Les  Espagnols  ayant 
surpris  la  ville  d*Amiens,  en  1697,  le  duc  de  Mayenne  fut 
lé  seul  qui,  dans  le  conseil  du  roi,  fût  d*avis  de  marcher 
de  suite  pour  la  reprendre  :  cet  avis  prévalut.  Sur  l'avis  de 
la  marche  des  troupes  du  roi,  les  Espagnols  vinrent  avec 
une  armée  au  secours  d'Amiens,  et  cherchèrent  à  engager 
une  bataille;  mais  le  duc  de  Mayenne  opina  encore  pour 
que  les  Français  rejetassent  dans  leurs  retranchements,  et 
conduisit  lui-même  les  travaux,  au  moyen  desquels  ces 


(1)  Voltaire,  dans  sa  Henriade^  a  dit  du  duc  de  Mayenne  : 
•  Fut  le  meilleur  sujet  du  pins  juste  des  princes.» 
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retraocbements  devinrent  presque  inaccessibles  aux  enne- 
mis.  Ces  derniers ,  instruits  des  difficultés  qu'ils  auraient 
à  essuyer  pour  forcer  le  passage ,  abandonnèrent  leur  en- 
treprise; et  les  assiégés,  privés  du  secours  sur  lequel  ils 
avaient  compté ,  capitulèrent,  le  a5  septembre.  La  paix  de 
Vervins,  signée  le  a  mai  1698  ,  mit  un  terme  aux  hostilités 
et  aux  exploits  militaires  du  duc  de  Mayenne ,  qui  continua 
à  jouir  de  la  confiance  de  Henri  lY.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  en  lëio,  la  reine  régente  fit  entrer  le  duc  de 
Mayenne  dans  son  conseil.  Il  se  démit,  la  même  année, 
du  gouvernement  de.riIe-de-France,  en  faveur  de  son  Ois. 
Il  mourut  à  Soissous,  Je  5  octobre  161 1.  {Chronologie  mili- 
taire ^tom,  I,  pag.  281  ;  Histoire  de  France  y  du  Père  Da^ 
met;  le  président  Hénault^  de  Thou,  Mémoires  de  la  Li-^ 
gue  ,  Vie  des  Hommes  illustres ,  tom,  XVllI;  Histoire  de 
France,  par  Anquetilj  tom,  V  etVI;  Biographie  univer- 
selle  y  ancienne  et  moderne,  tom,  XXFI^  pag,  229.) 

DE  LORRAINE  (Henri) ,  marquis  de  Mayenne^  puis  duc 
d' Aiguillon,  et  enfin  duc  de  Mayenne ,  pair  de  France , 
commandant  d'armée  y  et  Hls  du  précédent,  naquit  le  ao 
décembre  1578.  Il  prit  le  titre  de  duc  de  Mayenne  après 
la  mort  de  son  père,  le  3   octobre   1611.  Le  roi  l'avait 
nommé  chambellan  de  France,  conformément  au  traité 
d'accommodement  signé  à  Foiembrai,  en  faveur  de  son  pè* 
re,  le  24  janvier  1596.   On  érigea  pour  lui  la  terre  d'Ai- 
guillon en  duché-pairie,  par  lettres  données  à  Biois,  au 
mois  d'août  1599,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  2 
mars  suivant.  Il  fut  pourvu  ,  en  1610,  du  gouvernement 
de  riie- de -France,  sur  la  démission  de  son  père.  Il  fut 
envoyé  en  Espagne,  au  mois  de  juin  1612,  comme  am« 
bassadeur  extraordinaire,  pour  demander  en  mariage,  au 
nom  du  roi ,  l^infante  Anne  d'Autriche.  EnHi6i49  il  se  laissa 
gagner  par  le  oaréchal  de  Bouillon,  qui  avait  formé  un 
parti  à  la  cour,  contre  le  maréchal  d'Ancre,  et  se  retira  à 
SoissoDs;  mais  il  rentra  dans  son  devoir,  à  la  paix  de  Sainte- 
Ménéhould,  le  j5  mai ,  et  eut  alors  un  brevet  qui  lui  assu- 
rait  le  gouvernemeut  de  Paris  ^  %'ï\  devenait  vacant.  Il  re- 
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vînt  à  la  cour,  en  1616;  mais  le  prince  de  Condé  ayant  été 
arrêté  au  Louvre  9  par  ordre  du  roi  9  le  duc  de  Mayenne 
quitta  de  nouveau  Paris,  et  alla  s*enferaicr  dans  Soissons. 
Déclaré  rebelle,  en  1617,  il  fut  assiégé  dans  cette  ville,  et 
s'y  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure,  jusqu'à  ce  que 
le  roi  l'ayant  fait  instruire  de  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre^  il  se  soumit.  Nommé^  gouverneur  et  lieute- 
nant-général de  Guienne,  sur  la  démisision  du  prince  de 
Coudé,  par  provisions  du  18  mai  1618,  il  prêta  serment 
entre  les  mains  du  roi ,  le  32 ,  et  fît  son  entrée  à  Bordeaux, 
le  5  juillet.  Il  se  démit  alors  du  gouvernement  de  l'Ile-de- 
France,  et  de  la  survivance  de  celui  de  Paris.  Il  eut,  par 
pouvoir  du  aa  mars  1619,  le  commandement  de  l'armée 
de  Guiènne  destinée  à  agir  contre  ceux  qui  se  servaient  du 
nom  de  la  reine  pour  troubler  Tétat.  Cette  princesse ,  mé- 
contente de  la  cour,  s'était  échappée  de  Blois,  favorisée  par 
le  duc  d'Épernon,  qui  avait  armé  pour  elle  6000  hommes 
d'infanterie  et  1000  chevaux.  Le  duc  de  Mayenne  assem- 
bla alors  dans  son  gouvernement  ia,ooo  hommes,  avec 
lesquels  il  marcha  vers  l'Angoumois ,  pour  étouffer  dans 
leur  naissance  ces  commencements  d'une  guerre  civile  : 
elle  n'eut  en  effet  point  de  suite,  et  la  reine-mère  se  re- 
concilia avec  son  fils.  Le  duc  de  Mayenne  fut  créé  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  de  la  même  année. 
Il  eut  le  commandement  de  l'armée  en  Basse- Guien ne, 
par  pouvoir  du  19  mai  1621.  Le  duc  de  Rohan  fomentait  à 
cetleépoquela  rébellion  parmi  les  calvinistesdeGuienne.  Le 
duc  de  Mayenne  ,  assisté  des  maréchaux  de  Uoquelaure  et 
d'Aubeterre,.  assiégea  Nérac.  Pour  l'obliger  à  lever  ce  siè- 
ge, le  marquis  de  la  Force  surprit  la  ville  de  Caumont; 
mais,  le  château  ayant  tenu  bon,  Mayenne  eut  le  temps 
de  venir  à  son  secours  avec  une  partie  de  ses  forces,  et 
obligea  le  marquis  de  la  Force  de  renoncer  à  son  entrepri- 
se. Mayenne  retourna  ensuite  devant  Nérac,  s'en  empara, 
le  9  juillet,  et  se  saisit  succeèsivement  de  toutes  les  places 
de  sûreté  qui  avaient  été  accordées  aux  calvinistes  dans  le 
duché  d'Albret  et  le  comté  d'Armagnac.  Il  alla  ensuite 
trouver  le  roi  à  Agen.  Au  siège  de  Montauban ,  que  l'on 
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investît,  ]e  18  août,  le  duc  de  Mayenne  se  chargea  de  la 
seconde  attaque,  qui  fut  la  plus  vive  :  c'était  celle  d'un 
faubourg  que  la  rivière  du  Tarn  sépare  de  la  vijle.  Il  y 
donna  deux  assauts  avec  une  valeur  surprenante;  mais  il 
fut  repoussé.  Étant,  le  17  septembre,  à  Textrémité  des 
tranchées,  près  du  fossé,  il  montrait  au  duc  de 'Guise, 
nouvellement  arrivé  de  Provence ,  comment  il  se  proposait 
de  réparer  le  mauvais  succès  de  ses  premières  attaques, 
lorsqu'il  reçut  dans  Tœil  un  coup  de  mousquet,  dont  il 
mourut  le  même  jour.  {^Chronologie  militaire^  tam,  I,  pag^ 
090  ;  Dupleix ,  Histoire  des  Grands- Cffficitrs  de  la  Coi^ 
ronncy  le  Fassor,  Mercure  de  France,  Hist.  de  Louis  XI F ^ 
par  le  Père  Griffet ,  continuée  par  le  Père  Daniel.) 

DE  LORRAINE  (Claude,  II*  du  nom),  marquis  de  Mayen-^ 
ne,  puis  duc  d'Àumale^  commandant  d'armée ^  et  fils  de 
Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise ,  qui  précède,  naquit  le 
1*'  août  1 5:i6  (i).  Il  fut  nommé  colonel-général  de  la  cava- 
lerie de  France,  à  la  création  de  oette  charge,  parppovt* 
visions  du  20  décembre  i549-  François  de  Lorraine^  fK)h 
frère,  ayant  pris  le  nom  de  duc  de  Guise  à  la  mort  de  leur 
père,  le  18  avril  i55o,  le  marquis  de  Mayenne  devint  alors 
duo  d*Aumale  et  en  prit  le  titre.  Il  fut  établi  gouverneur 
et  lieutenant-général  en  Bourgogne  ,  aussi  à  la  mort  de  son 
père,  par  provisions  du  i5  juin  de  la  même  année.  Nom-^ 
mé,  en  i55a,  Tun  des  commandints  de  l'armée  de  Lor- 
raine, il  se  trouva  à  la  réduction  de  Metz,  de  Toul  et  de 


(1)  Il  assista  successivemeot  au  sacre  des  rois  Henri  II ,  François  ^, 
et  Charles  IX.  Ce  fut  à  la  première  de  ces  cérémonies  que  Ton  vit  écla- 
ter les  prétentions  de  la  maison  de  Lorraine,  qui  allaient  jusqu'à  s'éga- 
ler aux  princes  du  sang.  Dans  une  occasion  solennelle,  le  duc  d'Aumale 
ayant  pris  rang  avec  le  duc  de  Yendôme  :  «  G^est  tout  ce  que  je  poar^ 
1  rais  permettre  au  duc  de  Lorraine ,  chef  de  votre  maison ,  >  lui  dit 
le  prince.  —  «II  est  vrai,  répondit  d*Aumale«  que  vous  avex  le  pa»  sqk 

•  lui  en  France ,  et  non  ailleurs  ;  car  il  est  souverain  ^  et  vous  sujet  et  .vas: 
>  sal  de   là  couronne.    M.  de  Lorraine  ne  relève  que  de  Dieu  et  dé 

•  son  épée.  •  Henri  II  décida  cette  confcstation  en  faveur  du  duc  d'Aa- 
nale.  ... 

VII.  3a 
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Verdun*  Pendant  la  défense  de  la  première  de  ces  places, 
dans  la  même  année,  on  lechargeade  suivre  ei  d*obserTer  le 
marquis  Albert  de  Brandebourg,  qui  s^était  présenté  comme 
auxiliaire  des  Français,  et  auquel ,  pour  cause  de  suspicion , 
on  avait  refusé  l'entrée  dans  Metz.  Le  duc  d'Aumale,  ne 
8*étant  pas  tenu  suffisamment  sur  ses  gardes ,  fut  surprit 
par  le  marquis  de  Brandebourg.  Accablé  par  le  nombre, 
il  se  défendit  avec  beaucoup  de  valeur,  eut  plus  de  900 
gentilshommes  tués,  reçut  lui-même  3  coups  de  pistolet, 
et  fut  fait  prisonnier.  Il  obtint  sa  liberté,  en  i555.  Quelque 
temps  avant  la  bataille  de  Renty,  en  i554,  le  duc  de  Sa- 
voie, commandant  l'armée  impériale ,  détacha  un  parti  de 
6000  chevaux  contre  5ooo  cavaliers  qui  formaient  Tarrière- 
garde  française,  et  qui  se  trouvèrent  obligés  de  pa.s8er  un 
ruisseau  en  présence  des  ennemis.  Le  duc  d'Aumale,  l'un 
des  commandants  de  cette  arrière  garde,  tint  ferme,  jus- 
qu'à ce  que  le  ruisseau  fût  bordé  d'arquebusiers,  et  l'en- 
nemi ,  constamment  repoussé ,  ne  put  entamer  les  Fran- 
çais.  Le  duc  d'Aumale  commanda,   en   i555,   l'armée 
d'Italie  9  sous  le  maréchal  de  Brissac.  Ce  dernier  étant 
tombé  malade,  d'Aumale  le  remplaça  et  entreprit  le  siège 
d'Ulpian.  Ayant  fait  jouer  ses  mines,  l'une  d'elles  ensevelit 
sous  ses  ruines  un  grand  nombre  des  assiégés ,  et  fit  une 
brèche  sur  laquelle  on  se  logea ,  et  d'où  Ton  pointa  le  ca- 
non sur  une  seconde  brèche  que  la  seconde  .miaè  avait 
entamée  :  la  ville  et  la  citadelle  capitulèrent,  au  mois  de 
septembre.  Le  duc  d'Aumale  fut  fait  grand- veneur  de  Fran- 
ce, en  survivance  de  son  frère ,  par  provisions  du  4  juin 
i556.  En  1557,  î^  accompagna  le  duc  de  Guise,  son  frère, 
dans  son  expédition  d'Italie,  et  y  commanda  400  gendar- 
mes et  doo  chevau-légers.  Il  revint  en  France,  en  i558, 
avec  le  duc  de  Guise ,  qu'on  y  avait  rappelé  après  la  perte 
de  la  bataille  de  Saint -Quentin.   Au  siège  de  Calais,  la 
même  année,  le  duc  d'Aumale  fut  chargé,  par  son  frère, 
de  la  défense  du  château ,  que  l'on  avait  emporté.  Il  y  sou- 
tint pendant  la  nuit  deux  attaques  furieuses  que  firent  les 
Anglais,  et  réussit  à  s'y  maintenir,  malgré  les  efforts  de 
l'ennemi  et  le  feu  d'une  artillerie  foudroyante.  Il  fit  ensuite 
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terrasser  la  porte  du  cHâteau,  du  côté  de  la  ville,  ot  mît  ce 
poste  à  l'abri  de  toute  insulte.  En  1562,  il  fut  envoyé  en 
Normandie,  pour  s^opposer  aux  entreprises  des  calvinistes 
dans  cette  province.  Le  19  décembre,  à  la  bataille  de 
Dreux 9  le  duc  d'Aumale  s'avançait  pour  soutenir  le  con- 
nétable, qui  avait  été  blessé  et  mis  hors  de  combat.  Le« 
soldats  du  connétable  9  alors  vivement  poursuivis  par  Co- 
^■S°y9  tombèrent  au  milieu  de  l'escadron  du  duc  d'Aumale 
et  le  rompirent.  Le  duc  fut  renversé  de  son  cheval ,  et  eut 
la  jambe  gatiche  cassée.  Il  servit  au  siège  du  Havre  »  en 
i563.  Il  alla  9  en  10(0^,  au-devant  des  Suisses  engagés  an 
service  du  roi ,  et  les  escorta  lorsqu'ils  se  rendaient  à  Paris» 
après  la  retraite  de  Itteau;^.  Daus  la  même  an  née ,  il  mar- 
cha contre  un  capitaine  calviniste  nommé  La  Coche,  qui, 
avec  i5oQ  hommes,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  ra- 
vageait la  Franche- Comté,  l'Alsace  et  les  terres  de  révêcbé 
de  Strasbourg.  Il  le  joignit  à  Neufbourg,  l^obligea  de  com* 
battre ,  le  la  novembre,  s'empara  de  la  ville,  et  fit  prison- 
niers La  Coche,  ainsi  que  plusieurs  officiers,  malgré  la 
vigoureuse  défense  que  firent  ceux-ci,  lorsqu'on  les  eut 
enveloppés.  Le  duc  d'Aumale  fut  nommé,  -par  pouvoir  du 
5o  août  i568,  lieutenant-général,  pour  commander  l'ar- 
mée en  Champagne  ,  Brie ,  Bourgogne ,  pays  Messin  et 
Lorraine,  conjointement  avec  le  duc  de  Nemours >  et  sous 
l'autorité  du  duo  d'Anjou ,  lieutenant-général  pour  tout  le 
royaume.  Il  s'opposa  vivement  alors  à  la  marche  des  Alle- 
mands protestants,  commandés  par  le  duc  de  Deux- Ponts, 
qui  venaient  au  secours  du  prince  de  Condé.  En  1669,  il 
mena  ses  troupes  d^  Strasbourg  en  Bourgogne ,  harcela  le 
duc  de  Deux- Ponts,  et  Tempécha,  par  de  fréquentes  es- 
carmouches, de  ravager  la  province  et  de  s'emparer  des 
villes.  Les  deux  armées  traversèrent  ainsi  la  Bourgogne , 
sans  que  les  Allemands  pussent  entamer  le  duo  d'Aumale, 
dont  les  forces  étaient  inférieures  à  celles  de  ses  adversai- 
res. Le  duc  de  Deux>Pontss'étant  approché  de  la  Loire,  le 
duc  d'Aumale  alla  joindre  le  duc  d'Anjou,  pour  l'aider  à 
disputer  le  passage  de  cette  rivière.  Il  commanda  un  des 
corps  de  la  cavalerie  à  la  bataille  de  Montcontour  :  la  paix 
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se  fît  9  au  mois  de  février  i575.  Les  hoslililés  ayant  recom- 
mencé avec  les  calvfuisteH ,  dès  le  mois  de  mars  de  la  même 
année,  le  ducd'Aumale  alla  servir  au  siège  de  la  Rochelle, 
où  il  fut  chargé  du  détail  des  opérations.  Il  y  fut  tué  par 
un  boulet  de  canon  ,  le  3  du  même  mois  (i).  {Chronoiogie 
militaire ,  torn,  / ,  pag.  a48  ;  Histoire  des  Grands-  Officiers 
de  la  Couronne ,  le  président  Hénaidt,  le  Père  Daniçlj  de 
Thou ,  Davila ,  Histoire  militaire  des  Sf tisses  ,  Histoire  de 
France  parAnquetU,  tom,  JJf^et  P';  Biographie  universelle , 
ancienne  et  moderne  y  tom,  III,  pag,  68.) 

Bfi  LORRAINE  (René) ,  marquis  d'Elbeuf,  commandant 
d'armée,  et  frère  du  précédent,  naquit  le  1 4  août  i536. 
Il  se  signala  à  la  défense  de  Metz,  en  i55a,  et  au  ravitail- 
lement de  M  aricmfoourg ,  en  i555.  Il  fit,  avec  le  duc  de 
Guise,  les  campagnes  d'Italie,  en  i556  et  i557  :  il  était 
alors  colonel -général' des  6ooo  Suisiies  qui  marchèrent  à 
cette  expédition.  Il  servit,  en  i558,  aux  sièges  do  Calais 
et  de  Thionville.  Nommé  lieutenant-général  commandant 
rarmée'd'Écoste ,  par  pouvoir  du  i8  novembre  lôSg,  il 
partit  pour  ce  pays,  au  commencement  de  Tannée  i50o, 
avec  8' vaisseaux  ;  sa  flotte  ayant  été  battue  par  les  tempê- 
tes, il  fut  obligé  de  rentrer  dans  les  ports  de  France.  En 
i56i,  il  conduisit  en  Écoshc  la  reine  Marie  Stuart,  veuve 
de  François  îf.JII  y  arriva,  le  21  août,  et  y  séjourna  jus* 
qu-au  commencement  de  i56i.  A  son  retour  en  France, 
il  servit  dans  Tahmée  commandée  pur  le  roi  de  Navarre 
et  par  le  duc  de  G^iitie.  On  le  chargea  de  la  défense  de 
Baugency.  Il  força,  le  16  septembre,  le  bourg  de  Notre- 


(1)  Le  duc  d'Aumale  fut  Tun  des  moteurs  de  la  Saiot-Barthélefny,  en 
haine  de  l'amiral  de  Coligo^,  auquel  il  ne  pardonna  jamain  la  mort  de 
Françoia  duc  de  Guise ,  dont  il  le  regardait  comme  l'auteur  ou  le  com- 
plice. La  P(4»eliiiièie,  écrivain  protestant,  dit  cependant  qu'après  avoir 
satisfait  sa  vengeance  sur  l'amiral  et  sur  les  principaux  seîgneun  de  son 
parti,  le  duc  d'Aumale  revînt  aux  sentiments  de  générosité  qui  lui  ë- 
taient  naturels,  et  qu'il  contribua,'  avec  le  duc  Henri  de  Guise,  son  né- 
reu ,  à  sauver  du  carnage  un  grand  nombre  de  personnes. 
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Dame-de-Cléry,  où  il  défit  deux  compagnies  de  protestants. 
Il  fut  créé  capitaine  et  lieutenant  -  général  dessaleras  du 
roi .  à  la  mort  de  François  de  Lorraine  9  son  frère,  par  pro- 
visions du  3i  mar<i  i5ti3.  Il  defint  capitaine  el  lieutenant- 
général  des  galères  du  Ponent  et  du  Levant,  par  autres 
provisions  du  6  avril  de  la  même  année.  Il  mounit  an  mois 
de  juillet  i5^.  {Chronologie  militaire  ^  tonu  l^pag.  asG; 
le  président  Hénaulty  le  Père  Daniel  j  de  Tfiou,  Histoire 
militaire  des  Suisses,) 

DE  LORRAINE  (Charles,  II*  du  nom),  duc  d'Elbeuf, 
pair  de  France ,  commandant  d'armée,   et  petit- fils  du 
précédent,  naquit  eu  iSgô  II  fut  créé  chevalier  des  Ordres 
du  roi  «  le  5i  décembre  1619.  Il  commanda  Tarmée  de  ' 
Normandie  pendant  les  années  1630  et  16a  1,  et  y  fut  chargé 
d*observer  le  duc  de  Lougneville ,  et  de  Tarrèter  s'il  excitait 
quelque  mouvement  dans  la  province.    On  lui  donna  le 
gouvernement  de  Normandie,  sur  la  démission  du  duc  de 
Longueville  9  par  provisions  du  i5  juillet  1620;  Il  fut  blessé, 
au  mois  d^août  16a  i,  au  siège  de  Saint-Jean-d'Angély,  où 
il  servait  comme  volontaire.  Nomroré  commandant  de  Tar- 
mée  de  la  Basse -Guienne,  par  pouvoir  du  16  décembre 
suivant,  il  se  présenta ,  le  27  janvier  i6aa ,  devant  le  châ- 
teau de  la  Force.  Le  marquis  de  ce  nom  étant  venu  au  se- 
cours du  château  ,  attaqua  Tarmée  le  5i,  et  fut  obligé  de 
se  retirer,  après  avoir  perdu  3oo  hommes.  On  convint  en- 
suite que  le  cbâteau  serait  mis  sous  la  garde  de  Bourdeilles, 
qui  en  répondrait  au  roi.  Le  duc  d'Ellieuf  assiégea  Rlontra- 
vel,  au  mois  de  février,  força  le  faubourg,  le  a3 ,  et  enleva 
la  ville  d'assaut,  le  28.  Les  assiégés  s*ètant  retirés  dans  des 
tours  soutenues  de  bastions  et  de  retranchements,  le  dtic 
d'Elbeuf  tlt  donner  deux  nouveaux  assauts,  dans  l'un  des- 
^u«ls  périrent  le  gouverneur  et  800  de  ses  soldats  :  le  reste 
delà  garnifion  se  rendit  à  discrétion.  Pendant  ce  temps,  le 
duc  de  la  Force  ayant  surpris  Tonneins,  le  <luc  d*£lbeuf 
se  joignit  au  maréchal  de  Thémines,  et  tous  deux  attaquè- 
rent à  la  fois  la  ville  basse  el  le  château.  Pour  les  emporter, 
ils  forcèrent  six  barricades  et  tuèrent  5oo  hommes.  Le  siège 
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de  la  ville  haute  fut  long  et  meurtrier  9  et  le  duc  de  la  For- 
ce, qui  s*approcha  deux  fols  pour  secoUrir  son  fils»  enfer- 
mé dans  la  place,  fut  battu.  La  ville  haute,  après  avoir 
été  réduite  en  cendres,  capitula ,  le  4  mai.  Le  duc  d'Elbeuf 
accompagna  le  roi  au  siège  de  Montpellier.  Il  fut  nommé 
gouverneur  de  Picardie ,  après  la  mort  du  connétable  de 
Lesdiguières ,  par  provisions  du  3o  juillet  16^7.  Il  fit  son 
entrée  dans  cette  province ,  le  8  octobre ,  et  se  démit  alors 
du  gouvernement  de  Normandie.  Il  embrassa,  en  i63i,  le 
parti  de  Monsieur,  quitta  le  royaume,  et  se  réfugia  en  Flan- 
dre. Déclaré  criminel  de  lèse-maieslé,  il  fut  destitué  de 
son  gouvernement  de  Picardie ,  le  10 octobre,  et  condamné 
à  être  décapité  par  arrêt  du  parlement  de  Dijon,  du  i4 
janvier  i653.  £n  i645,  il  rentra  en  grâce  auprès  du  roi, 
et  fut  rétabli  dans  son  gouvernement  de  Picardie,  sur  la 
démission  du  maréchal  deChaulnes,  par  provisions  du  i** 
septembre.  Il  commanda  Tarmée  de  Flandre,  conjointe- 
ment avec  le  maréchal  de  Gassion,  par  pouvoir  du  7  août 
1644*  Pendant  les  troubles  de  ïa  fronde  ^  en  16499  le  duo 
d*£lbeuf  offrit  ses  secours  aux  Parisiens.  Déclara  général 
de  l'armée  du  roi^  sous  l'autorité  du  parlement^  il  devint 
maître  absolu  dans  Paris  ;  .mais  son  autorité  y  fut  bientôt 
détruite  par  l'arrivée  du  prince  de  Conty,  que  le  parlement 
reconnut  pour  généralissime ,  et  dont  le  duc  d'Elbeuf  ne 
fut  plus  qu'un  des  lieutenants.  La  cour  accorda  une  amnis- 
tie générale  le  1*'  avril ,  et  le  cardinal  Mazarin  revint  à  Pa- 
ris, le  1 8  août.  Le  duc  d'Elbeuf  commanda  en  chef  l'armée  de 
Flandre,  par  pouvoir  du  1"  février  i65a;  mais,  par  suite 
des  divisions  qui  régnaient  dans  le  royaume,  cette  armée 
ne  fut  point  en  état  de  s'opposer  aux  progrès  des  ennemis. 
Le  duc  d'Elbeuf  ne  servit  plus,  depuis  cette  ^oque,  et 
mourut  à  Paris ,  le  5  novembre  1667.  {Chronologie  miU-- 
taire ,  tom.  l^pag.  4o3;  le  Vassor^  Mercure  français  ^-Ga- 
zetie  de  France ,  Histoire  de  Louis  XIF'y  par  le  Père  Grif- 
fet;  Afufuetilf  Biographie  universelle ,  ancienne  et  moderne^ 
tom,  XIII f  f  ^-  4*) 
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DE  LORRAINE  (Charles,  IIP  du  nom),  duc  d'Elbeuf, 
pair  de  France^  lieutenant- général ^  et  fils  du  précédent, 
naquit  en  i6ao.  Il  fut  connu,  pendant  la  vie  de  son  père, 
sous  le  nom  de  comte  de  Harcourt-Elbeuf.  Il  servit  en  Ita- 
lie 5  sous  le  comte  de  Harcourt ,  son  oncle,  et  8*y  trouva, 
en  1641 ,  à  la  bataille  dTvrée;  à  la  levée  du  siège  de  Ghi- 
vas,  par  le  prince  Thomas;  au  siège  et  à  la  prise  do  Goni. 
£n  164a ,  il  fut  employé  en  Picardie ,  sous  le  même  géné- 
ral. Use  signala,  sous  M.  le  duc  d'Enghien ,  à  la  bataille 
de  Aocroy,  et  à  la  prise  de  Thionville  et  de  Sierck,  en 
1643,  ainsi  qu*au  siège  de  Gravelines,  en  1644*  Il  leva, 
par  commission  du  a5  février  1645,  un  régiment  de  cava^ 
lerie  de  son  nom;  combattit,  sous  M.  le  duc  d'Enghîen, 
à  la  bataille  de  Nortlingen^  et  marcha  au  siège  de  Trêves. 
Gréé  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  a6  avril  1646 ,  il 
fut  employé  à  Tarmée  de  Flandre,  sous  Monsibur,  et  y  ser- 
vit au  siège  de  plusieurs  places.  Nommé  lieutenant-général' 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  aa  mars  1648,  il  con- 
courut, sous  M.  le  prince  de  Gondé«  à  la  prise  d'Ypres,  et 
à  la  défaite  des  ennemis  à  Lens.  On  licenoia  son  régiment 
à  la  fin  de  la  campagne.  Employé,  en  1649,  à  Tarmée  de. 
Flandre,  sous  le  comte  de  Harcourt,  il  tailla  en  pièces  un 
corps  de  Lorrains,  près  de  Valenciennes,   le  10  juin,  et 
défit  800  chevaux  entre  Douay  et  Saint- Amand,  le  25.  Il 
servit  au  siège  de  Gambray,  et  prit  Gondé.^  le  a5  août, 
après  deux  jours  de  tranchée  ouverte.  Employé  sous  le  ma- 
réchal du  Plessis-Praslin ,  en  i65o,  il  marcha  au  secours 
de  Guise,  au  siège,  et  à  la  prise  de  Relhel ,  et  eut  part  à  la 
défaite  des  Espagnols  près  de  cette  place.  Employé,  en 
i65i,  sous  le  maréchal  d'Aumont,  à  Tarmée  de  Flandre, 
il  contribua  à  sauver  la  ville  de  Vervins,  attaquée  par  le 
duc  de  Wurtemberg.  Il  obtint  le  gouvernement-général  de 
Picardie  et  d* Artois,  en  survivance  du  duc  d*Elbeuf,  son 
père,  par  provisions  données  à  Saumur,  le  5  mars  i6ôa  : 
il  n*a  point  servi  dispuis.  Il  fut  créé  duc  d*£lbeuf ,  pair  de 
France ,  et  gouverneur  en  chef  de  la  Picardie ,  à  la  mort 
de  sou  père,  le  5  novembre  1657.  Il  fit  enregistrer  ses  pro- 
visions do  gouverneur  de  Picardie  au  parlement  de  Paris, 
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le  a  mars  i658.  Il  se  trouva  à  rentrée  que  le  roi  et  la  reine 
firent  à  Paris,  le  a6  août  1660.  Il  mourut  en  cette  ville,  le 
4  mai  169a 9  à  Tâge  de  7a  ans.  {Chronologie  militaire, 
tom.  If^f  pag,  38  ;  le  président  Hénault^  Mémoires  de  d'A-^ 
vrigny ,  Histoire  militaire  de  Louis  le  Grand ,  par  le  mar^ 
cuis  de  Quincy  ;  Journal  historique  de  Louis  XlP^y  par  le 
Père  Griffet;  Gazette  de  France,) 

DE  LORRAINE  (Henri) ,  prince  y  puis  duc  d'Elbeuf^  pair 
de  France  et  lieutenant- général  y  et  fils  du  précédent ,  na- 
quit le  7  août  1661 9  et  fut  connu  sous  le  nom  de  prince 
d'Elbeuf'àvi  vivant  de  son  père.  Il  eut  d'abord  le  gouver- 
nement-général delà  Picardie  et  deTArtois, en  survivance 
du  duc  d'Ëlbéuf ,  par  provisions  données  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  le  29  janvier  1677.  11  suivit,  la  même  année,  le 
roi,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Valenciennes,  de  Cambray 
et  de  sa  citadelle,  et  aux  sièges  de  Gand  et  d*Ypres,  en 
1678  :  il  fut  blessé  à  la  jambe  au  siège  de  cette  dernière 
place.  Il  servit,  sous  Al.  le  dauphin,  a^ix  sièges  de  Philis- 
bourg,  de  Manheim  et  de  FranckfMidal ,  en  1Ô88.  Il  finit 
la  campagne  d'Allemagne  ,  sous  le  même  prince  ,  en  1690. 
Devenu  aide -de*  camp  du  roi,  en  1691,  il  servit  au  siège 
et  à  la  prise  de  Mons.  Créé  maréchal-de  camp ,  par  brevet 
du  a5  avril,  et  employé,  par  lettres  du  28,  à  l'armée  de 
Piémont ,  sous  M.  de  Catinat,  il  se  trouva  au  siège  et  à  la 
pri.«e  de  Veillane  et  de  Carmagnollc,  et  au  siège  de  Goni, 
que  M.  Bulonde  leva.  Après  la  reprise  de  Carmagnolle  par 
le  duc  de  Savoie ,  le  duc  d'Elbeuf  fut  chargé  de  détruire 
plusieurs  habitations  de  Barbets,  aux  environs  de  Pignerol, 
et  y  réussit  ;  mais  il  ne  fut.  point  heureux  dans  sa  retraite , 
qu'on  le  contraignit  de  faire  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion et  de  perte.  Il  servit  ensuite  an  siège  de  la  citadelle 
de  Montmélian.  Devenu  duc  d'Ëlbeuf ,  à  la  mort  de  son 
père ,  le  4  i^^>  '^9^  9  î^  entra  en  possession  du  gouverne- 
ment de  Picardie.  Employé  à  l'armée  de  Flandre ,  par  let- 
tres du  3  avril,  il  servit  au  siège  et  à   la  prise  des  ville 
et  châteaux  de  Namur,  et  combattit  à  Steinkerque  et  à 
Neerwinde,  en  1O93.  Il  était,  en  1694,  de  la  marche  de 
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^'^.  Vigôamont  au  pont  d'Espierre.  Il  servit  au  bombardement 
I  4é  Bruxelles  9  en  1695.  Nommé  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  par  pouvoir  du  5  janvier  i6g6,  il  servit  à 
l*araiée  de  la  Meuse  y  sous  le  maréchal  de  BoufHers,  cette 
année  et  la  suivante  :  on  n*y  entreprit  rien.  Il  ne  servit 
plus  jusqu^à  sa  mort,  qui  arriva  le  la  mai  1748.  [ChronO'' 
iogie  militaire  j  tom.  IV^  pag.  4io;  Mémoires  du  temps. 
Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne  ^  Gazette  de 
France.) 

DE  LORRAINE  (François- Marie),  comte  de  Lillebonncy 
lieutenant-général^  4*  fils  de  Charles  de  Lorraine,  IJ*  du 
nom,  duc  d'Elbeuf,  qui  précède,  naquit  le  4  ^vril  1624., 
Il  fut  fait  capitaine  au  régiment  du  cardinal  Mazarin,  par 
commission  du  22  mai  164 5,  et  servit  au  combat  de  Nort- 
iingen  et  à  la  prise  de  cette  place,  où  il  fut  blessé.  Il  mar- 
cha ensuite  au  siège  d*Hailbron ,  et  à  la  prise  de  Trêves. 
Il  leva  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  par  commis- 
sion du  12  février  1646;  servit,  la  même  année,  au  siège 
de  Lérida,  y  fît  des  prodiges  de  valeur,  et  y  eut  un  cheval 
lue  sous  lui.  En  164^9  au  siège  de  Dixmude,  il  fut  blessé 
d'un  coup  defeu,  dans  un  combat  qui  se  livra  sur  une  digue 
près  de  TÉcluse.  Il  combattit  à  Lens,  et  servit  au  siège  da 
Furncs,  en  164S  ;  fut  employé  à  Tarmée  devant' Paris,  et 
se  trouva  à  la  pri^e  deCharenton,  ausiége  de  Gambrayv 
et  à  la  prise  de  Gondé,  en  1649*  ^^^^  maréchal-de-camp^ 
par  brevet  du  22  novembre  de  cette  même  année  jiï  servit, 
en  i65o,  au  secours  de  Guise,  à  la  prise  de  Rethel,  et  au 
combat  qui  se  donna  sous  cette  place.  On  le  nomma  Heu-* 
tenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  dii  28  dé* 
cembre  i65i.  Il  servit  en  Guieuue,  en  i65i',  i652^Bl-i653, 
et  8*y  trouva  à  plusieurs  combats  et  siégos.  ^Employé,  sous 
le  maréchal  de  Turenne,  par  ieUres  du  19  \mn  1654,  il 
commanda  6  escadrons  de  .cavalerie  à  l'attaque  et.  à  l^* 
lèvement  des  lignes  des  Espagnols  devant  Arras.  il  servit, 
en  i655,  i656,  1667  et  i658,  à  l'armée  de  Fiândre^iet  %*j 
trouva  aux  nombreux  siégt:s  et  prises  de  places  qui  eurent 
lieu  pendant  le  cours  dcL  ces  quatre  années.  11  était  >  en 
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1609,  premier  lieutenant-général  de  Tarinée  de  Flandre, 
sous  le  maréchal  de  Turennc.  La  suspension  d*armes  arrêta 
le  cours  des  opérations  militaires.  Le  régiment  de  cavalerie 
du  comte  deLîllebonne  fut  licencié,  le  18  avril  i66i.«En 
1667  9  il  eut  un  régiment  de  cavalerie  au  service  du  duc  de 
Lorraine ,  commanda  les  troupes  que  ce  prince  avait  join- 
tes à  rarniée  du  roi ,  servit  au  siège  de  Douay,  investit  Ou- 
denarde,  et  concourut  à  la  prise  de  Lille.  Il  déHt,  le  5i 
août  9  une  partie  de  la  cavalerie  espagnole,  près  de  Dains- 
se,  petite  ville  sur  la  Lys.  Étant  à  la  tête  de  5ooo  hommes, 
il  batlit,  le  a6  septembre  i(>G8,  les  Palatins,  qui  étaient 
venus  Tattaquer  auprès  de  Binghen ,  et  leur  tua  laoo  hom- 
mes. Il  mourut  à  Paris,  le  11  janvier  i694>  {CJironologie 
militaire,  tom. ly^ pag.  ii4 ;  Histoire  des  Grands-Officiers 
de  la  Couronne  y  Mémoires  du  Père  d'Avrigny,  Histoire 
militaire  de  LouisXlFy  par  le  marquis  de  Quincjr  ;  Gazette 
4e  France.^ 

tOL  LORRAINE  (Henri),  comte  de  Harcourt.et d'Armel* 
gnacj  commandant  d'armée  9  et  a*  fils  de  Charles  de  Lor- 
raine, T'  du  nom,  duc  d'Elbeuf,  qui  précède,  naquit  le 
ao  mars  1601.  Il  fit  ses  premières  armes  à  la  bataille  de 
Prague,  le  8  novembre  1620.  Il  servit  ensuite,  comme  vo- 
lontaire^ dans  les  guerres  contre  les  calvinistes,  et  se  trouva 
aux  sièges  de  Montauban,  de  Saint-Jean-d'Angely,  de  Ttlc 
de  Ké  e^  de  la  Rochelle.  On  le  créa  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  14  mai  i633.  Nommé  génénil  de  Tarmée  navale , 
par  pouvoir  du  la  avril  i656,  il  la  commanda,  conjointe- 
ment avec  rarchevêque  de  Bordeaux,  pendant  les  années 
i636,  1657,  16^  et  partie  de  1639.  £n  1637,  le  comte  de 
Haroourt  leva  Tancre,  le  i3  février,  |>our  aller  faire  une 
descella  dans  File  de  Sardaigne.  Il  débarqua,  1^  ai,  mar- 
cha à  Oristan  ;  et,  trouvant  la  ville  remplie  de  provisions  et 
d'effets,  mais  abandonnée  par  ses  habitants ,  il  la  livra  au 
pillage  et  la  brûla.  Il  ise  rembarqua  ensuite,  et  fit  voile 
vers  la  Provence,  dans  le  dessein  de  chasser  les  Espagnols 
des  lies  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saînt-Honorat.  Il  des- 
cendit en  effet  dans  Tile  Sainte-Marguerite  »  le  a8  mars ,  à 
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quatre  heureg  après  midi ,  malgré  le  feu  des  ennemis.  Cette 
Ile  étant  défendue  par  5  forts  réguliers 9  les  Espagnols  y 
disputèrent  le  terrain  pied  à  pied  9  et  le  dernier  fort  ne  ca- 
pitula que  le  6  mai.  Le  comte  de  Harcourt  descendit 5  le 
i5,  dans  Tlle  Saint-Honorat,  se  saisit  des  redoutes  f  atta- 
qua le  fort ,  et  se  logea  sur  la  contrescarpe  :  le  gouverneur 
se  rendit  le  i4«  Nommé  général  de  Tarmée  dltalie,  par 
pouvoir  du  2  septembre  1659,  î^  ^^  commanda  pendant  les 
années  1640  et  1641.  Au  mois  d*octobre  lOSg,  il  se  rendil 
à  Garignan ,  où  les  troupes  montrèrent,  à  son  arrivée  y 
Timpatience  qu'elles  avaient  de  combattre  sous  ses  ordres- 
L'armée  était  campée  à  Quiers  ;  mais,  comme  les  Espagnols 
lui  coupaient  les  vivres,  le  comte  de  Harcourt  se  déter- 
mina à  décamper  à  la  vue  de  Tennemi.  .Le  marquis  de  Le- 
ganez  commandait  sur  ce  point  une  armée  espagnole,  forte 
de  10,000  hommes  de  pied  et  de  5ooo  chevaux,  et  le  prince 
Thomas  pouvait  sortir  de  Turin  avec  6000  homnies.  L'ar- 
mée française  n*avait  à  leur  opposer,  dans  sa  retraite,  que 
5ooo  hommes  d'infanterie.etSooo  chevaux.  A  peine  Pavant- 
garde  française  fut'Clle  sur  le  bord  du  ruisseau  de  la  Route, 
qoe  les  Espagnols  chargèrent  l'arrière -garde,  en  même 
temps  que  le  prince  Thomar  tombait  sur  Pavant -garde, 
condni(e  par  le  comte  de  Harcourt.  Le  prince  Thomas  fut 
défait  en  un  instant ,  et  s'enfuit  en  désordre  à  la  faveur  de 
la  nuit.  Le  comte  de  Harcourt  fait  aussitôt  dresser  un  pont, 
sur  lequel  passent  son  avant-garde  et  son  bagage,  pendant 
que  Tarrière-garde  entretient  le  combat,  toufours  en  ap- 
prochant du  ruisseau.  Léganez  attendait  le  jour  pour  at- 
taquer avec  toutes  ses  forces  ;  mais,  avant  la  pointe  du  jour, 
rinfauterie  était  au-delà  du  ruisseau,  que  le  comte  de 
Harcourt  fit  border  d'un  double  rang  de  mousquetaires, 
qui  favorisèrent  le  passage  de  ce  qui  restait  de  cavalerie  et 
de  dragons  rce  combat  se  donna  le  20  novembre,  et  Lé- 
ganez y  perdit  2000  hommes  (1).  Eu  i64o,  après  avoir  pris 


(1)  En  cdToyanl  le  cartel  pour  rechange  des  prisonniers^  Leganes  ùt 
ire  an  comte  de  Harcourt  que ,  s'il  était  roi  de  France  >  il  lui  ferait  cou* 
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Je  châleau  de  Busqué ,  Kevel  et  Brodel ,  il  marcha  coDfra 
Léganez,  qui  assiégeait  Casai;  attaqua  ses  retranchements, 
le  29  avril 9  et  les  força  après  un  combat  de  cinq  heures  9 
dans  lequel  Léganez  perdit  Oooo  hommes,  tués  ou  prison- 
niersy  son  canon^  ses  munitions,  et  presque  tout  son  ba« 
gage.  Casai  étant  délivré ,  le  comte  de  Harcourt  OKarcba 
contre  Turin ,  dont  les  Français  occupaient  la  citadelle.  Le 
prince  Thomas  étant  maître  de  la  ville  avec  une  nombreuse 
garnison,  Léganez  s'avance  à  la  tête  de  12,000  chevaux, 
et  enferme  le  comte  de  Harcourt  entre  son  armée  et  la  ville 
de  Turin^.  Bien  persuadé  que  le  comte  ne  lui  échappeiait 
pas ,  Léganez  le  conduisait  déjà ,  en  idée ,  attaché  à  son 
char,  et  il  avait  fait  avertir  les  dames  de  Turin  qu'il  était 
temps  de  louer  des  fenêtres  pour  voir  passer  son  prisonnier. 
Le  comte  de  Harcourt  se  retrancha  de  manière  à  repousser 
les  sorties  du  prince  Thomas,  et  les  attaques  de  Léganez: 
une  circouvallation  le  rassurait  contre  Tun,  une  contre- 
vallation  le  rassurait  contre  l'autre  ,  et  ses  retranchements 
tinrent  constamment  contre  les  assauts  redoublés  des  Es- 
pagnols. Le  conibat  fut  sanglant,  le  2  juin.  Le  1 1  juillet, 
il  dura  jusqu'à  la  (in  du  jour,  et  Léganez  y  perdit  4^00 
hommes.  Le  comte  de  Harcourt,  qui  avait  commencé  le 
siège    avec    10,000    hommes,   reçut  des  renforté;   mais 
Jjéganez  occupa   deux    passages    qui    coupaient   les   vi- 
vres aux   Français.  Ceux-ci,   à  Texemple  du  comte  de 
Harcourt ,  vécurent,   pendant  22  jours,  avec  huit  onces 
de  pain  paf   jour.  La   disette  étant  encore  plus  grande 
dans  Turin  ,  le  prince  Thomas  fit,  le  14  septembre,   une 
grande  sortie,  et  s^empara  de  deux  redoutes;  mais  elles 
furent  bientôt  reprises    par  les   Français,   et  le   prince 
rentra  dans  la  ville,  après  avoir  perdu  5oo  hommes.  Lé- 
ganez^   qui  semblait  n'être  arrivé  que  pour  être  spec- 


pcr  la  tête  pour  avoir  hasardé  une  bataille. contre  une  armée  plus  forte, 
que  la  sienne.  «  Et  moi,  répondit  de  Harcourt,  si  j'étais  roi  d'Espagne, 

•  je  ferais  couper  4a  tête  an  marquis  de  Léganez  pour  8*étre  labié  :jattre 

•  par  HOC  armée  beaucoup  plus  faible  que  la  sienne.  » 
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tateur  de  la  déroute  des  assiégés,  ne  se  flatta  plus  do  vai- 
nes espérances ,  et  se  retira.  Turin  se  rendit  »  le  a4  septem- 
bre (i).  En  1641 9  le  comte  de  Harcourt  arriva,  le  19  avril , 
à  Yvrée  dont  le  siège  était  formé  depuis  le  1 1.  Il  fit  donner 
Tassaut  qui  dura  deux  heures;  mais  la  brèche  élait  retran- 
chée :  il  y  perdit  5oo  hommes.  Le  prince  Thomas  étant 
venu  au  secours  de  la  place ,  le  comte  l'attaqua ,  le  24  :  lo 
combat  ne  finit  qu'avec  la  nuit.  Le  prince  Thomas  ayant 
attaqué  Chivas ,  le  comte  de  Harcourt  leva  le  siège  d'Y« 
vrée ,  pour  secourir  Chîvas ,  et  força  le  prince  Thomas  de 
s'éloigner  de  cette  dernière  place,  le  i5  mai.  Après  s'être 
emparé  de  Ceva,  Piannezc  et  Mondovi,  il  assiégea,  le  3<» 
juillet ,  la  place  de  Goui ,  qui  capitula ,  le  i5  septembre  (a). 
La  campagne  finit  par  la  prise  de  Revel  et  de  Démon.  I^ 
comte  de  Harcourt  avait  levé,  par  commission  du  a4  fé- 
vrier 1641 9  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  qui  fut 
licencié^  en  iGSq.  Il  en  leva  un  d'infanterie,  qui  porta 
aussi  son  nom^  par  commission  du  2  novembre  de  la  même 
année,  et  s'en  démit  en  novembre  i665.  Il  fut  nommé  gou- 
verneur  et  lieutenant-général  de  Guienne,  par  provisions 
du  2  janvier  1642 ,  r^istrées  au  parlement  de  Bordeaux  9 
le  4  septembre  suivant  :  ces  charges  étaient  vacantes  par 
la  mort  da  duc  d^Épernon  et  la  disgrâce  du  duc  de  la  Va- 
lette, son  fils.  Il  commanda  l'armée  de  Flandre ,  par  pro- 
visions dn  20  janvier  1642  5  et  ravitailli  Basiiée  pour  six 
mois.  Les  £«paznols  prirent  Leus  et  iuvestircnl  la  Bassée* 
Le  comte  de  Harcourt,  étant  trop  faibïe  pour  arréler  leur 
progrès,  se  joignit  au  maréchal  de  Guicfae,  et  tous  deux 
s'avancèrent  peur  attaqaerU; 9  lignes  ennemies;  mais,  ayant 


(1)  Ce  fîégc  de  Taria  ;;?é*cat*  3&  fXKirj'^jn  Af:  cii/i^j>ff4lJA^t<i  to'^  *^' 
traordinûfts  :  je  priace  TVyaui»,  wkAltft  ce  l»  f  ik>,  M4ié>]^#^A  >  ^J^4r*<-:k>v, 
pendant  «;;=«  ^  Ti^etK£M4«éç»e  ?*r  >  'xraCit  <e  Mwv^*/N  ^/é%  rf^  *^^ 
côté,  c'Ialt  Ms£sir&  far  Làtzaez,  Oi  vk.yv/rj',  «7**  U  Utt^^t,  -1*^*»  *t 
Weit  dît  a  ^'f^ssst^j^  ^n  iut^it  ^  1^»siA  :  •^/>^U  i;tf*^:t^t  JKia»  ht% 
•de  Haaccsrt  ç^nB^oenc s 

(3}  On  fit  aum  sk  TKmufrrvt:  ifu* ,  d^ni«  >.»  Mit«  te  #/Mirf«  <#«  Bm^ 


» 
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jugé  cette  attaque  impossible ,  ils  se  séparèrent.  Le  comtfl 
de  Harconrt  marcha  vers  le  Boulonnais,  ponr  couvrir  Cit* 
lais  y  et  se  tint  sur  la  défensive  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne. 11  fut  fait  grand -écuyer  de  France ,  par  provisions 
du  10  août  1643,  en  se  démettant  du  gouvernement  de 
Guienne;  mais,  comme  cette  charge  ne  le  dédommageai! 
point  de  ce  gouvernement ,  dont  il  se  démettait  en  favear 
du  duc  d'Épernon,  ci-devant  duc  de  la  Valette,  les  mêmes 
provisions  lui  assurèrent  une  pension  de  3o,ooo  livres.  Nom- 
mé vice-roi  de  Catalogne ,  sur  la  démission  du  maréchal 
de  la  Mothe ,  par  provisions  du  24  décembre  1644»  t^  com- 
manda Tarmée  dans  cette  province,  pendant  les  années 
1645  et  1646,  et  les  deux  premiers  mois  de  1647*  Au  mois 
de  mai  i645 ,  il  couvrit,  contre  l'armée  espagnole ,  le  siège 
de  Roses  ,  que  faisait  le  comte  du  Plessis-Praslin.  Après  la 
prise  de  cette  place,  le  comte  de  Harcourt  s'empara  d'A- 
gramont,  et  de  Saint-Auuais;  passa  la  Sègre;  battit  Tar* 
mée  ennemie  dans  les  plaines  de  Lorens,  et  lui  tua  4000 
hommes.  S'étant  mis  à  la  poursuite  du  général  espagnol 
et  du  reste  de  sa  troupe,  il  Tassiégea  dans  Balaguier,  qui  se 
rendit  à  composition,  ft  ao  octobre.  Une  conspiration ,  qui 
s'ourdit  contre  lui  vers  ce  temps,  le  rappela  à  Barcelonne, 
où  il  fit  arrêter  et  punir  les  chefs  du  complot.  Au  mois  de 
mai  1646  ,  il  investit  la  place  deLérida ,  qu*il  voulait  pren- 
dre  par  famine;  mais  le  marquis  de  Léganez  le  força,  au 
mois  de  novembre ,  de  lever  ce  siège ,  et  de  se  retirer  dans 
un  désordre  qui  entraîna  la  perte  des  bagages  et  du  canon. 
Le  comte  de  Harcourt  ne  servit  point  en  1647  et  1648.  Il 
fut  nommé ,  le  17  janvier  1649,  pour  commander  en  Nor- 
mandie, où  ,  avec  un  petit  nombre  de  troupes,  il  prit  Quil- 
lebeuf  et  Pont-Audemer,  et  tint  en  échec  le  duc  de  Lon- 
gueville,  qui  s'était  déclaré  pour  le  parlement  contre  la 
cour.  On  l'établit  premier  gouverneur  et  lieutenant-général 
en  Alsace ,  par  provisions  du  ao  avril  de  la  même  année. 
Commandant  l'armée  de  Flandre ,  par  pouvoir  du  ag  août 
suivant,  il  défit,  près  de  Valenciennes ,  un  corps  de  trou* 
pes  lorraines  ;  passa  au  fil  de  l'épée  800  hommes  de  cava- 
lerie, entre  Douay  et  Saiot«Amand,  et  assiégea  Cambray. 
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Les  Espagnols  ayant  iutroduit  i4oo  hommes  dans  cette 
pUcef  avant  que  les  lignes  de  circonvallatioii  fussent  ache- 
vées »  le  comte  de  Hat-court  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Il 
pritCondé,  Maubeuge  et  le  château  d'Ësclen.  Il  commanda 
Tarmée  de  Norn\andie ,  sous  le  roi  9  par  pouvoir  du  39  jan- 
vier i65o,  et  fut  chargé  d*empêcher  les  mouvements  que 
la  détention  des  princes  pouvait  faire  natire  dans  cette 
province.  Nommé  général  de  Tarmée  de  Guienne  ^  par 
pouvoir  du  24  décembre  i65i,  il  la  commanda  jusqu'au 
mois  de  septembre  1662 ,  prit  plusieurs  places  dont  les 
garnisons  tenaient  pour  le  prince  de  Gondé,  et  força  ce 
prince  de  lever  le  siège  de  Gognac  De  là,  il  marcha  sur 
la  Rochelle,  que  Ton  s'efforçait  d'enlever  au  roi,  et  se  ren- 
dit maître  de  cette  ville.  Mécontent  du  cardinal  Mazarin, 
il  se  retira,  en  ib52,  dans  son  gouvernement  d'Alsace,  se 
mit  à  la  tête  des  troupes  étrangères,  et  prit  plusieurs  villeip. 
Battu  par  le  maréchal  de  la  Ferlé,  il  reconnut  sa  faute  » 
et  fit  sa  paix  avec  la  cour.  Il  se  démit  de  sou  gouverne- 
ment, au  mois  de  décembre  1659,  en  faveur  du  cardinal 
Mazarin,  et  fut  pourvu,  le  20  du  même  mois,  de  celui 
d'Anjou,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  :  elle  eut  lieu  dans 
l'abbaye  de  Royaumont,  le  25  juillet  1666  (1).  (Chronologie 
militaire f  tant.  /,  ^.  4^5;  Dupleix ^  le  président  Hénauttf 
Histoire  militaire  du  règne  de  Louis  XIF'y  Larrey,  Gazette 
dePrancej  Histoire  de  France,  par  Anquetil\  Biographie 
unwerselle ,  ancienne  et  moderne ,  tom.  XIX ,  pag,  4^1 .) 

Ds  LORRAINE  (Louis- Philippe),  dit  le  prince  Philippe  , 
Ueutenani'générai  j  et  fils  du  précédent,  naquit  en  i643. 
Il  fut  d'abord  chevalier  de  Malte,  connu  sous  le  nom  de 
chevalier  de  Lorraine,  et  obtint  successivement  plusieurs 


(i)  Le  comte  de  Harcourt  joignait  aux  qualités  des  grands  capitaines 
celles  qui  distinguent  l'h«)mme  de  bien.  U  ne  parlait  de  ses  succès  qu'a- 
vec beaucoup  de  modestie  et  de  réserve  :  «  S'il  j  a,  disait-il,  des  mal* 
a  beurs  imprévus  à  la  guerre  »  il  y  a  aussi  des  bonheurs  qu'on  n'aurait  ot< 
•êQ  promettre.  » 
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abbayes.  Il  alla  servir  comme  volontaire  à  Tarmée  d'Italie 
où  il  se  trouva  aux  sièges  de  Trin  et  de  Alortare,  et  au  se* 
cours  de  Valence,  en  i658.  En  16649  étant  alors  enseigni 
de  lacompagnie  colonelle  du  régiment  de  Harcourt^ilpassa 
en  Hongrie,  comme  volontaire,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Coligny,  et  se  distingua  au  combat  de  Raab,  lei*'  avril, 
îl  se  signala  aussi  à  la  défense  du  pont  de  la  place  de  Rer* 
ment ,  assiégé  par  les  Turcs.  Dans  cette  circonstance,  un 
jeune  Turc,  étant  sorti  des  rangs,  demanda  un  brave  pour 
se  mesurer  avec  lui;  le  chevalier  de  Lorraine  se  présenta, 
engagea  avec  le  Turc  un  combat  singulier,  et  lui  passa  son 
épée  au  travers  du  corps.  Il  déploya  aussi  beaucoup  de 
valeur  au  combat  de  Saint>Godard.  Devenu  colonel  du  ré- 
giment de  Harcourt,  sur  la  démission  du  comte  de  Har- 
court,  son  père,  par  commiMslon  du  10  novenibre  i665, 
il  alla  servir  comme  volontaire  sur  la  flotte  des  Hollandais, 
et  donna  de  grandes  preuves  de  bravoure  dans  le  combat 
naval ,  livré  aux  Anglais,  le  5  août  1666.  Il  commanda  son 
régiment,  en  1667,  au  siège  de  Bergues,  où,  à  la  tête  de 
200  hommes,  il  attaqua  et  emporta  la  demi-lune.  Il  servit 
ensuite  aux  sièges  de  Tournay,  de  Douay,  d'Oudenarde  et 
de  Lille,  et  fut  blessé  à  ce  dernier  siège,  le  24  août.  Créé 
maréchal-  de -camp,  par  brevet  du  27  mars  1668,  il  fui 
employé ,  par  lettres  du  5o,  à  Tarmée  qui  devait  agir,  sous 
le  duc  d*0rléans,  aux  Pays-Bas  :  la  paix  fut  conclue  au 
mois  de  mai.  Son  régiment,  ayant  été  détruit  eu  Candie, 
fut  licencié  en  1672.  Le  chevalier  de  Lorraine  servit ,  cette 
même  année,  sous  les  ordres  du  roi,  et  se  trouva  à  toulet 
les  opérations  de  la  campagne.  Il  attaqua  et  emporta  la 
contrescarpe  au  siège  d^Orsoy,  et  se  distingua  au  siège  de 
Zuputen.  Il  servit,  en  1673^  au  siège  de  Muêstricht.  Et 
16749  il  concourut  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
fut  blessé  au  siège  de  Besançon ,  par  un  coup  de  mousquet 
qui  perça  son  écharpe,  et  se  distingua  d'une  manière  bril 
lante  au  siège  de  Dôle,  dans  la  nuil  du  6  juin.  S.  M.  lui  en- 
voya le  comte  de  Marsan ,  son  aide-de-camp,  pour  lui  dir( 
combien  elle  était  satisfaite  de  sa  valeur  et  de  ses  services.  L( 
chevalier  de  Lorraine  combattit^  la  mêmeannée^à  SeneflT.  1 
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tât  blessé  à  la  bataille  de  Cassçl ,  en  167 1 ,  et  servit,  la  môme 
•imée,  au  siège  de  Sainl-Omer.  Gréé  chevalier  des  ordres 
tia  roi,  le  1*'  janvier  1689,  ^^  P^'^  ^^  même  temps  le  nom 
de  prince  de  Lorraine.  Il  accompagna  le  roi  au  siège  de 
Eoos,  en  1691,  et  à  celui  de  Namur^  en  1692.  Il  ne  survit 
plus  depuis  cette  dernière  époque,  et  mourut  à  Paris,  le  8 
décembre  1702.  {Chronologie  militaire,  tom,  Vl^pag,  4**4? 
Gazette  de  France  ^  mémoires  du  temps.  ) 

BB  LORRAINE  (Camille),  dit  \t  prince  Camille  ,  maré-^ 
chal'de-camp^  et  neveu  du  précédent,  naquit  le  26  octo- 
bre i666i  Après  avoir  servi  pendant  un  an  dans  les  mous- 
quetaires, avec  lesquels  il  fil  la  campagne  de  Flandre,  en 
i685,  il  obtint  une  compagnie  de  cavalerie  dans  le  régiment 
d'Ârmagnac ,  par  commission  du  20  octobre  de  la  môme 
aunée.  Il  commanda  sa  compagnie,  en  1684,  au  siège  de 
Luxembourg,  après  lequel  elle  fui  réformée.  Il  i?ervit  comme 
volontaire  en  Allemagne ,  pendant  les  années  1688  et  1689, 
et  se  trouva  aux  sièges  de  Pbilisbourg,   de  Manheim,  de 
Franckcnthal ,  à  la  prise  de  Mayence  et  à  la  conquête  du 
Palatinat  Devenu  mcstre-de-camp  d'un  régiment  de  ca- 
valerie de  son  nom,  par  commission  du  25  nov^embre  1689, 
il  le  commanda  à  Târmée  d'Allemagne,  jusqu'en  1696. 
Créé  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  5  janvier  1690, 
il  fut  employé  eu  cette  qualité,  à  Tarmée  de  Flandre,  cette 
année  et  la  suivante;  au  camp  de  Compiègne ,  en  1698 ,  et 
àTarmée  d'Allemagne,  en  1701.  Ayant  été  promu  au  grada 
de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  29  janvier  1702,  il  se 
démit  de  son  régiment  de  cavalerie,  et  alla  servir  en  Alle- 
magB«^  y  sous  le  maréchal  de  Gatinat.  Employé  à  la  même 
armée,  en  1705 ,  il  y  servit  aux  sièges  de  Brisach  et  de  Lan- 
dau ,  et  combattit  à  la  bataille  de  Spire.  Il  fut  créé  grand- 
maréchal  de  Lorraine,  en  1704,  et  se  fixa  alo^s  à  Nanci, 
où  il  mourut,  au  mois  de  décembre  1716.  {Chronologie  mi- 
litaire,  toin,VI p  pag,  5805  mémoires  du  temps  ^  Gazette  de 
France.) 


▼il.  3/; 
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DE  LORRAINE  (Cbarles-Louîs),  prince  de  Pons  ,  lieiite^ 
nant-général ^  el  issu  (Vune  autre  branche  de  la  famille  des 
préc(!*(lenlâ>9  naquit  le    19  novembre  1G95.    Il  entra  dans 
les  mousquetaires»  le  10  mars  17149  ^^  fut  fait  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  de  sou  nom,  par  cominissiou 
du  i5  niais^  1718.  On  le  créa  chevalier  des  Ordres  du  roi| 
le  5  juin  172).  Il  servit  au  camp  de  la  Moselle,  du  5i  août 
au  5o  septembre   1752,  et   se  trouva  au  siège  de  &ebl| 
en  1733.  Crc^é  brigadier,  par  brevet  du  20  février  1734» 
et  employé  à  Tarmée  du  Rhin  ,  par  lettres  du  i*'  avril  sui- 
vant, il  concourut  à  Tatlaque  des  lignes  d'Bttiugeu  et  au 
siège  de  Thilisbourg.  Il  servit  encore  à  Tarmée  du  Ehio, 
par  lettres  du  1"  mai  1755,  et  se  démit  de  son  régiineut 
en  laveur  de  son  fils.   Promu  au  grade  de  maréchal-de- 
cump»  par  brevet  du  r'  mars  1758,  il  fut  employé  à  Far- 
mée  de  la  Meuse ,  sous  le  maréchal  de  Maîllebois,  par  let- 
tres du  1*''  «-ïoût  1741  ;  marcha  avec  la  2*  division  de  Tar- 
mée  qui  partit  de  Sedan  ,  le  5i  ;  la  conduisit  en  Wcstpha- 
lie ,  et  passa  Thiver  dans  le  pays  de  Juliers.  Lorsque  cette 
armée  passa  de  Westphalie  en  Bohême,  le  prince  de  Pons 
marcha  avec  la  1''  division,  et  se  trouva  à  quelques  escar- 
mouches qui  eurent  lieu  pour  forcer  les  passages.  Il  passa 
rhiver  en  Bavière,  rentra  en  France  avec  la  1'*  division  de 
l*armée,  au  mois  de  juillet  174^9  ^^  ^Q^t  ^^  campagne  en 
Basse-Alsace  9  sous  le  maréchal  de  Noailles.  Il  fut  employé 
ù  Tarmée  du  roi,  en  Flandre,  par  lettres  du  1*'  avril  1744. 
Créé  lieulenaut-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
2  mai,  il  servit  au  siégC  de  Menin ,  comme  maréchal-de- 
camp.  Déclaré  lieutenant-général  9  le  7  juin ,  il  se  trouva 
eu  cette  qualité  au  siège  dTprcs,  et  commanda  U)».«run- 
pes  à  Dixmude  et  pendant  le  siège  de  Furnes.  PasséàTar- 
mée  de  Flandre,  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe 9 
par  lettres  du  1*"  juillet,  il  finit  la  campagne  au  camp  da 
Courtray.  U  fut  employé  à  Tarmée  du  roi  en  Flandre, 
pendant  les  campagnes  de  174^,   1746  61.1747;  se  trou- 
va au  siège  de  Tournay;  combattit  à  la  bat^lle  de  Fonte- 
noy  ;  servit  au  siège  de  Namur ,  et  se  trouva  aux  bataillei 
de  Raucoux  et  de  Lavrfeld.  Il  ne  servit  plus  jusqu'à  sa 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  267 

mort,  qiii  arriva  à  Paris,  le  1"  novembre  1755.  {Chrono- 
logie militaire,  tom,  V^  pa^.-^^  ;  mémoires  du  temps,  Ga- 
telle  de  France.) 

Dv  LORRAINE  (Camille-Loais) ,  prince  Camille^  puis 
prince  de  Marsan,  lieutenant-général,  et  fils  du  précédent , 
naquit  le  19  décembre  1726.  Il  quitta  Tétat  ecclésiastique 
qu'il  avait  d*abord  embrassé,  pour  entrer,  en  1741*  anx 
mousquetaires,  avec  lesquels  il  fit  la  campagne  de  1743  5 
en  Flandre,  ofi  Ton  se  tint  8ur  la  défensive.  Après  la  ba- 
taille de  Dettingen  ,  où  il  se  distingua ,  en  1743,  il  obtint, 
par  commission  du  20  juillet,  un  régiment  de  cavalerie  de 
sod  nom  ,  qu'il  commanda  sur  le  Rhin  pendant  le  reste  de 
la  campagne.  En  1 744  9  il  commanda  son  régiment  à  Tar- 
mée  de  Flandre,  et  se  trouva  aux  sièges  de  llenin,  d'Y« 
près  et  de  Furnes.  Il  passa ,  en  juillet,  à  l'armée  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Saxe,  et  finit  la  campagne  au  camp 
de  Courtray»  Employé  à  la  même  armée,  en  1745,  il  com- 
battit à  la  bataille  de  Fonténoy  ;  servit  aux  sièges  deTour- 
uay,  d'Oudenardc  et  d'Alh,  la  même  année,  et  au  siège 
de  Bruxelles,  en  février  1746.  Il  prit  part  à  la  bataille  de 
Raucoux,  au  mois  d'octobre.  Créé  brigadier,  par  brevet 
du  20  mars  1747»  et  employé  à  l'armée  de  Flandre,  par 
lettres  du  1^'  mai ,  il  combattit  à  Lawfeld ,  et  marcha ,  en 
août,  au  siège  de  Berg-op-Zoom.  Il  servit,  en  174B,  au 
j  siège  de  Maeslricht;  fut  créé  maréchaUde-camp,  par  bre- 
vet du  10  mai,  et  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  de 
janvier  17495  époque  à  laquelle  il  fut  déclaré  maréchal- 
de-camp.  Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  i"janvier 
1756, îifutreçu, le 2 février.  Il  servit,  en  1767,  dansTarmée 
de  rimpératrice,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  sous  les 
ordres  du  prince  Charles  de  Lorraine  et  du  maréchal  de 
Daun ,  et  se  trouva  à  toutes  les  actions  de  cette  campagne, 
entr'aulres,  à  la  défaite  du  général  Winterfeld,  par  le 
général  Nadasiy.  Dans  cette  affaire,  le  prince  Camille  dé- 
ploya la  plus  grande  valeur.  Promu  au  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  6  juin  1758, 
et  employé  à  Tarmée  commandée  par  le  pY;ince  de  Soubi- 
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se,  par  lettres  du  même  jour,  il«coDOOiirut  à  la  prî^e  âe 
Marboiirg,  au  mois  de  îuillet  ;  à  la  bataille  de  Lutzelberg} 
à  la  prise  de  Rhinfeld ,  et  à  celle  de  Francfort,  où  il  pas* 
sa  rhiver.  Chargé  de  la  défense  de  Berghen  ,  le  i3, avril 
17^99  )our  où  fut  livrée  la  bataille  de  ce  nom  9  il  y  mou- 
tra  autant  de  bravoure  que  d'activité;  après  avoir  repous* 
se  les  ennemie  jusqu'à  trois  fois ,  il  les  obligea  d'abandon- 
ner tout-à-faît  leur  attaque,  et  de  se  retirer  avec  une  per- 
te considérable.  Employé  à  la  même  armée,  sous  le  mar- 
quis de  Contadcs,  par  lettres  du  1*'  mai,  il  servit  au  corps 
de  réserve  commandé  par  le  duc  de  Broglie,  et  se  trouva 
à  la  prise  de  Minden ,  ainsi  qu'au  combat  qui  se  donna 
près  de  cette  place.  Employé  à  la  même  armée ,  par  let* 
ires  du  i"  mai  1760,  il  combattit  à  Gorback,  le  10  piillet. 
Il  prit  le  nom  de  prince  de  Marsan ,  au  mois  de  février 
i76?<.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  [Chro" 
nologie  militaire ,  tom.  Vj  pci^g*  611  ;  mémoires  du  temps, ^ 

DE  LORT  d'Alonsàg  (François)  ,  maréchal-de-camp,  ser- 
vait, dès  l'an  i63o,  dans  le  régiment  de  Champagne.  Il 
y  était  devenu  capitaine,  lorsqu^on  le  créa  maréchal-de-^ 
camp ,  par  brevet  du  19  juillet  i655.  Il  fut  fait  lieutenant-' 
colonel  du  régiment  de  Champagne,  dont  il  était  alors 
premier  capitaine,  le  18  janvier  i665.  A  celte  môme  épo- 
que, il  exerçait,  la  charge  de  maîlre-d'hôtel  du  roi.  Il  se 
démit  de  sa  lieutenance-colonelle ,  au  mois  d'apût  1670^ 
et  se  retira  dans  ses  terres.  Il  est  dit  dans  l'arrêt  du  i5  dé- 
cembre 1669,  qui  le  maintint  dans  sa  noblesse,  qu'il  n'a- 
vait pas  manqué  une  seule  action  de  guerre  depuis  40  an5 
qu'il  servait,  et  qu'il  avait  reçu  plusieurs  blessures.  11  mou- 
rut le  ao  avril    1679.    (C/irono/ogie  militaire,   tom.  FI  9 
pag./^oi.) 

DE  LOSSE,  voj'ez  de  Beàulieu. 

JLE  LOUP  DE  Beauvoir  (Claude),  marquis  de  Bellenave ^ 
maréchal^de-camp ,  avait  servi  pendant  plusieurs  années 
en  qualité  de  lieutenant  et  de  capitaine ,  dans  un  vieux 
corps ,  lorsqu'il  obtint,  par  commission  du  3  juillet  i654. 


} 
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on  régiment  d*infantene  de  son  nom ,  qu*il  commanda , 
la  même  année  et  jusqu'en  16389  ^  différents  combats , 
batailles,  assauts,  sièges  et  prises  de  places.  Il  se  démit  de 
son  régiment  à  la  fin  de  la  campagne  de  i658 ,  et  fut  nom- 
mé sergent  de  bataille ,  le  17  novembre  de  la  même  année. 
Il  servit,  eh  celte  qualité ,  pendant  les  campagnes  de  1659» 
1640,  1641,  1642  et  1645,  tit  se  trouva  aux  sièges  et  à  la 
prise  d*Hesdin ,  d'Arras ,  d'Aire,  de laBassée, de  Bapaume» 
de  Thiocville  et  de  Sierck  ;  au  combat  d'Honneçourt ,  et 
à  la  bataille  de  Rocroy.  Il  combattit  avec  la  plus  grande 
distinction  aux  batailles  de  Fribourg,  en  1644*  Il  eut,  p^r 
commission  du  18  août  1644»  un  régiment  d*infanterie , 
qui  prit  son  nom ,  et  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Le 
marquis  de  Bellenave  servit  aux  sièges  de  Pbilisbourg  et 
[     de  Landau.  Gréé  maréchal -de -camp,  par  brevet  du  17 
octobre  16449  il  fut  nommé,  par  ordre  du  6  mars  i645, 
pour  commander  le  corps  de  troupes  destiné  à  la  conser- 
vation des  places  fortes  le  long  du  Bhin.  Employé ,  dans 
la  même  année ,  à  l'armée  d'Allemagne ,  sous  le  duc  d'En- 
ghien ,  il  combattit  avec  beaucoup  de  valeur  à  la  bataille 
de  Nortlingue,  gagnée  sur  les  Impériaux,  le  5  août,  y  fut 
blessé,  et  mourut  des  suites  de  cette  blessure,  au  mois  de 
décembre  suivant.  {Chronologie  militaire^  tom,  Vl^  pag- 
189;  Gazette  de  France,) 

LE  LOUP  (Louis-Marie)  ,  comte  de  Chasseloir,  maréchal^ 
de-camp 9  naquît  à  Nantes,  le  23  novembre  1751.  Il  fut 
fait  sous-lieutenant  du  régiment  de  Penlhièvre  cavalerie, 
en  1772,  et  passa  capitaine  au  régiment  BoyaURoussillon 
cavalerie  ,  le  3  juin  1779.  Ayant  émigré,  en  janvier  1791, 
il  joignit,  à  Worms,  le  corps  d'armée  de  M.  le  prince  de 
Condé,  et  fut  nommé,  en  avril  1792,  colonel  en  second 
de  la  cavalerie  de  la  légion  de  Mirabeau  ,  avec  laquelle  il 
fil  la  guerre  de  cette  époque,  jusqu'à  la  dissolution  de  ce 
corps.  Il  se  trouva  à  toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu,  et 
se  distingua  en  plusieurs  occasions.  Il  fut  créé  cbevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1793.  Lors- 
que Tijrmée  du  prince  de  Coudé  se  rendit  en  Russie ,  vcn» 
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la  fin  de  1797  ,  les  restes  des  diflerenis  régiments  de  cavA- 
lerîe  qui  en  avaient  fait  partie  avant  été  incorporés  pour 
former  le  régiment  d*Enghien,  le  comte  de  Ghasseloir  fut 
nommé  commandant  du  3*  escadron  de  ce  nouveau  régi- 
ment. Il  revint  de  Russie  avec  le  corps  du  prince  de  Condéy 
en  I7<)99  et  se  trouva  aux  combats  livrés  en  Suisse.  Il  ren- 
tra en  France ,  en  1800;  mais  il  n*y  accepta  aucun  service 
ni  emploi  sous  le  gouvernement  de  Buonaparte.  En  181^, 
après  la  reMauration  du  trône  des  Bourbons,  S.  M.  Louis 
XVIII  le  créa  maréchal  -  de  -  camp ,  à  prendre  rang  dam 
Tarniée,  du  a8  avril  1800.  S.  A.  R.  MoNSiBua  le  nomma, 
en  1S179  inspecteur-général  des  gardes  nationales  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure.  Il  conserva  cet  emploi 
jusqu^à  la  suppression  des  états-majors  de  la  garde  natio- 
nale >  en  1819.  Pendant  la  durée  de  ses  fonctions,  il  avait 
organisé  17  légions,  qui  toutes  se  dislinguèrent  par  leur 
dévouement  au  roi.  Le  comte  de  Ghasseloir  a  été  créé 
commandeur  de  Tordre  du  Phénix  de  Hohenlohe^  le  10 
avril  1817.  {Etats  et  Brevets  militaires,) 

DE  LOliVENDAHL,  voyez  de  Locvendaul. 

DE  Li  LOYERS ,  voyez  Abmàkd. 

DU  LUC,  voyez  de  Vintimille. 

DE  LUCKAN,  voyez  de  Sààrsfield. 

de  LUCKNER  (Nicolas,  baron) ,  maréchal  de  France, 
naquit  a  Camp,  en  Bavière,  dans  Tannée  1725.  Issu  d*une 
famille  noble,  mais  pauvre,  il  se  consacra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  au  service  militaire,  et  obtint  rapidement 
les  premiers  grades  dans  un  régiment  bavarois.  Il  pasjsa 
ensuite  au  service  de  la  Prusse,  y  devint  colonel  de  hus- 
sards ,  et  fit  sous  le  grand  Frédéric  la  guerre  de  sept  ans , 
pendant  laquelle  il  eut  souvent  occasion  de  combattre  les 
Français.  Il  se  signala  particulièrement  à  la  bataille  de 
Rosbach,  le  5  novembre  1767.  La  distinction  avec  laquelle 
il  avait  servi  pendant  de  nombreuses  années  dans  les  trou- 
pes allemandes,  où  il  avait  obtenu  le  grade  de  général,  le 


DES   GENERAUX    FRANÇAIS.  â71 

it  rechercher  par  quelques  souverains  de  l'Europe,  qui 
Lui  offrirent  des  grades  et  des  pensions;  mais  Louis  XY  eut 
la  préférence,  et  Luckner  passa  au  service  de  France  en 
t|ualité  de  lieutenant-général,  le  20  juin  1763.  Lapais, 
qui  se  Ht  la  même  année,  ne  permit  plus  à  Luckner  de  se 
«l^ualer,  et  il  vivait  fort  paisiblement  lorsque  vint  à  éclater 
lu  révolution  française,  dont  il  parut  d^abord  élre  partisan. 
Il  fut  maintenu  dans  ses  pensions,  et  obtint ,  le  28  décemi- 
bre  1791,  le  grade  de  maréchal  de  France  (1).  L'assemblée 
nationale  ayant  déclaré  la  guerre  à  TAutriche,  le  2a  avril 
1792,  le  maréchal  Luckner  reçut  le  commandement  d*uo 
:    corps  de  troupes  réunies  en  Basse-Alsace,  et  chargées  d'ob- 
server le  cours  du^Uhin  depuis  la  Suisse  jusqu'à  Lauter- 
'    bourg.  Voulant  mettre  cette  frontière  à  l'abri  d'une  inva- 
sion, Luckner  chargea  le  général  Custine  de  s'emparer  de 
lu  principauté  de Porentruy,  appartenante  au  prince-évéque 
de  Bâle  :  cette  occupation  eut  lieu  sans  coup  férir^  le  28 
avril.  Les  premières  opérations  des  Français  contre  la  Bel- 
gique ayant  été  désastreuses,  Luckner  fut  appelé  à  Yalen- 
ciennes,  pour  y  concerter,  avec  le  maréchal  deHocliam- 
beau  et  le  général  La  Fayette,  ce  qu'il  convenait  alors  de 
faire.  Le  conseil  ayant  déciilé  que  Luckner  ferait  une  in* 
vasion  en  Belgique ,  par  la  Flandre  maritime,  ce  maréchal 
se  rendit  au  camp  de  la  Madeleine,  près  de  Lille;  et,  après 
y  avoir  pris  les  mesures  nécessaires  pour  rétablir  la  disci- 
pline militaire  parmi  ses  troupes,  il  marcha,  le  17  juin ^ 
avec  28,000  hommes,  sur  la  ville  de  Courtray,  devant  la- 
quelle il  se  présenta,  le  18  ,  après  avoir  occupé  Alenin. 
1200  Autrichiens,  campés  sous  les  murs  de  Courtray,  osent 
vainement  entreprendre  de  résister  aux  forces  supérieures 
(ie  Luckner;  ils  sont  repoussés,  après  un  combat  d'une 
beure  et  demie,  et  Luckner  entre  dans  la  ville  (2).  L'armée 


(0  Le  mioisire  de  la  guerre  Narbouoe,  présentant  Luckner  à  rassem- 
blée nationale,  le  36  février  1^92  ,  dit  de  lui,  qu'i/  avait  ie  eœur  plus 
français  que  i' accent, 

(1)  Malgré  son  grand  âge,  le  maréchal    Luckner  s'était  poilé  av«<} 
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autrichieDDe  ayant  reçu  des  renforts  sur  ce  point,  Luckneff 
qui  n*était  point  soutenu,  fut  obligé  d'évacuer  Courtray, 
le  3o  juin,  et  marcha  à  la  défense  de  la  frontière  de  Fran- 
ce, alors  menacée.  Il  se  rendit  à  Yalencieuues,  et  re- 
fusa de  concourir  au  plan  que  La  Fayette  avait  conça, 
pour  attaquer  à  la  fois  toutes  les  forces  autrichiennes,  réu- 
nies près  de  Mons.  La  défense  de  la  frontière  du  Nord  fut 
alors  divisée,  par  le  conseil  du  roi,  en  deux  parties i  et 
Luckner  eut  le  commandement  depuis  Longwi  jusqu'au 
Rhin.  Il  prit  position  en  arrière  de  Longwi.  Une  colonne 
de  l'armée  des  coalisés  s'avançait  de  Coblentz  sur  Trêves, 
dans  le  dessein  de  pénétrer  en  France  entre  Thionville  et 
Longwi  :  Luckner,  qui  devine  le  projet  des  ennemis,  quitte 
son  camp  de  Longueville,  près  Metz,  marche  sur  Fonloy, 
village  situé  à  portée  des  deux  places  menacées,  et  s'y  re- 
tranche. Le  19  août,  il  y.  est  attaqué  par  22,000  Autri- 
chiens, qui  s'efforcent  d'escalader  les  retranchements.  Le 
feu  des  batteries  françaises  les  écrase,  pendant  que  de  tou- 
tes parts  ils  sont  repoussés  par  les  troupes  de  Luckner; 
enfin,  l'ennemi  est  obligé  de  se  retirer,  laissant  le  champ 
de  bataille  couvert  de  ses  morts  et  de  ses  blessés.  Après  la 

• 

journée  du  10  août  1792,  le  maréchal  Luckner  fut  remplacé 
par  le  général  Cusline,  dans  les  fonctions  de  général  en 
chef  de  l'armée  du  Rhin.  Au  mois  de  juillet  179^,  on  le 
nomma  généralissime  des  armées  françaises  du  Nord ,  et 
il  eut  le  commandement  des  troupes  depuis  Montmédy 
jusqu'à  Duukerque.  Le  6  août^  il  eut  un  engagement  avec 
les  Autrichiens,  dans  la  forêt  de  Gandel ,  enveloppa  les  en- 
nemis, et  leur  prit  5oo  hommes,  220  chevaux  et  6  pièces 
de  canon.  Vers  la  fin  du  même  mois,  le  maréchal  Keller- 
mann  le  remplaça  dans  le  commandement  de  l'armée  du 
Rhin.  Luckner,  tout  en  conservant  son  titre  de  généralisa 
sime,  fut  alors  relégué  dans  un  camp  de  seconde  ligne, 


beaucoup  d'audace  aux  premiers  rangs  de  ses  troupes.  Il  rëpobdît  à  ceux 
de  ses  officiers  qui  voulaient  le  faire  éloigner ,  en  lui  représentant  que  le 
devoir  d'un  général  est  de  se  conserver  pour  son  as mée  :  «  Laissez ,  me* 
>  amis  ;  les  balles  respectent  les  braves.  > 
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près  de  Ghàlons-sur-Marney  où  il  ireut  à  s*occuper  que 
dla  rassemblement  des  recrues  destinées  à  faire  parlie  de 
Tarcnée  de  Dumourier.  IL  faillit  y  être  pendu,  le  17  sep- 
teaibre,  par  ces  mêmes  recrues,  et  ne  dut  la  vie  qu'au 
courage  de  l'un  de  ses  aides-de-camp.  Il  se  rendit,  quel- 
que temps  après,  à  Paris,  pour  justifier  sa  conduite,  et 
détruire  les  accusations  portées  contre  lui,  tant  à  cause 
des  sentiments  d*attachement  qu'il  avait  manifestés  en  fa- 
veur de  l'infortuné  Louis  XVI,  que  pour  n'avoir  pas  fait 
punir  le  général  Jarry,  qui,  lors  de  l'évacuation  de  Cour- 
tray,  avait  fart  incendier  cette  ville.    Sur  le  rapport  de 
Collot-d'Herbois,  la  convention  nationale  arrêta,  le  27 
septembre,  que  le  maréchal  Luckner  ne  pourrait  Ag^r  de 
Paris,  avant  qu'elle  eût  prononcé  à  son  égard.  Il  adressa 
à  la  convention,  au  mois  d'octobre  suivant,  un  mémoire 
justificatif,  et  demeura  assez  tranquille  jusqu'au  27  sep- 
tembre 1795,  époque  à  laquelle  la  convention  suspendit  le 
paiement  des  56,ooo  livres  de  pension  dont  il  jouissait.  Il 
fut  arrêté,  dans  le  courant  du  mois  d'octobre,  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  condamné  à  la  peine  de  mort. 
Il  périt,  le  4  janvier  1794»  à  l'âge  de  72  ans.  {Etals  mili- 
iaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

LUDOT (Denis-Éloi),  maréchal'de-'camp^jïaquM  à  Arcîs- 
8ur-Aube,  le  26  juin  1768.  Il  entra  au  service,  le  25  sep- 
tembre 1784  9  comme  soldat  dans  le  régiment  Royalinfan- 
;  terie,  d'où  il  sortit  le  25  janvier  1791.  Il  s'enrôla  volontai- 
rement dans  le  2*  bataillon  du  département  de  l'Aube,  le 
ao  août  de  la  même  année ,  y  fut  fait  capitaine  le  même 
jour;  fit  avec  ce  corps  la  campagne  de  1792,  à  l'armée  du 
Ehin,  sous  les  ordres  du  général  Custines,  et  passa,  le  5i 
décembre  de  cette  dernière  année ,  avec  son  grade  de  ca- 
pitaine, dans  le  1*"  bataillon  léger  du  département  des  Ar- 
dennes.  Employé  à  l'armée  du  Nord ,  qui  fut  successive- 
ment commandée  en  chef  par  les  généraux  Dumourier  et 
Dampierre,  il  marchait,  le  1"  mars  1 793,  à  l'arrîère-garde 
de  l'armée,  lorsque,  traversant  la  ville  d'Aix-la-Chapelle,  il 
reçut  du  général  Miacksenki ,  l'ordre  de  s'emparer,  avex} 
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100  chasseurs  à  pied,  d'un  poste  d*où  il  pût  arrêter  Teo* 
nemi,  en  attendant  que  cette  arrière-garde  eût  pris  une  po- 
sition avantageuse.  Ludot  s'acquitta  parfaitement  de  cette 
mission  importante;  et 9  par  sa  vigoureuse  résistance ,  il 
arrêta  la  marche  des  ennemis  9  et  ne  quitta  sa  position  que 
lor.squ*il  en  reçut  l'ordre  de  la  part  du  général,  qui  lui 
donna  des  éloges  publics,  sur  sa  conduite  dans  cette  occa- 
sion. Le  18  du  même  mois,  à  la  bataille  de  Neerwinde,  il 
reçut  deux  coups  de  sabre  sur  la  tête,  et  n'en  continua  pas 
moins  de  combattre.  Il  se  trouva  à  la  bataille  du  i**  mai 
suivant,  sous  les  ordres  du  général  Dampierre,  et  y  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  qui  lui  emporta  l'index  de  la  main 
droi|||||el  lui  endommagea  fortement  le  milieu  de  la  même 
main.  Nommé  adjoint  à  l'adjudant -général  Jcanet,  le  i3 
septembre  1790,  il  fnt  employé  à  l'armée  des  Alpes,  dans 
le  corps  du  général  Dumas.  Le  20  juin  1794»  il  reçut  du 
général  Bas-de-Laune, commandant  la  division Tarenlaisci 
l'ordre- d'incendier  le  port  de  la  Tuile,  situé  entre  le  petit 
Saint -Bernard  et  la  redoute  du  Prince  Thomas.  La  des- 
truction de  ce  poste  était  d'autant  plus  importante ,  qu'il 
renfermait  des  magasins ,  et  que  cette  position  couvrait  len 
mouven^ents  de  l'ennemi.  Ludot  parvint  à  s'en  rendre  maî- 
tre ,  malgré  la  défense  opiniâtre  qui  lui  fut  opposée ,  et  le 
feu  contitjuel  de  la  redoute  du  Prince  Thomas;  il  s*y  maio- 
lint,  exécuta  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  et  fut  blessé,  dans 
celle  expédition,   d'un  coup  de  baïonnette  à  la  tête.  H 
passa  chef  d'escadron  dans  la  légion  de  Police,  le  25  oc- 
tobre 1795,  et  continua  de  servir  à  l'armée  des  Alpes,  sous 
les  ordres  des  généraux  Moulin  et  Kellermann.  Il  fut  at- 
taché à  l'état -major  du  général  La  Jeannetiëre,  à  l'Sle  de 
Cayenne,  le  7  février  1796.  En  revenant  de  cette  colonie, 
avec  des  dépêches  pour  le  gouvernement  français ,  et  après 
quelques  mois  de  traversée ,  le  bâtiment  américain  qu'il 
montait  fit  naufrage,  le  5  décembre  1797,  sur  les  Dunes, 
près  d'Ostende.  Dans  ce  malheureux  événement,  le  cheC 
d'escadron  Luitot  fit  le  sacrifice  de  tous  ses  effets,  pour 
sauver  les  dépêches  qui  lui  avaient  été  confiées.  Il  fut  mis 
en  non  activité^  depuis  le  a4  janvier  1798  jusqu'au  2 1  juil- 
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let  1800,  époque  à  laquelle  00  l'employa  comme  adjoint 
àrétat-major  de  Tarmée  de  réserve,  sous  les  ordres  du 
général  Brune.  Il  passa  ,  en  la  même  qualité  ^  le  20  février 
1801 9  à  rétat- major  de  Tarmée  des  Grisons,  commandée 
par  le  général  Macdonald.  Il  entra  ,  comme  chef  d*esca« 
droo,   dans  le  6*  régiment  de  dragons,  le  ^4  ^oût  de  la 
même  année,  servit  à  Tarmée  d'Angleterre,  et  fit  les  cam- 
pagnes de  la  grande-armée  d^Allemagne,  en  i8o5  et  i8o6. 
Le  9  novembre  i8o5,  dans  la  vallée  qui  conduit  de  Saint- 
Polten  à  Krems ,  il  était  à  la  lêtie  du  6*  régiment  de  dra- 
gons, qu'il  commandait  depuis  l'ouverture  de  la  campa- 
gne :  ce  régiment  ayant  mis  pied  à  terre  pour  combattre , 
Ludot  attaqua  et  chargea  avec  intrépidité  les  escadrons 
ennemis,  qui  défendaient  le  passage  du  défilé,  et  les  mit 
en  fuite.  Au  combat  de  'Wûschem,  il  eut  un  cheval  tué 
souii  lui.  Il  concourut  au  succès  de  la  bataille  d'Austerlitz» 
où  il  commandait  encore  le  6*  régiment  de  dragons.  Nom- 
mé major  du  8*  régiment  de  la  même  arme,  le  a4  septem- 
bre 1806,  il  commandait  ce  corps ,  le  28  octobre  suivant, 
à  ra£faire  de  Preuzlow,  sous  les  ordres  du  général  Beau- 
mont.  Dans  cette  journée,  il  chargea,  à  la  tête  de  5  esca- 
drons, sur  un  bataillon  carré  commandé  par  le  prince  Au- 
guste de  Prusse.  Ayaul  eu  son  cheval  tué  sous  lui ,  dès  la 
première  charge,  il  monta  un  cheval  de  troupe,  et  ùi  deux 
autres  charges  qui  eurent  un  tel  succès,  que  le  bataillon 
carré  mit  bas  les  armes,  quelques  instants  après,  toute  re- 
traite lui  ayant  été  coupée  par  la  manière  dont  le  major 
Ludot  avait  placé  son  régiment.  Ludot  continua  de  servir 
à  la  grande-armée  d'Allemagne,  en  1807,  et  de  commander 
le  8"*  régiment  de  dragons.  Le  5i  janvier,  ce  régiment  étant 
en  reconnaissance,  fut  attaqué  près  de  Passenheim,  en 
Prusse ,  par  une  colonne  de  aooo  hommes  de  cavalerie.  Le 
major  Ludot,  qui  se  trouvait  à  la  tête  de  l'escadron  d'ar- 
rière-garde,  fit  successivement  plusieurs  charges ,  dans 
l'une  desquelles  il  fut  cerné  par  les  cavaliers  ennemis.  Il 
se  battit  alors  avec  la  plus  grande  intrépidité;  mais,  accablé 
par  le  nombre,  il  fut  fait  prisonnier,   après  avoir  reçu  8 
blessures  graves,  qui  le  firent  tomber  de  cheval  :  étant  à 
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terre  ^  il  reçut  encore  le  feu  d'une  décharge  de  plsfalèli^ 
Nommé  colonel  en  second  du  8*  régiment  de  dragons  9  tt 
fit  la  campagne  de  1809,  à  la  grande-armée  d'Allemagne 
et  dans  le  Tyrol.  Il  fut  employé,  avec  son  régiment,  en 
1810,  à  Tarmée  de  Portugal ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Masséna.  Il  fut  fait  colonel  du  14*  régiment  dexlragons, 
le  5   décembre  1810,  et  servit,  en  181 1^  181a  et  i8i39 
aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne  9  sous  les  ordres  du 
maréchal  duc  de  Dalmatie.  Promu  au  grade  de  général  ds 
brigade,  le  3o  mai  1815,  il  quitta  son  régiment»  le  5o  juin 
suivant  9  pour  venir  joindre  la  grande-armée  d'Allemagne* 
Pendant  la  campagne  de  France,  en  18149  l^^néral  Lu- 
dot  était  à  la  tèle  de  la  i'*  division  de  dragons  du  5*xorps 
de  cavalerie  9  dont  il  avait  le  commandement  par  înltrim; 
il  engagea,  comme  avant-garde,  l'affaire  qui  eut  lieu  près 
de  Saint-Dizier.  Son  attaque  réussit;  et,  ayant  été  secon- 
dé par  la  2'  division  que  commandait  le  général  Lhéritier, 
il  culbuta  les  alliés  sur  tous  les  points.  Officiers  et  soldats, 
tous  se  couvrirent  de  gloire  dans  ce  combat.  Toute  la  cava- 
lerie ennemie,  forte  de  i5,ooo  hommes,  y  fut  complètement 
battue  par  2000  dragons  et  quelques  escadrons  de  la  vieille 
garde  impériale.  La  1'*  division  de  dragons  s*empara ,  pen- 
dant l'action,  de  14  pièces  de  canon.  Le  général  Ludot  avait 
été  créé  membre  de  la  Légion -d'Honneur,  le  i5  juin  1804» 
et  officier  de  la  même  Légion,  le  18  septembre    1808. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  Sa  Majesté 
Louis  XYIII  lui  accorda  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  18149  et  le 
nomma  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  14  février  181 5.  Dans  la  même  année,  pendant  les 
cent  Jours,  le  général  Ludot  fut  employé  par  Buonaparte, 
comme-commandant  de  la  1'*  division  de  réserve  de  cava« 
lerie ,  et  comme  adjoint  à  l'inspection  du  lieutenant-géné- 
ral Fririon.  Depuis  la  seconde  restauration  9  le  générai  Lu- 
dot a  été  classé  parmi  les  maréchaux-de-camp  disponibles. 
[Etats  et  brevets  militaires.  Moniteur,  annales  du  temps.) 

DE  LUDRES  (François-Louis-Hyacinthe9  chevalier)^  ma- 
réchal-de^camp y  naquit  à  Nancy,  le  10  avril  1740.  Il  fut 
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d!abord  fait  chevalier  de  Malte.  Il  commeoça  à  servir ,  en 
17.579  comme  sous-lieuteoant  dans  le  régiment  du  ColoneU 
Général  de  la  cavalerie  ;  passa  lieutenant  en  second  des 
dragons  de  la  légion  royale,  en  1758,  et  fut  fait  capitai* 
ue  de  dragons,  en  1761.  Il  devint  lieutenant-colonel  de» 
volontaires  de  Soubise,  le  10  février  176a,  et  fut  fait  co- 
lonel-commandant de  la  légion  royale,  en  1763.  Après 
avoir  été  mestre-de-camp  en  second  du  régiment  Royal- 
Champagne,  il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie ,  le  1*'  mars 
17^,  et  maréchal-de-camp ,  le  5  décembre  1781.  {Etats 
cataires.) 

DE  LUR-d'USA  (Pierre)  ,  marquis  de  Saluces,  maréchal" 
éîc-camp^  a**ait  servi  pendant  deux  ans  dans  les  mousque- 
Xa^es,  lor  ^u*il  obtint,  le  16  décembre  1722,  une  commis- 
sion de  capitaine  réformé,  à  la  suite  du  régiment  de  cava- 
lerie de  la  Tour,  avec  lequel  il  servit  au  camp  de  la  Mo* 
selle,  en  1727.  Devenu  capitaine  en  pied  au  môme  régi- 
ment, le  i''  mars  1728,  il  passa,  avec  sa  compagnie,  dans 
le  régiment  RoyaURoussillon ,  le  ao  mai  1730.  Il  la  com- 
manda au  camp  de  la  Meuse ,  la  même  année;  au  siège 
de  Kehl,  en  1755  ;  à  Tattaqne  des  lignes  d*£ttliugen,  et  au 
siège  de  Philisbourg,  en  1754;   à  TafTaire  de  Clausen, 
en  1735;  à  Tarmée   dé  Westphalie,   en   1741;   ^^^  i^s 
frontières  de  Bohême  et  en  Bavière,  en    1742.  Nommé 
mestre-de-camp  d*un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom, 
par  commission  du.  6  mars  174^9  i^  ^^  commanda  à  Tarmée 
de  Bavière  jusqu*au  mois  de  juillet,  et  sur  le  Rhin,  pen-* 
dant  la  fin  de  la  campagne.  l\  servit  avec  son  régiment  à 
la  défense  de  Weissembourg,  et  à  la  reprise  de  cette  place, 
en  1744  9  ^l  ^u^  employé  en  Bretagne  pendant  le  reste  de 
la  campagne  de  cette  année  et  en    1745.  Il  combattit  à 
Raucoux,  en  1746;  à  Lawfeld,  en  1747»  et  servit  au  siège 
de  Berg-op-Zoom ,  aussi  en   i745''  Créé  brigadier,  le  i*' 
janvier  1748,  il  se  trouva,  la  même  année ,  au  siège  de 
Maestricht.  11  fut  employé  au  camp  de  Sarre-Louis,  en 
1754;  à  l'armée  d^Allcmagne,  en  1757;  combattit  à  Has- 
tembeck;  et  concourut  à  la  conquête  du  Hanovre.  Déta- 
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ché  de  la  grande-armée  9  au  mois  d*octobre,  il  alla  joindre 
le  corps  coDimaudé  par  le  prince  de  Son  bise  »  et  fut  blés» 
se  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Rosbach.  Promu  au 
grade  de  maréchal -de  camp,  le  10  février  1759,  il  se  dé- 
mit alors  de  son  régiment,  et  ne  fut  pas  employé  depuis. 
{Chronologie  mililaire,  tom.  Fil ^  pag.  3^0 ;  Gazette. de 
France,  mémoires  du  temps,) 

DB  LURde  SALUCES  (N....,  comte),  maréchal-de^amp, 
et  fiU  du  précédent,  fut  fait  mestre-de-camp-lieutenaot 
du  régiment  de  cavalerie  de  Penlhièvre,  en  1754*  On  le 
créa  brigadier  de  cavalerie,  le  a5  juillet  176a-,  et  mare- 
chal-de-camp,  le  3  janvier  1770.  {Etats  miiiiaîreÊm) 

DE  LUSSAN ,  voytz  Audibebt  et  D'EsPÂuks* 

DE  LUTTANGES  ,  voyez  d'Attbl.  '^    ' 

DE  LUXEMBOURG  (Sébastien),  vicomte  de  Martiguesj 
succéda  à  Charles  de  la  Rochefoucauld,  comte  de  Randan, 
dans  l'exercice  de  la  charge  de  colonel-générai  de  i'infan-' 
terie  en -- deçà  des  monts  9  par  commission  du  5  septembre 
i562.  Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  paix,  qui  fut 
signée  au  mois  de  mars  1 563 ,  époque  à  laquelle  d'Ande- 
lot  fut  rétabli  dans  cette  charge,  qui  lui  avait  été  ôtée,  lors- 
qu'il prit  les  armes  en  faveur  des  calvinistes.  {Chronologie 
militaire ,  tom.  III  ^  P^g*-  555.) 

DE  LUXEMBOURG,  voyez  Montmobengt. 

DE  LÀ  LUZERNE  (César- Antoine)  f  comte  de  Beuseville^ 
maréchal-de-camp,  entra  aux  mousquetaires,  en  1709, 
et  combattit,  la  même  année,  à  la  bataille  de  Malplaquet, 
où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  sur  la  main.  Nommé 
mestre-de-camp-lieutenant  du  régiment  des  cuirassiers 
du  roi,  le  4  jauvier  1710,  il  le  commanda  à  l'armée  du 
Rhin ,  jusqu'à  la  paix,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Landre- 
cies  et  de  Fribourg,  et  à  la  défaite  du  général  ennemi 
Yaubonne.  11  servit  au  camp  de  la  Saône,  en  1727.  Em- 
ployé à  l'armée  d'Italie,  en  1733  et  1734,  il  se  trouva  aux 
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sièges  et  à  la  prise  de  plusieurs  places.  Gréé  brigadier,  le 
lo  février  1734»  il  commanda  une  brigade  aux  batailles 
<le  Parme  et  de  Guastalla.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  18  octobre  de  la  même  année,  se 
[    démit  alors  4u  régiment  des  cuirassiers  du  roi,  et  conti^ 
j    mn  de  servir  comme  maréchal-de-camp  à  Tarmée  d'Ita- 
^    lie  jusqu'à  la  paix.  Il  ne  fut  point  employé  depuis ,  et 
mourut 5  le  i3  juin  1755,  à  Tdge  de  64  ansi  {Chronologie^ 
nùlitaire ,  tom.  P^IIf  pag.  i34  ;  Gazette  de  France,) 

DE  Là  LUZERNE  9  voyez  de  Briqveville. 
»K  LU  Y  NES ,  voyez  d'Albebt. 
DE  LYNDEN,  voyez  d'Aspremont. 

Dt  LYON  (Jean)^  grand-maître  de  l'artillerie,  fut  d*abord 
garde  et  visiteur  de  Tartillerie  au  bailliage  de  Yermandois. 
llpassa^arde  de  rartillerie  du  Louvre,  le  6  janvier  1544» 
et  fut  qualifié  et  payé  comme  grand-maître  de  Partilleriu 
du  roi,  depuis  le  10  avril  i558,  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lien  au  mois  d'octobre  1578.  {Chronologie  militaire^  t,  II fj 
Pûg.472.) 

DU  LYON  (Milet) ,  grand^maître  de  l'artillerie,  et  fils  du 
précédent ,  fut  pourvu ,  à  la  mort  de  son  père,  de  la  char- 
ge de  maître-général  et  visiteur  de  l'artillerie  du  roi ,  par 
provisions  du  i"  novembre  1578.  Il  prêta  serment  pour 
cette  charge,  le  6  du  même  wois,  et  s*en  démit,  au  mois 
de  février  1597.  {Chronologie  rrylitaire  y  tom,  III j  p.  47^.) 

DD  LYS  (Jeanne  d'AEC,  ou),  connue  sous  le  nom  de  la 
ductile  d' Orléans  {i)  ,  naquit  à  Domremy,  près  de  Vau- 


(0  I''béro!ne  de  la  France ,  l'illiMtre  Jeanne  d'Arc,  que  ses  hautes 
desUoéet ,  ses  brillants  faits  d'arutes  et  ses  victoires  ont  rendue  si  chère 
^  tous  les  Français  ,  et  qui,  accompagnée  de  Télite  des  chevaliers  de  son 
Siècle,  est  parvenue  au  faite  de  la  grandeur  militaire  et  a  commandé  en 
^^«fles  troupes  de  Charles  VII,  lors  du  siège  d'Orléans ,  en  1429,  doit 
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couleurs 9  en  Champagne»  sur  la  frontière  de  la  Lorraine) 
au  mois  de  février  ou  mars  i4io  (v.  st.)  Ses  père  et  mère, 
Jacques  d'Arc  et  Isabelle  Eomée,  étaient  de  simples  culti- 
vateurs. La  France  était  alors  en  proie  aux  plus  aflligeantes 
calamités.  En  1428  9  les  Anglais  possédaient  plus  de  la  moi- 
tié du  royaume  et  régnaient  dans  la  capitale.  Orléans  res- 
tait fidèle  à  son  roi,  Charles  VII;  mais  elle  était  assiégée 
par  Tarmée  anglaise.  La  conservation  àt  cette  place  était 
tellement  importante  pour  la  monarchie  y  que  les  plus  vail- 
lants des  capitaines  qui  suivaient  les  drapeaux  de  leur  sou- 
verain légitime  avaient  volé  à  sa  défense.  L.'ihire5  Xain- 
trailles  et  le  brave  Dunois  commandaient  à  Orléans.  Dans 
les  rangs  anglais,  ou  distinguait  Salisbury,  Suflblk  et  Tal- 
bol.  La  ville  était  vivement  pressée  ;  et,  si  les  Anglais  fus- 
sent parvenus  à  s'en  rendre  les  maîtres,  il  n'est  pas  douteux 
qu'ils  eussent  bientôt  asservi  le  reste  de  la  France.  Jeanne 
d'Arc,  alors  âgée  de  18  ans,  est  présentée  par  ses  parents, 
en  février  i4'28,  à  Baudricourt ,  gouverneur  de  Y uucouleurs, 
et  lui  parle  en  ces  termes  :  «  Capitaine  messire,  sachez  que 
9  Dieu ,  depuis  aucun  temps  en  çà ,  m'a  plusieurs  fois  fait 
»  à  savoir  et  commandé  que  j'allasse  vers  le  gentil  dauphin^ 
>  qui  est  et  doit  être  le  vrai  roi  de  France  (Charles  VII], 
»  qu'il  me  baillerait  des  gens  d'armes,  et  que  je  lèverais  le 
»  siège  d'Orléans  y  et  le  mènerais  sacrer  à  Reims.  •  Baudri- 
court  regarde  Jeanne  comme  une  folle  y  et  la  renvoie.  Ce 
rebut  ne  la  déconcerte  pas.  £lle  revient  une  autre  fois,  et 
dit  au  gouverneur  :  <  Au  nom  de  Dieu,  vous  mettez  trop  à 
»  m'envoyer  ;  car  aujourd'hui  le  gentil  dauphin  a  eu,  près 
»  d'Orléaus,  un  assez  grand  dommage,  et  serà-t-il  raillé  de 
»  ravoir  encore  plus  grand,  si  ne  m'envoyez  bientôt  vers 
9  lui.  »  C'était  le  jour  même  où  les  Français ,  ayant  entre- 
pris d'intercepter  un  convoi  que  le  duc  de  Bedfort  envoyait 


occuper  une  place  distinguée  dans  tout  ouvrage  consacré  à  la  gloire 
de  la  bravoure  française,  et  particulièrement  dans  le  DiUionnaire  it* 
généraux  franaait  ^  dont  l'auteur,  né  à  Orléans ,  a  le  besoin  d'offrir  à-ls* 
mémoire  de  la  libérattic€  de  sa  patrie  un  bommage  public  de  son  admi' 
ration. 
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aux  troupes  anglaises,  qui  assiégeaient  Orléans,  furent  dé- 
faits dans  la  plaine  de  Eouvray,  en  Beauce.  Baudricourt 
apprit  plusieurs  jours  après  la  nouvelle  de  ce  désastre. 
Frappé  de  la  singularité  de  Tannonce  que  Jeanne  lui  en 
avait  faite ,  Baudricourt  c^de  à  ses  instances.  «  Vas  donc  » 
•  lui  dit-il,  et  advienne  ce  qu'il  pourra.  »  Il  la  met  sous  la 
couduite  de  deux  gentilshommes  de  son  canton  ,  Jean  de 
Metz  et  Bertrand  de  Poulangy.  Ces  deux  chevaliers,  per- 
suadés de  la  vérité  de  la  mission  de  Jeanne ,  Téquipèrent 
à  leurs  frais  :  Baudricourt  lui  donna  seulement  une  épée, 
et  fit  prêter  à  ceux  qui  devaient  raccompagner  le  serment 
de  lu  mener  saine  et  sauve  au  roi.  Son  escorte  se  composa 
de  7  personnes 7  Pierre  d*Arc,  Tun  de  ses  frères,  de  Metz 
etPoulangy,  leurs  deux  serviteurs,  et  deux  autres  individus. 
Jeanne  arrive ,  le  a4  février,  àChinon,  enTouraine,  où 
Charles  Vil  tenait  sa  cour.  Le  roi  était  prévenu  de  son  ar- 
rivée..   On  l'introduisit  auprès  de  lui.  Quand  elle  entra , 
Charles  Yli,  qui  avait  ce  jour-là  un  habit  fort  simple,  se 
trouvait  confondu  dans  la  foule  des  courtisans.  Jeanne  va 
droit  à  lui  sans  hésiter,  et  s'agenouille.  «  Je  ne  suis  pas 
»le  roi,  lui  dit  Charles  YII.   Le  voici,  ajouta  t- il,    en 
»  lui  montrant  un  seigntur  de  sa  suite.  »  —  «  Mon  Dieu, 
s  gentil  prince  «  c'est  vous,  et  non  autre.  Je  suis  envoyée 
»  de  la  part  de  Dieu  pour  prêter  secours  à  vous  et  à  votre 
»  royaume  :  à  vous  mande  le  Koi  des  cieux,  par  moi,  que 
»  vous  serez  sacré  et  couronné  en  la  ville  de  Beims.  »  Char- 
les, surpris,  la  tire  à  l'écart  pour  l'interroger  ;  et,,  après 
cet  entretien ,  il  déclare  que  Jeanne  lui  a  dit  des  choses 
secrètes  que  nul  autre  que  Dieu  et  lui  ne  pouvait  connal» 
tre ,  et  que  pour  cette  raison  il  prenait  grande  confiance 
en  elle.  Charles  néanmoins  crut  devoir,  avant  de  fixer  son 
opinion  sur  le  compte  de  Jeanne,  la  soumettre  à  des  in- 
terrogatoires, des  examens  de  la  part  des  évêques  qui  se 
trouvaient  à  sa  cour,  des  membres  du  parlement  qui  sié- 
geait alors  à  Poitiers,  et  des  théologiens  de  l'université  de 
cette  ville  :  «Qu'on  me  donne  des  gens  d'armes,  disait 
»  constamment  Jeanne,  en  telle  et  si  petite  quantité  qu'on 
»  voudra  ,  et  j'irai  faire  lever  le  siège  d'Orléans.  »  Les  déli- 
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bérations  des  divers  exaimnateura  déterminèrent  le  roi  à 
décider qu^onpréparf rail,  à  Blois,  un  convoi  pour  secourir 
Orléans»  et  qu*on  tenterait  de  t'iolroduire  dans  dette  der- 
nière ville  9  sous  la  conduite  de  Jeanne.  On  donna  à  Jeanne 
ce  qu'on  appelait  alors  un  état ,  c'est-à-dire,  des  gens  pour 
sa  garde  et  pour  son  service.  Un  écuyer,  deux  pages,  deux 
hérauts  d'armes  et  un  aumônier  furent  attachés  à  sa  per- 
sonne. Le  roi  lui  fit  faire  une  armure  complète.  Elle  de- 
manda un  étendard,  et  désigna  la  manière  dont  ou  de- 
vait le  peindre  (i).  Les  Orléanais,  instruits  de  ce  qui  te 
passait  c^(..hinon,  attendaient  avec  impatience  l'effet  des  pré- 
dictions et  des  promesses  de  Jeanne.  Celle-ci  9  arrivée  à 
Blois  avec  tout  Téquipage  d'un  chef  de  guerre ,  en  prend 
de  suite  le  rang  et  l'autorité  ;  mais ,  avant  de  rien  entre- 
prendre contre  les   Anglais,  elle  dicte  une  lettre  qu'elle 
adresse  aux  généraux  de  cette  nation  réunis  devant  Or- 
léans, et  les  somme,  au  nom  du  roi  du  ciel,  d'abandon- 
ner le  siège  de  cette  place,  et  de  rendre  les  clefs  de  toutes 
les  autres  villes  qu'ils  avaient  prises  en  France.  A  la  tête 
d'un  bataillon  qu'elle  vient  de  former,  elle  quitte  Blois, 
pleine  de  confiance  dans  la  protection  du  Très- Haut;  et 
ses  soldats  partagent  son  enthousiasme.  £lle  traverse  les 
lignes  des  ennemis;  et,  à  la  vue  de  leurs  forts,  le  09  avril 
1439»  ^lle  entre  dans  Orléans,  armée  de  toutes  pièces , 
précédée  de  son  étendard,  ayant  Dunois  à  ses  côtés»  es- 
cortée des  principaux  seigneurs  delà  cour  de  Charles Yll 9 
et  conduiHant  avec  elle  le  convoi  préparé  à  Blois.  Dès  ce 
moment ,  les  Orléanais  se  crurent  invincibles,  et  le  furent 
en  effet.  Dès  lors  aussi ,  tout  ce  qui  se  passa  dans  Orléans 
se  fit  au  nom  de  Jeanne  et  sous  son  commandement.  £11^ 
renouvela  d'abord  vis-à-vis  des  Anglais  la  sommation  qu'elle 


(1)  Cet  étendard  était  en  toile  blanche,  frangée  en  soie  ;  sur  on  chamf^ 
blanc,  semé  de  fleurs  de  lys,  était  figuré  le  sauveur  du  monde,  assi^ 
•ur  son  tribunal  dans  les  nuées  du  ciel,  et  tenant  un  globe  dans  se ^ 
mains  ;  à  droite  et  à  gauche  étaient  représentés  deux  anges  en  adoration  ^ 
dont  l'un  tenait  une  fleur  de  lys ,  sur  laquelle  Dieu  semblait  répandra 
tes  bénédictions.  Les  mots  JtfftM  et  Marie  étaient  écrits  à  côtë« 
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leur  avait  faite ,  et  leor  envoya  une  seconde  lettre  par  ses 
deux  hérauts  d'armes.  Les  Anglais ,  violant  le  droit  des 
fjfeos,  retinrent  Tun  de  ses  hérauts;  et  ils  Taoraient  fait 
périr,  si  Dunois  n'eût  pareillement  gardé  comme  prison- 
nier dea  hérauts  anglais.  Cependant,  Orléans  recevait  de 
nouveau]^  renforts  de  troupes.  Jeanne  commandait  en  chef, 
et  se  tenait  entre  la  ville  et  les  ennemis.  Jusqu*alors,  on 
D*avait  pas  osé  insulter  les  bastides  ou  petits  forts  qui  ap- 
puyaient la  circonvallation  des  Anglais.  Quelques  jeunes 
seigneurs  français,  emportés  par  leur  ardeur,  attaquent 
une  de  ces  bastides  en  plein  midi ,  sans  s*étre  concertés 
avec  Jeanne,  et  sont  repoussés.  Elle  s'était  retirée  pour  se 
reposer.  Le  bruit  de  la  déroute  réveille.  Elle  s*arme«vole 
au  lieu  du  combat ,  et  arrête  les  fuyards.  Sa  présence  ra- 
nime leur  courage ,  e|  le  fort  est  emporté.  Elle  voulait 
profiter  de  Tardeur  des  troupes  pour  en  escalader  un  se- 
cond. Les  généraux  qui  l'accompagnent  no  sont  pas  de 
ion  avb  pour  le  moment;  mais,  quelques  jours  après« 
elle  revient  à  la  charge  contre  une  des  principales  bastides. 
Au  fort  de  Tassant,  une  terreur  panique  saisit  les  soldats 
français  :  ils  abandonnent  l'attaque.  Jeanne  les  ramè- 
ne, plante  elle-même  son  étendard  sur  la  brèche  :  les 
Anglais  sont  vaincus ,  et  les  Français  entrent  dans  le 
fort  C'est  dans  cette  action  que  Jeanne  reçut  une  bles- 
aore  au  pied.  Après  ce  succès,  Jeanne  fait  redemander  son 
héraut  aux  Anglais,  et  il  lui  est  rendu.  D'autres  forts  en- 
core sont  emportés  par  les'  Français.  Jeanne  se  présentait 
toujours  la  première  à  l'attaque,  et  restait  la  dernière  sur 
le  champ  de  bataille  pour  protéger  la  rentrée  des  troupes 
dans  la  ville.  Enfin ,  il  ne  restait  aux  Anglais  que  le  fort 
des  Tourelles ,  qui  fermait  l'entrée  du  pont  d'Orléans  du 
côté  de  la  Sologne;  et  de  ce  poste,  le  mieux  fortifié  de  tous, 
dépendait  le  succès  de  la  levée  du  siège.  Jeanne»  dans  on 
conseil,  fait  décider  l'attaque  de  ce  fort,  contre  l'avis  et 
les  craintes  de  quelques  généraux.  Ce  poste  était  défendu 
par  l'élite  des  troupes  anglaises.  Le  7  mai ,  elle  sort  lie  la 
ville  à  la  tète  des  soldats,  traverse  la  circonvallaliou ,  et 
marche  fièrement  à  l'assaut  du  boulevard ,  qui  couvrait 
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le  fort  des  Tourelles.  Elle  en  dirige  Tallaque  avec  une  ha- 
bileté qui  étonne  les  capitaines  les  plus  expérimentés.  Mais 
les  Français  sont  repoussés.  Jeanne  alors  se  précipite  dans 
le  fossé,  saisit  une  échelle ,  Télève  avec  force  et  l'applique 
contre  le  boulevard.  Frappée  en  cet  instant,  au-dessus  du 
ein  entre  le  cou  et  l'épaule,  par  une  flèche,  elle  l'arra- 
che elle-même,  se  fait  panser  légèrement,   reparaît  au 
moment  où  la  confiance  des  troupes  commençait  à  se  ral- 
lentir,  les  ranime,  et  emporte  le  boulevard.  Les  anglais 
se  réfugient  dans  le  fort;  mais  bientôt  il  est  au  pouvoir 
des  Français;  et  Jeanne,  après  avoir  fait  jeter  quelques 
poutres  sur  le  pont ,  que  les  Orléanais  avaient  rompu  pour 
empêcher  les  Anglais  de  pénétrer  dans  la  ville,  rentre 
triomphante  dans  Orléans,  aux  acclamations  des  habitant]» 
qu'elle  venait  de  délivrer.  En  effet,  après  cet  échec,  les 
Anglais  sentirent  qu'ils  ne  pouvaient  plus  continuer  le  siè- 
ge, et  le  levèrent,  le  8  mai  (i).  La  blessure  de  Jeanne 
était  profonde  :  mais  elle  ne  fut  pas  jugée  dangereuse,  et 
ne  l'empêcha  pas  de  courir  à  de  nouveaux  exploits.  Elle  se 
rendit  d'abord  à  Loches,  pour  annoncer  à  Charles  Vil 
l'heureuse  délivrance  d'Orléans.  Elle  lui  fut  présentée,  le 
5  juin.   Elle  désirait  que  l'on  marchât  droit  sur  Reims, 
pour  y  faire  sacrer  le  roi  ;  mais  l'exécution  d'un  projet  aussi 
hardi  effrayait  Charles  et  son  conseil.  Les  instances  de 
Jeanne  triomphèrent  de  toutes  ces  difficultés  :  il  fut  déci- 
dé qu'on  marcherait  effectivement  vers  la  Champagne,  et 
qu'avant  le  départ,  on  reprendrait  les  villes  dont  les  An- 
glais s'étaient  rendus  maîtres  aux  environs  d^Orléans.  Les 
Anglais ,  après  la  levée  du  siège  d'Orléans ,  s'étaient  re- 
tirés, les  uns  sous  les  ordres  de  Talbot,  vers  Sieun  et  Beau- 
gency,  et  les  autres,  commandés  par  le  comte  de  Suffolk, 
vers  Jargeau.  Cette  dernière  ville  était  en  la  possession 
des  Anglais.  Jeanne  d'Arc,  accompagnée  du  duc  d*Alen- 


(i)  TouB  les  ans,  à  pareil  jour,  le  8  mai,  une  procession  solennelle  se 
fait  à  Orléans  en  commémoration  de  ce  grand  événement,  et  Téloge  de 
Jeanne  d'Arc  est  prononcé  dans  réglise  cathédrale  de  cette  Yilie,  en 
présence  de  toutes  les  autorités. 
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çon,  de  Dunois,  de  la  Hire  6t  d*autres  ^^uerrien  distingués, 
se  porte  sur  Jargeau  ,  où  elle  arrive,  le  1 1  iuin  »  el  TaMié- 
ge.  Elle  y  court  un  grand  danger.  Montée ,  pendant  l'at- 
taque ,  sur  le  dernier  degvé  de  Téobelle ,  elle  fi^it  floter 
son  étenc^ard.  Uue  flèche  le  déchire  :  une  pierre  Talteint 
elle-même  à  la  tête.  Son  casque  rompt  la  violence  du  coup; 
mais  elle  est  renversée.  En  se  relevant,  elle  s^écrie  :  «  Amis» 
oamis!  sus,  sus!  Mon  seigneur  a  condamné  les  Anglais  : 
>ils  sont  à  Dous  •;  et ,  le  i4  fuin ,  elle  emporte  la  ville.  La 
prise  de  Beaugency  et  de  Meun-sur-Loire  suivit  de  près 
celle  de  Jargeau.  Les  Anglais'  abandonnèrent  la  première 
de  ces  villes,  le  16  juin,  et  se  retirèrent  dans  le  château 
et  dans  le  fort  qui  défendaitja  tète  du  pont.  Le  château  et 
ie  fort  capitulèrent  le  lendemain  ;  et  bientôt  les  Français 
entrèrent  dans  Meun.  Talbot  se  replia  sur  la  Beauce  par  le 
chemin  de  Jaiiville  ;  et  Tannée  anglaise,  fortifiée,  tant  par 
Jes  garnisons  des  places  qu'elle  avait  été  fprcie  d'aban- 
donner que  par  un  secours  de  6000  hommes  que  le  duc  de 
Bedfort  lui  avait  envoyé ,  était  bien  supérieure  en  nom- 
bre à  l'armée  française ,  quoique  le  connétable  de  Riche- 
ment fût  venu  joindre  cette  dernière  avec  laoo  hommes 
levés  en  Bretagne.  Jeanne  et  ses  braves  compagnons  d'ar- 
mes poursuivirent  l'ennemi;  et  déjà  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée française  n'était  qu'à  une  demilieue  de  Patay,  où 
toutes  les  forces  anglaises  se  trouvaient  réunies ,  et  où  el- 
les voulaient  se  retrancher.  Les  généraux  français  hési* 
taient  à  livrer  balaille.  Jeanne  promet  la  victoire  :  «  Il  faut 
tcombattre  les  Anglais,  s'écrie-l-elle ,  fussent -ils  pendus 
«aux  nues,  nous  les  aurons.  »  Le  combat  s'engage.  Jeanne 
y  fait  dcMB  prodiges  de  valeur  :  les  Anglais  sont  vaincus. 
a5oo  des  leurs  restent  sur  le  champ  de  bataille,  et  1200 
sont  faits  prisonniers  (1).  Le  général  Talbot  est  du  nombre 


(1)  «  Un  Français  qui  conduisait  plusieurs  captifs  en  frappa  un  à  la 

•  tète  avec  tant  dv  furce,  que  l'infortuné  tomba  expirant  à  ses  pieds.  Té- 
sDioin  de'cettp  infamie,  Jeanne  d'Arc,  indignée,  s'élança  de  son  cbe- 

•  val,  courut  au  secours  de TAnglab,  le  souleva  dans  ses  bras;  et,  tâo- 
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de  ces  derniers.  L'armée  victnrieufie  retourna  à  Orléans; 
et  de  là,  Jeanne  alla  h  Sully- sur-Loire,  où  Charles  YIT 
s'était  rendu  ,  pour  annoncer  à  ce  monarque  les  succès  de 
la  journée  de  Palay.  Elle  revint  bientôt  à  Orléans,  d'où 
elle  dirigea  sur  Gien  toutes  les  troupes  et  munitions  né- 
cessaires pour  Texpédition  de  la  Champagne.  Le  conseît 
du  roi  avait  d*abord  pensé  quMI  fallait,  avant  de  marcher 
sUr  Aeims,  soumettre  Cosne  et  la  Charité;  mais' Jeanne 
obtint  qu'on  ne  s'occupât  de  cet  objet  qu'après  le  sacre  du 
monarque.  L'armée  royale  partit  de  Gien,  sous  les  ordres 
de  Jeanne ,  le  28  juin ,  et  s*arréta  à  Briare ,  où  le  roi  la 
suivit  le  lendemain.  Auxerre  refusa  d'ouvrir  ses  portes  aux 
Français;  mais,  en  consentant  à  leur  fournir  des  viTres» 
cette  place  évita  les  malheurs  d'un  siège.  L'exemple  d' Auxer- 
re engagea Troyes  k  résister.  Charles  YII  s'était  fait  précéder 
danscctte  ville  par  ses  hérauts  d'armes,  et  avait  fait  sommer 
les  hahi  I anis  d«  le  recevoir;  mais  cette  sommation  était  restée 
sans  effet.  L'armée  du  roi  campa  autour  de  la  ville,  et  en 
ferma  toutes  les  issues.  Jeanne  fit  décider  l'assaut.  La 
veille  du  jour  où  il  devait  avoir  lieu ,  elle  prit  son  étendard, 
assembla  les  troupes,  leur  ordonna  de  s'approcher  de  la 
ville,  et  leur  fit  apporter  leurs  tentes  au  bord  des  fossés. 
Elle  fit  préparer  des  fascines  pour  les  combler ,  et  passa 
toute  la  nuit  à  diriger  les  travaux ,  avec  une  activité  et  as 
zèle  in  fat  igables.  Le  9  juillet  au  matin ,  Jeanne  crie  à  l'assaut, 
fait  sonner  les  trompettes^  et  s'avance  au  bord  des  fossés, 
son  étendard  à  la  mairi.  Les  Anglaiset  les  Bourguignons,  qui 
défendent  la  place,  sont  effrayés  de  ces  dispositions,  et 
Troyes  ouvre  ses  portes  au  roi,  qui  y  entre  le  1%  juillet 9 
ayant  Jeanne  d'Arc  à  ses  côtés.  L'armée  se  porta  ensuite 
sur  Châlons ,  qui  se  soumit.  Jeanne  marchait  toujours  eo 
avant.  A  son^approche,  la  garnison  de  Reims  sortit  de  I* 


»db  que  par  tes  ordre*  00  i^vfforçait  de  le  rappeler  à  la  vie ,  elle  lui  tou- 
•  tenait  la  léte,  et  lui  prodiguait  les  plus  tendres  coosolatiooa  {Bistû*^ 
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ville.   La  plus  grande  partie  des  habitants  vint  .offrir  ses 
hommages  au  roi.  Ce  prince  entra  dans  Reims,  le  16  jniU 
let,  et  fut  sacré,  le  lendemain,  eo  Téglise  cathédrale. 
Jeanne  était  présente  à  cette  cérémonie,  tenant  son  éten- 
dard à  peu  de  distance  du  roi  et  de  Taulel.  Après   le  cou- 
vounement  du  monarque,  elle  lui  demanda,  avec  de  vi* 
ves  instances,  la  permission   de  se  retirer 9  sa  mission  se 
trouvant  remplie.  Elle  était  empressée  de  rentrer  dans  sa 
première  condition  et  au  sein  de  sa  fimille;  mais  Char- 
les VII   s'y  refusa.   Jeanne   d*Arc,  se   voyant  forcée  de 
céder  aux  volontés  de  son  roi ,  resta  dans  les  rangs  de  Tar- 
mée;  mais,  ayant  rempli  ses  promesses,  celle  de  la  levée 
du  siège  d'Orléans,  et  celle  du  sacre  du  roi,  elle  ne  se 
mêla  plus  de  la  direclion  des  opérations  militaires;  elle  se 
contenta  de  partager  les  dangersdes  expéditions  ordonnées 
par  les  généraux,  en  s'exposant  toujours  la  première.  Elle 
se  trouva  à  la  soumission  des  villes  de  Soissons,  de  Château- 
Thierry  et  de  Provins,  les-si,  a4  et  a5  fuillet.  Le  i5  août, 
Tarmée  royale  s'avança,  parla  Ferté-Milon,  vers  Crépy 
en  Valois/,  d*où  Charles  VII  envoya  ses  hérauts  d'armes 
sommer  la  ville  de  Compiègne  de  se  soumettre.  Cette  ville 
ouvre  ses  portes  au  roi,  et  Beauvais  suit  son  exemple.  Le 
duo  de  Bedfort,  maître  de  Paris,  s'effraye  des  progrès  de 
Tarmée  française ,  et  prend  le  parti  de  sortir  de  la  capitale 
et  de  diriger  ses  troupes  sur  Senlis,  dans  l'espoir  de  fer* 
mer  au  roi  le  chemin  de  la  Normandie.  Talbot ,  délivré  de 
sa  captivité,  était  dans  les  rangs  anglais.  De  son  côté,  l'ar- 
mée française  se  rapproche  de  Senlis ,  et  vient  camper  à 
trois  lieues  au  sud-est  de  cette  ville ,  près  du  mont  Piloër. 
Un  combat  s'engage  entre  les  deux  armées»  mais  il  n'est 
point  décisif.  Jeanne,  accompagnée  de  Dunois  et  de  La 
Bire  9  se  distingue  au  milieu  de  la  mêlée ,  tantôt  rame- 
napt  au  combat  les  soldats  dispersés ,  tantôt  frappant  de 
sa  lance  les  guerriers  qui  osent  l'attaquer.  Les  Anglais  ren- 
trent dans  Senlis,  et  Charles  VII  se  retire  à  Crépy.  Creil, 
Aumale,  Tôrcy,  Estrepagny  et  Château-Gaillard, forteres- 
se qui  n'est  éloignée  de  Rouen  que  de  sept  lieues ,  sont 
successivement  pris  par  les  Français.  Le  roi  se  reodii  à 
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Compiëgne;  niais  bientôt  »  informé  que  le  duc  de  Bedfort 
portait  ses  forces  en  Normandie  pour  défendre  cette  pro- 
vince, ii  résolut  de  quitter  Coropîègne  et  de  se  rapprocher 
de  Paris.  Il  se  rendit  maître  de  Senlis,  et  de  là  s'avança 
sur  Saint- Denis,  qni  lui  ouvrit  ses  portes,  le  af>  aoûl.  Le 
7  septembre,  Jeanne,  entourée  de  La  Hire,  de  Xaintrail- 
les  et  d'autres  guerriers  illustres,  prend  Saint -Denis,  et 
vient  occuper  le  village  de  la  Chapelle-  Le  lendemain,  Pa- 
ris est  attaqué;  et  Jeanne  d*Arc  ,  sur  le  bord  du  fossé  qui 
défendait  les  remparts  de  cette  ville,  et  au  milieu  d*uDe 
grêle  de  traits,  anime  les  soldats  français,  et  dirige  les 
travaux  qui  se  font  pour  combler  le  fossé  et  préparer  Tas* 
saut.  «  Rendez  la  ville  au  roi  de  France ,  »  criait-elle  aux 
Parisiens,  lorsqu'un  trait  d'arbalétrë  la  blessa  à  la  cuisse. 
Obligée,  par  la  douleur  que  lui  causait  sa  blessure,  et  par 
la  quantité  de  sang  qu'elle  perdait,  de  quitter  la  place, 
elle  se  retira  dans  un  endroit  écarté  «  où  le  duc  d'Alençon 
vint  la  chercher  pour  la  reconduire  à  Saint-Denis.  L'atta- 
que tentée  contre  Paris  n'eut  point  de  succès;  et  Jeanne, 
témoin  de  ce  premier  échec  qu'éprouvait  Charles  YII,  de- 
puis la  levée  du  siège  d'Orléans ,  voulut  de  nouveau  aban- 
donner la  carrière  militaire;  mais  le  roi  s*opposa  une  se- 
conde fois  à  sa  retraite.  Sa  blessure  fut  guérie  au  bout  de 
cinq  jours;  et,  le  conseil  du  roi  ayant  décidé  qu'il  était  à 
propos  de  ramener  l'armée  vers  la  Loire,  ce  monarque 
quitta  Saint- Denis,  le  la  septembre,  et  se  rendit  d'abord 
à  GieU}  puis  à  Mehim-sur-Yevre  (i).  Le  roi  désirait  re- 
prendre successivement  Cosne,  la  Charité  et  Saint-Pierre- 
le-Moutier.    On  attaqua  d'abord  celte   dernière  place, 


(i)  C'est  dans  cette  Wlle  que  Charles  VU,  Toulaot  récompenser  d'n- 
ne  manière  éclatante  les  services  éminents  que  Jeanne  d'Arc  lui  avait 
rendus,  accorda,  en  décembre  1439 «  à  cette  héroïne  et  à  toute  sa 6- 
milie,  des  lettres  de  noblesse,  avec  tous  les  privilèges  et  honneurs  at- 
tachés à  cette  faveur;  étendit  ces  privilèges  à  tonte  leur  postérité  eni*' 
^ne  tant  masouiine  que  féminine  à  perpétuité,  et  leur  donna  le  nom  de 
du  Lys  i  avec  armes  d'azur,  d  une  épée  d'argent  en  pai ,  eroiâée  et  pon^ 
mêlée  d'or  ;  soutenant  de  îa  pointe  une  couronne  d'or,  et  côtoyée  dedê^ 
fleurs  de  iys,  aussi  d'or. 
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et  c^élait  à  Jeanne  d*Arc  et  au  seigneur  d*Albrel  que  le  roi 
ayaii  con&é  cette  expéditou.    Saini  -  Pierre  -  le  -  Aletitier 
fut  pris  d'assaut.  Jeanne  ne  Cuir  pa^  au^rî  heureuse  à  la 
Charité.  L*arniée  française  fut  fercéfe  d'en  abandonner  le 
siège.  Jeaune  fut  alors  chargée  de  se  porter  sur  Tlle-de* 
France,  (|ue  le  duc  de  Bourgogne  menaçait  avec  une  aases 
forte  aitniée,  et  où  les  Anglais  avaient  déjà  obtenu  plu- 
sieurs avantages.  On  ne  donna  à  Jeanne  qu'un  petit  corps 
de  troupes,  et  quelques  chefe  de  guerre  peur  raccompa- 
gner. En  passant  à  Lagny,  elle  rencontra  Franquet  d'Ar- 
ras  ,  homme  d*armes.àu  service  du  duc  de  Bourgogne  ,  et 
dont  les  troupes,  composées  d'excellents  archers-,  firent 
sur  celles  de  Jeanne  une  décharge  terrible,  qui  mit  beau- 
coup de  soldats  français  hors  de  combat.  Jeanne  déploya* 
dans  cette  circonstance  autant  de  courage  que  de  sang<< 
froid,  soutint  ses  troupe»,  et  remporta  la  victoire.  Fran*- 
quet  d'Arras  fut  fait  prisonnier.  La  ville  de  Compiègne  é- 
tait  alors  dégarnie  de  troupes.  Jeanne  apprend  que  Tar- 
niée  du  duc  de  Bourgogne  et  l'armée  anglaise  réunies  as- 
siègent cette  place.  Elle  \Q)e  au  secours  de  Compiègne ,  et 
s'y  renferme,  avec  Xaintrailles  et  d'autres  chevaliers.  Qn- 
tent'e  une  sortie  contre  les  ennemis.  Le  a4  mai  i430,  Jiean- 
ne  sort  des  murs  de  Compiègne,  accompagnée  de  plusieurs' 
capitaines  et  de  600  homtnes- d'armes;  elle*  attaque  à  l'im» 
jirovlste'le  quartier.de  Baudun  de  la  Noielle,  établi  à  Ma- 
rigny  et  commandé  par  Jean  de  Luxembourg  ,  l'un  .deS' 
offîciçrs  principaux  du  duc  de  Bourgogne.  Les  soldats  de 
ce  poste  crient  aux  armes  ;  et  bientôt  les  troupes  de  cet 
officier,. canton  nées  à  Clairay,  se  précipitent  hors  de  leérs 
quartiers  et  accourent  au  secoure  de  leur  général.. fin  mé> 
me  temps  les  Anglais  se  rangent  en  bataille.  Les  Français, 
s'apercevant  alors  qu'ils  allaient  avoir  toute  l'armée  enne- 
mie à  combattre 9  se  .retirent  vers  la  ville.  Jeanne,  qui, 
dans  aucune  occasion,  n'ayait  montré  plus  de  hardies«< 
se  et  de  vaillance  que  dans  celle-ci,  et  qui  même- avait 
deux  fois  repoussé  les  ennemis,  marchait  la  dernière  ,86i 
retournant  sans  cesse  et  faisant  face  anx  BourguignoDS* 
qui  la  poursuivaient.   Elle  voulait  couvrir  la  retraite  des 
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siens 9  et  les  ramener  sans  perte  dans  la  place.  Les  Anglais 
s'avancent  alors  à  grands  pas  pour  couper  le  chemin  à  sa 
troupe  y  qui  9  effrayée  par  ce  mouvement,  se  précipite  en 
tumulte  vers  la  barrière  du  boulevard  de  la  ville.  Les  Bour- 
guignons font  une  décharge  terrible  sur  la  queue  de  Tes- 
cadron  français,  et  y  jettent  un  grand  désordre.  Les  soldats 
de  Jeanne  sont  saisis  d'épouvante,  et  fuyent  ou  sont  faits 
prisonniers.  Elle  seule  continue  à  se  défendre,  son  éten- 
dard à  la  main;  mais  bientôt  une  foule  d'ennemis  Tenton- 
re  :  elle  les  repousse  avec  son  épée,  et  parvient  à  gagner  le 
pied  du  boulevard  ;  mais  la  barrière  se  trouve  fermée. 
Jeanne  fait  des  prodiges  de  valeur,  et  cherche  alors  à  pren- 
dre la  fuite,  pour  éviter  la  captivité.  Un  archer  la  saisit 
par  son  habit  et  la   fait  tomber  de  cheval.   Elle  est  au 
pouvoir  de  ses  ennemis ,  qui  la  désarment  sur  le  champ; 
et  on  l'emmène  à  Marigny,  où  on  la  confie  à  une  garde 
nombreuse.  Jean  de  Luxembourg  fit  renfermer  Jeanne 
d'Arc,  d'abord  au  château  de  Beaulieu,  puis  dans  celui 
de  Beaurevoir .  4  quatre  lieues  de  Gambray.  De  là,  ou  la 
transporta  à  Arras,  et  ensuite  au  Crotoi,  citadelle  située  à 
l'embouchure  de  la  Somme.  Les  Anglais ,  qui  avaient  juré 
une  haine  implacable  à  Jeanne,  et  qui  voulaient  la  perdre, 
employèrent  toutes  sortes  de  moyens  pour  la  tirer  des 
mains  de  Jean  de  Luxembourg,  et  y  parvinrent  enfin  à  prix 
d'argent.  Une  somme  do  io,ooo  1.  fut  comptée  a  cet  ofiBcier, 
et  l'héroïne  d'Orléans  fut  livrée  aux  Anglais,  qui  la  con- 
duisirent à  Rouen,  et  l'enfermèrent  dans  la  grosse,  tour 
du  château.  Le  5  janvier  i43o  (v.  st.),  le  roi  d'Angleterre 
ordonna  la  mise  en  jugement  de  sa  prisonnière;  et  bien- 
tôt commença  ce  procès  monstrueux,  qui  a  couvert  d'op- 
probre les  juges  qui  y  ont  participé,  et  qui  fit  périra  Rouen, 
sur  un  bûcher,  le  5i  mai  14^1 ,  l'infortunée  Jeanne  d'Arc» 
procès  dont  l^  pièces  originales ,  conservées  à  la  pofl[téri- 
té,  démontrent  ses  vertus  et  son  innocence,  et  portent  au 
plus  haut  degré  d'évidence  historique  les  faits  qui  ont  si- 
gnalé sa  carrière  militaire.  Lorsque  Rouen  fut  rentré,  en 
1449»  ^us  1^  domination  de  Charles  VU,  ce  prince,  par 
lettres-patentes  du  1 5  février  de  cette  année»  ordonna  U 
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révision  du  procès  :  cette  révision  se  fit  de  la  manière  la 
plus  solennelle  ;  et  la  mémoire  de  Jeanne  fut  vengée ,  par 
arrêt  du  7  juillet  i456.  Le  jugement  qui  Tavait  condamnée 
fut  déclaré  l'œuvre  du  dol,  de  la  calomnie  et  de  Tiniquité 
la  plus  manifeste  ;  en  conséquence,  il  fut  cassé  et  anuUé. 
Des  monuments  furent  ensuite  élevés  à  la  gloire  de  Jean- 
ne d*Arc ,  tant  à  Rouen ,  sur  la  place  même  où  elle  avait 
snbi  son  supplice,  que  sur  le  pont  à^Orlèans^i). {Chronique 
du  temps  ^  Histoire  de  Charles  VII y  par  Alain  Chartier; 
Histoire  de  France^  par  Mèzeray\  autre^  par  FïUaret;  au- 
tre,  par  Anquetil'y  Histoire  de  Jeanne  d*ArCy  par  M*  Le- 
èrun-des^Charmettes;  Dictionnaire  historique  publié.  ^  en 
i'j85jpar  une  société  de  gens  de  lettres ,  et  Biographie  uni- 
verselle, ancienne  et  moderne j  tom*  XXI ^  pages  491  ^^ 
suii'ontes.) 


(1)  Ce  fut  en  i4S8  \{ue  Charles  VII  fit  ériger  à  Orléans  un  monument 
à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc.  Ce  monument,  renversé,  en  1667,  pen- 
dant les  guerres  de  religion,  fut  refo;idu  en  bronze,  en  1671  ;  et,  après 
avoir  été  su^Gessivement  déplacé  du  pont  et  rétabli  dans  la  principale 
rue  de  la  ville  d'Orléans,  il  a  été  détruit,  en  1793.  £n  i8o5,  les  Orléa- 
nais ont  érigé,  sur  la  plus  grande  place  de  cette  ville,  une  statué  en 
bronze  à  leur  libératrice. 

Un  autre  monument,  'en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  exbte  à  Dom- 
remy,  lieu  de  sa  naissance.  L'humble  chaumière  où  elle  avait  vu  le  jour 
a  été  religieusement  conservée  par  les  habitants  de  ce  hameau ,  jusqu'à 
l'époque  de  L'invasion  des  puissances  en  France,  en  181 5.  Un  militaire, 
propriétaire  de  cette  chaumière,  refusa  d'abord  l'or  de  l'étranger,  qui 
lui  en  offrait  un  grand  prix.  Un  ai  noble  désintéressement  a  été  récom* 
pensé  par  le  roi ,  et  une  école  de  jeunes  filles  a  été  fondée  par  S.  M. 
autour  du  berceau  de  Jeanne.  En  même  temps,  le  conseil  «général  du 
département  des  Vosges  a  voté  une  statue  à  l'héroïne  d'Orléans,  et  l'i- 
nauguration en  a  eu  lieu  à  Dontremj,  le  10  septembre  i8ao*  (Moniteur 
du  18  septembre  1830.} 
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r  MACDONALD  (Etienne- Jacques- Joseph- Alexandre), 

duc  de  Tarente ,  pair  et  maréchal  de  France  9  naquît  à 
Sancerre  on  Berry,  le  17  novembre  1765   (1).  Après  avoir 

j  terminé  ses  études,  il  entra,  avec  le  grade  de  lieutenaut* 

dans  le  régiment  d*infauterie  irlandaise  de  Dlllon.  En  1784* 
il  servit,  sous  M.  de  Mailleboîs,  dans  la  légion  qui  devait 
appuyer  le  parti  des  patriotes  en  Hollande.  Lors  de  la  ré- 

\  volution  française,  il  en  adopta  les  principes  avec  modé- 

ration. L'intelligence  et  la  bravoure  qu*il  déploya  à  la  ba- 
taille de  Jemmapes,  le  5o  octobre  17929  le  Grent  remar- 
quer, et  lui  valurent  le  grade  de  colonel  du  régiinent  d*iD- 
fanterie  ci-devant  Picardie.  Nommé,  peu  de  temps  après, 
général  de  brigade,  et  employé  en  celte  qualité  à  Tarmée 
du  Nord,  il  enleva  aux  ennemis  les  postes  de  Commines, 
de  WTarneton  et  de  WTarwick.  Il  se  trouva  ^  en  octobre 
1795  «  à  la  prise  de  Menin  par  le  général  Souham ,  et  8*y 
distingua.  Commandant  Tàvant  garde,  il  suivit  Tarmée 
anglaise  depuis  Valencicnnes  fusqu^au-delà  de  TEms^  et 
battit  le  duc  dTorck  en  plusieurs  occasions.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1794  à  Tarmée  du  Nord ,  prit  part  au  combat  de 
Roulers,  le  i5  juin,  et  concourut  à  Tinvestlssement  de 
Bois-le-duc,  au  mois  de  septembre.  Employé  à  la  même 
armée ,  en  1 796 ,  il  fit ,  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Pichcgru ,  la  célèbre  campagne  de  Hollande.  Il  s'empara 
de  Thicl,  le  9  janvier,  et  de  Verdun ,  le  ai  du  même  mois. 
Il  ouvrit  la  conquête  entière  de  la  Hollande  à  Tarmée  fran- 
çaise, en  exécutant  le  hardi  passage  du  Waal  sur  la  glace 
et  sous  le  feu  des  formidables  batteries  de  Nimègue  et  de 
Kokerdum.  Ces  brillantes  opérations  le  firent  nommer 


(1)  Il  est  i88u  d'uoe  famille  noble  d'Irlande,  qui  partagea  l'exil  etlei 
malheurs  de  Jacques  II ,  roi  d'Angleterre,  et  qiM  suivit  ce  monarque eo 
France,  où  elle  s'établit. 
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générai  de  division.  Il  commanda  eh  cette  qualité  4  Colo- 
re et  à  Dusseldorff ,  en  1 796.  I)  servit  e]b8uite  ànx  armées 
du  Rhin  et  d*ItàHé,  et  continua  de  s'y  distinguer.  II  fut 
chargé,  confoîntemeut  avec  lé  généiràl  Dùhesme,  de  re- 
metti^e  au>  directoire-exécutif,  les  drapeaux  que  le  corps 
législatif  avait  décernés  aux  armées  dh  Nord  et  dé  Rhin- 
et-Moselle,  et  cette  remise  eut  lieu  le  18  février  1798.  L'ar- 
mée française  ,  sous  les  ordres  du  général  Alexandre  Ber- 
tbier,  s*4ftant  emparée  des  états  romains ,  en   1798,  Mac- 
donald  eut  le  gouvernement  de  ce  pays.  Des  nriécontents 
en  granxl  nombre  s*inSurgèrent  de  tous  côtéi,  et  coururent 
anxBrmes.  Macdonald  iharcha  contre  eux  avec  queli^ues 
batatllonlB,  les  atteignit  h  Fàvehtino,  et  les  dispersa.  Bien- 
tôt de  nouveaux  rassemblements  ayant  eu  lieu  à  Prosino- 
ne ,  Macdonald  s*avança  contire  dette  ville,  dbnt  il  brisa  les 
portes ,  malgré  le  feu  de  mitraille  que  firent  les  insurgéli. 
Tous  ceux  des  habitants. trouvés  en  ârinés  furent  passés 
au  fil  de  répée,  et  leurs  maisons  livrées  aux  flammes.  Sur 
ces  entrefaites ,  le  roi  de  Naplés  fit  marcher  ad  secours  de 
Botn^  urte  armée  de  8d,o6o  hommes,  commandée  par  le 
général  Mack,  qui  entra  dans  la  capitale  di?8  états  dû.  pa- 
pe. Le  général  napolitain  se  mit  à  la  poursuite  dtes  trou- 
pes de  Blacdonald,  avec  4o»ooo  hommes  détachée  de  soA 
armée,  et  attaqua  les  Français,  le  5  décembre,  dans  lès 
environs  de  Givita-Castellana.  Macdonald ,  n'ayaint  sotiS 
seft  ordres  que  6000  combattants,  ne  se  laissa  point  effrayer 
par  la  supériorité  numérique  de  ses  adversaires;  et,  (pudi- 
que bientôt  il  se  trouvât  enveloppé  de  tous  côtés,  il  par- 
vint, à  force  d*habilèté  et  par  de  (>avantës  nianœuvrfes,  à 
sortir ,  sans  perte  notable ,  de  celte  position  critique.  Il 
défit  ensuite  les  Napolitains  près  d'Olricoli,  leë  mit  en  fuite 
après  un  combat  sanglant ,  et  s'empara  de  la  ville  ,  oii  il 
6t  plus  de  aooô  prisonniers.  Il  y  enlevst  aussi  8  pièces  dé 
cation ,  5  drapeaux  et  5oô  chevaiix.  Une  des  colonnes  eh- 
netnies  en  retraite  ,  ayant  été  cernée  datiS  Gaivi  par  lé  gé' 
nérâl  Maurice  Mathieu,  fut  sommée  de  Se  rendre,  et  pro-^ 
posa  des  article^  de  capitulation.    Macdonald  ;  arrivant 
alors,  envoya  au  commandant  napolitain  un  ultimatum 
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coDçu  en  ces  termes  :  «  La  colonne  prisonnière  à  discré'* 
lion  ou  passée  au  fîl  de  Tépée  »  :  elle  se  rendît  sur-le- 
champ.  Les  troupes  napolitaines  ayant  été  obligées  de  ré- 
trograder et  d*évacuer  Rome»  les  Français  y  rentrèrent ,  le 
i5  décembre.  Le  général  Macdonald  traversa,  le  même 
jour,  le  Ponte- MoIlCi  pour  marcber  avec  ses  troupes  contre 
le  corps  napolitain  que  commandait  le  général  comte  de 
Damas,  émigré  français  :  ce  corps  ennemi  fut  le  seul  qui 
fit  bonne  contenance  ;  il  fut  sauvé  par  la  fermeté  de  soo 
chef,  et  se  retira  en  bon  ordre.  Macdonald  se  porta  en- 
suile  sur  Gapoue,  et  fit,  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
1779,  la  reconnaissance  de  cette  place,  qui  tomba  bien- 
tôt après  au  pouvoir  des  Français.  Par  suite  d*une  mésio- 
telligence  entre  Macdonald  et  Champiounet,  le  premier 
de  ces  deux  généraux  donna  sa  démission.  Championnat 
ayant  été  destitué  et  arrêté  à  Naples,  le  16  mars ,  par  ordre 
du  directoire-exécutif,  Macdonald  eut  le  commandement 
en  chef  de  l*armée  de  INaplcs.  Il  venait  de  soumettre  laCa- 
labre ,  lorsque  les  défaites  du  général  Schérer  en  Italie  IV 
bligèrent  d*évacuer  entièrement  le  royaume  de  Naples.  Il  prit 
avant  son  départ  touteslesmesures  convenables  pour  assurer 
la  tranquillité  de  la  capitale.  Réunissant  toutes  les  troupes 
qui  se  trouvaient  sur  son  passage,  il  traversa  la  Toivoane; 
et,  lorsqu'on  le  croyait  cerné  et  obligé  de  capituler,  il 
marcha  avec  audace  sur  le  derrière  de  Taile  gauche  des 
ennemis,  qu'il  culbuta,  le  la  juin.  Il  se  dirigea  ensuite 
sur  Parme,  et  rassembla,  le  i5  du  même  mois,  toutes  ses 
forces  auprès  de  Plaisance,  où  il  avait  espéré  recevoir 
des  nouvelles  du  général  Moreau ,  qui  commandait  l'ar- 
mée d'Italie.  Se  trouvant  alors  en  présence  des  Austro- 
Russes,  commandés  par  le  général  Soworow,  Macdonald, 
dont  les  forces  étaient  inférieures,  n'en  prit  pas  moins  la 
résolution  de  combattre  ses  adversaires,  et  même  de  les 
prévenir  dans  l'attaque.  Il  s'établit,  le  17  juin,  sur  la  rive 
droite  de  la  Trehbia ,  fit  attaquer  le  général  autrichien 
OU  en  avant  du  Tidone ,  et  le  força  de  se  replier  sur  Cas- 
tel- San-Giovani.  Le  18,  fut  livrée  la  bataille  de  la  Trebbia, 
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\m  fut  Irès-^sanglante  ,  et  dura  jusqu'à  la  nuit^  sans  avoir 
un  résultat  décisif  :  les  deux  partis  rentrèrent  dans  leurs 
positions  respectives.   Macdonald,   qui,   avec  moins  de 
3o,ooo  hommes  9  avait  soutenu ,  sans  perdre  de  terrain ,  le 
choc  de  50yOOo  alliés,  pouvait,  sans  nuire  à  sa  réputation, 
Renoncer  à  repousser  ses  nombreux  ennemis;  mais  il  crai- 
gnait, en  se  retirant,  de  compromettre  Tarmée  de  Moreau, 
qu'il  supposait  en  marche  pour  se  joindre  à  lui.  Cette  con- 
sidération et  l'espoir  de  voir  arriver  Moreau  sur  les  derriè- 
res des  Austro-Russes,  engagèrent  Macdonald  à  recommen- 
cer son  attaque^,  le  19  juin.  Ce  combat,  dans  lequel  les 
Français  et  leur  digne  chef  firent  des  prodiges  de  valeur, 
fat  aussi  meurtrier  que  celui  de  la  veille  ;  il  n'eut  pas  de 
résultat  plus  décisif,  et  les  deux  armées  rentrèrent  encore 
dans  leurs  premières  positions  (1).  Le  général  Macdonald^ 
souffrant  d'une  blessure  reçue  quelques  jours  auparavant 
devant  Modène ,  faillit  être  tué  par  les  éclats  d'un  obus  qui 
tomba  à  ses  côtés.  Ilvoulait  persister  à  rester  dans  sa  po- 
Mtion  de  la  Trebbia  •  pour  y  attendre  le  général  Moreau , 
et  était  même  tenté  de  livrer  un  quatrième  combat;  mais 
HD  conseil  de  guerre,  qu'il  assembla  à  Plaisance,  ayant 
été  d'avis  de  la  retraite,  l'armée  se  mit  en  marche  à  mi- 
nait, et  prit  la  route  de  Parme.  Macdonald  arriva,  le  25, 
sur  les  bords  de  la  Secchia,  força  le  passage  de  cette  rivière, 
entra,  le  2149  ^^ns  Modène ,  et  vint  à  bout  d'effectuer  quel- 
<pies  jours  après  sa  jonction  avec  Moreau ,  dans  les  étals 
de  Gènos.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  obligea  alors  Mao- 
donald  de  quitter  l'armée  :  il  se  rendit  en  France.  Il  com- 
mandait à  Versailles  lors  de  la  journée  du  18  brumaire  an 
JB  (9  novembre  1799)9  et  il  seconda  de  tout  son  pouvoir  la 
révolution  opérée  par  Buonaparte.  Le  général  en  chef  Mo- 


(i)  La  bataille  de  la  Trebbia,  qui  dora  trois  jours,  fut  livrée  sur  le 
même  terrain  où  Ânnibal  avait  vaincu,  deux  mille  ans  auparavant,  le 
consul  loinain  Sempronius.  On  calcule  que  pendant  ces  trois  jours ,  il 
^fot  brûlé  d  millions  de  cartouches  et  tiré  70  mille  coups  de  canon. 
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reaa  le  choisit  pour  un  de  ses  lieulenaaU,  et  lui  confia  le 
commaiidement  de  l'aile  droite  de  rarmée  du  Bhiu.  Par 
arrêté  du  premier  consul  Buoiiaparte,  eu  date  du  a4  août 
1800,  le  général  Macdonald  fut  nomuié  général  en  chef 
de  Tarmée  de  réserve  qui  prit  ensuite  le  nonx  d'armée  des 
Grisons.  Cette  armée»  forte  de  la  à  i5,ooo  bomunes,  était 
destinée  à  lier  les  armée4  d'Allemagne  et  d*Italie,  en  niè-1 
me  temps  qu'elle  opérerait  une  diversion  impor-tanle  dans  ] 
le  Tyrol.  Après  avoir  pénétré  dans  les  Alpes-Rhétiennes, 
vers  les  premiers  iour«.  de  septembre ,  Macdonaid.  fit  oc- 
cuper le  Voralberg  ti.  la  vallée  de  Coire.  Le  ^6. novembre, 
une  colonne  de  son  armée  arriva,  au  village  dé  Splugen , 
et,  le  37»  elle  se  mit  en  marche  pour  tenter  le  passage  de 
la  montagne  de  ce  nom.  Outre  les  obstacles  que  \p  terrain 
présentait  à  cbaque  pap^  les  soldats  français  eurent  à  lut- 
ter contre  une  tourmente  afireuse.  Une  avalanche  énorme 
se  détache  de  la  crête  la  plus  élevée  du  mont,  roule  aves 
fracas,  coupe  la  colonne,  et  entraîne  une  trentaine  d'hom*- 
mes  qui  restent  ensevelis  sous  la  nei^e.  Le  passage  est  ce- 
pendant effectué.  Les  a  et  5  décembre,  deux  antres  colon- 
nes arrivent  par  le  même  chemin ,  mais  avec  moins  de 
difficulté,  au  sommet  du  Splugen.  Macdonaid,  marchant 
avec  son  étal-major  en  tête  d'une  quatrième  colonne,  s'en- 
gage ,  le  4  9  dans  le  même  passage  ;  mais,  une  tourmente 
plus  violente  encore  que  la  première  vient  l'assaillir,  ainsi 
que  ses  troupes.  Les  guides,  pris  dans  le  pays,  refqieot 
d'avancer  ;  et  Touragan  ayant  enlevé  les  jalons^  il,  devint 
très-dangereux  de- se  hiisarder  sur  un  chemin, couvert  de 
neige  et  entouré  de  précipices.  Cette  situation  était,  d-aa- 
tant  plus  critique  que  si  l'on  risquait  de  périr  en  macdiant« 
en  avant ,  le  défaut  de  subsistances  devait  faire  mourir  do 
faim  l'armée  à  Splugen.  Entre  ces  deux  extrémités,  Mac- 
donaid n'hésite  pas  à  ordonner  le  passage.  Il  donne  lui- 
même  l'exemple  du  courage  et  de  l'intrépidité;  et,  une - 
pioche  à  la  main ,  il  se  fraye  un  chemin.  Enfin  on  arriva, 
après  des  peines  inouies ,  à  l'hospice  qui  sç  trouve  at& 
sommet  du  mont;  e|,  le  6  décembre,  toute  Tarmée  des 
Grisons  avait  passé  le  Splugen.  Il  avait  fallu  employer  [lonr  ; 
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le  passage  du  malériel  les  mêmes  moyens  que  ceux  dont 
rsirmée  de  Buonapurle  sVtait  servie  au  fameux  passage  du 
Saint-Beruard.  Macdonald  se  rendit  mattre  de  tout  le  val 
Canouica.  Après  avoir  tenté  inutilement  de  se  porter  sur 
Trente  par  le  glacier  du  mont  Tonal,  qui  offrait  une  route 
plus  directe  9  mais  impraticable ,  il  prit  le  parti  de  péné- 
trer par  le  col  de  San-Zeno,  de  remonter  la  Cheiza  et  d*ar- 
river  dans  la  vallée  de  5arca.  Cette  manœuvre  hardie 
8*exéoula  à  travers  des  blocs  de  glace  qu'il  fallait  tailler , 
des  rocs  escarpés  et  des  montagnes  de  neiges.  Macdonald 
arrive  à  Store,  le  5  îanvier  1801 ,  et  entre  dans  Trente,  le 
6,  après  avoir  fait  40  milles  en  trente-quatre  heures,  et  en- 
levé de  vive  force,  chemin  faisant,  la  position  de  la  Rocca 
d*Anfo,  défendue  par  de  bons  ouvrages,  et  celles  de  Plève 
et  de  San-Alberto,  que  les  Autrichiens  avaient  fortifiées 
avec  le  plus  grand  soin.  Les  marches  habiles  et  rapides 
que  Macdonald  avait  faites,  et  qui  se  combinaient  avec 
les  opérations  du  général  Moncey,   mettaient  le  général 
Laudon  entre  deux  feux;  mais  le  commandant  autrichien 
se  retira  de  ce  mauvais  pas ,  en  faisant  usage  d'une  ruse 
de  guerre  peu  loyale ,  c'est-à-dire ,  en  obtenant  de  Mon- 
cey  une  suspension  d'armes,  dans  la  supposition  qu'il  fit 
d'un  armistice  signé  pour  l'armée  d'Italie.  Macdonald  .ma- 
nœuvra alors  pour  occuper  la  vallée  de  la  Drave,  afin  de 
couper  toute  communication  entre  les  armées  autrichien- 
nes d'Allemagne  et  d'Italie  :  il  eût  exécuté  ce  projet,  sans 
l'armistice  de  Trévise  conclu  entre  les  généraux  en  chef 
Brune  et  Bellegarde.  Ainsi  fut  terminée  cette  campagne , 
qui  tiendra  toujours  une  place  remarquable  dans  l'histoi- 
re de  la  guerre  de  montagnçs.  Nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire prèsla  cour  de  Danemark,  Macdonald  se  rendit  à  Co- 
penhjgue.  A  son  retour  en  France  4  il  fut  fait  grand- oiOcier 
de  la  Légion  -  d'Honneur.  Quelque  temps  après,  il  défen« 
dit  avec  autant  de  courage  que  de  générosité  le  général  en 
chef  Moreau,  pour  lequel  il  mapjfesta  hautement  le  plus 
vif  intérêt.  Ce.dévouement  le  fit  tomt>er  en  disgrâce  près 
de  Buonaparle,  qui  éloigna  Mapc|onald  de.faeour,  etces- 
:    sa  de  l'employer.  £0  1809,  Napoléon,  qui  avait  à  soutenir 
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la  fçiierre  d'Espapie ,  et  qui  «e  préparait  à  marcher  au  se- 
cours du  roi  clf  Bavière,  >on  allié,  dont  les  états  étaient 
ellvahi^  par  les  armées  autrichiennes ,  se  vit  obligé  de  rap- 
peler les  habiles  généraux  qui  avaient  précédemment  con- 
duit len  Franç^Ms  à  la  victoire.  Macdonald  fut  du  nom- 
bre (le  ceux  remis  en  activité ,  et  on  i*envoya  servir  en  Ilâ- 
;  .  lie.  ^oiis  le«  ordrts  du  prince  Engène,  vice-roi  de  ce  pajii  \ 

«;*!>  lui  rotifia  le  eonunaiidi'ment  de  Taîle  droite  de  ton  ar- 

■^         lïKT.I     f4utricbieiiK,conmiandé!$parrarchiducJeaDyayant 

'  op(^ré  un  uiouvenient  rétrograde,  à  mesure  de  Tapproche 

5  (les  troupes  du  vice  roi ,  le  maréchal  Macdonald  fit  ezé- 

1^"  culer.  le  i4  mai,  le  passage  de  Tlzonso,  et  prit  position 

le  même  jour  à  Gorizia,  où  il  s'empara  de  11  bouehesà 
feu  de  gros  calibre,  et  d'une  as^^cz  grande  quantité  de  mu» 
nilion<).  Un  détachement  qu*il  dirigea  en  même  temps  sar 
Tricste  occupa  cette  ville,  le  16.  Après  la  b;)taîlle  de  Tar- 
vis,  gagnée  le  18.  Macdonald  se  mit  à  la  poursuite  des 
Autrichiens  dans  la  direction  de  Laybach.  Il  cerna  le  eanip 
retranché  que  les  ennemis  occupaient  près  de  cette  ville, 
et  obligea  le  général  ftleerfeld  de  se  rendre  prisonnier  avec 
les  4000  hommes  qu*il  commandait ,  et  d'abandonner  65 
bonches  à  feu  ,  ainsi  que  des  magasins  oonsidérables.  Il 
s*empara  dcGralz,  le  5o  mai,  et  y  séjourna  le  tempe  néces- 
saire pour  achever  la  réduction  de  la  Styrie,  et  faciliter  la 
jonction  du  corps  que  le  nlaréchal  Marmont  amenait  de 
In  Dalmatie.  Il  rejoignit  ensuite ,  vers  1^  10  mai*,  l^armée 
du  vice-roi ,  qui  se  portait  sur  la  Hongrie.  Il  arriva  sur  le 
champ  de  bataille  de  Raab,  le  14  juin  ,  au  moment  où  la 
défaite  des  Autrichiens  était  déjà  certaine.  Il  se  trouva  i 
la  bataille  de  Wagram,  le  6  fuîllet;  tnarcha,  avec  les  di- 
visions Broussier,  Seras  et  Lamarque»  sur  le  centre  de 
rarnfréé  autrichienne,  le  força  au  village  de  SusseàbruDB, 
et  s*empara  du  village  de  Gé^asdorff.  Napoléon ,  témoin 
des' efforts  fafils  en  cette  circonstance  par  l^'trciqpes'de 
Tannée  d'Mlîe'j  voùtôHës  récompenser  dans  la  personne  I 
du  chefqm  leà-avàilsi  bien  dirigées;  et,  dès  te  lendemain,  k 
il  nomnria  le'^gériéral  Haccfonald  maréchal  d'empire^  viir  . 
le  champ  dé  bataille  de  Wagram ,  et  le  créa  dut  déflk*  |i 
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rente.  Après  Tarmistioe  ooudu  à  Znaiia,  dans  la  nuit  du 
11  au  19  juillet,  Maodonald  alla  prendre  posseMion  de  la 
eiladelle  de  Grals,  évacuée  par  les  troupes  autrichiennes. 
Dans  les  derniers  jours  du- mois  de  oiai  1810,  il  remplaçât 
lemaréehal  Aogereau  dans  le  commandénivnt  eu  chef  du 
7*^ corps  de  l'armée  d'Espagne,  stationnée  dans  la  Gatalo* 
goe.  Il  réussit  d'abord  à  ravitailler  la  place  de  Barcelonne, 
malgré  les  bandes  de  miquelets  qui  inondaient  tous  les 
passages.  11  se  réunit  ensuite  9  dans  Lérida ,  au  gt^iiéral  8u- 
ehet.  Il  battit  les  Espagnols  dans  les  combats  de  Cervera, 
de  TAbisbal  et  de  Wals.  Vers  la  ftn  du  mois  de  mars  181 1« 
il  partit  de  Lérida  pour  se  rendre  à  Barcelonne,  chef-lieu 
de  son  gouvernement  de  Catalogue.  Chemin,  faisant,  la 
brigade  italienne,  qui  faisait  partie  de  sou  corps  d'armée, 
fat  accueillie  à  Manrèse  par  une  grêle  de  balles»  et  beau- 
coop  de  soldats  furent  égorgés  par  les  paysans  :•  ittanrèse 
fut  livré  aux  flammes.  Au  mois  d'avril  de  la  même  an- 
née, le  fort  de  Figuières  ayant  été  livré  par  trahison 
aux  Espagnols,  le  marérhal  Macdonald  le  reprit  par 
capitulation ,  le  10  août  suivant.  Employé  à  la  gratide<-ai^ 
mée  de  Russie,  en  161  a,. il  y  eut  le  commandement  en 
chef  da  10*  corps,  composé  d'une  division  françaisu  et  de 
deux  divisions  de  troupes  prussiennes.  Il  passa  le  Niémen 
i  Tilsilt ,  le  a4  juin  ;  marcha  çur  Aossiéna  ,  capitale  de  la 
Samogitie,  s'en  empara,  et  quitta  cette fvillo^  le  4  juillet, 
pour  se  porter  en  avant.  Il  remporta  à  Ëckau  un  avantage 
marquant  sur  les  troupes  rus«es.  Il  s*empara'  de  IKina- 
bourg,  dont  il  fit  raser  les  fortifications;  ocoupa^Alittaw, 
si  fil  observer  Riga.  Vers  la  fin  de  décembra  ,  il  occupait 
devant  cette  place  la  ligne  de  Fréderiohstatt  à  MLittaw.  Il 
battit,  le  76  du  même  mois,  le  corps  du  général  russe 
lacàow  à  Piklupenen,  près  de  TiUitU^Le  5o  du  même 
BM>it,  le  général  Yorck,  qui  commandait  les  Prussiens, 
•éparu  ses  troupes  du  lo*  0or()S  français 9. après  une  con- 
vention faite  à  Tourageu  avec  le  général  russe. Diebticb; 
Malgré  cette  défection ,  le  maréchal  Maodonald  opéra  sa 
mlraite  avec  beaucoup  d'honneur,  et  arriva  à  Rœnigsberg, 
le  3  janvier  18 13.  L'armée  ayant  été  réorganisée  après  la 
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fatale  retraite  de  Moscon ,  le  maiéohal  Macdonald  reçut  le 
oom mandement  en  chef  du  1 1*  oorps,  fort  de  18*000  hoiii« 
mes.  Il  battit,  le  39  avril ,  à  Mersebonrg,  le  corp»  pnis- 
gieu  du  général  Torck.  Il  contribua  au  succès  des  iouroées 
de  Lutien  et  de  Bautien.  Après  la  rupture  de  Parmistioe 
conclu  »  le  4  juîu»  ^^  expiré 9  le  16  août.  Napoléon  l'en- 
voya commander  son  corps  de  troupes  dans  la  Silésie.  Le 
maréchal  Macdonald ,  se  trouvant  alors  dans  un  pays  très- 
difficile  et  presqu*entièremenl  inondé  par  les  eaux  pluvia- 
les, fut  obligé  de  l'évacuer,  après  le  funeste  combat  de  la 
Kalzbach,  livré  le  a6  août.  Il  combattit  avec  intrépidité 
au  combat  de  Vachau,  le  16  octobre ,  ainsi  qu'à  la  bataille 
de  Léipsick.  A  cette  dernière  affaire,  il  se  trouva  posté 
d'abord  à  Holshausen,  puis  à  Statteretz  ,  où.  il  essuya  un 
feu  terrible  de  la  part  des  ennemis.  Après  la  défection  des 
Saxons,  il  eut,  conjointement  avec  le  prince  Poniatovrski, 
le  commandement  de  l'extrême  arrière-garde  de  l'armée, 
dont  il  fut  chargé  d*assurer  la  retraite.  Le  pont  de  l'Elster 
ayant  été  roupé,  il  se  trouva  obligé  de  passer  cette  rivière 
k  la  nage.  Il  prit  part,  le  3o  octobre,  à  la  bataille  de  Ha- 
nau ,  et  s'y  distingua.  L'armée  française  ayant  été  obligée 
de  repasser  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  le  maréchal  Mac- 
donald fut  envoyé  à  Cologne,  pour  y  organiser  une  armée; 
mais,  n'ayant  pu  réunir  que  des  forces  insuffisantes,  les 
puissances  alliées  le  forcèrent  de  quitter  la  ligne  du  Rhin 
et  de  rentrer  dans  l'intérieur  de  l'ancienne  France ,  où  il 
continua  de  faire  la  gauche  de  la  grande-armée.  Il  signa- 
la de  nouveau  ses  talents  militaires  pendant  la  campagne 
en  France,  eu  1814;  repoussa  avec  succès  tous  les  efforts 
du  général  prussien  Blucher,  et  se  distingua  particulière- 
ment au  combat  de  Nangis,  le  97  février.  Il  se  tn>uvait  à 
Fontainebleau ,  auprès  de  Napoléon ,  lorsque  oelol-ci  fit 
son  abdication,  è  laquelle  le  maréchal  contribua  beau- 
coup. Ayant  envoyé,  aussitôt  après,  son  adhésion  au  gou- 
vernement des  Bourbons,  Macdonald  fut  nommé  membre 
du  conseil  de  guerre ,  le  6  mai  ;  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  a  luillet  suivant,  et  élevé  à  la  pairie,  le  4  j^' 
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▼ier  (i).  Il  obtint  ausgi  le  gouvernement  de  la  ai*  division 
militaire  (Boorges).  En  i8i5,  iora  du  débarquement  de 
Buonaparte  à  Cannes,  le  maréchal  Macdonald  fut  nommé 
commandant  de  l'armée  du  Gard ,  sous  les  ordres  de  S.  A. 
E.  Mgr.  le  duc  d*Angouléme.  Il  se  rendit  aussitôt  à  Lyon , 
où  11  joignit  f  le  8  mars  «  S.  A.  R.  Movsieiii  ;  mais  la  défec- 
tion des  troufies  ayant  rendu  inutiles  les  mesures  qu'il  a- 
Vait  prises  pour  s'opposer  à  la  marche  de  l'usurpateur ,  il 
revint  à  Paris  •  où  le  roi  lui  donna  le  commandement  en 
chef  âfi  l'armée  qui,  sous  les  ordres  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
duc  de  Berry,  se  réunissait  sous  les  murs  de  Faris.  S.  M. 
s'étant  décidée  à  quitter  sa  capitale  dans  la  nuit  du  19  au 
20  mars  y  le  maréchal  Macdonald  l'accompagna  jusqu'à 
Meûin ,  et  rentjia  ensuite  en  France.  Il  refusa  tout  emploi 
sons  Buonaparte,  rentra  dans  la  classe  des  simples  parti- 
culiers ,  et  se  contenta  de  foire  le  service  de  grenadier  dans 
la  garde  nationale  parisienne.  Après  la  seconde  restaura* 
tion  f  le  maréchal  Macdonald  fut  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  française,  retirée  derrière  la  Loire,  et  en 
opéra  le  licenciement.  Au  mois  de  juillet  de  la  m^me  an- 
née, S.  M.  le  nomma  grand-chancelier  de  l'ordre  royal 
de  la  Légion  -  d'Honneur.    Au  mois  de  septembre  sui- 
vant, il  fut  nommé  l'un  des  quatre  majors-généraux  de  la 
garde  royale.  Le  5  octobre  suivant ,  il  devint  membre  du 
conseil  privé  du  roi.  Il  reçut  te  titre  de  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  «  en  1816,  et  ce* 
lui  de  grand'croix  du  même  ordre,  en  1820.  S.  M.  le  ^réa 
chevalier  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  le  5o 
septembre  de  cette  dernière  année.  {Moniteur,  états  miii^ 
taires  y  annales  du  temps,) 

» 
MA6AL0TTI,  voyez  de  Eàbdi. 


(I)  Macdonald  aTaît  été  fait  grand-ofBcîer  de  la  Lëgion-d'Honnenr, 
le   14  juin  i8o4,  et  grand-cordoB  de  cette  môane  légion,  le  i4  ^oût 


%Oi  DICTIOimiIRE  RISTOmiQUB 

MAIGNART  db  Bermijuiis  db  Lovviobt,  fot  créé  mari'^ 
chal-'de^camj)  y\e  ao  février  1734»  etobkint  le  grade  de  Im* 
tenant-général^  le  18  octobre  de  la  même  année.  {Chrono^ 
logie  militaire  i  tom»  V^pag-  i85.) 

• 

DB  MAILLÉ  (Orbaîn)  ,  marquis  de  Brézé,  maréchal  tk 
France  y  fui  fait  capitaine  de  ohevau-lëgers  »  en  1617. 
Il  devint,  le  a5  septembre  i62U>,  capitaine  de  la  gar- 
de du  corp»  de  la  reine-mère.  Nommé  gouverneur  de  San* 
mur  et  de  son  ressort,  par  provisions  données  à  Fob- 
talnebleau ,  le  38  avril  i6a6,  il  conserva  ce  gouvememeot 
îusqu'à  sa  mort.  Il  fut  fait  capitaine  de  la  3*  compagnie 
française  des  gardes- du- corps  du  roi ,  à  la  mort  du'mar- 
quis  de  Mauny,  par  provisions  données  à  Beris,  le  ao  sep- 
tembre 1627.  Il  leva,  par  commission  du  même  four,  nn 
régiment  d'infanterie  de  son  nom ,  et  servit  sons  le  roi  aa 
siège  de  la  Rochelle ,  après  lequel  son  régiment  fut  licen- 
cié, au  mois  de  novembre  i6a8.  Il  suivit  le  roi  au  Pas-de- 
Suie,  qu*on  força,  le  6  mars  1639;  puis  en  Languedoc 
ans  siégea  de  Privas  et  d*Alais,  où  le  roi  donna  la  paix  ani 
calvinistes.  Il  eut ,  le  a6  décembre ,  un  brevet  de  conseil- 
ler-d'état. Gréé  maréchal-de-camp,  en  i63o ,  il  marcha  aa 
secours  de  Casai ,  et  combattit  au  pont  de  Carignan.  H  taH 
envoyé  ambassadeur  extraordinaire  auprès  du  roi  de  Soè- 
de,  en  i63a;  et,  à  son  retour,  la  même  année,  fil  se  trou- 
va, le  1*'  septembre,  à  la  rencontre  de  Gastelnaudaiy. Oa 
le  fît  gouverneur  de  Calais  et  do  pays  reconquis^  par  pro- 
vision»  du  a8  octobre.  Élevé  au  grade  de  maréchal  de 
France ,  par  état  du  même  jour,  il  se  démit ,  au  mois  de 
novembre  suivant,  de  la  compagnie  des  gardes-du-corpS) 
et  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  i4  mai  i633.  Il 
rétablit  son  régiment  d'infanterie ,  par  commission  do  26 
septembre  i634*  Commandant  Tarmée  d'Allemagne,  con- 
jointement avec  le  maréchal  de  la  Force ,  par  pouvoir  du 
la  octobre ,  il  força  un  quartier  des  Impériaux  devant  Hei- 
delberg,  et  reprit  cette  ville,  le  a3  décembre.  Spire  fat 
aussi  reprise ,  le  ai  mars  i635.  Commandant  de  Tarmée 
conduite  d*abord  en  Flandre»  puis  en  Hollande,  conjoin- 
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lemeDt  atec  \e  maréchal  de  ChÂtillon ,  par  pouvoir  du  i5 
avril,  le  maréchal  de  Maillé  défit|  le  30  mai ,  à  Avein,  Tar- 
mée  d*Espagne,  qui  eut  4000  hommes  tués  :  on  prit  aussi  aux 
Espagnols  1 4  pièces  de  canon,  et  on  leur  fit  900  prisonniers. 
Il  commanda  seul  cette  armée*  au  mois  d'août,  et  passa 
rhiver  en  Hollande,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire. Au  retour  de  son  ambassade»  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  son  beau-frère  »  le  relégua  dans  son  gouvernement 
de  Saumur,  où  il  resta  jusqu*au  mois  de  juillet  i636.  On 
le  nomma  pour  commander  Tarmée  de  Picardie,  conjoin- 
tement avec  le  maréchal  de  Chaulnes,  par  pouvoir  du  4 
de  ce  mois  ;  puis  sous  les  ordres  du  comte  de  Soissons , 
par  autre  pouvoir  du  7  juillet.  Il  eut  le  commandement  Je 
Tarmée  de  Hollande  f  conjointement  avec  le  maréchal  de 
Cbàtillon  ,  par  pouvoir  du  1*'  août  ;  mais  il  ne  lit  aucun 
usage  ^de  ces  différents  pouvoirs.  On  lui  donna  le  gouver- 
neaieut-général  de  la  province  d^Anjou  ,  et  le  gouverne- 
loent  particulier  de  la  ville  et  du  château  d*Angers,  sur 
la  démission  du  cardinal  de  la  Valette ,   par  provisions 
données  le  19 septembre,  registrées  au  parlement  de  Pa- 
ris, le  a4  novembre.  Il  se  démit  alors  du  gouvernement 
de  Calais.  11  ne  servit  point  en  1637.  Nommé  pour  com- 
mander Parmée  sur  les  frontières  d«  Luxembourg,  par 
pouvoir  du  a6  avril  i638|  il  en  remit  le  commandement  à 
un  maréchal-de-camp,  sans  prendre  congé  du  roi,  ni  du 
cardinal,  ci  se  retira  dans  uue  de  ses  terres  en  Anjou  (1). 
Il  commanda  Parmée  du  houssillon ,  sous  M.  le  prince  de 
Goo^é,  par  pouvoir  du  a6  avril  164 1»  et  l'armée  de  Cham- 
pagne, avec  le  maréchal  de  Châtillon ,  par  pouvoir  du  1*' 
juillet.  Il  ne  joignit  ce  maréchal  qu^après  la  bataille  de 
Sedan.  Nommé  commandant  de  Parmée  de  Picardie,  con- 
joinlemeut  avec  le  duc  de  la  Meilleraye^  par  autre  pouvoir 
du  1"  août,  il  prit  seul  la  ville  de  Leus  en  ïtoh  fours  :  cette 


(i)Il  arait  appris  qoe  les  maréchaux  de  la  Force  et  deChltitlon  com- 
Banderaient  avec  lui  ;  mais  il  youiait  commander  ^eul,  et  n'était  potot, 
H*IoD  son  expression  1  4fii9  de  compagnie. 
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conquête  obligea  le»  Espagnols  d*ahaudoniier  leim  retrao' 
chements  devant  Aire.  Les  deux  maréchaux,  s*étant  réunisy 
brûlèrent  les  faubourgs  de  Lille,  ravagèrent  la  campagne  y 
assiégèrent  Bapaume,  et  la  prirent ,  le  18  septembre  (i).. 
Créé  vice-roi  de  Catalogne ,  après  que  cette  province  ie  fut 
soumise  an  roi ,  par  provisions  du  17  octobre,  le  maréchal 
de  Rrézé  s*y  rendit^cn  novembre,  et  y  commanda  pendant 
rhiver.  Le  20  décembre,  il  combattit,  près  de  Cullloure,  on 
corps  de  troupes  espagnoles.  Dans  cette  affaire ,  qui  dura 
depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit,  la  perte  fat 
égale  des  deux  côtés,  et  le  maréchal  eut  un  cheval  toé  sons 
lui  et  un  second  blessé.  Brézé  battit  ensuite  i5oo fantassins 
et  aSo  chevaux  de  la  garnison  de  Perpignan,  tua  400  hom- 
mes, repoussa  le  marquis  de  Torracuse ,  qui  avait  attaqué 
plusieurs  fois  ses  retranchements,  et  le  poursuivit  avant  que 
celui-ci  pût  gagner 'Perpignan  avec  un  convoL  Cependant, 
Torracuse  ayant  mis  en  déroute  la  cavalerie  française,  le 
maréchal  de  Brézé ,  avec  18  cavaliers  seulement  et  ses  gar- 
des, continua  de  charger  les  Espagnols  ,  et  eut  encore  un 
cheval  tué  sous  lui  :  le  convoi  ennemi  rentra  dans  Perpi- 
gnan. Le  maréchal  de  Brézé  reprit  ensuite  la  ville  de  Sainte- 
Marie.  Il  se  démit  de  la  vice-royauté  de  Catalogne  au  mov> 
de  juin  1642,  et  quitta  le  service.  Il  se  démit  aussi  de  son 
régiment,  au  mois  de  novembre  164 5,  et  du  gouvernement 
d*Anjou,  au  mois  de  septembre  1649.  Il  mourut,  le  i3fé* 
vrier  i65o,  âgé  de  53  ans.  {C/ironologie  militaire  y  tom.  JI, 
pag,  498J  Histoire  de  Louis  XII Ij  par  le  Père  Griffèt;  Du- 
plcix,  le  f^assory  Mémoires  du  Père  d^Avrigny^  l*abbé  le 
Gendre  y  Histoire  des  Grands^Officiers  de  la  Couronne, 
Bouclas,  Mercure  français, ) 


(1)  Le  Père  Griffet  se  trompe,  lorsqu'il  écrit,  t.  &V,  p.  355  del'Sif- 
toirc  de  LouwlLllly ({ueUfna/réohtd de  Brizé était foHiavaniti^tiègûéê 
Bapaume  pour  aller  commander  eo  Gatalogoe,  01»  ^uuUtè  dm  «»•-#«<. 
Bapaume  se  rendit,  le  18  septembre.  Les  provisions  de  la  TÎce-royauté 
pour  le  maréchal  de  Brëaè  sont  du  17  octobre,  et  il  ne  partît  qu'en  no- 
vembre. 
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1>E  MAILLE  (Armand) y  duc  de  Bré.zéy  lientenant^génêralf 
€l  fils  du  précédent 9, naquit  en  16199  et  fut  d^abord  con- 
nu 8OUS  le  nom  dé  marquis  de  Brézé.  Il  leva,  en  1654» 
uo   régiment  d*infanlerie  de  son  nom,   composé  de  la 
compagnies  de  100  hommes  ciiacune ,  quUl  conserva  jus- 
qu'à sa  mort.   Il  servit,  en  i635,  à  Tarmée  commandée 
par  les  maréchaux  de  Chàtillon  et  de  Brézé  9  et  combattit, 
à  Aveîn ,  contre  les  Ëspaiçnols.  Il  fut  nommé  grand-m'ai-> 
tre  et  surintendant  de  la  navigation,  en  survivanc^e  du  car- 
dinal de  Richelieu,  son  oncle,  par  lettres  du  22  juin  i65(>. 
II  servit  au  siège  de  Corbîe  ,  la  même  anné;  aux  sièges  da 
Landrecies,  de  Maubeuge  et  de  la  Gapelle,  en  1637;  au 
siège  de  Saint  Orner,  en  i658,  et  au  siège  d*Hesdin,  en 
1659.  II  commanda  ensuite  les  galères  de  France.  Nom- 
mé, en  1640,  pour  commander  raruiée  navale,  il  com- 
battit et  défit  la  flotte  espagnole,  auprès  de  Cadix,  le  a'j 
juillet.  Le  marquis  de  Brézé  se  signala  pendant  ce  com-* 
bat  par  une  grande  intrépidité.   Après  la  victoire,  H  fit 
preuve  d^humanité  :  ses  brûlots  ayant  porté  le  feu  parmi 
les  bâtiments  ennemis,  il  recueillit  sur  son  vaisseau  tous 
les  Espagnols  qui,  pour  se  soustraire  aux  flammes,  s'é- 
taient jetés  à  la  mer.  Il  sauva  de  même  le  neveu  de  Ta- 
miral  espagnol ,  qui  fut  pris  nu,  au  moment  où  il  se  lan- 
çait dans  les  flots ,  lui  donna  un  de  ses  habits,  une  épée, 
un  riche  baudrier,  et  le  renvoya  à  Cadix,  sur  un  navire 
anglais,  capturé  avant  la  bataille.  Le  roi  envoya  le  marquis 
de  Brézé ,  en  qualité  d*anibassadeur,  en  Portugal ,  dans 
Tannée  1641.  £n  1642^  le  marquis  de  Brézé  battit,  les  3o 
juin  et  1*'  juillet,  la  flotte  d'Espagne,  qui  venait  secourir 
la  ville  de  Perpignan.  Il  fut  fait  grand-maître,  chef,  et  sur- 
intendant-général de  la  navigation  et  du  commerce  de 
France,  à  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  ,  le  5  décem- 
l)re  1642.  On  lui  donna  le  gouvernement-général  du  pays 
d*Auuis,  de  la  Rochelle,  de  Brouage  et  des  tics  adjacentes, 
paiement  vacant  par  la  inort  de  ce  cardinal.  Le  cardinal 
lai  ayant  donné,  par  son  testament,  le  duché-pairie  de  Fron- 
sac,  il  fut  reçu  en  qualité  de  duc  et  pair  au  parlement  de  Paris, 
le  5o  avril  1643,  et  prit  alors  le  nom  de  duc  de  Brezé.  Com- 
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mandaDt  Tarmée  navale ,  par  pouvoir  du  1 1  août  suivaiit, 
il  défit  les  Espagnols  à  la  vue  de  Carthagène ,  le  3  septem- 
bre, leur  prit  un  vaisseau  de  4^  canons  et  une  g^aliote  de 
3o.  Avec  la  même  armée  navale,  il  concourut,  en  1644» 
au  siège  de  Tarragone.  Il  ne  fit  aucune  expédition,  en 
1645.  Commandant  encore  Tarmée  navale,  en  1646,  ilfdt 
créé  lieutenaut-génëral,  le  28  février,  pour  commander, 
sous  le  prince  Thomas,  Tarméc  de  terre  que  Ton  joignait 
à  celle  de  mer.  Il  eut  un  pouvoir  du  24  mars,  pour, 
conjointement  avec  le  pripce  Thomas  et  M.  d*Argensou, 
surintendant  des  armées,  traiter  avec  le  Pape,  le  Grand- 
Duc  et  les  autres  princes  et  étals  d*Italie.  Il  combattit,  sur 
les  côtes  de  Toscane,  la  flotte  espagnole,  qui  fut  miire 
en  fuite,  Je  14  juin.  Il  fut  tué,  à  cette  affaire,  paruo 
coup  de  canon.  (^Chronologie  militaire^  tom»  IP^^pag.  3o; 
le  président  Hé nault ,  Dupieix,  Mémoires  du  Pire  Gr0iy 
Mémoires  du  Père  d'Avrigny^  Histoire  des  Grands^Officitrs 
de  la  Couronne ,  Histoire  de  Louis  le  Grand ,  par  le  mttr^ 
qiUs  de  Çuincy,) 

DE  M  AILLE  BOIS ,  voyez  des  Màbets. 

DB  MÀILLT  (Augustin- Joseph) ,  marquis  d'Hâuicowi, 
maréchal  de  France  ^  naquit  le  5  avril  17089  et  entra  au 
service*,  dans  les  mousquetaires,  en  1726.  Il  fut  fait  ensei- 
gne au  régiment  de  Hailly  infanterie,  le  i3  mars  1728.  H 
passa  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  reine, 
avec  rang  de  lieutenant ,  le  3i  mars  1733,  et  servit,  la 
même  année,  au  siège  de  Kehl.  Il  fut  fait  sous-lieutenant 
de  la  compagnie  des  chevau -légers  de  Berry,  avec  rang  de 
mestre- de-camp  de  cavalerie,  le  a 5  mars  1734;  servit  a 
l'attaque  des  ligues  d'£tllîngen  et  au  siège  de  Philisbourg, 
et  se  trouva  à  Tafiaire  de  Clausen,  en  1735.  Devequ  capi- 
taine-lieutenant de  lu  compagnie  des  gendarmes  de  Ber- 
ry, le  16  avril  1738,  il  passa,  au  mois  d*aoiU  1741,  à  Tar- 
mée  de  Westphalie,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  liaH- 
lebois.  Il  fut  fait  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  dîei 
gendarmes  écossais,  le  11  janvier  174^9  ^^  ^  démettant 
de  sa  compagnie  de  Berry.  II  marcha ,  au  niois  d*aoât  (iè 
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la  même  année,  avec  Tarmée  de  Westphalie,  ^ur  les  fron- 
tières de  la  Bohème  et  de  la  Bavière;  s'y  distingua  à  la  tè- 
te de  plusieurs  détachements,  et  rentra  en  France  i  au 
mois  de  janvier  174^.  Créé  brigadier,  le  ao  février  suivant, 
il  joignit  l'armée  du  Rhin,  au  mois  de  juillet,  et  contri- 
bua à  la  défense  de  TAlsace.  Employé  à  la  même  armée , 
en  174^9  î^  commanda  un  corps  de  gendarmerie  à  l'atta- 
que des  lignes  de  "Weissembourg,  battit  un  corps  ennemi, 
et- le  repoussa  dans  les  lignes.  Il  servît  ensuite  au  siège  de 
Fribourg.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  en  174^9  ^^  com- 
battit à  Fontenay,  et  servit  aux  sièges  des  villes  et  citadel- 
les de  Tournay,  d'Oudenardeetde  Dendermonde.  Déclaré 
maréchal-de-canip,  le  16  août,  il  se  trouva  en  cette  qua- 
lité au  siège  d'Ath.  Employé  à  Tarmée  d'Italie  ,  en  1746» 
il  y  commanda  un  corps  séparé,  avec  lequel  il  combattit 
à  la  bataille  de  Plaisance.  Il  se  trouva  au  passage  du  Pô^ 
où  il  Ht  Tarrière-garde  de  Tarmée ,  et  au  combat  du  Ti- 
don.  11  concourut  ensuite  à  la  défense  de  la  Provence, 
sous  les-ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle.  Il  continua  à*é^ 
tre  employé  à  l'armée  d'Italie,  en  1747  ;  se  trouva  à  la  re- 
prise des  tles  Sainte- Marguerite ^  et  commanda  une  co« 
lonne,  au  passage  du  Var,  le  5  juin.  Avec  le  corps  séparé, 
qu'il  commandait,  il  contribua  à  l'attaque  des  retranche- 
ments du  col  de  l'Assiette,  et  fit  l'arrière-garde  lors  de  la 
retraite  de  l'armée.  Il  commanda  ensuite  un  corps  de  trou- 
pes au  camp  de  Yars,  qu'il  préserva  des  incursions  des 
ennemis,  au  moyen  des  lignes  qu'il  fit  construire  depuis 
Besançon  jusqu'en  Savoie.  Il  cêtoya ,  plus  tard ,  l'armée 
française  jusque  dans  le  comté  de  Nice  f  et  se  trouva  à  la 
journée  de  Roya ,  où  les  ennemis  furent  forcés.  Il  obtint  le 
commandement  d'AbbevilIe^  le  1"  septembre  de  la  nàème 
année.  Employé  à  la  même  armée,  en  17479  il  fut  décla- 
ré  lieutenant- général ,  au  mois  de  décembre.  On  le  fit  ins- 
pecteur-général de  la  cavalerie  et  des  dragons ,  le  a  i  mai 
1749*  1^  obtint  le  gouvernement  du  Roussillon ,  le  8  août 
suivant,  et  commanda  dans  cette  province.  Il  se  rendit  en 
-  Espagne  pour  y  complimenter,  de  la  part  du  roi,  Plnfan- 
;  te  duchesse  de  Savoie  ^  et  reçut  ensuite  cette  princesse  en 
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Roussillon.  Il  conclut,  en  17609  an  nom  du  roi,  un  trai- 
té particulier  avec  TEspagne,  pour  redresser  les  limites 
des  Pyrénées.  Pendant  la  durée  de  bon  {çouvernenient  en 
Roussiiion,  il  procura  à  cette  province  rétablÎHsement  d'u- 
ne académie  militaire  pour  la  noblesse  9  ainsi  que  celui  de 
plusieurs   hôpitaux  et   manufactures.   Employé  au  camp 
de  Sarre- Louis,  nu  mois  de  juillet  1754»  il  passa  à  Tarmée 
d'Allemagne,  le  1*'  mars  1757,  y  servit  d*abord  dans  un 
corps  de  troupes  que  commandait  le  prince  de  Soubise; 
joignit  ensuite  la  grande -armée,  et  se  trouva  à  la  bataille 
d*Uastembech.  Après  cette  affaire ,  il  alla  rejoindre  Tar- 
mée  du   prince  de  Soubise,  sur  les  frontières  de  Saxe  ; 
combattit  à  Rosbach,  y  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  Échan- 
gé, en  1769,  il  fut  employé  à  Tarmée  d'Allemagne,  eo 
17G0  et  1761,  et  y  commanda  avec  succès  plusieurs  dé- 
tuchcuients.  11  fut  créé  chevalier  de  S.aint-Louis,  le  a6mai 
1776.  Élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  FrancC}  le  a3  juin 
1783,  il  prêta  serment,  en  cette  qualité,  le  14. du  mê- 
me mois.  Pendant  la  guerre  de  Tindépendance  de  PAmé** 
riquc,  à  laquelle  la  France  prit  part,  il  fut  chargé  de  la 
défense  des  côtes,  et  ne  négligea  rien  pour  remplir  tous  les 
devoirs  attachés  à  cette  mission  importante.  Ce  fut  à  ses 
soins  que  Ton  dut  alors  le  rétablissement  si  utile  àfi  Port- 
Tendre.  Le  roi  Louis  XVI  lui  conBa,  en  1790 ,  le  comman- 
dement de  l'une  des  quatre  armées  décrétées  par  rassem- 
blée nationale,  et  celui  des  14*  et  i5*  divisions  militaires. 
Il  donna  sa  démission,  le  ^a  juin  de  la  même  année,  aus- 
sitôt qu'il  eut  connaissance  du  départ  du  roi  et  de  la  fa- 
mille royale.  A  la  journée  du  10  août,  le  maréchal  de  Mail- 
)y,  apprenant  que  la  vie  de  son  souverain  était  en  danger, 
«e  rendit ,  malgré  son  grand  âge ,  au  château  des  Tuileries, 
et,  parvenu  jusqu'auprès  de  Louis  XYI,  il  tira  son  épée, 
mit  un  genou  en  terre;  et,  s'adressant  au  roi  :  «  Sire,  lui 
»  dit- il,  nous  venons  relever  le  trône  ou  mourir  k  vos  co- 
ntés. »  S.  M.  daigna  alors  le  charger  du  commandement 
des  troupes  qui  se  trouvaient  au  château.    Le  maréchal 
dirigea  la  courageuse,  mais  inutile  défense  qu'y  firent  uu 
corps  de  gentilshommes  et  les  gardes  suisses.  Un  peloton 
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d'ÎDSurgéji  étant  parvenu  à  s'introduire  dans  le  château ,  le 
maréchal  de  Mailly  fut  sur  te  point  d*étre  massacré  à  coups 
de  hache  ;  mais  il  fut  sauvé  de  ce  péril  par  le  généreux  dd- 
Youement  d*un  citoyen  qtii  parvint  à  le  soustraire  aux  as- 
sassins et  à  le  conduire  à  son  hôtel  (i).  Huit  jours  après, 
le  maréchal  de  Mailly  fut  arrêté  et  conduit  a  sa  section, 
où  Ton  se  disposait  à  renvoyer  à  rAbl)aye  :  un  des  com- 
missaires s*y  opposa.  Le  maréchal  alla  se  réfugier,  avec 
toute  sa  famille,  à  Mareuil  en  Picardie.  Arrêté  de  nouveau, 
le  a6  septembre  1793  ,  il  fut  conduit  dans  les  prisons  d*Ar- 
ras,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et  décapité  le  a5 
mars  1794*  H  monta  sur  Téchafaud  avec  le  sang-froid  et  le 
courage  qu*il  avait  déployés  dans  les  combats.  Il  re^ut  le 
coup  mortel, 'après  avoir  crié  vive  It  roi,  et  dit  d*une  voix 
forte  :  •  Je  meurs,  (idèle  à  mon  roi,  comme  Tout  toujours 
•  été  mes  ancêtres.»  [Etats  miiitairts,  lablciiu liistoriqiie  de 
la  noâlessCf  par  Waroquier^  P^S'  ^^oj  Moniteur ^  annales 
du  temps  y  Biographie  universelle  ^  ancienne  et  moderne, 
tom,  XXVI,  pag,  247.) 

DIT  MAINE  (Léonor-Marie) ,  comte  du  Bourgs  maréchal 
de  France ,  naquit  le  \t\  septembre  i655.  Il  entra  page  du 
roi,  en  1671;  passa  aux  mousquetaires,  en  1675;  suivit, 
la  même  année,  le  roi  au  siège  de  5Iaestricht,  et  s*y  trou- 
va à  Touverture  de  la  tranchée  et  à  l'attaque  de  Touvrage 
àconie.  Il  se  signala,  en  1674»  à  Texpéditiou  de  la  Fran- 
che-Comté ,  tt  partagea  les  dangers  et  la  gloire  d'aune  ac- 
tion très-vive  qui  se  passa  à  la  galerie  du  mineur.  Deve- 
nu aide-de-camp  du  marquis  de  Aenel ,  il  servît  au  siège 
de  Limbourg,  qui  capitula,  le  ai  juin  1675.  Il  obtint  une 
compagnie  au  régiment  de  cavalerie  de  Servon  ,  le  23  sep- 
tembre; servit  à  la  prise  de  Gondé,  dr.  Bouchain  et  d''Aire. 
A  la  levée  du  siège  de  Maestrioht,  eu  i6;6,  Tarriëre-gar- 
de  du  maréchal  de  Schomberg  ayant  été  attaquée  au  pas- 


(i)  Ce  citoyen  refusa  les  récompenses  que  le  maréchal  voulait  lui  doa- 
ner,  et  s'obstina  à  taire  son  nom. 
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sage  de  la  Uehaigae ,  le  comte  du  Bourg,  qui  y  comman-r 
liait  une  garde  ordinaire  de  cavalerie ,  chargea  les  enne- 
mis aveo  avantage.  11  passa ,  le  i*'  septembre  ,  avec 
su  compagnie  dans  le  régiment  Mestre  -  de  -  camp  -  gé- 
néral delà  cavalerie.  Il  se  trouva,  en  1677,  au  siège  de 
Yaleiiciennes,  à  la  balaille  de  Cassel,  et  à  la  prise  de  Sainte 
Orner.  Il  obtint ,  par  commission  du  aa  fuin  de  la  même 
année  9  le  régiment  Royal  cavalerie»  vacant  par  la  dé- 
mission du  marquis  de  Montrevel.  Il  servit,  en  1678»  au 
siège  et  à  la  prise  de  la  ville  et  du  château  de  Gand ,  et  aa 
siège  d^Ypres.  Il  passa  eu  Allemagne  dans  rarmée  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Créquy,  et  y  servit  au  siège 
du  fort  de  Kehl.  Pendant  le  siège  du  fort  de  TÉtoile,  en- 
deça  du  Rhin,  le  comte  de  Mercy,  qui  commandait  dans 
Strasbourg,  pour  rempercnr,  étant  sorti  de  cejkte  place 
avec  i5oo  chevaux,  le  comte  du  Bourg ,  à  la  tète  de  la  ca- 
valerie de  Tarmée,  renversa  ce  détachement,  le  poursui- 
vit jusque  dans  les  chemins  couverts  de  la  ville,  tua  un  grand 
nombre  de  cavaliers,  et  en  fit  3oo  prisonniers.  Cette  action, 
faite  en  plein  iour,  à  la  vue  de  la  tête  de  la  tranchée,  obli- 
gea le  commandant  du  fort  de  TÉtoile  de  capituler.  Le 
comte  du  Bourg  marcha,  sur  la  fin  de  Tannée  1679,  sous 
les  ordres  du  maréchal  d*Humières ,  aux  siège^ -de  Hom» 
liourg  et  de  Bitche.  Il  servit  au  camp  d'Artois,  en  1681 1 
et  au  camp  fie  Flandre ,  en  168a.  Employé  à  rarmée  de 
Flandre,  en  i685,  sous  le  maréchal  d'Humi^res»  Use 
trouva  au  siège  de  Courtray.  Les  ingénieurs  qui  coodoi- 
saient  ce  siège  ayant  été  tous  blessés,  le  comte  du  Bourg 
en  dirigea  les  travaux.  Il  servit  au  siège  de  Luxembourg, 
sous  le  maréchal  de  Créquy,et  à  la  prise  des  villes  de  Phi- 
lisbourg,  Manheim,  Spire,  Worms,  Oppenheim  Qt  Franc» 
kenthal.  Le  comte  du  Bourg  fut  détaché  à  Hs^lbron,  avec 
le  commandement  de  la  cavalerie;  et,  malgré  la  rigueur 
de  la  saison  et  la  résistance  des  ennemis,  il  levê  pen- 
dant ag  fours  des  contributions  jusques  dans  les  pays  de 
Bareuth,  d-Anspach,  de  Nuremberg,  de  Donawert  et 
d'Augsbourg.  Gréé  brigadier,  le  lo  mars  1690,  et  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie,  par  ordre  du  19  avril,  il  ser- 
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vît  dans  Tarmée  crAllemagne ,  qui  couvrit  la  frontière.  En 
1691  i  il  commanda,  pendant  quelques  jours,  un  quar- 
tier au  siège  de  la  ville  de  Mons,  et  concourut  à  Tattaque 
de  Touvrage  à  corne.  Il  passa  ensuite  en  Allemagne,  sous 
le  maréchal  de  Lorges,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  se 
démit,  à  la  fin  de  la  campagne,  de  Pinspection-générale 
de  la  cavalerie.  Employé  dans  Tarmée  d'Allemagne ,  sous 
le  même  général ,  il  combattit  à  rescarmouche  de  la  pe- 
tite Hollande,  le  2  septembre  1692.  Il  contribua,  le  17,  ù 
la  défaite  de  6000  Allemands,  qui  furent  mis  en  fuite  à 
Pforhtzem.    Gréé  maréchal-de-camp,   par    brevet  du  5o 
mars  1694 9  il  fut  employé  en  Allemagne,  sons  les  maré- 
chaux de  Lorges  et  de  Choiseul,  et  y  concourut  à  la  prise 
d'Heîdelberg ,  de  Wiiigemberg,  enlevé  d'assaut,  d'Eppen- 
heim,  de  Weiuheini  et  de  Darmstadt,  au  mois  de  juillet. 
Employé  en  Alsace,  pendant  Thiver,  sous  les  ordres  du 
maréchal  d'Huxelles,  il  servit  en  Allemagne,  en  1694,  et 
combattit  à  Wislok.  Créé  directeur- général  de  la  cavale- 
rie, par  ordre  du  21  décembre,  il  fut  employé,  eu  1696, 
1696  et  1697,  dans  la  même  armée,  où  il  ne  se  fit  aucune 
expédition  jusqu'à  la  paix  de  RiswiL.  Employé  en  Allema- 
gne, sous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  lettres  du  21  juin 
1701 ,  il  passa  dans  le  pays  de  Luxembourg,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Tallart ,  et  commanda  un  corps  de 
cavalerie,  sur  la  Meuse,  au  camp  de  Richel,  entre  Liège 
et  Maestricht ,  où  il  se  retrancha  le  reste  de  la  campagne. 
il  se  démit,  au  mois  de  décembre,  du  régiment  Royal  en 
fa?eur  de  son  fils.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  par  pouvoir  du  29  janvier  1702  ,  il  servit  à  Tarméc 
d'Allemagne,  fit  construire  un  pont  de  bateaux  à  Neu- 
bourg  sur  le  Rhin,  pour  établir  de  Tâutre  côté  de  ce  fleu- 
ve une  armée  qui  pût  charger  les  ennemis,  campés  pour 
lorS  au  débouché  d*Huningue  ,  où  se  doima  le  combat  de 
Frédelingen ,  le  14  octobre  :'ie  comte  du  Bourg  s*y  signa- 
la. Ëtnployé  à  Tarmée  de  Bavière ,  sous  le  maréchal  de 
Villars,  en  1705,  il  commanda  la  tranchée,  le  jour  où  l'on 
attaqua  Touvrage  à  corne  du  fort  de  Kehl,  qui  fut  empor- 
té d'assaut,  le  9  murs.  Il  commanda  l'aile  gauche  de  la 
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cavalerie  à  la  première  bataille  d'Hochstedt,  le  20  septem- 
bre. 11  marcha  ensuile  au  siège  de  Kempleu  sur  Tller.  Au 
siège  d'Ausgbotirg,  il  fit  Touverture  de  la  tranchée.  Il  était 
encore  de  tranchée  9  lorsque  cette  place  se  rendit  le  i4 
décembre.  Employé  à  Tarmée  de  Bavière,  sous  le  maré- 
chal de  Marchin ,  il  combattit  à  la  seconde  bataille  d*Hoch- 
stedt,  le  i5  août  1701  ;  marcha  à  la  tète  de  Taile  gauche  de 
la  cavalerie,  conduisit  54  escadrons  contre  82  escadrons  des 
Impériaux  commandéM  par  le  prince  Eugène,  les  rompit* 
passa  le  ruisseau  de  Plainteim,  et  prit  eu  fl.iiic  Tinfanterie 
ennemie.  Ayant  alors  reçu  Tordre  de  ne  pas  avancer  plus 
loin ,  il  commanda  Tarrière-garde  de  sa  troupe  ,1  et  fit  une 
retraite  de  deux  lieues  dans  la  plaine,  sans  que  t*cnnemi 
osât  rinquiéter.  Il  dégagea  chemin  faisant  5  bataillons  ba- 
varois qui  étaient  prisonniers,  et  qui  avaient  été  désarmés 
par  i5  escadrons  des  Impériaux ,  que  le  comte  du  Bourg 
défît  entièrement.  Après  la  perle  de  la  seconde  bataille 
d'Hochstedt ,  il  rassembla  la  cavalerie ,  marcha  toute  la 
nuit  en   côtoyant    Tarmée  victorieuse,    repassa    le  Da- 
nube à  Ulm ,  sauva  les  caissons  qui  en  étaient  partis  char- 
gés de  pain ,  les  Ht  reconduire  dans  cette  place ,  sous  une 
escorte  de  5oo  chevaux,  et  se  rendit  ensuite  en  Alsace.  Em- 
ployé  sur  la  Aloselle,  sous  le  maréchal  de  Yillars,  en  i^oS, 
il  commanda,  dans  la  Lorraine  allemande,  un  corps  de  cava- 
lerie, avec  lequel  il  arrêta  le  comte  de  Nassau- Weilbourg,  qui 
marchait  au  secours  de  Hombourg,  dont  le  marquis  de  Refu< 
ge faisait  le  siège  :  Hombourg  capitula,  le  26  juillet. Employé 
<lans  la  môme  armée,  en  1706,  il  fut  chargé,  avec  un  corps 
séparé,  d'observer  les  mouvements  des  ennemis,  qui  avaient 
conservé  un  pont  de  bateaux  sur  le  Hhin  à  deux  lieues  au- 
dessus  du  Fort-Louis.  Il  chargea,  le  !•'  mai,   800  che- 
vaux des  ennemis,  qui  lui  disputaient  le  passage   de  la 
Montre,  leur  tua  ou  leur  prit  200  hommes,  et  mit  le  reste 
en  fuite.  Il  investit,  le  5,  la  redoute  de  Slalmat,  la  battit 
avec  5  pièces  de  canon ,  la  força  de  se  rendre  ,  le  5,  et  f 
fil  60  prisonniers  5  avec  le  commandant.  Il  obtint  3  par  pro- 
visions du  25  juillet,  le  gouvernement  de  Bapaume,  va- 
cant par  la  mort  du  marquis  de  Coogis.  Il  servit,  soosie 
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maréchal  de  Yiliars,  à  l'attaque  des  lignes  de  Stolhoffen, 
le  aa  mai  1707.  Pendant  l*biver,  il  commanda  en  Alsace, 
sous  le  même  maréchal ,  par  ordre  du  3i  octobre.  Il  ser- 
vît 9  en  1708,  sur  le  Rhin,  sous  les  ordres  de  TÉleoteur  de 
Bavière  et  du  maréchal  de  Berwich  9  à  la  tête  d'un  corps 
séparé»  avec  lequel  il  garda  les  lignes  de  la  Lautern.  L'E- 
lecteur de  Bavière  et  (e  maréchal  de  Berwick,  ayant  quit- 
té Tarmée,  au  mois  de  septembre,  le  comte  du  Bourg  la 
commanda  eu  chef  jusqu'au  10  décembre,  qu'il  en  fît  la 
séparation.  Employé  en  Allemagne,  en  1709,  sous  le  ma- 
réchal de  H^rcourt ,  il  battît  le  général  Mercy  à  Rumer- 
sheim,  le  a6  août.  Mercy,  s'éiant  avancé  entre  Brisach  el 
Huniogue,  vis-à-vis  Tlie  de  Neubourg,  y  avait  jeté  un  pont» 
et  avait  marché  avec  ce  qu'il  avait  rassemblé  de  troupes 
contre  le  comte  du  Bourg ,  que  le  maréchal  de  HarcourI 
avait  détaché  avec  18  escadrons,  6  bataillons  et  400  gre- 
nadiers. Les  deux  troupes  s'étant  rencontrées  entre  Horm« 
stadt  et  Rumersheim,  le  comte  du  Bourg  se  mît  au  centre 
à  la  tète  de  son  infanterie ,  essuya  une  décharge  générale 
des  ennemis,  marcha  à  eux  la  baïonnette  au  bout  du  fu- 
sil, pénétra  dans  leurs  bataillons ,  les  enfonça ,  et  les  con- 
traignit de  prendre  la  fuite.  L'ennemi  perdit  en  cette  oc- 
casion 1800  hommes  tués,  outre  600  qui  se  noyèrent,  3700 
qui  furent  faits  prisonniers ,•  la  drapeaux,  8  étendards,  a 
paires  de  tymbales,  4  pièces  de  canon  ,  700  chevaux,  aa 
bateaux  de  cuivre ,  et  5oo  chariots  chargés  de  vivres  et  de 
munitions  de  guerre.  On  reprit  aussi  tous  les  otages  que 
les  Impériaux  avaient  enlevés  dans  la  Haute- Alsace,  et 
tous  les  équipages,  parmi  lesquels  on  trouva,  dans  la  cas* 
sette  du  comte  de  Mercy,  le  projet  que  les  ennemis  avaient 
formé  sur  la  Franche-Comté,  ainsi  que  la  manière  dont 
ils  devaient  se  rendre  maîtres  de  Besançon.  La  victoire  du 
comte  du  Bourg  déconcerta  le  général  Mercy.  Il  comman- 
da, pendant  l'hiver,  en  Alsace,  par  ordre  du  ao  octobre. 
Le  roi  le  nomma  chevalier  de  ses  Ordres,  et  lui  donna,  le  18 
iKivembre,  un  brevet  qui  lui  accordait  deux  des  pièces  de  ca- 
non prises  au  combat  de  Rumersheim .  Il  servit,  en  1 7 1 o,  sous 
maréchal  dé  Harcourt;  commanda  un  cprps  séparé,  et 
tii.  4<> 
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observa  les  ennemis.  Le  roi  le  reçut  chevalier  de  ses  Or- 
dres, le  1*'  janvier  1711.  Employé  dans  Tarmée  d^Allema- 
gne,  sous  l'Électeur  de  Bavière,  et  les  maréchaux  de  Har- 
court  et  de  Besoos ,  il  commanda  pendant  l'hiver  en  Al- 
sace ,  sur  la  Sarre  et  sur  la  Moselle ,  par  ordre  du  a8  oc- 
tobre. Il  obtint,  par  provisions  du  8  mars  17129  le  g;ou- 
vernement  de  Beffort,  vacant  par  la  mort  du  sieur  de  Mo- 
reton.  Il  remit  alors  le  gouvernement  de  Bapaume,  et  garda 
jusqu'à  sa  mort  celui  de  Beffort.  Il  servit  à  Tarmée  du  Rhin, 
sous  les  maréchaux  de  Harcourt  et  de  Besons,  et  commao' 
da  pendant  l'hiver  en  Alsace ,  eu  l'absence  de  (es  deux  ma- 
réchaux. Employé,  à  l'armée  du  Rhin  ,  en  i7i3 ,  sous  les 
maréchaux  de  Yillars  et  de  Besons,  il  ouvrir  la  tranchée 
au  siège  de  Landau  :  la  garnison  demeura  prisonnière  de 
guerre.  Détaché  ensuite  avec  un  corps  de  troupes,  il  as- 
sura la  navigation  du  Rhin,  nécessaire  à  la  subsistance  de 
l'armée.  Avec  ^o  bataillons  et  60  escadrons,  il  chassa  les 
ennemis  des  retranchements  qu'ils  défendaient  dans  les 
montagnes  au-dessus  de  Fribourg ,  dont  on  avait  résolu 
le  siège  ;  investit  cette  place,  et  y  ouvrit  la  tranchée  :  ia 
ville  se  rendit,  le  1*'  novembre.  Après  le  départ  du  maré- 
chal de  Yillars  pour  Rastadl ,  où  l'on  devait  traiter  de  la 
paix,  le  comte  du  Bourg  eut  le  commandement  de  toute 
l'armée  jusqu'à  sa  séparation.  On  lui  donna  le  comman- 
dement en  Alsace  pendant  Thiver.  La  paix  ayant  été  con- 
clue, en  1714 ,  il  fut  chargé  par  le  roi,  au  commencement 
de  1715,  de  l'échange  des  places  de  guerre ,  sur  le  Rhin , 
et  de  la  restitution  de  la  Bavière  et  du  Haut-Palatinat  qae 
l'empereur  devait  faire  à  l'Électeur  de  Bavière.  Gréé  ma- 
réchal de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  a  février 
1734»  î^  prêta  serment,  le  i5  août.  Il  eut  le  commande- 
ment dans  les  Trois-Ëvéchés,  sur  les  frontières  de  Luxem- 
bourg et  de  la  Sarre,  par  commission  du  19  février  1737- 
II  obtint  le  jçouvernement-géneral  d'Alsace,  vacant  pari» 
mort  du  maréchal  d'Huxeiles,  par  provisions  du  11  avril 
1750.   Il  commanda  un  camp  dans  cette  province,  pa^ 
pouvoir  du  2  août  1762.  Il  mourut  à  Strasbourg,  le  1^ 
janvier  i^Sg.  {CUronologie  militaire ^  lom.  III ^pag,  ai»  » 
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son  état  de  maréchal  de  France  j  Gazette  du  temps ,  Jour^ 
nal  historique  de  Louis  XIV,  par  le  Père  Griffet  ;  Histoire 
militaire  de  Louis  XIV,  par  M.  de  Quincy  ;  Bauclas^  le 
président  Hénaut,  Histoire  de  France,  par  Anquetil ,  to^ 
me  KII^  pag.  242  et  272.) 

»u  MAINE  (Antoine)  ,  du  bourg  de  l'Espinasse,  fut  créé 
maréchal-de  camp,  le  6  décembre  1621.  I)  mourut  vers 
i63$.  {Chronologie  militaire^  tom,  FI,  pag,  74.) 

BU  MAINE,  voyez  de  Bouiibon. 

DE  MAINEVILLE ,  voyez  de  Rovcherolles. 

LE  MAIRE  DE  BouLAN  DE  PABiST-FoifTAiifB  9  fut  oréé  m^- 
réchai-de-camp ,  le  20  avril  ië52.  {Chronologie  militaire, 
iom,  f^I ,  pag.  542.) 

DE  MAISON  (Nicolas-Jean  ,  marguis)^  pair  de  France^ 
ci  lieutenant- général  ,  naquit  le  ^9  décembre  1770.  Il  en* 
ira  dans  la  carrière  militaire ,  au  commencement  de  la  ré- 
volution, Ot  avec  distinction  plusieurs  campagnes  comme 
officier  d'infanterie,  et  devint  aide-de-camp  du  général 
Beruadolte.  En  1796,  il  était  adjoint  aux  adjudants-géné- 
raux. Il  se  trouva,  le  2  juillet,  au  passage  du  Rhin,  sous 
les  ordres  du  général  Jourdan  ,  et  y  commanda  Tattaque 
de  droite,  qui  fut  dirigée  sur  Btndorf.  Il  fut  fait  adjudant- 
commandant  ,  le  10  juillet  1799.  ^°  iBo5,  étant  alors  pre- 
mier aide-de-camp  du  maréchal  Bernadotte,.!!  fit  la  cam- 
pagne contre  TAutriche;  et,  dans  le  mois  de  novembre, 
il  lit  prisonniers  de  guerre,  sur  la  route  de  Brunn  àlglau, 
35o  cavaliers  ennemis  des  régiments  de  la  Tour  dragons  et 
de  HohenJohe  cuirassiers.  Promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  commanda  une  brigade  dUnfanteDÎe  légère  pen- 
dant la  campagne  de  18^02  ,  contre  les  Prussiens,  et  se 
trouva  à  différents  combats  ^  qui  eurent  lien  à  la  grande- 
armée.  Il  fit  la  campagne  de  Pologne,  en  1807,  comme 
chef  de  Tétat  major  du  corps  commandé  par  le  maréchal 
prioce  de  Ponte-Gorvo.  Employé,  en    iSqS^  à  Tarniée 
d'Espagne,  sous  les  ordres  du  maréchal  Victor^  il  se  fit  r^-. 
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marquer  «4  la  bataille  d*Espino8a-de-Los-Mon(eros,  le  lo 
novembre  ,  et  chassa  les  ennemis  des  montagnes  escarpées 
qui  avoisinent  celte  ville.  Chargé  par  Napoléon  de  s'em- 
parer des  faubourgs  de  Madrid,  du  côté  de  la  route' de 
France,  il  remplit  cette  mission  avec  succès,  concoumt 
ensuite  à  la  prise  de  Madrid ,  et  fut  blessé.  Il  fut  créé  com- 
mandant de  la  Légîon-d*Honneur,  le  22  du  même  mois 
de  novembre.  Employé  à  la  grande-armée,  en  181a,  il 
commença  la  campagne  contre  la  Russie,  dans  la  division 
du  général  Yerdier,  qui  faisait  partie  du  corps  du  maré- 
chal Gouviou-Saint-Cyr.  Nommé  général  de  division,  le 
ai  août,  il  remplaça  le  général  Yerdier,  qui  avait  été  bles- 
sé, commanda  sa  division  au  combat  de  PoiosL,  le  18  oc- 
tobre, et  s'y  distingua,  en  défendant,  avec  une  bravoure 
extraordinaire,  une  batterie  dite  de  la  Tuilerie,  que  les 
troupes  du  général  russe  Wittgcnstein  attaquaient  vigou- 
reusement. Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  et 
de  talents  militaires  au  combat  de  Toltowa.  Napoléon  ré- 
compensa ses  services,  en  le  créant  baron  d'empire.  Eo 
i8i5,  après  la  retraite  de  Moscou,  le  général  Maison  fut 
employé  dans  le  5*  corps  d*armée  ,  aux  ordres  du  général 
Lauriston.'Il  fit  repasser  l'Elbe  à  sa  division,  le  a3  mars,  et 
occupa  Mockern  jusqu^au  38.  Le  27  août ,  il  attaqua  la 
tète  de  pont  de  "Wettin ,  sur  la  Saale ,  canonna  vivement 
les  Prussiens  qui  la  défendaient  et  les  força  de  se  retirer, 
après  qu'ils  eurent  brûlé  le  pont  construit  par  eux.  A  l'af- 
faire de  Hainau,  le  a6  mai,  le  général  Maison  déboucha 
avec  sa  division,  et  arrêta  !a  cavalerie  prussienne  :  le  colo- 
nel Dolss,  qui  commandait  cette  cavalerie,  fut  tué.  Le  géné- 
ral Maison  commanda  sa  division ,  le  16  octobre  de  la  mê- 
me année,  à  la  bataille  de  Wachau,  où  il  se  distingua, et 
fut  blessé  à  Isir  main.  Il  fut  créé  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honnefir,  le  28  septembre  de  la  même  année,  et 
grand'croix  de  Tordre  de  la  Réunion ,  le  21  novembre  sui- 
vant. Napoléon  lui  conféra ,  vers  la  même  époque ,  le  ti- 
tre de  comte.  Dans  la  nouvelle  organisation  de  l'armée, 
faite  en  décembre  18 15,  par  Napoléon,  le  général  Maison 
fut  chargé  du  commandement  du  1"  corps  placé  à  la  gau* 
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che  »  et  destiné  à  défendre  le  Rhin ,  ainsi  qu'à  proléger  la 
Belgique.  On  avait  établi  à  Anvers  le  quartier- général  de 
ce  corps,  qui  était  composé  des  cadres  de  deux    divi- 
sions de  la  jeune  garde,  des  dépôts  des  17*01  a4*  divisions 
militaires  e(  de  800  chevaux.  Le  général  Maison  forma  un 
camp  volant  pour  assurer  les  communications  entre  An- 
vers et  Berg-op-Zoom;  et,  pendant  les  dix  p>remiers  {ours 
de  janvier  18149  malgré  les  escarmouches  qui  eurent  lieu 
entre  ses  troupes  et  celles  du  général  prussien  Bulow,  il  ache- 
va tous  ses  préparatifs  de  défense.  Anvers  fut  mis  à  Tabri 
d*nne  attaque  de  vive  force;  et  IVscadre  qui  se  trouvait 
dans  le  port  ayant  été  désarmée  et  blindée  dans  le  bassin, 
n'eut  plus  rien  à  craindre  d'un  bombardement.  Les  évé- 
nements militaires  qui  se  passaient  sur  d'autres  points,  et 
plus  particulièrement  encore  les  forces  nombreuses  que 
les  ennemis  firent  marcher  en  Belgique,  déconcertèrent 
les  mesures  prises  par  le  général  Maison;  et  il  se  vit  obli- 
gé d'aliandonner  successivement  ses  positions ,  de  se  rap- 
procher des  anciennes  frontières  de  la  France,  et  de  con- 
centrer sa  petite  arméee  sous  les  murs  de  Lille.  Voulant 
opérer  sa  jonction  avec  la  division  du  général  Roguet,  qui 
se  trouvait  à  Gand ,  il  fil  marcher  ses  troupes  en  avant,  le 
a5  mars;  et  après  avoir  culbuté  les  partisans  du  major 
Hellwig,  il  entra  dans  Menin  et  Conrtray.  Le  lendemain, 
il  s'empara  de  Gaud ,  malgré  la  résistance  d'un  pulk  de 
Cosaques  et  d*un  régiment  d'insurgés  belges.  Il  envoya  un 
détachement  qui  rouvrit  les  communications  avec  Anvers, 
et  se  renforça,  parce  mouvement,  de 4000  fantassins,  25o 
chevaux  et  14  bouches  à  feu.  Il  avait  voulu  tenter  un  coup 
de  main  sur  Toumay  ;  mais  ayant  été  informé  que  la  gar- 
nison de  cette  ville  avait  reçu  des  renforts,  il  se  replia  sur 
Lille.  Il  conclut,  le  7  avril,  avec  tes  généraux  des  troupes  al- 
liées un  armistice  indéfini,  et  par  lequel  on  fixa  la  ligne 
de  démarcation  des  territoires  que  devaient  occuper  les 
deux  corps  d*armée.  Les  troupes  sous  ses  ordres  ayant  été 
excitées  par  des  malveillants  à  se  révolter  contre  le  gou- 
vernement des  Bourbons,  que  l'on  rétablissait^  le  général 
Maison  essaya  de  ramener  ses  soldats  par  des  exhortations 
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paternelles  »  et  prit  ensuite  des  mesures  énergiques  qui  in- 
timidèrent les  mutins  et  les  firent  rentrer  dans  robéissan- 
ce.  8.  A.  R.  MoNsiEiîB,  lieutenant-général  du  royaume, 
daigna  lui  écrire,  le  19  avril,  une  lettre  de  satisfaction 
pour  la  conduite  qu*il  avait  tenue  à  Lille.  Le  général  Mai* 
son  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  1''  juin  suivant.  S.  M.  Louis  XVIII  Téleva  à  la 
dignité  de  pair  de  France,  le  4  du  même  mois,  et  le  créa 
grand-cordon  de  Tordre  Royal  de  la  Légiou-d'Honneur,  le 
aS   juillet  suivant.  11  fut  nommé  gouverneur  de  la  pre- 
mière division  militaire  (Paris),  au  mois  de  mars  i8i5. 
Dans  le  même  mois ,  Buonaparte ,  qui  avait  fait  une  inva- 
sion en  France,  s^avançantsurPatis,  Maison  fut  désigné  par 
le  roi  pour  commander,  sous  les  ordres  de  Mgr.  le  duc  de 
Berry,  le  corps  d'armée  qui  devait  être  rassemblé  sous  les 
murs  de  la  capitale.  Les  officiers  en  demi-solde,  faisant  par- 
t  ie  de  ce  corps,  s'insurgèrent,  et  se  disposaient  même  à  retenir 
le  général  prisonnier  ;  mais  celui-ci ,  se  jetant  furtivement 
sur  le  cheval  d'un  lancier  d'ordonnance,  parvint  à  s'échap- 
per. Dans  la  nuit  du  ao  mars,  il  suivit  le  roi  qui  quit- 
tait alors  Paris,  et  se  rendit  en  Belgique.  Buonaparte  pro- 
nonça sa  destitution ,  le  7  avril.  Après  la  seconde  restau- 
ration, le  général  Maison  rentra  en  France,  à  la  suite  da 
roi,  et  reprit  son  commandement  de  la  r*  division  mili- 
taire. Il  fut  nommé  l'un  des  membres  du  conseil  de  guerre 
qui  devait  juger  le  maréchal  Ney,  et  qui  se  déclara  incompé- 
tent. Le  roi  le  créa  commandeur  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  le  5  mai  1816;  lui  conféra  le  titre  de 
marquis,  le  5iaoût  1817,  et  lefitgrand'croix  del'ordre  de 
Saint-Louis,  le  5o  septembre  1818.  Le  marquis  de  Aiaison 
se  trouve  maintenant  classé  parmi  les  lieutenants-géné- 
raux disponibles.  [Etats  militaires^  Moniteur,  annales  du 
temps,) 

DE  LÀ  MAISON-ROUGE,  voyez  Birdet. 

PE  MALAN,  voyez  ie  Be&eur. 
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DE  MALET  (Jean) ,  sire  de  Gr&ville,  fat  créé  grand- 
maure  des  arbalétriers  y  par  provisions  du  i**  août  i4a5. 
[Chronologie  militaire^  tom,  III ^  pag,  47î*0 

DE  MALET  DE  £▲  JoRiE  (HenH-Joseph ,  comte)  ,■  mare- 
chal-de-'camp ,  naquit  le   i4  juin  1758.  Il  entra  au  servi- 
ce, le  28  juillet  1775,  en  qualité  de  sous-lieutenant  au 
régiment  de  cavalerie  de  Mgr.  le  comte  d'Artois,  et  fut 
fait  capitaine  au  même  régiment^  le  21  avril  1779.  Il  fut 
agréé,  en  1785,  par  S.  A.  R.  Monsieur  (aujourd'hui  Louis 
XYIII),  pour  être  Tun  de  ses  chambellans.  Il  devint  m:i- 
réchal- général- des -logis  de  Tarmée,   par   commission 
du  11   octobre   1788^  et  servit,  en  cette  qualité,  dans 
les  troupes    comniiandées   par    le   prince   de  Condé  au 
camp  de  Saint-Omer*  On  l'employa,  en  la  même  qualité, 
et  par  lettres  du  7  juillet  1789,  dans  le  corps  de  troupes 
rassemblé  à  Versailles,  sous  les  ordres  du  maréchal  prince 
defiroglie.  Il  émigra,  au  mois  d'octobre  1791,  à  la  suite  de 
Monsieur,  et  commença  la  campagne,  comme  aide-dc- 
carop  de  ce  prince,  qui  le  nomma  officier  supérieur,  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  grenadiers  d'ordonnance.  Cette 
promotion  eut  lieu  le  3o  juillet  1792  ,  et  donna  au  comte 
de  la  Jorie  le  rang  de  mestre-de-camp ,  à  partir  du  même 
jour.  Il  finit  la  campagne  en  celte  qualité.  En  1814,  après 
la  restauration  du  trône  de^  Bourbons  et  le  retour  du  roi 
en  France,  le  comte  de  la  Jorie  fut  créé  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  3o  août.  Il  reçut  sa 
retraite,  à  la  même  époque,  dans  la  compagnie  des  grena- 
diers à  cheval  de  la  garde  royale ,  commandée  par  M.  de 
la  Roche- Jacquelein.  S.  M.  le  nomma'maréchal-de-camp 
honoraire ,  le  5i  décembre  suivant.  Il  jouit  maintenant  de 
la  retraite  de  ce  dernier  grade,  à  laquelle  il  a  été  admis 
siprès  19  ans  4  mois  et  17  jo,urs  de  service.  {Etats  et  brevets 
militaires^  Moniteur,  tableau  des  pensions.  Dictionnaire 
universel  de  la  noblesse  de  France^  parle  chevalier  de  Cour* 
celles;  Paris ,  iSaa ,  tom,  F^  pag,  108*) 
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DB  MALORTIE  DS  B«ijd ville  (Jacques-Gustave),  fut  créé 
maréchal  de^canip,  le  S  mars  1718.  Il  mourut  le  5o  août 
1739.  [Chronologie  militaire^  tom.  Vll^  pag*  aa.) 

DE  MALVESy  voyez  de  Bellissev. 

DE  M ANERBE ,  voyez  de  Bobel. 

MANHES  (Charles-Aoloine),  comte)  y  lieutenant-général^ 
naquit  à  Aurillac  en  Auverfçne,  le  14  oolobre  1777.  Appar- 
tenant à  une  famille  distinguée  dans. la  robe 9  il  fit  ses  étu- 
des au  collège  royal  d'Aurillac.   A  Tâge  de  i5  ans  9  il  fut 
nommé  élève  à  TÉcole  de  Mars  par  les  administrateurs  di 
département  du  Cantal ,  et  suivit  alors  les  cours  d'artillerie. 
Lors  de  la  dissolution  de  cette  école,,  le  gouvernement 
ayant  décidé  que  les  élèves  qui  se  seraient  le  plus  fait  re- 
marquer par  leurs  connaissances  seraient  incorporés  dans 
les  cadres  de  Parmée,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant,  le 
jeune  Manhes,  alors  élève  instructeur,  fut  envoyé  dans  le 
3*  bataillon  du  Gantai  (depuis  a6*  régiment  d'infanterie  de 
ligne).  Arrivé  à  ce  corps,  le  6  avril  1796,  il  fit  les  campa- 
gnes des  années  1795,  1796  et  1797  à  Tarmée  de  Rhin  et 
Moselle,  et  celle  des  années  17989  1799  et  1800  à  Tarmée 
d'Italie.    Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Novi,  où  il  fut 
blessé  A\\i\  coup  de  feu  à  la  jambe  droite.  A  peine  rétabli 
de  cette  blessure,  il  rejoignit,  le  24  décembre  1799,  soo 
bataillon,  alors  employé  dans  la  rivière  de  Gènes;  et,  à 
son  arrivée ,  il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant  par  le  choix 
de  ses  compagnons  d'armes.  Acette  époque,  les  troupes  qui 
occupaient  la  Ligurie  éprouvaient  toutes  sortes  de  priva- 
tions; et  une  maladie  contagieuse,  qui  en  était  la  suite^  dé- 
cimait journellement  les  braves  que  le  fer  ou  le  feu  des 
Autrichiens  n'avaient  point  atteints  à  Novi-   Les  différents 
corps  de  Tarmée  rédigèrent  des  adresses  énergiques  pour 
faire  connaître  leur  position,  et  Manhes  fut  Tauteur  de 
celle   qui   fut  signée  à   Nice  par  Tun   de  ces  corps.  A 
l'affaire  des  Gravières,  près  Suze,   en   1800,  étant  à  la 
tête  d'une  compagnie  de  grenadiers,  il  entra,   des  pre- 
miers, dans  les  redoutes  ennemies,  qui  furent  emportées 
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L'assaut.  Le  général  de  brigade  Michaud ,  in«itruit  de  la  va- 
eur  de  ce  jeune  officier,  se  Taltacha  en  qualité  d'aide-de- 
îamp ,  le  2  janvier  1801.    Manhes  quitta  alors  son  régi- 
ment y   dans  lequel  il  laissa  d'honorables  souvenirs.   Le 
brevet  de  capitaine,  qu'il  reçut  le  6  juin  1806.9  ^^il  le  prix 
de  ses  services  pendant  les*  campagnes  des  années  1801, 
1803,  1805,  1804»  i8o5et  1806,  à  l'armée  d'Italie,  à  celle 
d*observation,  et  à  la  grande  armée  :  il  s'était  trouvé  à  la 
célèbre  bataille  d'Austerlitz.   Déjà  il  avait  reçu,  en  1804 9 
la  décoration  de  la  Légion- d*Honneur.  Il  fit  la  campagne 
de  1806  à  1807  contre  la  Prusse,  et  y  mérita  le  grade  diB 
içjbief  d'escadron ,  qui  lui  fut  conféré  le  4  avril  de  cette  der- 
nière année.   Peu  de  temps  après,  il  passa  ai.de-de-camp 
du  grand-duc  de  Berg  (Alurat) ,  et  se  trouva  en  cette  qua- 
lité à  toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu  à  la  grande-armée 
jusqu'à  la  paix  de  Tilsitt.  Il  obtint,  vers  ce  temps,  une 
dotatiop  en  Westphalie.  Il  suivit  le  grand-duc  de  Berg  en 
]^spagne.  Les  événeiqLen.ls  qui, se  passèrent  alors  à  Arauiuez 
faillirent  coûter  la  vie  au  prince  de  la  Paix.  Arraché  des 
mains  des  gardes  du-eorpsduroi  Ferdinand,  ce  prince  se 
cacha  dans  la  maison  royale  de  Casa-del-Campo ,  où  Murât 
lui  donna  un  asile.  Napoléon  ayant  ordonné  au  grand-duc 
de  Berg  de  faire  accompagner  le  prince  espagnol  jusqu'à 
Bayonne.,  par  un  officier  brave  et  intelligent , .  Manhes  fut 
chargé  de  cette  mission.  Il  parvint  à  vaincre  tous  les  obs- 
tacles que  les  circonstances  attachaient  au  voyage  de  Ma- 
drid à  Bayonne,  et  reçut  de  Napoléon  des  témoignages  de 
tatlsfaction.  Le  roi  et  la  reine  d'£spâgne  lui  manifestèrent 
également  beaucoup  de  bienveillance.  Après  sa  mission , 
llaobes  vint  à  Paris,  où  il  fut,  bientôt  après,  destiné  pour 
accoippagner ,  comqae  aide- de-camp,  le  grande  duc  de 
Berg^  auquel  Napoléon  venait  de  donner  le  trône  de  Na* 
pies.  A  son  arrivée  dans  cette  capitale,  Joachim  nomma  le 
capitaine  Mauhes  chevalier  de  l'ordre  royal  des  Deux-Sici- 
les,  et  lui  conféra  le  grade  de  colonel.  Manhes»  après  s'é* 
tre  trouvé  à  la  prise  de  l'île  de  Capri  et  à  différents  combats 
contre  les  Anglais,  fut  chargé  d'une  mission  importante 
dans  les  Abbruzzes.  Il  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  géné- 
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raie 9  et  reçut,  comme  récompense,  le  grade  de  général 
de  brigade,  que  le  roi  de  Naples  lui  accorda.  Les  habitants 
des  Abbruzzes  lui  décernèrent  aussi  le  diplôme  de  premier 
citoyen,  et  de  libérateur  de  cette  province.  £d   i8io,  le 
général  Manhes  quitta  le  commandement  des  Abbruzzes, 
pour  être  employé  à  Texpédition  contre  li  Sicile.  Après 
avoir  réuni  toutes  les  embarcations  et  les  autres  moyens 
d*exécution  dans  le  port  de  Tropea,  il  leur  fit  passer  le  cap 
Yaticano,  devant  les  forces  navales  anglaises.  Il  se  trouva 
à  tous  les  combats  qui  se  livrèrent  alors  sur  le  canal  de 
Messine.  De  tout  temps  et  sous  tous  les  gouvernements,  les 
Calabres  ont  été  continuellement  désolées  par  des  bandes 
de  brigands.   Ces  bandes  profitèrent  de  Tabsence  du  roi, 
pendant  l'expédition  contre  la  Sicile,  pour  se  porter  aux 
plus  grands  excès.  Joachim,  voulant  les  détruire,  envoya 
contre  elles  le  général  Manhes,  qui,  dans  Texécution  de 
cette  mission,  aussi  difficile  qu'importante  ,  justifia  plei- 
nement  la  confiance  du  gouvernement  napolitain.  Les  me- 
sures qu'il  prit  pour  ramener  la  tranquillité  dans  ces  pro- 
vinces, y  ont  rendu  son  nom  historique  pour  les  habitants. 
Le  district  de  Castrovillari  lui  offrit  un  sabre  magnîGque, 
portant  cette  inscription  :  Per  la  rtsiabilita  tranquilliia  ^  il 
distretto  di  Castrovillari  risconoscente.  Toutes  les  commu- 
nes s'empressèrent  de  témoigner  leur  reconnaÎ2>8ance  au 
général  Manhes  ,  et  la  ville  de  Gosenza,  capitale  des  Cala- 
bres, inscrivit  son  nom  parmi  ceux  des  premiers  citoyens. 
Lorsque  la  pacification  des  Calabres  fut  totalement  ache- 
vée, Joachim  éleva  le  général  Manhes  au  grade  de  général 
de  division,  et  lui  donna  une  dotation  avec  le   titre  de 
comte.  £n  iSii,  le  général  Manhes  fut  pourvu  d'un  grand 
coaimandement,  celui  des  2*,  /{*  et  5'  divisions  territoria- 
les, formant  à  peu  près  les  deux  tiers  du  royaume  de  Na-    | 
pies.    Dans  cet  emploi  important,  il  se  concilia  Testime    '^ 
des  habitants,  et  fit  partout  respecter  Tautorité  du  souve-    1^ 
rain.  En  1812,  lorsque  les  troupes  françaises  furent  rap-   ('^1 
pelées  du  royaume  de  Naples,  Joachim  chargea  le  comte   j^'' 
Manhes  de  les  remplacer,  dans  leurs  positions  sur  le  canal    "^^ 
de  Messine,   par  des  corps  que  ce  général  avait  sous  ses 
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ordres  j  et  qui  se  ooniposaient  en  partie  de  nouvelles  levées, 
ainsi  que  de  gardes  civiques  organisées  régulièrement  par 
lui.  Le  général  Manhes  repoussa  toutes  les  tentatives  que 
les  Anglais  firent  alors  contre  les  Calabres.  Ce  fut  par  Tin- 
tercession  du  général  Manhes  que  la  plus  grande  partie  des 
émigrés  put  jouir  de  la  faveur  àt  retourner  dans  ses  foyers, 
et  ils  lui  durent  des  secours  de  toute  espèce,  qu*il  s'em- 
pressa de  leur  prodiguer  pendant  son  commandement  dans 
les  Calabres.  Vers  la  (in  de  1814»  le  roi  ayant  fait  revenir 
le  général  Manhes  à  Naples,  pour  lui  confier  les  fonctions 
de  premier  inspecteur-général  de  sa  gendarmerie  9  il  per- 
fectionna Torganisalion  de  cette  arme.  Il  fut  décoré  alors 
du  grand-cordon  de  Tordre  des  Deux-Siciles.  En  181 5 , 
Joachim  s'étant  décidé  à  agir  offensivement  contre  TltaVie, 
confia  au  général  Manhes  le  commandement  supérieur  de 
Naples^  et  de  la  1'*  division  territoriale ,  formée  des  deux 
arrondissements  de  Castellamare  et  de  PozzuoH,  ainsi  que 
des  îles  de  Capri,  dlschîa  et  de  Procida.  A  cette  même 
époque  9  le  gouvernement  français  n'avait  à  Naples  ni  am- 
bassadeur ni  consul,  et  tous  les  Français,  établis  en  grand 
nombre  dans  ce  pays,  se  trouvaient  privés  d'un  protecteur 
de  leurs  droits  et  de  leurs  fortunes.  S'étant  réunis,  et  après 
avoir  {été  un  coup  d'œil  sur  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  se  trouvaient  à  Naples ,  ils  décidèrent  d'envoyer  une 
députation,  au  général  Maobes,  pour  le  prier  d'agréer  la 
haute  marque  de  confiance  qu'ils  lui  accordaient ,  en  of- 
frant de  se  placer  sous  sa  protection  spéciale.  Le  général 
Manhes  reçut  avec  le  plus  vif  intérêt  ce  témoignage  d'esti- 
me et  de  considération,  et  sa  conduite  prouva  qu'il  en 
était  digne.  La  perte  de  la  bataille  de ToLentino,' livrée  le 
3  mai  i8i5,  ayanA:ftxé  le  sort  de  Taron^e  napolitaine  et 
celui  de  Murât ,  le  g^iéral  Manhes  fut  d'abord  envoyé  sur 
Liriy  pour  s'opposer  à  la  marefae  du  corps, autrichien  com- 
mandé par  le  général  Nugeut;  uiai&il  revint  bientôt  après 
reprendre  le  gouvernement  de  Naples ,  et  ce  fut  à  son  in- 
croyable activité  que  l'on  dut  la  tranquillité  dont  il  fit  jouir 
cette  capitale  dans  des  circonstances  aussi  difficiles.  Ins- 
truit de  la  fuite  de  Murât,  le  général  Manhes  d<)manda  un 
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passe-port,  qui  lui  fut  accordé,  le  ig mai  au  soir;  et ,  dans 
la  nuit,  il  s'embarqua,  avec  sa  famille  (i),  à  bord  d*UD 
chébec  portant  pavillon  anglais,  qu'il  avait  fait  fréter  peur 
son  compte.  Les  Anglais  apportèrent  quelques  difficultés 
au  départ  de  ce  bâtiment  ;  mais  elles  furent  levées  dans  la 
journée  du  20,  et  le  général  Manhes  fit  mettre  de  suite  à 
la  voile,  bien  que  les  vents  fussent  contraires.  Le  21  au 
matin,  en  passant  devant  Ttle  d*Ischia,  une  barque  de 
pécheurs  aborda  le  bâtiment ,  et  le  colonel  Bonafoux ,  re- 
connaissant le  général  Manhes,  n'hésita  point  à  lui  dire 
qu'il  venait  demander,  pour  le  roi  Murât ,  une  place  dans 
le  éhébec  :  Manhes  reçut  avec  joie  le  prince  malheureux. 
On  débarqua  à  Cannes,  le  26  mai  au  matin ,  et  quelques 
jours  après  le  général  Manhes  quitta  cette  ville ,  où  il  laissa 
Murât,  et  se  rendit  à  Marseille.  Il  se  trouvait  dans  cette 
dernière  ville  au  moment  où  le  maréchal  Brune  venait  de 
la  quitter,  pour  se  porter  sur  le  Yar,  et  où  les  Marseillais 
se  soulevaient  contre  Napoléon.  Le   général  Maohes  fut 
arrêté;  mais,  s'étant  fait  conduire  chez    le  vicomte  de 
Bruges,  commissaire  du  roi  dans  le  Midi,  et  lui  ayant  of- 
fert ses  services  pour  la  cause  des  Bourbons,  il  fut  mis  en 
liberté.  Il  se  rendit  à  Gènes  et  de  là  à  Lyon.  Cette  dernière 
ville  était  alors  occupée  par  les  Autrichiens,  et  le  général 
Manhes  y  vit  sa  liberté  un  moment  compromise  ;  mais  s'é- 
tant présenté  à  son  compatriote  M.  le  comte  de  Fargues, 
maire  de  Lyon,  il  lui  remit,  le  i5  août  i8i5,  une  lettre 
adressée  à  S.  M.  Louis XVIII,  par  laquelle  le  comte  Mauhe» 
sollicitait  l'honneur  d*étre  employé.  Il  se  trouvait  à  Paris 
quand,  par  une  décision  ministérielle,  tous  les  officiers 
furent  obligés  d'aller  habiter  le  lieu  de  leur  naissance: 
Manhes  se  rendit  en  conséquence  à  Aurillao ,  et  y  résidait 
lors  des  événements  qui  eurent  lieu*  dans  le  département 
de  l'Isère.  En  1816,  il  obtint  la  permission  de  fixer  son 
domicile  à  Paris.  Il  fut  admis  au  service  de  France,  avec 
son  grade  de  lieutenant  -  général ,   le  26  décembre  de  la 


(1)  Il  avait  ëpoiué  à  Naples  la  fille  du  prioce  Pigoatelli-Cerchiara. 
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Béme  année.  S.  M.  Ta  créé  officier  de  la  Légion-d*Hon- 
seur ,  et  chevalier  de  Tordre  royal  el  militaire  de  Saint- 
louis.  Il  est  maintenant  classé  parmi  les  lieutenants-géné- 
raux disponibles.  {Etats  militaires ,  Moniteur ^  annales  du 
temps.) 

MANIGAULT-GAULOIS  (N....),  général  de  brigade , 
naquit  à  la  Flèche ,  dans  la  province  du  Maine,  le  i4  avril 
1770.  Il  entra  au  service  à  Tâge  de  18  ans,  en  1791 ,  com- 
me sergent  au  1*'  bataillon  des  volontaires  nationaux  de  son 
département  (laSarthe).  Il  passa,  le  1*' avril  1792,  sons- 
lieutenant  au  43*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  dans  le- 
quel il  fut  fait  lieutenant ,  le  5  novembre  suivant,  et  capi- 
taine, le  5  septembre  1795.  Il  fut  nommé  adjudant-géné- 
ral chef  de  bataillon  provisoire ,  le  29  mars  1 794  ,  et  con- 
firmé dans  ce  grade,  le  5o  octobre  suivant.  Il  obtint  le  gra- 
de d*adjudanNgénéral  chef  de  brigade ,  le  i5  juin  1796,  et 
devint  chef  de  la  1"  demi-brigade  d'infanterie  légère,  le  i3 
novembre  1797.  On  le  nomma  colonel,  le  14  mai  i8o3 ,  et 
il  (ut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  29  août  de 
la  même  année.  Il  fit  en  ces  diverses  qualités  les  campagnes 
de  1792  a  1801  aux  armées  du  Nord,  d'Allemagne,  d'Angle- 
terre, de  Sambre-et- Meuse,  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Il 
fut  employé ,  en  1808  et  1809,  ^  l'armée  d'Espagne.  A  l'é- 
poque des  premières  guerres  de  la  révolution ,  il  se  signala 
par  nn  trait  de  générosité  qui  n'était  point  alors  sans  dan- 
ger.. Étant  entré  à  Coblentz  avec  l'armée  française,  il  vou- 
lait empêcher  les  soldats  de  piller  une  maison,  lorsqu'il  re- 
connut parmi  ceux  qui  l'habitaient  trois  émigrés  qui  a- 
vaittflnl  été  ses  camarades  de  collège,  et  qui  réclamèrent  aus- 
sitôt sa  protection.  Ils  auraient  été  fusillés,  si  le  chef  de  ba- 
titfllon  Manigaull-Gaulois  ne  les  eût  cachés  et  ne  leur  eût 
bit  obtenir,  à  force  de  démarches,  àes  passe-ports,  au 
moyen  desquels  ils  parvinrent  à  échapper  à  une  mort  cer- 
taine. Dans  une  autre  circonstance,  il  donna  des  preuves 
d'un  grand  désinléressement.  Il  avait  préservé  du  pillage 
•no  riehe  couvent  de  moines,  en  y  plaçant  des  sauvegar- 
des. Par  reconnaissance,  le  supérieur  lui  offrit  une  Voiture 


5j6  dictionnaire  historique 

hfiagnîfî'que,  attelée  de  4  chevaux  du  plus  grand  prix.  Il  re- 
fuse  d'abord;  mais,  pressé  plus  vivement,  il  se  détermine  à 
accepter,  vend  aussitôt  la  voiture  et  les  chevaux,  et  en  dis- 
tribue le  prix  à  ses  soldais,  qui ,  dit-il ,  en  s^adressant  anx 
moines,  Tavaient  aussi  bien  mérité  que  lui.  S*étant  distin- 
gué en  plusieurs  occasions  pendant  la  campagne  de  1796, 
le  général  Marceau  Tappela  près  de  lui  en  qualité  d'adju- 
dant-général provisoire,  et  le  fit  confirmer  dans  ce  grade. 
Manigaull- Gaulois  resta  constamment  près  de  Marceau 
jusqu'à  la  mort  de  ce  général ,  qui  fut  tué,  le  22  septembre 
1796.  Vers  la  fm  de  1808,  Napoléon,  passant  à  Burgosune 
revue  de  troupes  de  nouvelles  levées,  dont  le  général  Ma- 
nigault-Gaulois  avait  le  commandement,  témoigna  sa  sa- 
tisfaction de  la  belle  tenue  et  de  la  discipline  qui  régnaient 
parmi  les  troupes:  puis  il  ajouta  :  «  Général,  je  suis  content 
»de  vous  ;  depuis  long-temps  je  n'ai  que  des  éloges  à  don- 
•  ner  à  votre  conduite;  dans  peu,  vous  recevrez  des  témoi- 
ngnages  de  ma  satisfaction;  pour  Tinstant,  que  désirez* 
o  vous  ?  »  Modeste  autant  que  brave ,  le  général  ne  deman- 
da rien  pour  lui  ;  mais  il  sollicita  et  obtint  des  récompenses 
pour  ses  deux  aides -de -camp.  Aprèh  cette  revue,  Mani- 
gault-Gaulois  reçut ,  conjointement  avec  les  autres  géné- 
raux de  brigade  de  la  division  Merle,  l'ordre  de  se  porter 
sur  la  Corugnc ,  afin  de  culbuter  tes  Anglais  dans  la  mer. 
Il  eut  le  commandement  de  Tavant-garde  de  cette  expédi- 
tion ;  et  ce  fut  en  remplissant  sa  mission  avec  tout  le  zèle 
dont  il  avait  déjà  donné  tant  de  preuves,  qu*il  reçut  le  ooup 
mortel  à  la  bataille  d*Avisa,  le  16  janvier  1809.  Chéri  de 
ses  soldats  et  estimé  de  ses  chefs ,  ainsi  que  de  ses  camara- 
des, sa  dépouille  mortelle  reçut  d'eux  des  témoignages 
marquants  du  plus  sincère  regret.  On  lui  rendit  les  hon- 
neurs funèbres  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  en  Galice. 
Le  général  Manigaull-Gaulois  avait  été  nommé  membre  de 
la  Légion-d^Honneur,  le  12  décembre  i8o3,  et  comman- 
dant de  la  même  Légion ,  le  1 5  juin  1804  (i)-  {Etats  etbrc' 
vêts  militaires  f  Moniteur^  annales  du  temps.) 

(1)  NapoI<ion,  pour  rendre  hommage  i  la  mémoire  du  géuénl  Bli- 
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DE  AIANIMONT9  vq;yez  d*Avgea. 

MANTE  VILLE  {mcoUs) ,  grand -matlre  d'artillerie  ^îwi 
jtonrvu  de  cette  charge ,  sur  la  démission  de  Mathieu  de 
fieauvaisy  par  provisions  données  à  Paris,  le  4  oaai  i4i5. 
Le  doc  de  Bourgogne  le  fit  destituer.  Il  mourut  au  mois 
de  septembre    14a  i.    [Chronologie  militaire  j  tom,  Jlly 

pag'  4:40      . 

DE  MANTOUE  9  vo>yez  se  Gouzaghe. 

UARAÏ^SfN  (Jean-Pierre,  baron),  lieutenant-général  y 
Dé  àTarbeSy  entra  an  service,  le  1 5  février  179a,  comme 
volontaire  national,  dans  un  des  bataillons  de  son  dépar- 
tement (Hautes- Pyrénées).  L'énergie  qu'il  avait  déployée 
dans  une  adresse,  par  laquelle  il  appelait  ses  jeunes  con- 
citoyens à  la  défense  de  la  patrie,  lui  attira  de  leur  part 
une  confiance  qu'ils  manifestèrent  en  l'élevant  de  suite  au 
grade  de  capitaine.  Peu  de  temps  après,  ils  le  nommèrent 
chef  de  b'àtàillôn  ;  mais  Maransiii  préféra  rester  le  compa- 
g^oh'd'armes  du  brave  Là  Toiir-d'Au  vergue,  capitaine  de 
grenadiers, 'avec  lequel  il  s'efforça  de  rivaliser  de  dévoue- 
mefit  et  de  courage.  À  l'armée  des  Pyrénées,  Alaraiisin, 
suivi  par  5  compagnies  de  son  bataillon ,  repoussa ,  le  i3 
septembre  1793,  le  régiment  d'Africa,  qui  attaquait  le 
camp  d'Aynhoùn,  et  s'empara  du  village  d'Urdach,  ainsi 
que  des  approvisionnements  qui  s'y  trouvaient.  Lors  de 
l'attaque  d'Yrati ,  le  chef  de  bataillon  du  Peyron ,  qui  com- 
niandait  la  colonne  chargée  <le  cette  expédilion,  ayant  été 
tué,  Maransin  prit  sa  place ,  pénétra  dans  le  fort,  brûla 
les  magaFÎns  de  I9  marine,  et  fit  éprouver  aux  ennemis 
une  perte  de  plus  de  4  millions  de  francs.  Le  19  juillet  1794 , 
il  enleva,  malgré  utie  résistance  des  plus  opiniâtres,  le 
camp  de  la  légion  ennemie  dite  de  Saint-Simon,  se  saisit 


oigault  Gaulois,  conféra  à  soa  fils  le  titre  de  baron,  par  lettres  du 4 
août  i8i3,  et  y  joignit  une  dotation  de  4ooo  franc»  de  revenus  en 
Hanovre. 
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de  la  x^aisse  militaire  9  et  en  fit  là  remise  au  général  Higon- 
net.  Employée  Tarmée  de  TOuest,  eu  179$,  il  parvint, 
dans  le  mois  d*octobre ,  à  faire  entrer  un  convoi  de  grains 
dans  Lejer,  après  avoir  repoussé,  avec  5  compagnies  de 
grenadiers,  qui  formaient  Tescorte  de  ce  convoi,  les  atta- 
ques de  4000  Vendéens  commandés  par  Cliarette.  Étant 
p9ssé ,  dans  la  même  année ,  à  Tarmée  du  Rhin ,  il  traversa 
laKintzig,  le  5  décembre,  avec  a  bataillons  d'infanterie 
légère,  et  s'empara  de  la  ligne  de  circonvallalion  que  les 
Autrichiens  avaient  établie  autour  du  fort  de  Kehl.   Le  5 
janvier  1796,  il  défendit,  avec  200  hommes,  les  ouvrages 
d'Herlering,  attaqués  par  4  bataillons  de  grenadiers  hon- 
grois. Employé  à  T armée  du  Danube,  en  1799»  il  soutint, 
le  23  avril ,  avec  sa  compagnie  et  quelques  fuyards  qu'il 
avait  ralliés,  les  charges  d'une  nombreuse  cavalerie  autri- 
chienne, sauva  les  débris  de  la  division  Ferino,  qui  avait 
été  mise  en  déroute,  et  reprit  6  pièces  de  cauon.    Ce  fut 
alors  qu'il  accepta  le  grade  de  chef  de  batailli»» ,  qu'on  lui 
offrit  de  nouveau ,  et  comme  récompense  de  ses  services. 
Le  a5  septembre  de  la  même  année,  étant  à  la  tête  de  sod 
bataillon  et  de  3  compagnies  de  carabiniers,  il  passa  le 
premier  la  rivière  de  la  Limath ,  et  culbuta  les  Russes  des 
positions  qu'ils  occupaient  (1).    Quelque  temps  après  9  il 
traversa  le  premier  le  Rhin  ,  et  s'empara  de  Schafftiouseo. 
A  la  bataille  de  Dlœskirch,  le  5  mai  1800,  il  protégea  les 
débris  de  la  division  dont  son  bataillon  faisait  partie.  Cinq 
jours  après,  il  fut  enveloppé  et  attaqué  à  Memmingen  par 
des  forces  supérieures,  aux  ordres  du  général  Kray;  mais 
il  parvint  à  tenir  tête  aux  ennemis  pendant  deux  heures, 
et  à  sauver  son  bataillon  (2).  Les  talents  militaires  qu'il 


(1)  Le  génëral  en  chef  Massëna  lui  adressa,  dans  cette  occasion,  une 
lettre  des  plus  honorables,  dans  laquelle  on  lisait  ce  qui  suit:  iVous 

•  avez  acquitté  votre  dette  envers  la  patrie;  c'est  à  moi  de  remplir  la 

•  sienne  envers  vous....  Vos  chefs  vous  ont  distingué  au  milieu  de  vos 

•  braves  camarades ,  et  il6  ont  apprécié  vos  travaux.  » 

(2)  Vers  ce  temps ,  les  membre  s  de  l'armée  ayant  été  invités  à  voter 
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avait  déployés  la  iireut  passer  successivement  aux  grades 
de  cna|or  et  de  colonel.  Employé,  en  cette  dernière  qtialilé« 
à  Tarmée  de  Portugal  ,  il  s'y  distingua  en  dé  nombreuses 
occasions.  Placé  à  la  tête  d'une  troupe  assez  considérable 
poiur  agir  séparément ,  et  faisant  la  guerre  dans  un  pays 
où  5  le  plus  souvent  9  il  ne  pouvait  compter  que  sur  ses  pro- 
pres ressources,  le  colonel  Maransin  montra  la  science  du 
général  unie  au  courage  du  soldat.  Il  se  trouvait  à  Mirtola, 
dans  FAlentéjo ,  province  alors  entièrement  révoltée ,  à  45 
Ueues  de  Lisbonne,  où  était  le  quartier-général  en  chef  de 
l'armée  française ,  et  ne  pouvait  réunir  qu'environ  i6oo 
hommes,  lorsque  le  général  Spencer ,  qui  avait  soulevé  les 
Algarves,  s'avança  sur  lui ,  à  la  tète  de  5ooo  Anglais.  La 
ville  de  Béja ,  l'une  des  plus  considérables  de  l'Alentéjo , 
et  dont  les  remparts  étaient  en  bon  état ,  avait  chassé  la 
gai^iison  française  et  reçu  dans  ses  murs  4000  miliciens  , 
avec  lesquels  elle  s'opposait  à  la  retraite  de  Maransio.  Ce- 
lui-ci ne  se  laisse  point  ébranler, par  la  position  désespérée 
dans  laquelle  il  se  trouve;  et,  communiquant  à  ses  soldats 
le  courage  qui  l'anime,  il  marche  sur  Béja ,  l'emporte  d'as- 
saut,  sans  artillerie,  et  passe  la  garnison  au  fil  de  l'épée. 
La  prise  de  cette  ville  imposa  à  l'ennemi ,  pacifia  la  pro- 
vince, et  favorisa  la  marche  de  la  colonne  de  Maransio  sur 
Lisbonne.  Pour  témoigner  à  Maransin  sa  satisfaction  d'une 
action  aussi  courageuse ,  le  général  en  chef  Junot  le  nom* 
ma  gouverneur  d'Ëlvas;  mais  le  débarquement  des  Anglais 
vint  presque  aussitôt  changer  cette  disposition.   Maransin 
avait  été  salué  par  Junot  du  surnom  de  Srui^e  des  braves^ 
et  désigné  pour  commander  les  gi*enadîers  réunis  .:  il  se 
montra  digne  de  cet  honneur  i  la  bataille  de  Vimeiro.  Il 
venait  d'être  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  lors- 
que le  maréchal  duc  de  Dalmatie  le  chargea-  d'une  expé- 
dition dans  la  Serania  de  Ronda.   Il  y  prit  de  vite  force 


far  la  proposition  de  décerner  le  consulftt  à  vie  dtf  premier  cBtfstîl  Biio- 
naparte,  le  cfaePde  bataillon  Maransin  fut  do  petit  nombre^  de#^ttiUtaS- 
re»  qai  se  prononcèrent  pour,  la  négative. 
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AbodonaleZf  Grazalema,  Ville- Longe  et  Cortez,  et  défît 
complètement  9  sousGaucîo ,  le  géDëral  espagnol  Ooozalès. 
Au  combat  de  Trigueros,  il  délogea  la  division  du  général 
Ballesteros  des  fortes  positions  qu'elle  occupait  9  la  mit  en 
déroute 9  et  obligea  ses  débris  à  se  réfugier  en  Portugal. 
Au  siège  de  Badajoz,  il  commandait  la  tranchée  le  jour  où 
cette  place  importante  capitula,  quoiqu'elle  fût  défendue 
par  270  pièces  d*artillerie ,  et  une  garnison  plus  nombreuse 
d*un  tiers  que  les  assiégeants.  Bientôt  après,  le  général 
Maransin  eut  une  autre  occasion  de  déployer  ses  talents 
militaires.  Le  chef  espagnol  Zayas  venait  de  débarquer, 
près  de  Moguer,  avec  5ooo  hommes,  taudis  que  le  général 
en  chef  BlacLe  était,  avec  un  pareil  nombre  de  troupes, 
en  vue  de  Huebla ,  et  que  Ballesteros  arrivait  sur  TOdieb 
avec  sa  division.  Pour  empêcher  la  jonction  de  ces  divers 
corps  et  couvrir  TAndalousie  ,  le  général  Maranbîn  part  de 
San-Lucar,  et,  en  deux  marches  forcées,  il  joint  les  troa- 
pes  de  Zayas^  les  met  eu  fuite,  et  les  force  de  regagner 
précipitamment  la  mer  :  c*esl  à  celte  affaire  que  le  beau 
corps  de  cavalerie  desCortez  fut  détruit.  Maransin  se  porte 
aussitôt  sur  Huebla  ;  mais  le  général  Blacke  ,  instruit  de 
la  défaite  de  Zayas,  et  sentant  toute  Tinutililé  de  sa  ten- 
tative, leva  Tancre  et  retourna  à  Cadix.  A  rapproche  des 
Français,  Ballesteros  se  dirigea  vers  les  montagnes  de  Fré- 
genal.  Maransin  l'y  suivît,  le  chasf>a  de  ses  positions,  et 
l'obligea  de  se  replier  au-delà  de  Zerès-de-los-Cabelleros. 
A  la  bataille  d'Albuhera,  le  général  Maransin  soutint,  avec 
la  2*  division  de  l'armée,  les  efforts  de  l'année  anglo-por- 
tugaise, qui  déjà  avait  mis  du  désordre  dans  la  1"  division 
française;  il  rétablit  le  oombat;  et ,  par  une  charge  vigou- 
reuse, exécutée  à  la  baïonnette,  il  décida  le  glorieux  su'^cès 
de  cette  journée ,  pendant  laquelle  il  reçut  une  blessure 
grave.  Chargé  du  commandement  de  la  province  de  Ala- 
laga,  il  la  défendit,  avec  le  58*  régiment  de  ligne  et  le  21* 
de  dragons,  contre  les  troupes  du  général  Ballesteros  » 
fortes  4p  7000  hommes  d'infanterie  et  de  900  chevaux.  Au 
combat  de  Cartna,  il  soutint,  avec  moins  de  1800  hommes, 
tous  les  efforts  du  général  espagnol,  et  reçut  dans  cette 
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fournée  un  coup  de  feu  au  travers  du,  corps.  Il  repoussa 
ensuite,  avec  le  58*  régiment  d*Hifanterie  et  quelques  Fran* 
çais  établis. dans  Malaga  et  organisés  en  gardes  nationaux, 
Ves  attaques  dirigées  par  les  Espagnols  contre  celte  ville. 
Le  général  Maransin  administra  la  province  de   Malaga 
avec  une  justice  et  une  intégrité  qui  lui  concilièrent  Testi- 
me  et  rafl<jCtion  des  habitants.  Il  sut  y  faire  aimer  et  res- 
pecter le  nom  français,  et  y  laissa  personnellement  des 
'souvenirs  honorables.  Nommé  général  de  division,  le  3o 
mai  i8i5 .  il  commanda  en  cette  qualité  Tavaut-garde  de 
Tarmée  française  à  la   bataille  de  Vittoria.  Depuis  cinq 
heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  de  raprès^-midl,  il 
se  maintint  dans  la  position  qu'il  occupait  «  malgré  les  at- 
taques de  l'ennemi.  Se  trouvant  enveloppé  par  deux  li-^ 
giies  anglo-espagnoles,  et  dans  une  situation  presque  dé- 
sespérée, sou  courage  s'accrut  en  proportion  du  danger; 
et,  redoublant  d'efforts,  il  parvint  à  contenir  le  général 
anglais  Hill.  Il  rompit  ensuite  ia  ligne  qui  s'opposait  à  sa 
retraite,  et  rejoignit  le  gros.de  l'armée  avec  son  artillerie. 
Au  col  de  Maïa,  il  eut  encore  à  combattre  le  général  Hill, 
quNl  culbuta  à  ia  baïonnette,  et  auquel  il  prit  5  pièces  de 
canon  et  700  honunes.  Pendant  la  bataille  de  Toulouse  ^ 
Maransin  défendit,  contre  le  même  général  anglais,  les  ap* 
proches- du  faubourg  Saint-Cyprien.  Après  l'abdication  de 
Napoléon,  le  général  Maransin. fit. sa  soumission  au  gou- 
vernement de  S.  M.  Louis  XVIII ,  qui  le  créa  chevalier  de 
L'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  24  août  1814» 
et  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légio^i-d'Honueur^ 
le  i5  décembre  suivant.  Buonaparle  ayant  enviihi  le  terri- 
toire français  dans  les  premiers  jours  de  mars  i8i5  ,  le  gé- 
néral Maransin,  qui  commandait  alors  la  2*  subdivision 
delà  M>*  division  militaire,  fui  chargé  par  S-.  A.  E.  Mgr. 
le  duc  d'Angouléme  de  presser  le  départ  des  volontaires 
royaux,  qui  devaient  se  rendre  à  l'armée  de  ce  prince.  Lors- 
que la  famille  royale  eut  quitté  la  France,  le  baron  Ma- 
ransin fut  employé  par  Buonaparte  au  commandement  des 
gardes  nationales  de  la  7"  division  militaire,  avec  lesquel- 
U;8.U  seconda  les  opérations  militaires  du  gjénéral  Suchet«. 
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Â  répoque  de  la  seconde  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons ,  il  commandait  la  19*  division  militaire ,  dans  la* 
quelle  il  licencia  plusieurs  régiments.  Il  usa  de  tout  son 
ascendant  sur  les  troupes  pour  maintenir  Perdre»  et  surtout 
pqur  faire  rentrer  dans  le  devoir  deux  escadrons  de  chas- 
seurs à  cheval ,  qui  avaient  méconnu  Tautorilé  à  Bourga- 
neuf.  Remplacé  dans  son  commandement ,  en  1816,  et 
dénoncé  au  ministère  de  la  police  .générale ,  il  fut  arrêté 
et  détenu  à  Tarbes  pendant  quatre  mois,  à  la  suite  des- 
quels on  le  rendit  à  la  liberté.  Il  est  classé  maintenant 
parmi  les  lieutenants-généraux  disponibles.  {Etats  mili' 
t aires ^  Moniteur,  annales  du  temps.') 

MARC  (Raimond),  grand^maître  d' artillerie  ^  exerça 
cette  charge,  en  Tabsencc  de  Philibert  de  Malans,  par 
commission  du  a4  avril  i453.  Il  mourut  le  17  septembre 
suivant.  [Chronologie  militaire ,  tom.  III,  pag.  47^0 

MARCEAU  [^sMv\C€)fgênérall  de  division,  naquit  À  Char- 
tres 9  en  1769.  Destiné  par  son  père  à  Tétude  des  lois,  sa 
passion  pour  Tétat  militaire  remporta  sur  Tautorité  de  sa 
famille;  et,  dès  Tâgede  i5  ans,  il  s'engagea  comme  soldat 
dans  le  régiment  de  Savoie- Carignan.  Il  étudia ,  sans  maî- 
tre, les  mathématiques,  et  se  livra  avec  ardeur  à  la  lecture 
des  ouvrages  des  grands  capitaines,  anciens  et  modernes. 
Son  goût  pour  Tétude  le  fit  distinguer  par  M.  de  Serent, 
colonel  de  son  régiment ,  qui  le  fit  sergent.  En  1789,  il  ob- 
tint un  congé,  et  se  rendit  à  Pari<<.  La  révolution,  qui  éclata 
alors ,  fit  concevoir  à  Marceau  Paspoir  de  devenir  autre 
cho^e  qu'un  soldat;  et  il  marcha,  le  14  juillet^  à  la  léte 
d'un  détachement  de  la  section  de  Bon-Conseil,  pour  s'op- 
poser à  l'approche  des  troupes  que  la  cour  faisait  avancer 
sur  la  capitale.  Marceau  se  rendit  à  Chartres,  sa  ville  na- 
tale, au  moment  où,  sur  tous  les  points  de  la  France,  on 
armait  des  bataillons  de  volontaires  nationaux  pour  Yoler 
à  la  défense  des  frontières.  Il  fut  nommé ,  par  le  choix  de 
ses  concitoyens,  commandant  du  bataillon  que  le  dépar- 
tement d*£ure-et-Lioir  venait  de  former.  Il  conduisit  ce 
bataillon  sur  les  frontières  du  Nord,  et  y  servit  sous  les 
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ordres  du  général  La  Fayeite.  Ce  général  ayant  été  obligé 
de  fuir  pour  dérober  sa  léte  aux  factieux,  Tarmée  qu*il 
coramandait  se  disposait  à  le  suivre ,  lorsque  Marceau  sor- 
tant des  rangs,  la  fureur  dans  les  yeux  et  la  pointe  du  sa- 
bre sur  la  poitrine  d*un  officier  qui  entraînait  ses  soldats, 
s*écrie  :  «  Français  !  il  est  un  devoir  plus  sacré  que  rameur 
«pour  son  général  :  celui  de  ne  «pas  laisser  cette  frontière 
•  découverte.  •  A  ces  mots,  toute  l'armée  s'arrête.  Marceau 
se  trouvait  dans  Verdun  lors  du  siège  de  cette  ville  par  les 
Prussiens  :  il  opina  dans  le  conseil  de  défense  pour  une  vi- 
goureuse résistance.  La  reddition  de  la  place  ayant  cepen- 
dant été  résolue,  il  fut  chargé,  comme  le  plus  jeune  offi- 
cier de  la  garnison,  de  porter  la  capitulation  au  roi  de 
Prusse.  11  avait  perdu  à  ce  siège  ses  équipages,  son  argent 
et  ses  chevaux.  «  Que  voulez  vous  qu'on  vous  donne  ?  »  lui 
dit  un  représentant  du  peupla.  —  u  Je  ne  veux,  répond 
«Marceau,  qu'un  sabre  nouveau,  pour  venger  notre  dé- 
»  faite.  »  Nommé  lieutenant-colonel  de  la  légion  germani- 
que,  il  fut  envoyé ,  avec  ce  corps,  dans  la  Vendée.  Bientôt 
il  s'y  attira  l'inimitié  du  représentant  du  peuple  Bourbotte, 
qui  le  fit  arrêter  comme  traître,  à  la  patrie  ,  et  mettre  en 
jugement.  Sa  défense  simple  et  persuasive  le  fit  acquitter. 
Il  marcha  ensuite  vers  la  ville  de  Saumur,  alors  attaquée 
par  les  royalistes.  Il  se  trouvait  hors  de  cette  ville,  accom- 
pagné seulement  de  7  cuirassiers,  lorsqu'il  vit  un  détache- 
ment qui  entraînait  prisonnier  ce  même  Bourbotte ,  na- 
guère son  accusateur.  Marceau  charge  sur  les  Vendéens , 
parvient  à  enlever  le  représentant  du  milieu  de  ceux  qui 
l'emmenaient,  le  fait  monter  sur  son  cheval ,  et  le  force 
de  s'échapper,  en  disant  :  «  Il  vaut  mieux  qu'un  soldat 
»comme  moi  périsse,  qu'un  représentant  du  peuple.»  Un 
cuirassier  blessé  offre  alors  son  cheval  à  Marceau ,  qui  se 
fait  jour  à  travers  l'ennemi  et  regagne  Saumur.  En  i^qS, 
il  était  devenu  général  de  division ,  lorsqu'il  concourut , 
sous  les  ordres  du*  général  en  chef  Rossignol  ^  à  la  bataille 
d'Autrain,  gagnée  sur  les  Vendéens,  le  i8  novembre. 
Nommé  comniandant  en  chef,  par  intérim,  de  l'armée  de 
l'Ouest,  il  livra  des  combats  journaliers  aux  troupes  roya- 
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listes.  11  déploya  plus  particulièrement  son  oourage  et  ses 
talents  militaires  à  la  bataille  du  Mans,  où  on  le  TÎt  charger 
lui-même  et  enfoncer  les  ennemis.  Un  trait  de  gfénérostté 
qu'il  fit  alors  faillit  lui  devenir  funeste.  QuoiquHl  existât 
une  loi  qui  punissait  de  mort  le  républicain  qui  faisait 
pâce  à  un  Vendéen ,  Marceau  sauva  la  vie  à  une  jeune 
fille ,  qui,  tout  armée»  vint  se  jeter  à  ses  pieds  et  se  mettre 
jsous  sa  protection.  Dénoncé  pour  celte  cause  »  il  allait  être 
envoyé  au  supplice  9  lorsque  le  représentant  Bourbotte,  qui 
lui  devait  la  vie,  accourt  de  Paris,  se  présente  au  tribunal, 
demande  les  pièceii  du  procès  et  les  déchire.  Marceau  passa 
ensuite  à  l'armée  des  Ârdenncs,  où  il  signala  son  arrivée 
par  la  prise  de  Thuin.  Employé  à  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse,  en  1794,  il  y  prit,  avec  les  généraux Gbampionnet, 
Bernadette  et  Kléber,  une  part  très-glorieuse  aux  grandes 
batailles  qui  furent  livrées  à  celte  époque.  A  la  bataille  de 
Fleurus,  le  26  juin,  il  commanda  Taile  droite  de  Tarmée, 
enfonça  Tennemi,  le  força  à  la  retraite,  et  eut  a  olievaux 
tués  sous  lui.  Sa  division  ,  qui  se  trouvait  la  plus  exposée^ 
fut  presque  entièrement  détruite;  et  il  combattit  alors 
comme  un  simple  soldat,  à  la  tête  de  quelques  bataillons. 
Dans  les  batailles  livrées  sur  les  rivières  d*0urtbe  et  delà 
Roër,  il  guida  le  bouillant  courage  des  avant-gardes,  dont 
les  victoires  précédaient  toujours  Tarrivéc  du  gros  de  Tar- 
mée  française.  Chargé  de  s'emparer  de  Coblentz,  il  pré- 
cède sa  division,  suivi  d'un  petit  nombre  de  soldats,  es- 
calade les  forts  qui  environnent  celte  ville,  et  se  rend 
maître  de  la  place,  le  23  octobre  1794, malgré  la  vive  résb- 
tance  de  i5,ooo  Autrichiens,  qu'il  force  de  repasser  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  Avec  une  partie  de  sa  division,  il  as- 
siégea le  fort  d*£hrenbreitstein,  et  poussa  les  travaux  d'at- 
taque avec  autant  d'intelligence  que  d'activité.  L^armée 
française  ayant  été  obligée  de  rétrograder  sur  la  rive  gaa- 
che  du  Rhin ,  en  1795,  le  général  Marceau  commanda  Tar- 
rière-gardc.  Chargé  par  le  général  Kléber,  sous  les  ordres 
duquel  il  servait,  défaire  mettre  le  feu  à  tous  les  bateaux 
qui  étaient  sur  la  Sieg,  au  moment  où  il  jugerait  que  le 
corps  de  Kléber  aurait  passé  le  pont  de  Neuwied,  Marceau 
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Donfia  rexécution  de  cette  disposition  à  un  officier  du  gé- 
nie» qui,  calculant  mal  les  instants,  fit  incendier  trop  tôt 
ces  bateaux,   de  sorte  que  i^armée  se  trouva  fortement 
compromise.  Désépéré  de  cet  événement ,  Marceau  voulait 
se  brûler  la  cervelle,  lorsque  Kléber,  détournant  le  pisto- 
let, le  lui- arrache,  et  lui  dit  :  «  Jeune  homme,  allez-vous 
B  faire  casser  la  tète  en  défendant  ce  passage  (Kléber  le  lui 
•  montrait),  avec  votre  cavalerie;  c'est  là  qu'il  est  permis 
ide  mourir.  »  Puis,  embrassant  Marceau,  Kléber  ajouta  : 
«  Est-ce  que  vous  ne  comptez  plus  sur  votre  ami ,  sur  votre 
«frère  d'armes?  Est-ce  que  vous  avez  oublié  Kléber?  Mou- 
vions à  cheval,  et  tout  sera  réparé.  »  £n  effet,  les  deux  gé- 
néraux marchent  ensemble  à  l'ennemi,  qui  fut  contenu 
pendant  deux  jours ,  temps  nécessaire  à  la  recoustruclion 
du  pont  de  Neuv^ied ,  incendié  par  les  bateaux  enflam- 
més qui  l'avaient  abordé  en  dérivant.   L^  lo  novembre, 
Marceau  attaqua  et  déposta  les  Autrichie^i^s  des  gorges  de 
Stromberg.  Il  attaqua ,  le  7  décembre  ,  un  corps  ennemi  à 
Sulzbach,  et  lui  fit  éprouver  une  perte  |con8idérable.  A 
l'ouverture  de  la  campagne  de  1796,  sur  le  Rhin,  Marceau 
eut,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Moreau,  le  com- 
mandement de  l'aile  droite,  forte  de  près  de  5o,ooo  hom- 
mes répartis  en  trois  divisions;  ils  devaient  marcher  sur 
lie  Haut-Rhin  et  observer  un  corps  de  ao,ooo  Autrichiens 
que  l'archiduc  Charles  avait  laissé  devant  Mayence.  Une 
portion  des  troupes  commandées  par  Marceau  ayant  été 
appelée  au  siège  d'£hrenbreitstein ,  ce  général  n'eut  plus 
à  sa  disposition  que  1 4*000  hommes.  Quelque  temps  après, 
le  corps  d'observation  aux  ordres  de  Marceau  fut  porté  à 
29,000  hommes.  Il  prit,  le  a6  juillet ,  le  fort  de  Kœnigslein, 
dans  lequel  on  trouva  20  bouches  à  feu  en  bon  état.  Avec 
une  partie  de  ses  troupes,  Marceau  investit  la  place  de 
Mayence,  et  en  contint  long-temps  la  nombreuse  garni- 
son. L'armée  de  Sambre-et-Meuse  s'étant  repliée  sur  la 
Lahn,  Marceau  dut  effectuer  sa  retraite ,  et  la  fit  sur  Lim- 
bourg.  Il  livra  près  de  cette  ville  deux  combats,  dans  les- 
quels il  déploya  sa  valeur  et  ses  talents  accoutumés.  Ces 
combats  eurent  lieu  vers  le  milieu  du  mois  de  septembre 
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pes  allemandes  au  service  du  roi,  du  côté  de  la  Hesse, il  Icf 
'  ,       conduisit  à  l*armée  de  Champagne,  commandée  par  le  duc 

d^Ëughicn,  et  y  servit  comme  maréchal -de-camp.  Il  fut  ad- 
mis, le  16  juillet  1645,  dans  le  corps  de  la  noblesse  du  pays 
de  Liège  et  ducomté  de  Loos.  IL  combattit,  la  même  année, 
à  la  bataille  de  Nordlinguc,  et  y  fut  blessé.  Il  servit,  en  1646, 
à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  duc  d'Enghien  9  et  concou- 
\  rut  à  la  prise  de  Furnes  et  de  Dunkerque.  Créé  lieutenant- 

général,  le  20  janvier  16^)7,  il  alla  servir  en  cette  qualité 
f'  à  Tarmée  de  Catalogne,  et  se  trouva  au  siège  de  Lérida, 

par  M.  le  prince  de  Condé.  La  valeur  qu'il  déploya  au  siè- 
ge de  Tortose,  en  i6/|8  ,  lui  valut  le  gouvernement  de  cet- 
te place ,  que  Je  maréchal  de  Schombcrg  lui  donna ,  le  a5 
juillet.  £n  1649,  ^  commanda  en  chef  l'armée  de  Cata- 
logne ,  en  l'absence  du  même  maréchal.  Les  Espagnols 
menaçant  Barcelonne ,  il  y  Ht  entrer  un  puissant  secours, 
et  prépara  de  tels  moyens  de  défense,  que  les  ennemis 
n'osèrent  entreprendre  le  siège  de  cette  place.  Le  duc  de 
IMercœur  ayant  eu,  par  pouvoir  du  5  novembre,  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Catalogne,  il  fît  arrêter,  an 
mois  de  février  i65o,  le  comte  de  IVlarchin,  à  cause  des 
liaisons  que  celui-ci  entretenait  avec  le  prince  de  Condé, 
alors  en  état  de  révolte  contre  le  roi.  Marchin,  fut  conduit 
à  la  citadelle  de  Perpignan ,  et  on  lui  ôta,  par  ordre  du  1" 
mars,  ses  régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Rendu  à 
la  liberté  en  même  temps  que  le  prince  de  Coudé,  au 
mois  de  mars  i65i ,  il  fut  fait  mestre-de-camp  d*un  régi- 
ment de  cavalerie.  Nommé  lieutenant  et  capitaine-géné- 
ral des  armées  du  roi  en  Catalogne,  par  pouvoir  du  6  avril 
de  la  même  année ,  il  se  jeta  de  nouveau  dans  le  parti  du 
prince  de  Condé,  auquel  il  conduisit  une  portion  des  trou- 
pes qu^il  commandait,  et  qui  lui  confîa  ses  intérêts  secrets 
dans  la  Guienne,  avec  missiqn  d'y  activer  les  opérations  de 
la  guerre.  Il  passa  avec  ce  prince  au  service  d'Espagne , 
eu  t653  ,  .et  yrfut  fait  capitaine-général  des  armées  5  par 
décret  du  i5  juin  de  la  même  année.  Après  la  soumission 
de  Bordeaux  aux  armées.. du  .roi,  le  comte  de  Marchi» 
quitta  celte  ville,  avec  la  permission  de  se  retirer  en  Flan- 
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embre,  à  l'âge  de  27  ans.  Le  prince  Charles  permil  que  la 
lépouille  mortelle  du  jeune  héros  fût  rendue  à  ses  com- 
pagnons d*armes,  et  accompagna  cette  permission  de  té« 
moignages  honorables  de  Tinlérêt  que  'Marceau  lui  avait 
inspiré.  Le  corps  fut  accompagné  jusqu'à  Neuwied  par  un 
détachement  de  cavalerie  autrichienne  9  et  fut  ensuite  dé- 
posé dans  le  fort  de  Pétersberg,  près  de  Coblentz  :  ce  fort 
prit  alors  le  nom  de  Fort- M  arceau.  L*armée  française 
éleva  à  Marceau  plusieurs  monuments;  et  celui  où  repo- 
sent ses  cendres  fut  construit  sur  les  dessins  du  général 
KJéber.  On  lui  érigea  aussi  une  pyramide,  à  la  place  où  il 
avait  reçu  le  coup  mortel.  En  17999  un  décret  du  sénat- 
conservateur  ordonna  que  les  restes  du  général  Marceau 
fassent  réunis  à  ceux  des  généraux  Hoche  et  Ghériny  dans 
«m  mausolée  élevé  sur  les  bords  du  Rhin.  [Etals  militaires, 
Moniteur j  annales  du  temps,) 


DE 


LA  MARCHE  9  voyez  hoTT'EKEL  et  de  Boubbôn-Contt. 


DE  MARCHIN  ou  MARSIN  (Jean-Gaspard-Ferdinand , 
comté)  y  commandant  d'armée ,  naquit  dans  le  pays  de  Liè- 
ge. Il  passa  au  service  de  France,  en  i655,  en  qualité  de 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  cavalerie  liégeoise,  que 
le  colonel  Moullard  avait  levé,  par  commission  du  1"  sep- 
tembre de  la  même  année.  Il  servit,  en  i65G,  à  l'armée  de 
Hollande  9  sous  les  maréchaux  de  Ghâtillon  et  de  Brézé.  Il 
fut  fait,  le  10  avril  1657,  mestre-de-camp  du  régiment  do 
cavalerie  liégeoise,,  à  la  mort  du  colonel  Moullard.  Il  tservit, 
la  même  année,  à  l'armée  de  Bourgogne,  et  y  concourut  à  la 
prise  de  plusieurs  places.  Employé  avec  son  régiment  à  l'ar- 
mée de  Piémont,  en  1659,  il  se  trouva,  en  1640,  à  la  dé- 
fais du  général  Leganez  par  le  comte  de  Harcourt.  Il  ser- 
vît, en  1641 ,  au  siège  de  Turin,  au  secours  ,de  Chivaset  à 
la  prise  de  Coni.  Passé  à  l'armée  de  Catalogne,  en  1642,  il 
combattit  à  la  journée  de  Vais ,  où  les  Espagnols  furent  dé- 
faits. En  1645,  ils  marcha  avec  l'armée  d'Italie,au  siège  et 
à  la  prise  de  Trin.  En  1644  9  il  leva  un  régiment  d'infante- 
rie allemande,  par  commission  du  3o  janvier^^et  fut  créé 
maréchal- de- camp  le  même  jour.  Comiiiandaot  les  trou« 
▼II.  -  ^, 
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le  duc  de  Luxembourg,  à  la  balailie  deFteurus,le  i-'juîl- 
Ici,  ef  y  fut  blessé.  En  1691,  il  se  Iroiiva  au  siège  de  Hoiis» 
U*où  il  alla  servir  à  Tannée  de  la  Moselle,  sous  le  maré- 
chal de  Botifllers.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  en  i6ga, 
il  combattit  à  Sieinkerque,  le  3  août.  Promu  au  grade  de 
maréchaUde-cainp,  par  brevet  du  3o  mars  1695  »  il  «crvit 
à  la  bataille  de  Neerwinde,  le  29  juillet;  au  siège  et  àU 
prise  de  Charleroi,  le  11  obtobre.  En  1694,  il  »e  trouva  à 
la  célèbre  marche  de  l'armée  française  de  Vignamonl  au 
pont  d'Espierre,  le  22  août  et  les  jours  suivants.  Employé 
à  l'armée  de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de  Boufilers,  eo 
1695,  il  observa  les  eiifiemis.  Créé  directeur-général  delà 
cavalerie ,  par  ordre  du  14  novembre  ,  il  passa  en  Italie.  Il 
y  servit,  en  1696,  au  siège  de  Valence,  qui  finit  par  la 
paix  que  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  acceptèrent,  le 
7  octobre.  Il  servit,  en  1697,  sous  le  maréchal  de  Gatinat, 
an  siège  d'Alh  ,  qui  fut  pris  le  5  juin.  La  paix  se  conclut 
à  Riswick.  Au  mois  de  février  1698 ,  il  se  démit  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  de  Flandre,  et  servit  au  camp  de 
Coudun  près  de  Gompiègne.  Il  passa  dans  le  Milanais ,  et 
y  fut  employé,  par  lettres  du  26  décembre  1700.  Il  obtint 
le  grade  dé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pou< 
voir  du  28  juin  1701.  Nommé  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  de  Philippe  V,  il  arriva  à  la  cour  de  ce  prince ,  au 
mois  d'août,  et  l'accompagna  à  Naples.  Il  eut  sa  première 
audience,  au  mois  d'avril  1702;  et,  le  22  mai,  il  reçut  un 
pouvoir  pour  commander  à  Naples.  Il  en  partît  avec  le  roi 
d'Espagne,  au  mois  de  juillet,  et  combattit  aux  côtés  de 
ce  prince  à  la' journée  de  Luzzara,  où  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui.  Rappelé  en  France ,  au  mois  de  décembre, 
le  roi  le  fit  chevalier  de  ses  Ordres,  le  2  février  ]7o3.  Il 
servit  dans  l'armée  d* Allemagne ,  sous  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  maréchal  de  Tallart,  au  siège  et  à  la  prise  de 
Brisack,  qui  capitula  le  6  septembre.  Nommé  maréchal 
de  France,  par  état  donné  à  Fontainebleau,  le  la  octobre, 
qui  fut  adressé  par  le  roi  à  l'Électeur  de  Bavière,  et  pour 
commitfidcr  l'armée  sous  l'Électeur,  par  pouvoir  du  i3,  il 
combattit  à  la  bataille  de  Spire  >  le  14  novembrei  eut  part 
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i  la  prise  de  Landau  9  le  i6 ,  et  partît  pour  prendre  la  pla- 
ce do  maréchal  de  Villars.  Avaut  son  départ ,  il  apprit  de 
la  bouche  de  TÉlecteur  de  Bavière  que  le  roi  Pavait  décla- 
ré maréchal  de  France  (1).  Il  en  fît  les  premières  fonctions 
au  siège  d*Augsbourg  qu'entreprit  TÉlecleur  :  cette  place 
se  rendit,  le  14  décembre.  Il  y  commanda  pendant  Thi* 
ver.  Il  continua  de  commander  Tarmée  en  Bavière ,  en 
]7o4-  Il  commanda  la  droite  de  Tarmée,  le  i5  août,  h  la 
bataille  d'Hochstedt,  où  il  fut  blessé;  conserva  pendant 
toute  l'action  l'avantage  sur  les  ennemis,  et  fît  sa  retraite 
en  bon  ordre.  Il  commanda  l'armée  du  Rhin,  par  pouvoir 
du  4  avril  1705.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Yalencien- 
nes,  par  provisions  du  a6  ;  s'empara  des  postes  de  Scltz, 
Werdt,   où  il  prit  400  hommes,  et  s'empara  ensuite  de 
Weissembourg  et  des  lignes  ennemies.  Pendant  l'hiver,  il 
commanda  en  Alsace.  Commandant  sur  le  Rhin,  en  1706, 
avec  le  maréchal  de  Villars,  et  sur  la  Moselle,  par  pou^ 
voir  du  27  avril ,  il  passa  la  Montre^  après  que  son  avant- 
garde  eut  défait  800  chevaux  qui  lui  en  disputaient  le  pas- 
sage 9  et  entra ,  le  i""'  mai ,  dans  les  retranchements  de 
Drusenhclm,  que  le  prince  de  Bade  abandonna  avec  tant 
de  désordre,  qu'on  y  trouva  les  tentes  de  ses  troupes  en- 
core tendues ,  avec  une  grande  partie  des  munitions  et  du 
bagage.  Cette  retraite  dégagea  le  fort  Louis  du  Rhin  ,  qui 
avait  été  bloqué  pendant  tout  l'hiver.  Il  passa  au  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie ,  sous  M.  le  duc  d'Orléans,  par 
pouvoir  du  5  juillet.  Blessé  à  l'attaque  des  retranchements 
devant  Turin,  le  7  septembre,  et  fait  prisonnier,  il  mou- 
rut, le  9  septembre   1706,  des  suites  de  ses  blessures. 
{Chronologie  militaire ,  tom.  III,  pag,  167;  Mémoires  du 
Père  d'Avrigny^  Journal  du  Père  Griffèt ,  Histoire  militai'^ 
re  de  AI.  de  Quincy^  l'abbé  le  Pipre  de  Nceiif^ille,  le  prisi-" 
déni  Hénault,  Bouclas ^  Gazette  de  France.) 


(1)  Baucbs,  lom.  II ,  pag.  565,  fixe  la  date  de  sa  promotion  au  moi* 
de  novembre  :  elle  est  du  la  du  mois  précédent. 
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DE  LA  MAR'CK  (Robert,  IIP  du  nom),  maréchal  de  Fran- 
ce j  desceDdaît  d*une  ancienne  et  illustre  maison  de  la 
lYestphalîe,  qui ,  chassée  de  ses  possessions  j  vînt  chercher 
un  asile  à  la  cour  de  Louis  XI.  Il  fut  connu  sous  le  nom 
de  seigneur  de  Fleuranges,  jusqu'à  sa  proaiotion  à  VéiaX 
de  maréchal  de  France.  En  i5i3,  il  se  trouva,  avec  le 
seigneur  de  Sedan ,  sou  père,  et  le  seigneur  de  Jamets,  son 
frère,  à  la  bataille  de  Novarrc,  perdue  le  6  juin,  parla 
Trimouillc.  A  celte  affaire,  les  Suisses,  maîtres  de  Tartil- 
lerie  française,  l'avaient  tournée  contre  l'infanterie  de  Fran- 
ce, et  les  gendarmes,  se  trouvant  alors  arrêtés  par  des  fossés, 
ne  purent  soutenir  cette  infanterie,  qui  plia.  Le  seigneur 
de  Sedan  apprenant  que  ses  deux  (ils  ne  combattent  plus, 
et  les  croyant  morts ,  prend  100  hommes  d'armes ,  s'avance 
malgré  les  fossés,  perce  le  gros  des  Suisses  victorieux,  les 
écarte  ,  trouve  ses  deux  fils  étendus  par  terre,  et  les  fait 
emporter  :  le  seigneur  de  Fleuranges  avait  reçu  46  ^"^^^ 
sures.  Fleuranges  montra  la  même  fermeté  à  la  bataille  de 
Marignan ,  les  1 5  et  14  septembre  i5i5.  Les  Suisses  avaient 
espéré  pouvoir,  sous  Tombre  d'un  traité,  surpren dre  Fran- 
çois P';  mais  Fleuranges  découvrit  leur  marehc,  et  vint 
aussitôt  en  instruire  le  roi.  A  la  première  journée  de  Ma- 
rignan ,  le  roi,  averti  du  désordre  de  son  avant-garde,  se 
détacha  du  corps  de  bataille,  avec  4ooo  lansquenets,  qu'on 
appelait  les  bandes  noires  ^  et  qui  étaient  commandés  par 
Robert  II,  comte  de  la  Marck,  et  par  Fleuranges,  son  fils. 
X>es  lansquenets  forcèrent  les  Suisses  dé  repasser  le  fossé, 
et  d'abandonner  4  pièces  d'artillerie  qu'ils  avaient  prises. 
Fleuranges  fut  chargé  de  bloquer  le  château  de  Crémone, 
qui  se  rendit  au  roi,  le  4  octobre.  A  la  mort  de  Guillaume 
de  la  Marck,  seigneur  de  Montbazon,  son  grand-oncle,  le 
roi  )ui  donna  la  compagnie  des  Cent-Suisses  de  sa  garde, 
par  provisions  expédiées  à  la  Tour-du-Pin ,  le  9  juin  i5i6. 
Il  reçut  le  collier  de  l'Ordre  du  roi,  en  i5i8.  L'empereur 
Charles  V,  mécontent  du  duc  de  Bouillon ,  s'empara,  en 
i5a2)  du  duché  de  Bouillon,  et  fit  prisonnier  Jamets,  se- 
cond fils  du  duc.  Fleuranges  s'enferma  dans  le  château  de 
Jamets,  et  conserva  celte  place  à  son  père.  Prisonnier  à  la 
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mrnée  de  Pavie,  le  24  février  iSaS,  il  fut  conduit  à  l'É- 
luse,  en  Flandre  (1).  Le  roi  lui  accorda  la  place  du  ma- 
■échal  de  Foix  Lescun,  par  état  donné  à  Acqs,  le  25  mars 
i5a6  (a).  Il  obtint,  au  mois  de  novembre  suivant,  les  châ- 
tellenies  de  Château-ïhierry  et  de  Châtillon-sur-Marne. 
Le  comte  de  Nassau,  général  de  Tempereur,  marchant, 
en  i556,  vers  Saint -Quentin,   dans  le  dessein  d'assiéger 
cette  ville ,  le  maréchal  de  la  Marck  s'y  jeta.  Le  comte  de 
Nassau  prit  alors  un  autre  parti  :  il  investit  Péronne.   Dès 
que  le  maréchal  en  eut  avis,^  il  y  courut.   Péronne  fut  vî« 
-vement  attaquée ,  et  le  comte  de  Nassau  la  battit  avec  72 
pièces  de  canon.  Cette  place,  sans  dehors,  avait  pour  toute 
défense  une  muraille  et  des  marais,  dont  les  ennemis  eu- 
xent  le  secret  de  dessécher  une  partie.  Trois  grandes  brè- 
ches étant  pratiquées  à  la  muraille,  le  comte  de  Nassau  6t 
donner  l'assaut,  le  20  août,  8*  jour  du  siège.    Il  fut  re- 
poussé ,  avec  perte  de  5oo  hommes.  Le  comte  de  Nassau 
conlioua  cependant  de  canonner  la  ville  en  plusieurs  en- 
droits différents,  et,  au  bout  de  cinq  jours,  elle  se  trouva 
ouTerte  de  toutes  parts.  Le  maréchal  de  la  Marck  défendit 
les  brèches  par  de  bons  retranchements,  malgré  le  feu  du 
caDon  ou  des  arquebusades ,  qui  ne  cessait  ni  le  jour  ni  la 
nuit.  Le  25,  le  comte  de  Nassau,  voulant  obliger  les  as- 
siégés à  diviser  leurs  forces,  présenta  l'escalade,  non-seu- 
lement aux  brèches,  mais  encore  aux  lieux  où  la  muraille 
était  entière.  Les  Impériaux  montèrent  trois  fois,  sans  suc- 
cès, à  l'assaut  des  brèches.   La  constance  des  assiégés  ne 
rebuta  point  le  comte  de  Nassau.  Le  feu  parti  de  la  gro^se 
tour  du  château  lui  ayant  tué  beaucoup  de  monde  au  se- 
cond assaut 9  il  entreprit  de  )a  miner;   mais  le  maréchal 


(1)  11  y  écrivît  l'histoire  des  choses  mémorables  arrivées  en  France, 
en  Italie  et  en  Allemagne  depuis  Tan  i5o5  jnsqu'en  i5ai ,  sous  le  titre 
du  Jeune  Avcntu/reux . 

(a)  L'abbé  le  Gendre  renvoie,  sans  fondement,  sa  promotion  à  l'an- 
Bée  i53o,  et  le  Dictionnaire  des  maréchaussées  la  porte  à  i5a5,  1026 
ou  i53o,  au  gré  de  ses  lecteurs. 
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de  la  Marck  fit  surprendre  les  miDeurs,  dont  plusieurs  faJ 
rcnt  XuéSf  et  quelques-uns  faits  prisonniers  »  avec  TiofM 
nieur.  On  continua  de  ruiner  les  ouvrages  des  ennemis»! 
Cependant  la  poudre  manquait  au  maréchal  de  la  MarcL^  | 
et  à  peine  lui  en  restait-il  assez  pour  soutenir  un  assaatt  ; 
Le  duc  de  Guise  se  chargea  d'en  faire  transporter  dans  la 
place»  et  y  réussit.   Une  nouvelle  mine,  ménagée  par  le 
comte  de  Nassau ,  sous  la  grosse  tour  du  château  ,  ayant 
sauté 9  le  5  septembre,  remplit  le  fossé  et  ouvrit  un  lai^ 
lAiemin  aux  assiégeants  :  4  enseignes  dUnfanterie  ea  profi- 
tèrent pour  donner  tète  baissée  dans  le  château.  La  Uarck 
les  tailla  en  pièces,  ou  les  mit  en  fuite.  Le  comte  de  Nas- 
sau, a[)i'èi  avoir  tenté  inutilement  un  autre  assaut,  leS, 
feignit  d*en  hasarder  un  nouveau  trois  jours  après;  mais  il 
décampa  pendant  la  nuit,  et  se  retira  sur  les  terreB  d*£s- 
pagne  (  i  ).  Le  maréchal  de  la  Marck  mourut,  au  mois  d'août 
1557.  {Chronologie  militaire,  iom,Il,  pag.  324;  Bistoirt 
de  France ,  du  Père  Daniel;  le  président  Hénault ,  Mise- 
ray  y  Dupleix  y  Histoire  militaire  des  Suisses,  Histoire  des 
Grands-Olficiers  de  la  Couronne.) 

DE  LA  MARCK  (Robert,  IV'  du  nom),  maréchal  de 
France^  et  Ois  du  précédent,  fut  appelé  dans  sa  jeunesse 
seigneur  de  Fleurangcs,  puis  maréchal  de  la  Marck,  et 
entin  maréchal  de  Bouillon.  11  fut  créé  chevalier  de  TOr- 
dredu  roi,  et  nommé  capitaine  de  5o  lances.  Il  devint  ca- 
pitaine de  la  compagnie  des  CeAt-Suisses  de  la  garde  ord> 
uaire  du  roi,  le  1*"  janvier  i557,  à  la  place  de  son  père. 
On  le  créa  maréchal  de  France,  par  état  donné  le  29  avril 
i547,  à  la  place  du  maréchal  d'Annebaud,  dont  la  charge 
n'avait  point  été  remplie  depuis  qu'il  s'en  était  démis,  eu 


(1)  A  la  première  sommation  de  se  rendic  que  le  comte  de  Iia»saa 
avait  faite  aux  habitante  de  Péronnc,  on  lui  avait  répondu,  au  nom  du 
maréchal,  qu'il  n'entrerait  dans  Pérouue  qu'en  passant  sur  le  Tcntreau 
comniandant  et  à  la  garnison.  Le  siège  de  Péronne  avait  répandu  la  cons- 
ternation dans  Paris.  Sa  prise  aurait  facilité  les  courses  des  ennemis  ius- 
^'aux|)ortes  de  cette  capitale. 


DES    GÉNÉRAUX    FRANÇAIS.  5/|5. 

lj|^4-  I^  obtint  (les  bienfuits  du  roi,  au  mois  de  juin  1547» 
IÇ9  seigneuries  et  châtellenies  de  C bateau -Thierry  et  de 
ShâtilloD-sur-Marne.  Le  26  du  même  mois  9  le  roi  ayant 
rormé  trois  départemens  dans  le  royaume,  pour  le  tnain- 
lien  de  la  discipline  des  troupes,  le  maréchal  de  Bouillon 
eut  dans  le  sien  la  Bourgogne,  la  Champagne,  la  Brie,  et 
les  pays  eBclavésdans  ces  provinces.  11  rendit  au  pupe  Ju- 
les III  Tobéissance  filiale,  en  i55o,  aunu>m  du  roi,  dont 
il  èr-AÎt  Tambassadeur.  £n  i55a,  il  servit  ^à' la  prise  de  Metz. 
Cette  même  année,  il  reprit  le  château  de  Bouillon,  et 
toutes  les  autres  places  de  son  duché ,  que  Tempereur  te- 
nait par  usurpation  depuis  5o  ans.  Le  roi  lui  avait  accordé 
des  troupes  pour  cette  expédition:,   après  laquelle  il  lui 
donna    le  rang  de  duc  en   France.    Il    fut   fait   lieute- 
nant-général en  Normandie  9  par  lettres  registrées  au  par- 
lement de  Rouen,  le   10  décembre  de  la  même  année. 
Chargé  de  défendre  Hesdin,  ea  i555 ,  il  employa  tout  son 
inonde,  et  travailla  lui-même  à  réparer  les  brèches  et  à 
faire  des  retranchements;  mais,  malgré  tous  ces  travaux, 
que  le  canon  çnnemi  rendit  inutiles,  il  se  trouva  réduit  à 
robligatîon  de  capituler.  Les.  assiégeanU  prévinrent  la  ca- 
pitulation, forcèrent  et  pillèrent  la  ville,  et  prirenlle  ma- 
réchal. On  le  conduisit  à  TÉcluse,  en  Flandre,  où  il  de**^ 
meura  jusqu'après  la  trêve ,  conclue  à  Vaucellcs ,  le  5  fé- 
vrier i556.  Il  mourut  quelques  jours  après ,  en  arrivant  à 
Guise.  {Chronologie  militaire,,  tom,  Il,.pag,  îi55;  Histoire 
de  France ,  du  Père  Daniel;  Dupleix ,  le  président  de  Thou , 
Histoire  des  Grands ^ Officiers  de  la  Couronne,  l'uh'bé  le 
Gendre ,  Dictionnaire  des  Maréchaussées ,  Davila ,  d*jéu^ 
^ignéj  la  Popelinière,) 

DE  LA  MARCK ,  voyez  d'Aremberg. 

DE  MARCOGNET,  vcryez  Biîiet. 

DE  SIARËIL,  voyez  de  Châubiovt. 

DB  MARESCOT  (Armand-Saniuel,  comte)^  pair  de  France 
et  lieutenant-général  de  génie ^  naquit  à  Tours,  le  1"  mars 

44 
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1758.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  la  Flèche, 
il  entra  à  Técole  Militaire,  d*où  il  sortit  au  commence- 
ment de  1776.  Ses  parents  lui  ayant  laissé  le  choix  de  son 
état^  il  embrassa  la  carrière  militaire,  et  se  détermina,  par 
inclination ,  pour  Tarme  du  génie.  Les  connaissances  qu'il 
y  déploya  le  firent  arriver  assez  rapidement  au  grade  de 
capitaine,  et  ce  fut  dans  ce  grade  qu*il  commença  à  servir 
dès  les  premières  campagnes  de  la  révolution  française.  Il 
se  trouva  à  la  di^ronle  de  Marquain,  le  ag  avril  1792 ,  sous 
les  ordres  du  général  Théobald  de  Diilon,  qui  fut  massacré 
par  ses  propres  soldais.  Marcscot  lui-même  eut  peine  à 
échapper  à  la  fureur  des  assassins  de  son  général.  11  mit 
en  état  de  défense  la  place  de  Lille,  ainsi  que  la  partie  des 
frontières  du  Nord  qui  avoisinent  cette  ville.  Chargé  de 
diriger  Tarme  du  génie,  pendant  le  siège  de  Lille  par  le 
duc  Albert  de  Saxe-Teschen ,  il  contribua  puissamment  à 
la  belle  défense  que  fit  la  garnison  de  cette  place,  et  y  fat 
blessé.  Aprè.t  la  levée  du  siège,  il  voulut  être  employé  dans 
Tarmée  du  Nord,  qui  se  portait  en  avant;  mais,  n*ayaut 
pu  obtenir  d*y  être  attaché  comme  ofticier  de  génie,  son 
désir  de  faire  la  guerre  le  détt^rmina  à  suivre ,  en  qualité 
d'aide-dc-camp ,  le  général  Champmorin,  son  ami.  Il  di- 
rigea ,  de  concert  avec  M.  Dtjcan ,  le  siège  de  la  citadelle 
d'Anvers,  dont  les  Français  s*cmparèrent  par  capitulation, 
le  39  novembre  1792.  Après  avoir  pris  part,  en  1795,  aux 
combats  livrée  par  le  général  Pichegru  à  Lille,  Menin, 
Turcoîng  et  Armentières,  il  obtint  le  grade  de  chef  de 
bataillon  du  génie,  et  fut  envoyé  au  siège  de  Toulon, 
pour  y  diriger  celte  arme.  Il  s*y  distingua,  particulièrement 
en  faisant  fermer,  au  moyen  d'une  ligne  de  circonvalla- 
tion ,  les  issues  par  lesquelles  la  garnison  de  Toulon  pouvait 
le  plus  facilement  effoctuer  des  sorties.  Il  reçut  à  ce  siège 
une  légère  blessure.  Au  commencement  de  1794»  la  place 
de  Alaubeuge  étant  étroitement  serrée  par  les  Autrichiens, 
Marescol  y  fut  envoyé,  et  donna  tous  ses  soins  à  la  dé- 
fense de  celle  placf ,  qui  ne  fui  débloquée  qu'après  la  ba- 
taille de  Fleurus.  Le  i5  juin  de  la  même  année  ,  il  accom- 
pagna le  général  Jourdan  dans  une  reconnaissance  gêné- 
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raie  des  dehors  de  la  place  de  Charleroi ,  et  ordonna  de 
suite  les  travaux  nécessaires  pour  faire  le  si<^ge  de  cette 
tille.  Il  fit  démolir  les  parapets  d*une  ancienne  redoute , 
qui  gênait  pour  la  marche  des  attaques.  Il  fit  ensuite  ras- 
sembler,  dans  les  villages  voisins  »  les  échelles  et  les  fascinas 
dont  on  avait  besoin  pour  donner  Tassaut  :  Charleroi  capi- 
tula, le  25  du  même  mois.  Les  succès  de  ces  deux  derniers 
sièges  valurent  le  grade  de  colonel  à  Marescot ,  qui  fut 
chargé  par  le  gouvernement  de  reprendre  4  places  fortes, 
dont  les  ennemis  venaient  de  s'emparer  sur  la  frontière  du 
Nord.  Il  commença  ses  opérations  par  le  siège  de  Landre- 
cies,  et  ce  fut  là  que,  s'éloignant  de  la  routine  ordiuairç, 
il  porta  hardiment  sa  première  parallèle  à  i5oo  toises  de 
la  place,  au  lieu  de  5ooo  que  prescrivaient  les  règles  et  les 
usages.  Les  assiégés,  entendant  le  travail  des  assiégeants, 
firent  un  feu  terrible  de  leur  artillerie;  mais,  Tayaut  dirigé 
pour  que  leurs  projectiles  tombassent  à  la  distance  de  5ooe 
toises,  il  fut  sans  effet,  et  les  travailleurs  n'eurent  qu'une 
trentaine  d*hommes  tués  ou  blessés  :  la  place  se  rendit  le 
f  Jour.  Marescot  ne  déploya  pas  moins  de  talents  au  siège 
da  Quesnoy ,  soit  en  choisissant  parfaitement  ses  points 
d'attaque,  soit  en  donnant  le  change  aux  assiégés,  et  fai- 
sant ouvrir  des  fausses  tranchées  pour  attirer  l'attention 
de  la  garnison  d'un  côté  de  la  ville,  tandis  que  d'unantre 
il  ouvrait  la  véritable  tranchée  :  la  place  capitula,  le  12 
août,  après  ao  jours  de  siège.  Le  général  Marescot  fut  ré* 
compensé  des  services  importants  qu'il  venait  de  rendre v 
par  le  grade  de  général  de  brigade.  Il  se  prépara  alors  â 
assiéger  Yalenciennes  et  Condé.  Le  gouverneur  «de  la  pre- 
mière de  ces  2  places  se  rendit  après  une  courte  résista ncOi. 
le  aS  août,  et  celui  de  Gondé  ouvrit -ses'  portes  à  la  pre* 
mière  sommation  qui  lui  fut  faite  de  se  rendre.  Le  général 
Jonrdan,  à  la  tête  de  l'armée  de  Sa  mbre-et- Meuse v  ayaiMt 
rejeté  les  alliés  au-delà  du  Rhin ,  résolut,  au  .mois  de  no^ 
vembre ,  d'entreprendre  le  siège  de  Maestrieht ,  et  chargea 
le  général  Marescot  d'en  diriger  les  travaux.  ^Celte  entre** 
prise  était  alors  très •  difficile ,  non-seulement  "à  cause  dé  la 
force  de  la  place,  mais  encore  parce  que:  kf  saison ,  qui 
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était  très- avancée  et  surtout  très  -  pluvieuse  ^  rendait  lei 
tranchées  presque  impraticables.  Marescot  surmonta  ton- 
tes les  difficultés;  et,  par  le  moyen  d*4in  plan  d'attacpie 
très-savant,  et  dont  il  était  Tauteur,  Touverture  de  la  tran- 
chée fut  complètement  dérobée  aux  assiégés»  et  la  plaee 
fut  obligée  de  capituler,  le  5  novembre,  après  avoir  essayé 
un  bombardement  qui  avait  incendié  beaucoup  de  maisoni^ 
Marescot  fut  promu  au  grade  de  général  de  division  du  gé- 
nie, le  8  novembre  1794*  En  >79^9  '^  comité  de  salut  pu- 
blic ,  craignant  pour  la  place  de  Landau ,  en  confia  la  dé- 
fense au  général  Marescot.  Celte  place  fut  un  moment  cer* 
née  par  les  ennemis,  qui  ne  Tattaquèrent  point  en  règle, 
quoiqu'elle  n'eût  qu'une  garnison  de  laoo  hommes,  ce  qui 
était  à  peu  près  le  tiers  des  forces  suffisantes  pour  faire  le 
service  dans  le  cas  d'un  siège.  Avec  d'aussi  faibles  moyens, 
Marescot  osa  tenter  des  sorties ,  et  parvint  À  éloigner  les 
8000  ennemis  qui  bloquaient  Landau.  Il  parvint  aussi  à  • 
maintenir  ses  communication  avec  Strasbourg,  à  favoriser 
l'arrivée  des  convois ,  et  à  pousser  des  postes  jusqu'à  Spire. 
Ilfut  employé  ensuite  à  la  défense  du  fort  de&ehL  Nommé, 
dans  la  même  année  1795,  commandant  de  l'arme  d^  gé- 
nie à  l'armée  des  Pyrénées -Occidentales,  il  fit  les  prépa- 
ratifs du  siège  de  Pampelune ,  et  allait  continuer  ce  siège, 
lorsque  la  paix  se  fit  avec  l'Espagne  :  le  général  Monce;  le 
chargea  de  l'exécution  du  traité.  En  1796  et  1797,  il  com- 
manda le  génie  aux  armées  d'Allemagne,  du  Ehin  et  du 
Danube.  On  l'y  vit  tantôt  occupé  de  mettre  en  état  de  dé- 
fense la  frontière  du  Rhin ,  et  tantôt  prendre  part  aux  com- 
bats dont  elle  fut  le  théâtre.  Marescot,  qui  s'était  fait  re- 
marquer par  Bnonaparte  pendant  le  siège  de  Toulon ,  fat 
nommée  en  1798^  membre  d'une  commission  chargée  de 
tous  les  préparatifs  de  l'expédition  projetée  contre  l'An- 
gleterre. En  1799)  il  fut  porté,  par  le  suffrage  des  deux 
conseils  du  gouvernement,  sut  là  liste  des  candidats  pour 
une  place  vacante  au  directoire -exécutif.  Il  servit  9  cette 
même  année ^  comme  commandant  du  génie,  à  l'armée 
d*Helvétie ,  mus  les  ordres  du  général  Masséna.  Il  fut  en- 
suite aominé  membre  du  ooniité  militaire  établi  près  du 
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Hrectoire -exécutif;   maïs  il  n*exerça  cette  fonction  que 
pjBndant  très-peu  de  temps,  ayant  été  envoyé  pour  défen- 
lire  la  forteresse  de  Mayence,  sur  laquelle  on  craignait  que 
tefl  ennemis  ne  fissent  quelque  tentative.  Après  la  journée 
do  18  brunijaire  an  8  (9  novembre  1799)9  Buonaparte,  de- 
fena  premier  consul,  nomma  le  général  Marescot  premier 
inspecteur  du  génie  9  et  lui  confia  en  cette  qualité  le  com- 
mandement du  corps  du  génie  et  Tadministration  des  for- 
tifications (1).  En  1800,  IMLarescot  accompagna  Buonaparte 
à  l'armée  d*Italie.  Chargé  par  le  général  en  chef  Berthier 
de  faire  une  reconnaissance  exacte  de  toutes  les  parties  des 
montagnes  que  cette  armée  devait  passer  pour  pénétrer  en 
Italie,  il  s^acquitta  de  cette  mission  avec  une  grande  intel- 
ligence 9  et  ce  fut  diaprés  son  rapport  9  et  ses  réponses  aux 
questions  que  lui  adressa  le  premier  consul,  que  Tordre  de 
franchir,  le  mont  Safht-Bernard  fut  donné.  Il  concourut, 
avec  le  général  d'art^lerie  Marmont ,  à  Tattaque  du  fort  de 
Bard.  L'armée  ayant  pénétré  en  Italie,  Marescot  fit  la  cam- 
pagne qui  se  termina  par  la  célèbre  bataille  de  Marengo. 
Eo  180a,  il  fut  nommé  commandant- général  du  génie  à 
\wx%  les  camps  assemblés  pour  une  expédition  contre  TAn- 
Igleterre.  En  18049  il  fut  fait  grand  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur^  et  fut  élu .  dans  la  mènie  année,  candidat  au 
sénat-conservateur,  par  le  déparlement  de  Loir-et-Cher.  Il 
devint  grand-cordon  delà  Légîon-d*Honneur,  le  a  février 
i8o5.  Au  mois  de  septembre  de  la  même  année  ,  il  accom  • 
pagna  Napoléon  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  et  revint 
en  France,  en  1806.    JBmployé,  en  1808,  à  Tarmée  d'Es- 
pagne, 11  y  fut  chargé,  d'après  les  ordres  de  Napoléon  , 
d'inspecter  les  fortifications  de  Cadix  et  les  côtes  méridio- 
nales de  TEspagne.  En  attendant  qu'il  pût  remplir  cette 
mission,  le  général  Marescot  joignit,  en  Andalousie,  le 
corps  d'armée  que  commandait  le  général  Dupont.  Il  si- 


(1)  Cet  emploi  était  équivaleot  à  celui  au  directeur-général  des  for 
tiflcatîons ,    qu'ont  exercé    autrefois    les  maréchaux  de  Vauban   et 
d'Aafeld. 
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gna,  comme  témoin,  à  Andujary  le  aa  juillet,  la  capitu- 
lation dite  de  Bayien,  à  laquelle  il  avait  pris  part,  et  en 
vertu  de  laquelle  les  troupes  du  général  Dupont  devaient 
être  transportées  en  France.  A  la  suite  de  cette  capitula- 
tion ,  le  général  Marescot  tomba  dans  la  disgrâce  de  Napo- 
léon; et,  rentré  en  France ,  11  y  fut  traité  avec  une  rigueur 
excessive.  Il  fut  d'abord  incarcéré  à  Paris,  puis  détenu  à 
Tours,  et  De  recouvra  ses. titres,  son  rang  et  son  activité 
qu'après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  i8i4* 
S.  IML.  Louis  XVilI  le  nomma  premier  inspecteur  du  génie 
de  ses  armées,  et  l'envoya,  comme  commissaire,  dans  la 
ao*  division  militaire  (Périgueux).  Le  général  Marescot  fat 
créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  i"  juin,  et  revêtu  du  titre  de  comte,  le  a4  septembre 
suivant.  Le  roi  le  nomma  membre  de  la  commission  char- 
gée de  déterminer  le  classement  des^laces  de  guerre.  Il 
obtint  la  décoration  de  grand'croix  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint- Louis,  le  ay  décembre  dé* la  même  année. 
En  18 15,  pendant  l'invasion  de  Buonaparte  sur  le  terri- 
toire français,  le  général  Marescot  refusa,  après  le  ao  mars» 
de  se  rendre  aux  armées  de  l'usurpateur;  mais  ayant  ce- 
pendant été  employé  par  Buonaparte,  il  perdit  de  nouveau 
son  activité ,  à  la  seconde  rentrée  du  roi  dans  ses  états. 
S.  M.  l'a  créé  pair  de  France,  le  5  mars  1819.  [Moniteur^ 
mémoires  du  temps,) 

DES  MARETS  (Jean -Baptiste -François),  marquis  du 
Maiilebois ,  maréchal  de  France^  naquit  à  Paris,  le  3  mai 
168a.  Il  entra  aux  mousquetaires  ,  le  18  juin  1698;  passa 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi  infanterie,  au 
mois  d'août  1699,  et  fut  fait  sous-lieutenant  réfornaé  au 
même  régiment,  le  a5  octobre  1700.  Il  servit,  en  1701 ,  à 
l'armée  de  Flandre ,  commandée  par  le  maréch^il  de  Bouf- 
flers,  et  fut  employé  à  la  même  armée,  sous  M.  le  duc  de 
Bourgogne.  It  combattit  à  Nimègue,  le  11  juin  1702.  De- 
venu colonel  du  régiment  de  Touraine,  par  commission 
du  a8  février  1705  ,  il  servit  a  l'armée  d'Allemagne  ,  sous 
M.  le  duc  de  Bourgogne  et  sous  le  maréchal  de  Tallart , 
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Dl  s'y  trouva  à  plusieurs  affaires  9  sièges  et  prises  de  places. 
Employé  à  Tannée  de  Savoie ,  eu  1 704  9  sous  le  duc  de  la 
Feuillade ,  il  servit  au  siège  de  Suze,  emporta  à  la  tète  des 
grenadiers  la  hauteur  de  la  Brunetle.  Il  soumit  ensuite  la 
vallée  de  Saint  Martin,  et  força  le  posie  de  Rochetaille 
dans  la  vallée  d'Aost.  Il  prit,  au  commencement  de  la 
campagne  de  i^oS  ,  le  château  de  Gaslello;  servit  au  siè- 
ge et  à  la  prise  de  Yillefrauche  et  de  sun  chàleau,  et  à  la 
pribe  de  Nice 9  le  9.  Il  conduisit  l'avant-garde  de  Tarmée 
pendant  neuf  jours  qu'elle  marcha  pour  joindre  le  duc  de 
Vendôme 9  et  se  trouva  au  siège  de  Chivas»  qui  capitula, 
le  28  juillet.  Il  combattit.  Je  19  avril  1706,  à  Calcinato, 
où  le  comte  de  Reventlau  fut  défait.  Au  siège  de  Turin,  il 
força  y  à  la  tète  des  grenadiers,  les  lunettes  de  Tavant- 
chemin  couvert  et  une  contre-garde.  A  cette  action,  il  fut 
blessé  et  presque  enseveli  dans  une  mine.  Il  combattit ,  le 
7  septembre,  à  Tattaque  des  lignes  de  Turin  et  à  la  levée 
du  siège;  commauda  rarriëre-garde  de  Tarmée  lors  de. sa 
retraite;  fit  travailler  en  diligence  au  chemin  de  la  vallée 
de  Pérouze,  et  le  rendit  praticable  à  l'artillerie  et  aux  é- 
quipages,  qu'on  aurait  abandonnés,  faute  de  ce  passage. 
Employé  à  Tarmèe  du  DauphLné,  sous  le  maréchal  de  Tes- 
sé,  en  1707,  il  contribua  à.  la  levée  du  siège  de  Toulon , 
par  le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène,  le  2'j  août.  Il 
culbuta  ensuite  l'èpée  à  la  main  trois  bataillons  allemands 
retranchés  à  la  Grand*Croix  au  haut  du  Mont-Cenis.  Il  ser- 
vit, en  1708,  à  la  défense  de  Lille;  et,  s'y  étant  signalé 
<lan8  une  sortie,  le  ii  septembre,  le  roi  Téleva  au  grade 
de  brigadier  par  brevet  du  19.  Il  fut  un  des  otages  après 
la  capitulation ,  qui  eut  lieu  le  a5  octobre.  Il  obtint  la 
charge  de  bailli  et  le  gouvernement  de  Châteauneuf  en 
Thimerais,  par  provisions  du  10  mars  1710.  Il  fut  fait 
maître  de  la  garde-robe  du  roi ,  par  provisions  du  22  mars 
171s.  Il  servit  en  Flandre,  la  même  année,  sous  les  ma- 
réchaux de  Villars  et  de  Ittontesquiou.  Destiné  avec  12 
bataillons  pour  la  défense  de*Maubeuge  que  les  ennemis 
menaçaient  d'un  siège,  il  sortit  de  cette  place  après  le  com- 
bat de  Denain,  le  24  juillet,  et  marcha  aux  sièges  et  à  la 
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prise  de  Douai ,   du  Quesuoy  et  de  Bouchain.  Pourvu  de 
la  charge  de  Heu  tenant- général  au  Haut- Languedoc,  rarla 
démission  du  marquis  d*Alègre ,  son  beau-père ,  par  pro- 
visions données  à  Marly ,  le  19  janyier  1715  9  il  prêta  ser- 
ment» le  5  février ,  et  ses  provisions  furent  enregistrées  au 
parlement  de  Toulouse ,  le  10  décembre,  et  à  Montpellier, 
le  ao  février  1714*  Il  servit,  en   17159  à  la  prise  des  villes 
de  Spire,  Worms,  de  Kayserslautern  et  de  Landau  ;  à  la 
défaite  du  général  Vaubonne,  dont  on  força  les  retranche- 
ments, et  à  la  prise  de  Fribourg,  ainsi  que  du  fort  et  des 
châteaux.  Créé  maréchal- de-camp,  par  brevet  du  8  man 
1718,  il  se  démit  du  régiment  de  Tourainc.  Il  obtint  le 
gouvernement  de  Saint-Omer,  par  provisions  du  10  août 
1725.  On  le  reçut  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3  juin 
1724*  Envoyé  comme  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour 
de  Bavière,  en  1726,  pour  le  traité  de  Hanovre,  il  com- 
manda en  Dauphiné  à  son  retour.  Promu  au  grade  de  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  22  dé- 
cembre 1751 ,  il  fut  employé  à  Tarmée  d'Italie,  par  lettres 
du  6  octobre  1755.   Il  investit,  le  11  novembre,  Gerra- 
d'Adda ,  qui  capitula  ,  le  28.  Il  concourut  à  la  prise  de  Piz- 
zlghitone  et  du  château  de  Milan,  en  décembre  1755,  et 
à  celle  de  Trezzo,  de  Leno  et  de  Fuentes  ,  au  commence- 
ment de  janvier  1734*  Le  5,  il  fit  la  garnison  de  Sarravalle 
prisonnière  de  guerre.  Il  se  rendit  maître  de  Tortonne,  le 
28.  et  dn  château  ,  le  4  février.  Il  continua  d*ètre  employé 
à  ct'tte  armée ,  par  lettres  du  i"  avril.  Les  ennemis  ayant 
détaché,  le  sS  mai,  200  dragons  pour  attaquer  le  château 
de  Colorno  ,  le  marquis  de  Mailiebois ,  qui  commandait  le 
camp  de  Sacca ,  y  accourut  avec  4  compagnies  de  grena- 
diers ,  tomba  sur  le  détachement  ennemi ,  le  mit  en  dé- 
route, et  tua  ou  blessa  i5  dragons.  Les  ennemis  ayant  fait 
marcher,  le  1*' juin,  4000  hommes  d'infanterie  et  1200  cui- 
rassiers avec  6  pièces  de  canon  contre  ce  château,  le  mar- 
quis de  Mailiebois  s'avança  avec  10  compagnies  de  grena- 
diers et  les  piquets  de  son  camp,  pour  favoriser  la  retraite 
de  rofficier  qui  commandait  dans  Colorno  :  elle  se  fit  en 
bon  ordre.   Le  4»    à  la  tête  de  20  compagnies  de  grena- 
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dierg  et  de  20  piquets ,  il  march.i  à   Colorno  ;  entra  daiig 
la  partie  de  ce  bourg,  qui  est  en-dt'ç.-^  de  la  Purma  ;  pé- 
nétra de  maisons  en  maisons,  en  chassa  les  ennemis,  et 
étendit  ses  troupes  par  la  droite  et  la  giiiiche  le  long  de  la 
chaussée ,  pour  masquer  le  pont  de  Coloruo,  et  pour  ce- 
caper  plus  sûrement  le  pont  de  pierre  qui  est  sur  TOruo. 
Il  attaqua  ce  dernier  pont,  et  renverra  les  ennemis,  qui, 
en  se  retirant  |  essuyèrent  tout  le  feu  des  grenadier^,  pla- 
cés au  centre  avec  le  marquis  de  Rlîiillcbois.  Ils  se  ren- 
fermèrent dans  le  château  et  dans  le  jardin,  d'où  ils  con- 
tinuèrent de  tirer  jusqu^à  la  nuit.  Cependant,  le  marquis 
de  Haiilebois  ayant  fait  établir  deux  pontg  sur  TOrno,  à 
quelique  distance  du  château,  l'infanterie  et  la  cavalerie  y 
passèrent,  et  allèrent  camper  vis-à-vis  la  Parma.  Le  5,  au 
matin,  aooo  des  ennemis  se  présentèrent  vis-à-^vis  des  deux 
ponts  ;  mais  le  marquis  de  Alaillebois  les  contraignit  de 
se  retirer.  Il  se  disposait  à  passer  la  Parma,  au-dessus  de 
Coloruo,  lorsqu'il  apprit  que  les  Impériaux  abandonnaient 
eette  place.  Il  commanda  aussitôt  des  détachements  pont 
les  poursuivre.  Le  29*,  le  comte  de  Mercy  attaqua  Tarmée 
française 9  à  Purme  :  le  marquis  de  Alaillebois  commanda 
la  droite  pendant  presque  toute  l'action ,  et  y  fut  blessé. 
Détaché,  le  19  juillet,  pour  se  saisir  de  la  ville  et  de  la  ci- 
tadelle de  Modène,  il  s'en  empara,  leao,  par  capitulation. 
Il  obtint  le  gouvernement  de  Douay,  par  provisions  du  i5 
.  août,  et  se  démit  du  gouvernement  de  Saint-Omer.  Il  com- 
manda, le  16  septembre,  l'arrière-gârdc,  pendant  la  mar- 
che que  firent  les  armées  de  France  et  de  Piémont  sur 
Guastalla,  après  la  surprime  de  la  Secchia,  en  présence  des 
Impériaux.  A  la  bataille  de  Guastalla,  le  19,  les  ennemis 
se  portèrent,  par  leur  gauche,  sur  le  chemin  de  Luzzara; 
le  marquis  de  Maillebois ,  qui  s'y  trouvait  avec  4  pièces  de 
canon  9  3  bataillons  du  régiment  du  Maine  et  le  régiment 
de  Nivernais,  soutint  trois  de  leurs  charges,  marcha  sur 
la  chaussée,  les  prit  en  flanc  et  de  front,  les  culbuta,  et 
les  contraignit  de  fuir  :  la  bataille  finit  par  cette  action.  Il 
fat  détaché,  le  20,  avec  6  bataillons  et  a  régiments  de  ca- 
valerie ,  pour  passer  le  Fè,  et  pour  se  joindre^  sur  l'Oglio , 
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au  corps  de  troupes  commandé  par  le  marquis  de  Sandri- 
court.  On  le  détacha  encore  9  le  So,  à  la  télé  de  6  bataillons 
et  de  10  escadrons  9  pour  faire  le  siège  de  la  Mirandole.  Dés 
le  3*  jour  du  siège,  il  s'était  établi  sur  le  chemin  couvert 
de  cette  place  )  et  la  brèche  étant  assez  avancée  ,  il  avait 
tout  préparé  pour  la  descente  du  fossé;  mais,  ayant  appris^ 
le  1  a  octobre!  que  les  Impériaux  marchaient  au  secours  dei 
assiégés,  et  que  leur  armée  était  très-supérieure  en  nombre 
&  ses  troupes ,  il  prit  le  parti  de  se  rerirer  et  de  reconduire 
ses  troupes  à  Modène.  Il  fut  <>ncoro  employé  à  Tarméedl- 
talie ,  par  lettres  du  i**  avril  i^SS.  A  la  tf^te  du  corps  de 
réserve  9  composé  de  deux  brigades  d'infanterie  9  desix  es- 
cadrons et  de  deux  régiments  de  dragons,  il  marcha,  le 
ag,  sur  Reggiolo,  qu^il  battit  avec  son  canon  depuis  le  ma- 
tin du  5i  jusqu'à  huit  heures,  que  le  commandant  de  ce 
château  se  rendit  à  discrétion.  Il  s'avança  de  là,  le  1" 
juin ,  à  Boudanelle,  pour  y  faire  construire  sur  la  Secchia 
un  pont,  par  lequel  on  pût  communiquer  avec  les  Edpa- 
^nols,  qui  étaient  arrivés  de  l'autre  côté  de  cette  rivière» 
Le  6,  à  la  tête  des  grenadiers  de  Tarmée,  il  s'empara, 
pendant  la  nuit  de  tontes  les  cassines  qui  étaient  depuis 
Quiogentoli  jusqu'aux  portes  de  R*évéré.  Il  entra,  le  7, 
dans  cette  placé  que  les  ennemis  avaient  abandonnée^  On 
le  laissa,  le  g,  dans  le  camp  de  Sau-Benedetto  avec  la  ba- 
taillons, 8  escadrons  et  100  hussards  pour  garder  le  Pô  de- 
puis la  Secchia  jusqu'à  Borgo-Forte.  Commandant  le  corps 
de  réserve  sous  Mantoue,  dont  il  forma  le  blocus  «  il  fit 
attaquer,  au  mois  de  juillet,  trois  patrouilles  qui  sortaient 
tous  les  jours  de  cette  ville,  tua  une  partie  des  homme:» 
dont  les  patrouilles  se  composaient,  et  s'empara  du  reste. 
Dans  la  nuit  du  9  au  10  septembre,  les  Impériaux  déta- 
chèrent du  côté  de  la  Ferrara  un  corps  d'infanterie;  mais 
ils  s'en  éloignèrent  aussitôt  que  le  marquis  de  Alaillebois 
eut  fait  soutenir  ce  poste  par  quelques  compagnies  de 
grenadiers.  Les  troupes  françaises  étant  sorties  du  Man- 
touau  après  l'armistice ,  il  les  commanda  dans  le  duché  de 
Milan,  en  1736,  et  rentra  en  France  aveo  elles  au  mois 
d*août.  Il  commanda  en  Dauphiné ,  par  commission  du  5 
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novembre,  et  se  démît,  le  roême  jour,  en  faveur  de  son 
fils  de  la  charge  de  maître  de  la  garde-^robe  du  roi.  Il  de- 
meura en  Dauphiné  jusqu'au  t^tois  de  janvier  1759,  épo- 
que^à  laquelle  il  fut  nommé  pour  aller  commander  les 
troupes  du  roi  dans  Tile  de  Corse,  par  pouvoir  du  1"  mars. 
li  arriva  en  Cori^e ,  le  2 1 ,  et  soumit  Baslia ,  le  1 5  avril. 
Les  rebelles  ayant  attaqué  ,  le  18  mai ,  le  poste  de  Fica- 
bruna  et  THermitage  de  Saint- Antoine,  le  marquis  do 
Maillebois  y  envoya  deux  détachements  qui  dissipèrent  le» 
insurgés.  Le  19,  ces  derniers  tentèrent  de  surprendre  ua 
autre  posie  du  côlé  de  Nebio,  el  prirent  la  fuite  à  Tarrivée 
du  renfort  que  le  marquis  de  Maillebois  détacha  pour.sou- 
tenir  la  garnison.  Le  a  juin,  il  marcha,  aveo  toutes  les 
troupes  qu*il  avait  à  Baslia,  jusqu'à  la  chapelle,  de  Saint- 
Nicolas  à  Fextrémité  du  Nebio.  Le  3,  à  la  pointe  du  jour,- 
îlles  partagea  en  plusieurs  corps.  Les  rebelles,  attaqués 
dans  les  gorges  et  sur  les  hauteurs  de  San  -  Jacomo  et  do 
Bigomo ,  furent  forcés  de  se  soumettre,  de  fournir  des  o- 
tageS)  et  d'apporter  leurs  armes.  Les  détachements  du 
marquis  de  Maillebois  eurent  le  même  succès  à  Monte- 
llaggiore,  à  Catari,  au- couvent  de  Marcasso,  àMonticel-* 
k),  à  San-ta-Aepàrata,  au  couvent  d'Aregno  et  à  Sant-^An- 
tonino':  le  reste  de  la  Balagna  prit  aussi  le  parti  de  la  sou-» 
mission^  et  cette  province  fût  presque  entièrement  désar- 
mée. Il  campa  ,  le  17,  à  Pastoreccia,  où  il  rêçul  les  ar- 
mes des  Pièves  de  Rostino,  de.Cazaçojii,.d%Talcini,  d'A-i 
mena  et  de  Gortè.  Les  Pièves  de  Cazinca",  de  Môriani ,  de 
Tavagna  apportèrent  aussi  leurs  armes,  et  doonèrei^t  des 
otages.  Les  Pièves  d'au-delà  des  montagnes  vinrent  en 
feule,  an  mois  de  juillet,  remettre  leurs  armes;  et  la  corn* 
nuDÎcation  commença  à  se  rétablir  dans  toutes  les  parties 
de  nie  de  Corse  :  cette  Ile  ise  trouva  totalement  pacifiée,, 
an  mois  d'octobre,  par  la  réduction  des  postes  de  Talaro 
et.de  Ziccarro.  L*inquiétude  de  ces  peuples  .fit  jrenaîtt'e 
quelques  troubles. dans  les  années  suivantes;  mais.le;mar- 
quia  de  Maillebois  en  arrêta,  l^s  progrès.  Il  commanda 
dans  cette  île«  jusqu'à  ce  qu'ayant  été  créé  maréchal  de 
France»  par  état  donné  à.  Versailles^  le.  11  février  17411, 
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registre  au  siège  de  la  coiiDétablie,  le  i5  octobre  17479  il 
reviitt  en  France.  Il  prêta  Sfrmeiit,  le  19  juin  1741*  Heat 
le  coinmandenient  de  Tarinée  de  la  MetisCy  par  pouvoir 
du  20  juillet,  et  partit  de  Paris,  le  a6  août,  pour  aller  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver  dans  la  Westphalie.  Il  oootÎDiia 
de  commander  cette  armée,  en  1742»  et  la  conduisit  par 
la  Bavière  au  secours  de  Prague.  Étant  parti  d'4mberg^ 
le  16  septembre,  il  arriva,  le  19,  à  Weidhauseo.  Après 
avoir  reconnu  les  retranchements  faits  par  les  eouemis 
dans  la  gorge  de  Roscbamp,  et  défendus  par  10,000  hoia- 
mes,  il  ti'enipara  du  délilé  de  Meringue,  le  ai.  Le  même 
jlour,  il  fit  forcer  400  hommes,  retirés  dans  la  ville  de  Plan, 
de  capituler  et  de  se  rendre  prisonniers  <le  guerre.  Il  ras- 
sembla toutes  ses  trou|>es  à  Meringue  pour  déboucher 
dans  la  plaine.  Il  pas.<ia  TÉger,  le  10  octobre;  atlaqua  la 
ville  d*£llenbogen ,  défendue  par  4^3o  Croates  ou  Paoï- 
dours  et  160  hussards ,  s'en  rendit  maître,  et  y  prit  5  ca- 
nons. Il  chassa  ensuite  1200  hussards  de  la  ville  de  Falke- 
naw,  où  il  campa,  le  11.  Le  grand  duc  de  Toscane  ayaot 
fait  couper  par  les  troupes  autrichiennes  tous  les  délité» 
qui  conduisent  du  cercle  d'£llenl)ogen  à  celui  de  Saaia,  le 
maréchal  de  Maillebois  retourna  sur  trois  colonnes  vers 
Égra,  où  il  arriva,  le  ao.  Le  24 9  il  se  remit  en  marche 
pour  se  rendre  à  Amberg.  11  pas&a  le  Danube  avec  son 
avant -garde,  le  7  novembre,  et  se  rendit  à  lugelfingen, 
où  il  rem  t,  l#2a,  le  commandement  de  Tarpiéft  française 
au  maréchal  de  firoglie.  li  eut,  le  7  octobre  1744»  u°  P^^* 
voir  pour  servir  dans  Tarmée  du  Rhin,- commundée  par 
le  roi ,  et  concourut  au  siège  de  Fribourg.  Le  roi  lui  don- 
na, pendant  Thiver,  le  commandement  de  Tarraée  du 
Bas-Rhin,  par  pouvoir  du  1" novembre.  Fribourg  capitu- 
la, le  6,  et  les  châteaux  se  rendirent,  le  a5.  L*électearet 
le  chapitre  de  Mayence  ayant  refusé  de  remettre  au  ma- 
réchal de  Maillebois  le  fort  de  Kœnigsteia,  les  Français 
investirent  celte  place,  le  27  mars  1745.  Les  batteries  fu- 
rent entièrement  établies  ,  le  5o,  et  le  gouverneur  capitu* 
la.  Le  maréchal  de  Maillebois  fut  nommé  pour  comman- 
der Tarmée  dltalie  »  sous  les  ordres  de  rinfaol  don  Phi- 
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lippe  »  par  pouvoir  du  i"  avril.'  Il  se  saisit,  le  6  juillet ,  de 
la  vallée  de  Spino,  et  détacha  »  le  9,  4  bataillons  et  laoo 
komaies  de  ca^valcrie,  qui  chassèrent  les  ennemis  de  Bes- 
tagno  et  d'Acquy  :  le  chàleau  de  cette^  dernière  place  se 
reodit,  le  10,  à  discrétion.  Le  a4t  le  maréchil  de  Maille- 
boii  fit  investir  Saravalle.  La  garnison  capitula,  le  a  août, 
et  se  rendu  prisonnière  -de  guerre.  Il  assiégea  Tortonne , 
le  65  et  fit  ouvrir  la  tranchée,  dans  la  nuit  du  8  au  9.  La  ville 
eapUula,  le  14  9  et  la  garnison  se  retira  dans  le  château 
dont  on  forma  aussitôt  le  siège.  Le  maréchal  étant  à  la 
tranchée,  le  19,  se  porta  jusqu'au  pied  de  Tescarpement 
pour  examiner  de  plus  près  les  ouvrages  de  Tennemi ,  aux- 
quels ii  résolut  d'attacher  le  mîAeur  :  le  château  capitula, 
le  3  $eptembre.  On  y  trouva  4^  pièces  de  canon ,  des  vivres 
^  pour  4  mois  et  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre. 
n  prît  la  ville  de  Plaisance  à  discrétion  ,  ainsi  que  le  poste 
de  Pîovera  ;  soumit  le  Plaisantin  et  le  Parmesan,  passa  le 
Pô*  et  se  rendit  maître  de  Pavie,  le  as  :  600  hoYnmes  de 
.la  garnison  furent  prisonniers  de  guerre;  400  autres  s*cn- 
fermèrent  dans  le  château  qu'on  emporta.  Il  battit,  le  27, 
l'armée  du  roi  de  Sardaigne  à  Rivaronne,  lui  tua  5oo 
hommes,  et  en*  fit  iSoo  prisonniers.  Il  Investit  ensuite  A- 
lexandrie,  et  y  fit  ouvrir  la  tranchée,  dans  la  nuit  du  6  au 
7 octobre  :  cette  ville  capitula,  le  12.  Valence  se  rendit,  le 
5o,  A  discrétion;  Asti,  le  17  novembre,  et  Gazai,  le  39.  Gréé 
\^  grand  d'Espagne  de  la  première  classe ,  par  décret  du  mois 
\    de  décembre,  le  roi  permit  au  maréchal  d'accepter  cet 
honneur,  par  brevet  du  8  janvier  174O.  Maillebois  contî- 
naâ  de  commander  l'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  de 
l'infant  don  Philippe,  pendant  la  campagne  de  1746.  Pour 
obliger  les  ennemis  de  lever  le  siège  de  Valence  ,  il  pass  i 
laBormida  le  1*'  mai,  se  porta  sur  le  Tanaro  ,  attaqua  le 
pont  que  les  Piémontais  y  avaient  construit  et  les  en  chassa. 
La. garnison  de  Valence  capitula,  la  nuit  du  1*'  au  2.  Le 
maréchal  fit  investir  la  ville  et  le  château  d^^cqui,  qui  ca- 
pilultrent ,  le  4*  H  occupa,  le  6,  les  postes  de  Pouzone  et 
de llerzo et  les  hauteurs  d'Alice;  attaqua,  leio,  itlohtaboni; 
tua  aux  Piémontais  40 hommes,  et  eu  fit  100  prisonniers. 
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Le  1 7,  il  fit  sauter  les  fortîncatioiis  (l*Acqai ,  et  repoussa  lef 
ennemis,  qui  tentèrent  de  8*einparer  du  pont  que  les  Fran- 
çais avaient  sur  la  Bormida.  Ayant  marché  parTortonnOi 
il  se  joignit  aux  Espagnols»  le  i  )  juin.  On  força,  le  i5,  lei 
ennemis  d'abandonner  les  cassiufs  qu'ils  avaient  fortiBéeib 
Le  169  le  maréchal  passa  le  Refodo  en  bataille.  Au  mo- 
ment où  il  se  disposait  à  soutenir  une  colonne  espagnole, 
il  s'aperçut  que  la  cavalerie  ennemie  et  le  feu  prodigieux 
d*uue  batterie  commençaient  à  mettre  cette  colonne  ea 
déroute.  Il  se  mit  à  la  tète  des  dragons  9  qu*il  fit  combat- 
tre à  pied ,  et  arrêta  Timpétuosité  de  la  cavalerie  anlri- 
chienne;  mais  un  noi\ve  au  corps  de  cavalerie»  prenant  ea 
flanc  Tinfanterie  du  maré6hal ,  y  mit  un  déserdre  qa'il  ne 
fut  pas  possible  de  diminuer.  Le  maréchal  prit  nn  drapeaa 
qu'il  porta  en  avant  de  la  ligne  »  dans  Tespéranoe  de  rani- 
mer le  courage  des  troupes  et  de  les  ramener  à  la  ehaigs; 
mais  n'ayant  pu  y  réussir»  il  se  retira  en-deçà  de  Eefiido, 
et  ce  ne  fut  que  derrière  la  Naville  qu'il  parvint  à  rallier 
les  troupes  :  cette  action  se  passa  à  San-Lazaro.'.Le  mare- 
cbal»  pour  regagner  Plaisance^  résolut  de  passfu^le  Po;  et» 
dès  le  $  du  mois  d'août,  vers  le  soir,  on  remplit  d'infan- 
terie un  grand  nombre  de  barques  préparées  daoa  Tein^ 
bouchure  de  Lambro.  Ce  convoi  partit  à  miuuit  »  et  balfit 
les  détachements  ennemis  qui  gardaient  la  rive  droite  du 
Pô.  A  huit  heures  du  matin,  le  9,  les  ponts  étant  établis» 
le  reste  de  l'armée,  ainsi  que  rartillerie  et  les  équipages» 
effectuèrent  leur  passage.  Le  maréchal  s'empara  par  an 
détachement  du  poste  de  la  Stradella.  Le  général  Botta  at- 
taqua, le  10,  l'armée  française  et  espagnol^;  nuiis  pp.le 
contraignit  de  repasser  le  Tidon  avec  perte  de  6000  hom- 
mes. Le  maréchal  de  Maillebois,  obligé  par  les  circons- 
tances de  se  retirer  dans  le.  comté  de  Nice,  fit  une;  retraite 
d'aulaut  .plus  belle,  qu'il  avait  le  roi  de  Sardaigne  en 
flanc,  les  troupes  de  la  reine.de  Hongrie  en  queue,  et  que 
les  vaisseaux  anglais  riqquiétaient  à  sa  gauche.  Il  repassa 
le  Var»  à  la  fin  d'octobre  »  fortifia  Toulon,  et  mit  AqjtilieSi 
ainsi  que  les  autres  villes  de  Provence»  ep  état  de  se  dé- 
fendre. Il  remit»  le .21  novembre»  le  commandeqienl  de 


'  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  SSq 

i*arniée  au  maréchal  de  Belle-Isle ,  et  ne  servit  plus.  Il  se 
démit  en  faveur  de  son  fils,  au  mois  de  juin  1765,  du 
gouvernement  de  Douai,  et  au  mois  de  décembre  1755, 
ée  ia  lieutenance-générale  du  Haut-Languedoc.  Il  obtint, 
â  la  mort  du  maréchal  de  Coigny,  le  gouvernement-géné- 
ral d^Alsace ,  par  provisions  données  à  Versailles,  le  19  dé- 
eembre  175g,  et  se  démit,  au  mois  de  janvier  1760,  de  la 
charge  de  maître  de  la  garde-robe  du  roi.  Il  mourut  à  Pa- 
risy  le  7  février  1762.  {Cktonologie  militaire,  tom,  III^  pa* 
ge  320;  son  état  de  maréchal  de  France^  B'auclas^  Moré^ 
ri ^' mémoires  du  temps ^  le  président Hénault ,  Histoire  de 
Fr€tnce ,  par  Anquetil ,  tom.  VIÏ1\  Biographie  universelle ^ 
ancienne  et  moderne ,  tom,  XXFI^  pag.  a4^-) 

SE  MARGARIT  de  Bièvrb  (Joseph) ,  marquis  d'Aguilary 
naquit  en  160a.  II  fut  créé  lieutenant- général  des  armées 
du  roi,  le  aS  avril  i65i,  et  mourut  à  Perpignan,  le  17  juil- 
let i685.  {Chronologie  militaire  ^  tom.  IF ^  pag.  101.) 

DE  MARILLAG  (Louis,  marquis)  ^  maréchal  de  France^ 
naquit  en  Auvergne,  au  mois- de  juillet  157a.  Il  servit  com- 
me volontaire  au  siège  de  Laon,  en  1694;  au  combat  de 
Fontaine-Française ,  en  1 695  ;  au  siège  de  la  Fëre ,  en  1596, 
cttiu  siège  d'Amiens,  en  1597.  Après  la  prise  de  cette  der- 
nière ville  «  il  obtint  une  compagnie  de  chevau- légers.  Il 
devint  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  eu 
iSgSy  et  SOUS' lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes 
du  duc  d*Aniou,  en  1608.  Le  roi  Tenvoya  dans  le»  cours 
de  Savoie,  de  Slantoue,  de  Florence ,  et  près  la  république 
de  Venise,  en  161 1.  Il  fut  nommé,  en  1616,  anibassadeur 
-en  Lorraine,  en  Allemagne  et  en  Italie,  au  sujet  de  la  paix 
de  Loudun.  Créé  maréchal- de-camp,  et  commissaire-gé- 
néral des  camps  et  armées,  en  1617,  il  servit  en  cette  qua- 
lité à  Tarmée  de  Champagne ,  commandée  par  le  duc  de 
Guise ,  et  le  maréchal  de  Thémines.  Il  marcha  au  siège  de 
Blontauban,  investi  le  17  août  1621,  et  y  fut  blessé.  Il  se 
ifouva  au  siège  de  Monheurt,  rendu  au  roi  le  12  décembre. 
Il  se  jeta,  le  14  avril  1622,  dans  Ttle  Periés,  qu*U  défendit 
contre  les  attaques  de  Soubise.  Il  passa ,  le  16  ,  avec  le  roi , 
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Le  1 7,  il  fit  sauter  les  fortifications  (l*Acqai ,  et  repoussa  lef 
ennemis,  qui  tentèrent  de  s*einparer  du  pont  que  les  Fran- 
çais avaient  sur  la  Bormida.  Ayant  marché  parTortonne, 
il  se  joignit  aux  Espagnols»  le  i  )  juin.  On  força,  le  i5,  les 
ennemis  d'abandonner  les  cassiues  qu'ils  avaient  fortifié» 
Le  i6y  le  maréchal  passa  It*  Refodo  en  bataille.  Au  mo- 
ment où  il  se  disposait  à  soutenir  une  colonne  espagnole, 
il  s'aperçut  que  la  cavalerie  ennemie  et  le  feu  prodigieui 
d^uue  batterie  commençaient  à  mettre  cette  colonne  eo 
déroute.  Il  se  mit  à  ta  tète  des  dragons  9  qu*il  fit  combat- 
tre à  pied ,  et  arrêta  Timpétuosité  de  la  cavalerie  anlri- 
chienne  ;  mais  un  noi\veau  corps  de  cavalerie  »  prenant  en 
flanc  Tinfanterie  du  maré6hal ,  y  mît  un  désordre  qu'il  ne 
fut  pas  possible  de  diminuer.  Le  maréchal  prît  un  drapeau 
qu'il  porta  en  avant  de  la  ligne  9  dans  l'espérance  de  rani- 
mer le  courage  des  troupes  et  de  le^i  ramener  à  U  charge; 
mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  retira  en-deçà  de  Eefndo, 
et  ce  ne  fut  que  derrière  la  Naville  qu'il  parvint  à  rallier 
les  troupes  :  cette  action  se  passa  à  San -Lazare*' -Le  maré- 
chal, pour  regagner  Plaisance^  résolut  de  passer  le  Po;  et, 
dès  le  $  du  mois  d'août,  vers  .le  soir,  on  remplit  d'infan- 
terie ou  grand  nombre  de  barques  préparées  dans  Vtmr 
bouchure  de  Lambro.  Ce  convoi  partit  à  minuit  9  et  bal(it 
les  détachements  ennemis  qui  gardaient  la  rive  droite  du 
Pô.  A  huit  heures  du  matin,  le  9,  les  ponts  étant  établis» 
le  reste  de  l'armée,  ainsi  que  l'artillerie  et  les  équipagesi 
effectuèrent  leur  passage.  Le  maréchal  s'empara  par  an 
détachement  du  poste  de  la  Stradella.  Le  général  Botta  at- 
taqua, le  10,  l'armée  française  et  espagnol^;  mais  on, le 
contraignit  de  repasser  le  Tidon  avec  perte  de  6000  hom- 
mes. Le  maréchal  de  Maillebois ,  obligé  par  les  circons- 
tances de  se  retirer  dans  le  comté  de  Nice,  fit  une  retraite 
d'autant  jpXus  belle,  qu'il  avait  le  roi  de  Sardaigne  en 
flanc ,  les  troupes  de  la  reine,  de  Hongrie  en  queue,  et  que 
les  vaisseaux  anglais  TiqquiétaÎQnt  à  sa  gauche-  Il  repassa 
le  Var,  à  la  fin  d'octobre ,  fortifia  Toulon,  et  mit  Aotibesi 
ainsi  que  tes  autres  villes  de  Provence,  ep  état  de  se  dé- 
fendre. Il  remit  y  le  .21  novembre,  le  commandement  de 
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Tarmée  au  martîchal  de  Belle-Isle»  et  ne  servit  plus.  Il  se 
démît  en  faveur  de  son  fila,  au  mois  de  juin  i;;55,  du 
gouvernement  de  Douai,  et  au  mois  de  décembre  1755, 
de  la  lieutenance-générale  du  Haut-Languedoc.  Il  obtint» 
à  la  mort  du  maréchal  de  Coigny,  le  gouvernement-géné- 
ral d^Alsace ,  par  provisions  données  à  Versailles,  le  19  dé- 
cembre 1759,  et  se  déuiity  au  mois  de  janvier  1760,  de  la 
charge  de  maître  de  la  garde-robe  du  roi.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, le  7  février  1762,  {Chronologie  militaire,  tom,  III^  pa* 
ge  3ao;  son  état  de  maréchal  de  France^  Bauclas^  More-- 
ri ^' mémoires  du  temps ^  le  président Hénault ,  Histoire  de 
France ,  par  Anquetil ,  tom,  Vïll -^  Biographie  universelle ^ 
ancienne  et  moderne ,  tom,  XKFI^  pag.  240.) 

SE  MARGARIT  de  Bièvrb  (Joseph),  marquis  d'Aguilar^ 
naquit  en  1602.  li  fut  créé  lieutenant- général  des  armées 
du  roi,  le  28  avril  i65i,  et  mourut  à  Perpignan,  le  17  juil- 
let 168 5.  {Chronologie  militaire  ^  tom.  IF^pag,  101.) 

DE  MARILLAG  (Louis,  marquis)  ^  maréchal  de  France^ 
naquit  en  Auvergne,  au  mois- de  juillet  1672.  Il  servit  com- 
me volontaire  au  siège  de  Laon,  en  1694;  au  combat  de 
Footalne-Française,  en  1695  ;  au  siège  de  la  Fëre ,  en  1596, 
et  au  siège  d'Amiens,  en  1697.  Après  la  prise  de  cette  der- 
nière ville,  il  obtint  une  compagnie  de  chevau- légers.  Il 
devint  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  en 
i5g8,  et  sous  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes 
du  duc  d'Anjou,  en  1608.  Le  roi  l'envoya  dans  le» cours 
de  Savoie,  de  Slantoue ,  de  Florence ,  et  près  la  république 
de  Venise,  en  161 1.  Il  fut  nommé,  en  1616,  ambassadeur 
-  en  Lorraine ,  en  Allemagne  et  en  Italie ,  au  sujet  de  la  paix 
de  Loudun.  Créé  maréchal- de-camp,  et  commissaire-gé- 
néral des  camps  et  armées,  en  1617,  il  servit  en  cette  qua- 
lité à  l'armée  de  Champagne ,  commandée  par  le  duc  dé 
Guise ,  et  le  maréchal  de  Thémines.  Il  marcha  au  siège  de 
Blontauban,  investi  le  17  août  1621,  et  y  fut  blessé.  Il  se 
'   Xrouva  au  siège  de  Monheurt,  rendu  au  roi  le  12  décembre. 
:   Il  se  jeta,  le  14  avril  1622,  dans  Ttle  Periés,  qu'il  défendit 
>   contre  les  attaques  de  Soubise.  Il  passa ,  le  16  ,  avec  le  roi , 
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Le  17,  il  fit  sauter  les  fortiBcalious  (l*Acqai ,  et  repoussa  le» 
ennemis,  qui  tentèrent  de  8*emparer  du  pont  que  les  Frao- 
çais  avaient  sur  la  Bormida.  Ayant  marché  par  Tortonne, 
il  se  joignit  aux  Espagnols  *  le  1  )  juin.  On  força,  le  i5,  les 
ennemis  d'abandonner  les  cassiups  qu'ils  avaient  fortiBées. 
Le  16,  le  maréchal  passa  le  Refodo  en  bataille.  Au  mo- 
ment où  11  se  disposait  à  soutenir  une  colonne  espagnole, 
il  s'aperçut  que  la  cavalerie  ennemie  et  le  feu  prodigieui 
d*uue  batterie  commençaient  à  mettre  cette  colonne  en 
déroute.  Il  se  mit  à  la  tète  des  dragons  ,  qu*il  fit  combat- 
tre à  pied ,  et  arrêta  Timpétuosité  de  la  cavalerie  autri- 
chienne; mais  un  noi\ve  au  corps  de  cavalerie,  prenant  en 
flanc  riiifanterîe  du  maré6hal ,  y  mit  un  désordre  qu'il  ne 
fut  pas  possible  de  diminuer.  Le  aiaréchal  prit  un  drapeau 
qu'il  porta  en  avant  de  la  ligne ,  dans  Tespérance  de  rani- 
mer le  courage  des  troupes  et  de  les  ramener  à  la  chargs; 
mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  retira  en-deçà  de  Refndo, 
et  ce  ne  fut  que  derrière  la  Naville  qu'il  parvint  à  rallier 
les  troupes  :  cette  action  se  passa  à  San-Lazaro.-  Le  maré- 
chal, pour  regagner  Plaisance^  résolut  de  passer  le  Po;  et, 
dès  le  $  du  mois  d'août ,  vers  le  soir ,  on  remplit  d'infan- 
terie  un  grand  nombre  de  barques  préparées  dans  Tem^ 
bouchure  de  Lambro.  Ce  convoi  partit  à  minuit,  etbat^t 
les  détachements  ennemis  qui  gardaient  la  rive  droite  du 
P6.  A  huit  heures  du  matin,  le  9,  les  ponts  étant  établis ^ 
le  reste  de  Tarmée,  ainsi  que  l'artillerie  et  les  équipages, 
effectuèrent  leur  passage.  Le  maréchal  s'empara  par  un 
di^tachement  du  poste  de  la  Stradella.  Le  général  Botta  at- 
taqua, le  10,  Tarmée  française  et  espagnole;  mais  on  le 
contraignit  de  repasser  le  Tidon  avec  perte  de  6000  hom- 
mes. Le  maréchal  de  Maillebois,  obligé  par  les  circons- 
tances de  se  retirer  dans  le  comté  de  Nice,  fit  une  retraite 
d'autant  4)lus  belle ,  qu'il  avait  le  roi  de  Sardaigne  en 
ilanc,  les  troupes  de  la  reine  de  Hongrie  en  queue,  et  que 
les  vaisseaux  anglais  Tinquiétaient  à  sa  gauche.  Il  repassa 
le  Vur,  à  la  fin  d'octobre,  fortifia  Toulon,  et  mit  Antibes, 
ainsi  que  les  autres  villes  de  Provence,  en  état  de  se  dé- 
fendre. IL  remit  y  le  21  novembre,  le  commandement  de 
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l*armée  au  maréchal  de  Belle-Isie ,  et  ne  servit  plus.  Il  se 
démît  en  faveur  de  son  fils,  au  mois  de  juiu  i;/55,  du 
gouverDement  de  Douai,  et  au  mois  de  décembre  1755, 
de  la  lieutenance-générale  du  Haut-Languedoc.  Il  obtint, 
à  la  mort  du  maréchal  de  Coigny,  le  gouvernement-géné- 
ral d^Alsace ,  par  provisions  données  à  Versailles,  le  19  dé- 
cembre 175g,  et  se  démit,  au  mois  de  janvier  1760,  de  la 
charge  de  maître  de  la  garde-robe  du  roi.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, le  7  février  1-762,  (Chtonologie  militaire,^  tom.  III^  pa* 
ge^*io\  son  état  de  maréchal  de  France^  Bauclas^  More-- 
ri  y'  mémoires  du  temps  ^  le  président' H énauit ,  Histoire  de 
France ,  par  Anquetil ,  tom,  Vlïl  \  Biographie  universelle ^ 
ancienne  et,  moderne  y  tom,  XXP^Ifpag.  2^0.) 

DE  MARGARIT  de  Bièvrb  (Joseph),  marquis  d'Aguilar^ 
naquit  en  i6oa.  II  fut  créé  lieutenant- général  des  armées 
du  roi ,  le  a8  avril  i65 1 ,  et  mourut  à  Perpignan ,  le  1 7  juil- 
let 168 5.  {Chronologie  militaire  ^  tom.  IF^pag.  101.) 

DE  MARILLAG  (Louis,  marquis)  y  maréchal  de  France ^ 
naquit  en  Auvergne,  au  mois- de  juillet  157a.  Il  servit  com- 
me volontaire  au  siège  de  Laon,  en  1694;  au  combat  de 
Fontaine- Française,  en  1 695 ;  au  siège  de  la  Fëre ,  en  1596, 
et  au  siège  d'Amiens,  en  1597.  Après  la  prise  de  cette  der- 
nière ville,  il  obtint  une  compagnie  de  chevau- légers.  Il 
devint  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  eu 
1598,  et  sous  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes 
du  duc  d'Anjou,  en  1608.  Le  roi  l'envoya  dans  le^coars 
de  Savoie,  de  Mantoue ,  de  Florence ,  et  près  la  république 
de  Venise,  en  1611.  Il  fut  nommé,  en  1616,  ambassadeur 
-en  Lorraine,  en  Allemagne  et  en  Italie,  au  sujet  de  la  paix 
de  Loudun.  Créé  maréchal* de-camp,  et  commissaire-gé- 
néral des  camps  et  armées,  en  1617,  il  servit  en  cette  qua- 
lité à  l'armée  de  Champagne ,  commandée  par  le  duc  dé 
Guise  ,  et  le  maréchal  de  Thémines.  Il  marcha  au  siège  de 
Slontauban,  investi  le  17  août  1621,  et  y  fut  blessé.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Monheurt,  rendu  au  roi  le  12  décembre. 
tl  se  jeta,  le  14  avril  1622,  dansHle  Periés,  qu'il  défendit 
contre  les  attaques  de  Soubise.  Il  passa ,  le  16  ,  avec  le  roi , 
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dans  rile  de  Ries ,  où  i*oQ  tua  i5oo  rebelles  :  on  en  fit  un 
pareil  nombre  prisonniers  de  guerre.  Il  commanda  Tattà- 
que  de  la  gauche  au  diëge  de  Rojan ,  que  le  roi  prll,  le  1 1 
mai;  se  trouva  à  Tassaulqui  emporta  Nègrepelîsse »  les 
juin;  au  siège  de  Saint-Antontn ,  rendu  au  roi  à  discrétion, 
le  2a  y  et  au  siège  de  Montpellier^  qui  rentra  dans  l'obéis- 
sance ,  le  19  octobre.  Il  commanda  en  chef  au'  pays  Mes- 
sin ^  en  i6a4-  I^  y  commanda  aussi  sous  le  duc  d*Angod- 
léme»  en  i6a5.  Le  roi  le  nomma  au  gouvernement  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  de  Verdun ,  par  provisions  du  19  avril. 
Il  leva  un  régiment  d'infanterie  »  par  commission  du  29. 
11  obtint  la  lieutenance-génèrale  des  Ëvéchés  de  Mets,  Toul 
et  Verdun,  sur  la  démission  de  Montigny,  par  provisions 
du  25  mai,  et  continua  d'y  commander,  sous  le  duc  d'An- 
goulème,  en  1626.  Employé  comme  maréchal-de-camp  à 
l'armée  d'Aunis,  il  se  signala  au  siège  de  la  Rochelle,  et  à 
la  prise  de  l'ile  de  Ré ,  en  1627.  On  licencia  son  régiment 
au  mois  de  novembre  1628 ,  après  la  prise  de  la  Rochelle. 
Le  roi  le  lit  alors  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des 
gendarmes  de  Marie  de  Médicis.  Il  commanda  en  chef  l'ar- 
mée de  Champagne ,  en  1629.  Il  la  conduisit  en  Languedoc, 
au  siège  de  Privas,  que  la  guruison  et  les  habitants  aban- 
donnèrent ,  après  un  assaut ,  pour  se  retirer  au  fort  de  Ton- 
Ion,  qu*ils  rendirent  au  roi ,  le  29  mai.  La  conduite  et  la 
valeur  de  Marillac  à  ce  siège  déterminèrent  le  roi  à  le  nom- 
mer maréchal  de  France,  par  état  donné  au  camp  devant 
Privas,  le  1*'  juin.  Il  prêta  serment,  le  3.  Il  commanda, 
en  i65o,  une  petite  armée  en  Champagne,  pour  défendre 
la  frontière  contre  les  entreprises  de  Tempereur.  Il  eut  or- 
dre de  mener  ses  troupes  en  Piémont  :  il  s'y  rendit  pour 
secourir  Cuzai.  8*èlant  déclaré  Tennemi  du  cardinal  de 
Richelieu,  ministre  absolu  et  tout-puissant  sous  Louis XIII, 
il  fut  arrêté  au  camp  devant  Folizzo,  le  2a  novembre  (1), 


(1)  L'hîstorîen  des  Grands-Officiert  de  la  Couronne,  et  l'auteor  da 
Dictionnaire  des  maréchtuasêées  qui  l'a  copié ,  datent  ta  détention  da  T'O 
octobre.  C'est  une  méprise. 
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«1  conduit  au  château  de  Sainte- Ménébould  :  on  le  Irand- 
féra  à  la  citadelle  de  Verdun ,  et  Ton  y  établit  une  chambre 
pour  le  juger.  Ou  le  traduisit  ensuite  au  château  de  Pon- 
toiiie«  de  là  à  Ruel,  oh  l*t)n  établit  une  nouvelle  chacnbfe  9 
qui  instruisit  son  procès  :  il  fut  condamné  à  mort,  pour 
crime  de  péculat,  le  8  mai  i632,  et  eut  la  tête  tranchée» 
le  10  mai  i632  (^1).  (Chronologie  militaire ^  tom.  11^  P^S» 
4^6^  fournal  de  Bassoinp terre  ^  Dupleix^  Hist,  de  Louis XIH^ 
du  Père  Griffel^  le  Vassor^  l'abbê  le  Gendre,  Mercure 
français  y  Histoire  des  Grands-Officitrs  de  la  Couronne  y 
Moréri  y  Biographie  universelle ,  ancienne  et  moderne ,  to* 
me  XXyil  j  pag.  i4B.) 

DE  MARtN  9  voyez  du  Boozet. 

JDE  SIÂRIVIONT9  voyez  DE  VlESSE. 

DB  MARNAYS  (Jean-Baptiste),  comte  de  la  Bastie^Vercel, 
fut  créé  maréchal-de-i-camp ,  le  i**  février  1719.  Il  mourut , 
le  1  a  janvier  175a ,  à  Tâga  de  68  ans.  [Chronologie  militaire  y 
tom.  VII,  pag.  440 

DE  MARNAYS  DE  LA  Bastie  y  (Joseph),  chevalier  de  Saint-- 
André,  fut  créé  moréchal'de'Camp  ,  le  ao  février  1734*  Il 
fliQuraty  le  18  octo|pre  174^9  âg^  de  71  ans.  [Chronologie 
mUUaire,  tom.  Fil,  pag.  100.) 

DE  LA  MARQUE -D*ARROUZAT  (Jean-Baiiste-Isidore, 
baron),  maréchal-de-camp ,  naquit  à  Drazon^  le  25  août 
1762.  Il  entra  au  service»  le  1*'  septembre  1791$ et  fut  alors 
nommé  capitaine  au  1®'  bataillon  du  département  des  Lan* 
des.  Il  fit  la  guerre  à  Tarmée  des  Alpes  ;  se  trouva  au  siège 
de  Toulon  ;  servit  à  Tarmée  d'Italie  pendant  les  premières 
campagnes ,  puis  en  Egypte ,  en  Allemagne  ei  eu  Espagne* 
juaqu^en  i8i4«  Au  combat  d*Arcoiet  il  avait  £ait  200  |H*i- 


(1)  Le  cbevalîer  du  guel  qui  le  conduisait  au  supplice  lui  ayant  dit  : 

•  J'ai  grand  regret  de  vous  roir  ainsi.  •  —  t  Aycz-eo  regret  pour  le  roi, 

•  et  non  pour  moi  •  ,  répondit  le  iparcchal. 

Tll.  \0 
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sonniers  et  pris  hii-méme  un  commandant  autrichien.  Si 
belle  conduite  à  la  bataille  de  Wagram ,  où  il  commandait 
le  5*  régiment  d*infanterie  légère,  lui  valut  la  décoration 
de  la  Légion-d*Honneur  que  Napoléon  lui  accorda ,  le  16 
juin  1809.  Il  fut  en  même  temps  titré  baron  d*empire, 
avec  dotation.  Il  se  distingua,  le  5  mai  18 ii^  au  combat 
de  Figuierre,  et  le  24  janvier  181 5,  à  la  bataille  d'AltafulU. 
A  cette  dernière  affaire,  étant  à  la  tète,  de  a  bataillonSi  il 
enleva  les  positions  de  Tennemi  et  fit  }5oo  prisonniers. 
X^réé  maréchal-de-camp  ,  le  a4  "i^^  181a,  il  commanda  à 
Lérida,  en  181&.  Pendant  Tinvasion  de  Buonaparte  eo 
France,  en  181 5,  il  eut  le  commandement  des  g^ardes na- 
tionales du  9'  corps  d'observation,  sur  le  Yar.  [Etats nùUir 
taires^  annales  du  temps,) 

DE  MARQ13ËSSAG ,  voyez  de  Hautbfoet. 

DE  MARSAN,  voyez  de  Loeeaiice. 

DE  MARSIN,  voyez  de  Maeckut. 

DB  MARTANGES,  voyez  Bouet. 

MARTEL  (Philippe-André),  maréchal-de-camp^  né  à  Ri- 
ves, en  Dauphiné,  le  5i  juillet  1771,  entra  au  service, 
comme  lieutenant,  à  la  formation  du  4*  bataillon  des  vo- 
lontaires de  risère,  le  i5  novembre  1791-  Ce  bataillon  fut 
incorporé,  le  27  février  1794 ,  dans  la  46'  demi-brigade  de 
ligne,  devenu  69%  où  Martel  obtint  le  grade  de  capitaine, 
le  17  août  1796.  Nommé  adjoint  à  Tétat-major  delà  5' 
division  militaire,  dite  de  Lombardie  (Italie)»  au  mois 
de  novembre  1797,  il  y  fut  employé  jusqu^au  10  juil- 
let 1801 ,  époque  à  laquelle  il  devint  aide-de-camp  du 
général  de  brigade  Fiorella.  Ce  général,  étant  passé  au 
service  du  royaume  d'Italie,  en  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral, Martel  Ty  suivit  comme  aide-de-camp,  et  aveck 
grade  de  chef  d'escadron,  qui  lui  avait  été  conféré,  le  a4 
mars  1804*  Nommé  adjudant-commandant  le  a  février  1807, 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade^  le  1 1  juillet 
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iSii,  et  breveté  maréchal-de-camp,  au  service  deFranoe» 
le  3o  décembre  1814.  Il  a  fait  la  campagne  de  Savoie  en 
1792,  et ceiie des  Alpes,  et  s'est  trouvé  au  siège  de  Toulon, 
CD  1795.  Il  a  aussi  fait  les  campagnes  d*Italie  en  1794»  179^9 
■79^>  ^797?  *79^  et  1799.  Il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  à 
Turin,  le  ai  juin  de  celte  dernière  année,  et  sortit  des 
prisons  d'Autriche,  le  6  mars  1801.  Il  fut  encore  employé 
à  Tarmée  d'Italie,  en  i8o5;  et,  dans  cette  campagtie,il 
remplit  les  fonctions  de  chef  d'état-major  de  la  division 
Fiorella.  Il  a  fait,  à  l'armée  de  Dalmatie,  commandée  par 
le  duc  de  Raguse,  les  campagnes  de  1806,  1807  et  1808, 
en  qualité  de  chef  d'état  -  major  du  général  de  Lauriston , 
puis  du  général  Clauzel,  qui  succéda  à  ce  deoiier  dans  le 
commandement  des  états  de  Raguse  et  de  Cataro ,  où  Ton 
faisait  la  guerre  contre  les  Russes,  et  les  Monténégrins,  leurir 
alliés.  Employé,  en  1809,  à  l'armée  d'Italie,  commandée 
par  le  prince  Eugène,  il  y  servit  comme  chef  d'état-major 
de  la  division  Severoli.  Le  16  avril ,  à  la  bataille  de  Sacile, 
l'adjudant-commandant  Martel  marcha  à  la  tète  du  1*'  ré-> 
ciment  de  ligne  italien.  Au  moment  où  ce  régiment  char* 
geait  à  la  baïonnette  un  ennemi  très-supérieur  en  nombre, 
et  qui  menaçait  de  forcer  les  Français  dans  leurs  posi- 
tions, Martel  reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  fracassa  le  sinus 
fVontal;  et,  la  balle  étant  restée  dans  la  tête,  ce  ne  fut  que 
5o  jours  après  que  l'on  parvint  à  l'en  extraire.  A  peine  ré-* 
labli ,  il  demanda  au  prince  Eugène  d'être  de  nouveau  em- 
ployé à  l'armée  active,  et  servit  en  effet  comme  chef  d'état- 
major  des  troupes  aux  ordres  du  général  Vial,  comman- 
dant l'expédition  du  Tyrol ,  pays  alors  insurgé  en  faveur  de 
l'Autriche.  La  partie  méridionale  de  cette  province  ayant 
été,  à  la  paix,  réunie  au  royaume  d'Italie,  elle  forma  le 
département  du  Haut-Adige.  Le  prince  vice>roi  en  confia 

•  le  commandement  à  l'adjudant-commandant  Martel,  qui 
conierva  cet  emploi  jusqu'à  la  fin  de  1810.  A  cette  dernière 
époque,  il  fut  rappelé  à  Milan ,  où  le  vice-roi  lut  confia  les 
fonctions  de  chef  d'état-major  de  la  r*  division  militaire. 
En  1 81 1 ,  il  fut  nommé  aux  mêmes  fonctions  près  d'une  di- 

;  vision  d^  l'armée  active ,  forte  d'environ  i5,ooo  hommes^ 
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composée  de  3  brigades,  dont  a  d*îiifaDterîe  et  une  de  ca- 
valerie f  et  commaDdée  par  le  comte  Severoli.  Cette  diii- 
sion  se  rendait  à  Tarmée  d'Espagne  »  et  ce  fat  pendant  k 
roule  que  Martel  reçut  sa  nomination  au  grade  de  général 
de  brigade  9  et  en  même  temps  Tordre  de  retourner  en 
Italie.  Arrivé  à  Milan,  on  Tenvoya  prendre  lecommand^ 
meut  du  département  du  Ta^liamento,  auquel  f ut  rénol 
celui  du  Passeriano.  En  février  1812,  le  général  Martel 
passa  au  commandement  du  Haut-Adige,  devenu  iiqpcH^ 
tant  par  le  passage  des  troupes  qui  se  rendaient  alors  à  la 
grande-armée.  Le  1"  juillet,  il  eut  ordre  d'aller  prendre) 
à  Ancône ,  le  commandement  de  la  1"  brigade  de  la  d*di«  I 
vision  active  ;  qui  s'organisait.  A  son  arrivée,  et  en  atten- 
dant que  sa  brigade  fût  mise  en  mouvement,  le  général 
de  division  Barbou  ,  sous  les  ordres  duquel  il  se  trouvait, 
lui  confia  le  commandement  des  départements  du  Musona 
et  du  Tronic,  où  des  bandes  de  brigands,  soudoyées  par 
l'étranger,  troublaient  la  tranquillité  :  bientôt  le  calme  y  fut 
rétabli  par  les  soins  du  général  Martel.  Il  fit  la  campagne  de 
iSi3.  en  Allemagne,  à  la  tête  de  la  1"  brigade  de  la  divi- 
sion Fontanelli,  faisant  partie  du  4*  corps,  qui  concourut 
aux  succès  des  journées  de  Lutzen  et  de  Bautzen  :  un  ar- 
mistice fut  alors  conclu.    A  la  reprise  des  hostilités,  le 
4*  corps,  qui  avait  ses  cantonnements  en  Silésie,  fut  un 
de  ceux  qui ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Oudinot ,  se  por- 
tèrent sur  Berlin.  Cette  entreprise  échoua,  et  Ton  rétrograda 
sur  Wittemberg.  Le  maréchal  Ney,  étant  venu  prendre  le 
commandement  en  chef  des  4*9  7*  et  12*  corps,  marcha  en 
avant,  le  5  septembre,  et  repoussa  tous  les  avant-postes 
ennemis  au-delà  de  Zana.  Le  lendemain,   jour  de  la  ba- 
taille de  Jutterbock,  la  division  Fonlunelli  faisait  l'avant- 
garde  du  4'  corps,  et  la  brigade  du  général  Martel  formait 
Tavant-garde  de  cette  division.  Dès  huit  heures  du  matin, 
on  rencontra  les  Prussiens,  qui  étaient  postés  sur  les  hau- 
teurs de  Deonevitz,  en  avant  de  Jutterbock.  Le  4*  corps 
ne  tarda  pas  à  se  trouver  engagé  sur  toute  sa  ligne;  et) 
malgré  la  supériorité  des  forces  numériques  de  renneoiii 
qui  avait  uuc  artillerie  formidable,  ce  porps,  seul,  et  peo- 
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dant  long;* temps,  tint  tête  jusqu'à  Tarrivée  des  7*  et  la* 
<iorp9,  qui  avaient  ordre  de  se  rendre  sur  ce  point,  mail 
dont  les  mouvements  avaient  été  retardés.  La  victoire  pa- 
r.iigsait  certaine,  lorsque  le  désordre  se  mit  dans  quelques 
divisions  du  corps  placé  à  la  gauche  du  4*«  L'ennemi  en 
profita;  et,  pour  résister  à  ses  efforts,  la  division  Fonta- 
iielli  dut  ce  former  en  carré»,  tandis  que  ,  près  de  là ,  et  sur 
un  plateau  à  droite  du  carré,  le  général  FontanelH,  avec 
une  valeur  héroïque,  dirigeait  le  feu  de  l'artillerie  qui  res- 
tait à  sa  division  :  une  partie  de  ses  pièces  avait  été  démon- 
tée par  le  feu  de  Tennemi ,  et  un  grand  nombre  de  ses  ar- 
tilleurs tués.  La  division,  accablée  et  presque  enveloppée 
par  les  masses  de  l'ennemi,  se  maintint,  ainsi  formée,  et 
sous  le  feu  le  plus  meurtrier,  jusqu'au  moment  où  la  re- 
traite fut  déterminée.  £lle  suivit  le  mouvement  de  Tarmée^ 
qui  se  dirigeait  sur  Dahm»  et  marcha  en  assez  bon  ordre, 
quoique  harceiée  de  tous  côtés  par  les  troupes  légères  qui 
couvraient  le  pays.  Arrivé  à  Dahm,  le  général  en  chef 
donna  des  éloges  au  général  Fontanelli.  Dans  cette  jour- 
née ,  la  division  éprouva  des  pertes  considérables,  en  hom* 
mes  tués  ou  blessés.  Avant  de  se  former  en  carré ,  un  de 
•es  généraux  de  brigade,  et  la  plupart  des  officiers  supé- 
rieurs, avaient  déjà  été  blessés.  Le  général  Martel  eut  un 
cheval  tué  sous  lui,  dans  le  carré,  et  reçut  un  coup  de  feu 
dans  le  bras  gauche.  Ses  habits  et  le  cheval  qu'il  montait 
furent  criblés  de  balles.  Malgré  sa  blessure,  il  resta  cons- 
tamment à  la  tête  de  sa  brigade.  Le  5  octobre  ^  le  4*  corps, 
occupant  la  position  de  Wartembourg,  fut  vigoureusement 
attaqué  par  les  Prussiens  :  ceux-ci  furent  plusieurs  Ibis  re- 
poussés ;  mais ,  ayant  forcé  le  passage  de  r£lbe  sur  plusieurs 
points ,  et  menaeé  les  flancs  du  corpft  français,  on  dut  aban« 
donner  la  position.  La  division  Fontanelli  (tt  alors  l'arrière- 
garde;  et  la  brigade  Martel,  quoique  serrée  de  près  par 
l'ennemi,  se  relira  lentement  le  long  de  la  digue  de  l'Elbe, 
et  toujours  en  combattant.  Le  16  du  même  mois 9  le  général 
Martel  se  trouva  à  la  bataille  de  Leipsick.  Le  17,  il  occupa, 
avec  sa. brigade,  le  village  de  Lindenau.  Le  18  au  matin , 
kl  poskioD  en  avant  de  Lindenau  fut  prise  par  U  division 
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qui 9  le  même  jour,  se  relira  sur  Lutzeo.  Le  général  Uar* 
tel  se  trouva,  le  3o,  avec  la  diviHÎou  Fontanelli.  à  la  ba- 
taille de  Hanau.  Le  3i,  celte  divisioo  fut  laissée  en  arrière 
pour  occuper  Hanau  9  pendant  que  le  reste  des  troupes  dit 
4*  corps  effectuait  le  passage  de  la  Kinizig.  Bientôt  elle  fut 
assaillie  par  Tannée  austro-bavaroise,  qui  pénétra  de  tons 
côtés  dans  la  ville  de  Hanau ,  ouverte  et  sans  défense.  La 
division  Fontanelli,  qui  se  trouvait  dans  une  position  cri- 
tique, était  restée  sous  les  armes;  mais,  ayant  à  faire  à 
Tarméé  ennemie  toute  entière  ,  et  d^ailieurs  extrêmement' 
affaiblie  par   les   pertes  qu'elle   avait  essuyées  pendant 
la  campagne,  elle  ne  put  opposer  qu'une  faible  résis- 
tance aux  masses   d'infanterie,   de  cavalerie»  et  d'artil- 
lerie,  qui  pénétraient  dans  rintérieur  de  la    ville  par 
toutes  les  avenues.  Elle  perdit  du  monde ,  surtout  au  pas* 
sage  de  la  Kintzig;  et  le  général  Martel,  qui  s'était  arrêté 
à  la  tête  du  pont  avec  quelques  troupes  pour  défendre  l'ap- 
proche ,  y  fut  sabré  par  les  hussards  hongrois ,  et  fait  pri- 
sonnier, avec  un  de  ses  aides-de-camp,  qui  venait  d'être 
grièvement  blessé.  Il  rentra  en  France  après  la  restauration 
du  trône  des  fiourbons,  en  i8i4*  Les  officiers  français,  ve- 
nus du  service  d'Italie,  ayant  été,  par  une  disposition  du 
roi ,  reconnus  dans  leurs  grades  et  portés  à  leur  rang  sur 
les  tableaux  de  l'armée ,  le  général  Martel  se  retira  dans 
ses  foyers,  où  il  resta  en  non  activité  jusqu'en  i8i5.  Le  ag 
avril  de  cette  année ,  il  reçut ,  du  ministre  de  la  guerre  de 
Buonaparte ,   l'ordre  de  se  rendre  au  6'  corps  dit  armée 
d'observation  du  Jura,  où  il  commanda  la  2*  brigade  de  la 
division  Abbé.  Le  29  juin ,  à  l'affaire  de  Foussemagne ,  il 
reçut  une  forte  contusion  au-dessous  du  genou  gauche: 
quelques  instants  après  son  cheval  fut  frappé  par  un  bou- 
let. Le  5  juillet  au  malîn,  tandis  que  le  général  en  chef 
Lecourbe  se  portait  en  avant  d'Ëssert^  sur  la  route  de  Paris, 
pour  protéger  l'arrivée  d'un  convoi  de  subsistance  que  l'oo 
attendait  deVésoul,  le  général  Martel,  avec  trés-peu  de 
monde ,  fut  chargé  de  faire  une  fausse  attaque  sur  le  village 
de  BavïUier,  dominé  par  des  hauteurs  boisées  où  ily  avait 
do  l'artillerie ,  et  dont  rentrée  était  défendue  par  une  biitto 
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«ouverte  d'arbres  épais.  Ce  mouvement  avait  pour  objet 
d^atlirer  sur.ee  point  Tattcntion  de  Pennemi,  qui  y  avait 
concentré  des  forces  considérablefi.  Le  but  fut  rempli,  et 
le  convoi  entra  à  Belfort  dans  la  moirée.  Le  général  Martel 
«e  retira  alors  avec  sa  troupe.  Le  lendemain,  d'après  les 
ordres  du  général  en  chef,  le  général  Martel  enleva  le  vil- 
lage de  Bavillier,  en  tournant  les  positions  de  Tennemi, 
qui,  menacé  sur  ses  derrières,  se  relira  en  toute  hdte. 
Quelques  jours  après,  à  là  nouvelle  de  la  seconde  rentrée 
du  roi ,  un  armistice  fut  conclu ,  et  le  licenciement  de  Tar- 
mée  ayant  ensuite  eu  lieu,  le  général  Martel  rentra  dans 
la  disponibilité  5  où  il  se  trouvait  avant  les  événements  du 
20  mars.  (Etats  et  brevets  militaires  y  Moniteur  j  annales  du 
temps,) 

DE  LA  MARTINIÈRE,  voyez  Boivin. 

MASCAREL  DE  Boisgeoffbot  (Pierre),  fut  créé  mare-* 
iAal'-de'Camp ,  le  ao  juillet  i65i.  {Chronologie  militaire  ^ 
tom.  VI y  pag.  3o8.) 

DE  LA  MASSAYS,  voyez  Amproux. 

M  ASSÉNA  (André),  duc  de  Rivoli  et  prince  d'Essling^ 
maréchal  de  France^  naquit  à  Nice,  le  6  mars  1768,  d'une 
famille  également  adonnée  aux  armes  et  au  commerce. 
Ayant  perdu  de  bonne  heure  ses  père  et  mère»  il  fut  privé 
d'une  éducation  convenable  au  rôle  que  la  fortune  lui  des* 
tinait.  Il  fit,  très- jeune  encore,  deux  voyages  de  long  cours 
avec  un  de  ses  parents,  capitaine  de  vaisseau.  A  l'Âge  de  17 
ans  9  sa  vocation  rappelant  au  service  de  terre ,  il  entra 
comme  soldat  dans  le  régiment  Royal- Italien  ,  au  service 
du  roi  de  Sardaigue ,  et  dans  lequel  un  de  ses  oncles  pater- 
nels était  capitaiiie*  Il  obtint  dans  ce  corps  le  grade  de 
caporal,  et  il  a  souvent  répété  qu'aucune  des  promotions 
doDt  jil  fut  ensuite  l'objet ,  ne  lui  avait  fait  autant  de  plai- 
sir que  celle  de  sous  -  officier.  S'étant  distingué  par  son 
zèle  et  sa  bonne  conduite ,  il  fut  fait  sergent  et  passa  en- 
suite ad)udanl-sous-offîcier.  Le  grade  de  sous -lieutenant 
lui  -avait  été  promis;  mais  nç  l'obtenant  points  il  se  re-^ 
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buta  9  quitta  le  service  piémontais,  en  17899  et  se  retira  1 
Mice.  La  révolution  française  ayant  éclaté  9  Masfténa  en 
embrassa  les  principes  avec  ardeur,  reprit  du  service*  etfot 
nommé  adjudant-major  de  Tun  des  bataillons  fournis  par 
le  département  du  Yar.  Il  fut  fait  chef  de  bataillon  le  1" 
août  i79a«  parle  choix  de  ses  compagnons  d^armes.  Il  com- 
manda dans  ce  grade  le  centre  de  l'armée  d'Italie,  au  camp 
de  Fougasse.  Les  talents  militaires  dont  il  donnait  louvoel- 
lement  des  preuves  le  firent  nommer  général  debrigade, 
le  22  août  17935  et  général  de  division  »  le  20  décembre  sui- 
vant. Employé  à  Tarmée  du  Yar,  puis  à  celle  d'Italie, il 
prit  la  plus  grande  part  à  toutes  les  affaires  qui  eurent  lien, 
soit  lors  de  l'envahissement  du  comté  de  Nice,  soit  au  siège 
de  Toulon ,  soit  enfin  lorsque  Tarmée  attachée  à  la  cime 
des  Alpes  disputait  à  des  ennemis  très-supérieurs  en  nom- 
bre l'entrée  du  territoire  français.  La  première  opération 
qui  eut  quelque  importance  majeure  fut  celle  qui  eut  lien 
au  commencement  d'avril   1794*  L'armée  piémontaise, 
qui  se  trouvait  postée,  alors,  sur  les  hauteurs  fortifiées  en 
avant  de  Saorgio ,  avait  plusieurs  fois  été  attaquée  de  front 
et  avait  toujours  résisté.  Alasséna  la  tourna  avec  un  corp» 
de  18  à  20,000  hommes,  qu'il  feignit  de  diriger  contre 
Ooeille;  remonta  les  vallées  de  la  Roya,  de  la  Nervea  et 
de  la  Taggis  ;  emporta  de  vive  force  les  montagnes  de  Pon- 
tc-di-Nave,  et  enleva  Ornea  et  Garenio,  dans  la  vallée  du 
Tanaro,  pendant  qu'une  colonne  de  droite  s'avançait  sur 
Loano.  Les  ennemis^  voyant  leur  communication  directe 
avec  Turin  fortement  menacée  par  les  mouvements  de 
Masséna,  se  hâtèrent  d'occuper  le  col  de  Tende  ;  mais  bien- 
tét  le  général  français  les  en  chassa.  La  position  de  Saor- 
gio tenait  encore;  et,  quoiqu'elle  fût  abandonnée  à  elle- 
même,  son  attaque  n'en  présentait  pas  moins  de  grandes 
diûicullés.  Les  représentants  du  peuple  eti  mission  près  de 
l'armée  ordonnèrent  cependant  d'enlever  ce  fort  impor- 
tant.  Le  commandant  piémontais,  entouré  de  troupes  fran- 
çaises ,  se  laissa  intimider  par  quelques  démonstrations , 
et  rendit  la  place  qui  se  trouvait  parfaitement  approvision- 
née 9  et  qui  servait  de  dépôt  à  l'armée  ennemie.  Par  le  té- 
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•ullat  des  opérations  de  Masséna,  les  Français^  ayaol  re- 
îelé  celle  armée  enneiiiîe  dans  le  Piémont,  se  trouvèrent 
matires  de  tout  le  revers  des  Alpes  maritimes ,  et  purent 
occuper  la  rivière  de  Gènes,  ainni  que  d'excellentes  posi- 
sitious  depuis  Loano  jusqu^au  col  de  Tende.  Pendant  cet- 
te même  expédition,  lllasséna  avait  enlevé  aux  Piémontais 
une  soixantaine  de  pièces  de  canon ,  beaucoup  de  prison- 
niers et  des  magasins  assez  considérables.  Dans  le  courant 
du  mois  dcjseptembre  de  la  même  année  1794»  un  corpy 
auxiliaire  autrichien,  s'étant  rapproché  de  la  tmhfe  de 
Gènes,  sembla  vouloir  menacer  Savone.  Le  général  en 
chef  français ,  Dumerbiop  ,  résolut  de  reconnaître  et  d'ur* 
rèter  ce  mouvement;  et  à  cet  effet,  il  porta  le  généial 
Masséna  sur  la  gauche  des  Autrichiens  à  Carcare,  daii4 
la  vallée  de  la  Bormida.  Masséna  chassa  Içy  ennemis  do 
touleii  leurs  positions*  les  atteignit  et  les  battit  à  Cairo,  le 
ai  septembre.  11  poursuivit  ensuite  les  Aulrichinns  jusqu'il 
Dego^  dont  il  s*empar^,  et  les  força  de  se  replier  |uftqu*4 
Acqui.  En  1795,  Masséna,  qui  commandait  toujours  Ul 
droite  de  Tarmée  d*Italie  ,  eut  à  soutenir  plusieurs» ^om* 
bats  contre  les  forces  très-supérieures  des  Austro-Sardes.  Il 
résista,  avec  gloire ,  à  Tallaque  vigoureuse  que  legé^néral 
ennemi  Dewius  fit,  le  19  septembre,  contre  la  position  de 
Borgbetto,  où  cette  droite  de  Tarmée  française  s'était  con- 
centrée et  fortifiée;  et  dans  cette  circonstance,  Masséna 
prouva  que  les  Français  pouvaient  s'illustrer  également 
par  la  défense  comme  par  Tattaque.  Des»  renforts,  arrivés 
de  l'armée  des  Pyrénées,  ayant  mis  Tarmée  d'Italie  en  éta| 
défaire  quelque  entreprise,  le  générai  en  chef  Sqhérer, 
qui ,  à  Tesemple  de  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  le 
commandement  de  cette  armée ,'  plaçait  sa  principale  con* 
fiance  dans  Masséna ,  le  chargea  de  faire  toutes  les  dispo* 
fitions  pour  une  attaque  prp>elée.  Elle  avait  4>our  but  de 
chasser  les  Autrichiens  de  la  rivière  de  Gènes ,  et  de  dé* 
b^rrasser  l'armée  française  des  attaques  qu'ils  n'avaient 
ceaaé  de  faire  contre  elle  depuis  l'ouverture  de  la  caiiipa- 
gnc.  Masséna  réunit  alors  les  deux  divisions  qu'il  comman  - 
dait  vers  Gastel  Yecchio,  au  centre,  par  lequel  il  se  pro- 

Tii.  4; 
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pogait  d'attaquer  Tenuemi  :  la  division  Augereau  fut  pla- 
cée à  droite  dans  l'endroit  où  9e  tenait  le  général  en  chëi^ 
sur  les  bords  de  la  mer,  et  lu  division  Serrurier  occupa  la 
gauche,  du  côté  de  Grenio.  La  bataille  de  Loano  fut  livrée 
à  la  fin  de  novembre,  et  Massf^oa  y  culbuta  le  centre  dos 
ennemÎH  dans  les  vallées  du  Tanaro  et  de  la  Bormida.  Il 
allait  tomber  sur  Taile  gauche  des  Autrichiens,  q<rAugc- 
reau  attaquait  vivement ,  et  compléter  ainsi  la  défaite  de 
l'armée  ennemie»  lorsqu'un  orage  épouvantable  suspendit 
son  mouvement  et  sauva  les  Autrichiens.  Cependant  M  as- 
séna, qui   jugeait  bien  le  terrain  sur  lequel  il  opérait,  se 
hâta  de  prévenir  le  général  Dewîns  au  col  de  8au-Giaco- 
mo ,  lui  prit  4B  pièces  de  canon ,  et  l'empêcha  de  réunir 
ses  troupes.  Une  des  colonnes  autrichiennes  fut  alors  je- 
tée sur  Acqui,  et  l'autre  sur  Geva  ;  et  presque  toute  l'ar- 
tillerie ennemie  ^  au  nombre  d*cnviron  100  (Mèces*  tomba 
au  pouvoir  des  Français  ;  5ooo  Autrichiens  furent  faits  pri- 
sonniers :  l'ennemi  avait  en  outre  perdu  environ  4000  hom- 
mes tués.  Après  cette  brillante  affaire ,  dont  le  mérite  ap- 
partient principalement  h  Masséna,  qui  en  avait  préparé    | 
les  dispositions  et  qui  les  avait  exécutées,  l'armée  françai- 
se, maîtresse  de  la  rivière  de  Gènes,  prit  ses  quartiers 
d'hiver,  et  se  prépara  à  la  mémorable  campagne  de  1796. 
Dès  l'ouverture  de  celte  campagne 9  IS^asséna   participa 
beaucoup  au  succès  des  combats  de  Montenotte,  de  Gairo, 
de  Dego  et  du  Tanaro.  Il  enleva  Cherasco.  Le  général  eo 
chef  Buonaparte  ,  qui,  depuis  long-temps,  avait  apprécié 
les  talents  de  Masséna,  hii  confia  le  commandement  de 
Tavant-garde  de  l'armée.  Ce  fut  avec  sa  division ,  un  corps 
de  grenadiers  et  un  corps  de  cavalerie  qui  composaient 
cette  avant-garde,  que  Masséna  força  le  passage  du  fa- 
meux pont  de  Lodi,  qu'il  enleva  Pizzighitone  ,  et  qu'il  en- 
tra le  premier  dans  le  Milanais.  Il  prit  ensuite  une  part 
très-brillante  À  tous  les  faits  d'armes  de  cette  campagne, 
l'une  des  plus  célèbres  dans  les  annales  de  la  guerre.  Par 
son  audace,  son  infatigable  activité  et  ses  savantes  dispo- 
sitions,  Masséna  seconda  parfaitement  les  hautes  concep- 
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lions  stratégiqueg  du  général  en  chef  (1).  Pendant  que 
Buonstparte  parcourait  l*Italie  pour  faire  face  aux  ehnemig 
qui  se  présentaient ,  Masséna  se  trouvait  constamment  aux 
prises  avec  les  Autriciiiens  aux  débouchés  du  Tjrol  et  du 
Frioul.  Lpnato,  Casliglione,.  Roveredo»^  Bassano»  Ccrea , 
Saint-George,  la  Brenta,  Galdiero^  le  trois  journées  d*Ar- 
cole  f  Rivoli 9  la  Favorite»  Longara,  Saint-^Uaniel»  la  Ghiu- 
sa,  Tarvis,  Yillach,  Neumarck,  Hundsmarck,  etc.,  fui- 
rent le  théâtre  des  glorieux  exploits  de  la.  division  de  Uas- 
séna»  qui  ne  s'arrêta  qu'à  ^5  lieues  de  Vienne  (a).  Le  gé- 
néral Bertkier  s'était  porté  avec  une  partie  de  L'armée  d'I- 
talie,  dans  les  États  romains,  où  il  avait  proclamé  le  gou- 
vernement républicain.  Lorsque  ce  général  demanda  à  se 
débarrasser  du  commandement  diffîciie  dont  il  était  chai> 
gé,  Masséna  fut  désigné  pour  le  ren^placec.  II.  trouva  une 
armée  exaltée  par  ses  victoires  récentes,  par  les  proclama- 
tions de  Bjuonaparte  ,  par  sa  conquête  de  Rome,,  et  par 
cette  délivrance  du  Capitole  qu'on  lui  avait  promise  de- 
puis long-temps.  D'un  autre  côté ,  elle  était  irritée  par  les 
exactions  dont  elle  était  témoin,  au  milieu  de  la  misère  et 
du  dénûment  auxquels  oa  l'abandonnait.  Travaillée  tout 
à  la  fois  par  les  menées  des  révolutionnaires  italiens  » 
des  intrigants  français,,  des  partisans  du  gouvernement 
papal,  et  des  agents  de  l'étranger,  il  était  difiGcile  d'y. rétablir 
l'ordre  et  la  subordination.  L'arrivée  de  Masséna  à  Rome 


(1)  Le  général  Buonaparte  écrivait  à  MaMëna  :  •  Tons  comptez  per- 

•  sonntêllement  pour  6000  hommes  de  plus  dans  votre  comipandemeot  ; 

•  et  puis,  vous  et  vos  braves,  comptez  encore  pour  le  double  de  vos  for- 

•  ces  réelles.  » 

(a)  C'est  dans  le  cours  de  cette  campagne  que  Masséna  reçut  du  gé- 
nérât en  chef  Buonaparte  le  surnom  d^enfatU  ehéti  de  la  victoite.  Or- 
gane de  la  reconnaissance  nationale ,  le  gouvernement  adressa  à  Massé- 
na lea  lettres  les  plus  honorables  ;  et- lui  décerna  des  armes  d'honneur. 
Masséna  fut  porté  à  la  candidature  pour  le  directoire-exécutif.  On  lui 
donna  à  Paria  une  fête  brîllantç,  lorsqu^il  vint  apporter  la  ratifica- 
tion de  rempcreiir  d'Autriche  à  un  traité  de  paix  auquel  Masténa  avait 
si  puissamment  contribué  par  ses  victoires. 
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augmenta  encore  Tagitatiou,  parce  qu^une  partie  des  trou* 
pes  qui  composaient  la  garnison  appartenait  à  la  division 
du  générai  Bernadote,  qui  9  pendant  la  précédente  oam« 
pagne ,  8*était  trouvée  en  rivalité  avec  celle  de  Masséna. 
Les  officiers  de  la  garnison ,  voulant  protester  eoiitre  les 
brigandages  qui  avaient  eu  lieu,  s'assemblèrent  tuniultueu- 
semeAl  au  Panthéon,  et  rédigèrent  une  adrease  au  «ou- 
veau  général  en  chef.  Cette  démarche,  qui  avait  tous  les 
caractères  d^uoe  insubordination,  et  dont  les  résultats 
pouvMenI  être  très- funestes,  encourut  le  blfime  de  Massé- 
na,  qui  rejeta  l'adresse,  et  ordonna  que  les  troupes  sor- 
tissent deEoine  le  lendemain.  Celles^i,  égarées  et  00  nimé 
poqssées  par  un  esprit  de  vertige ,  s'obstinèrent  à  vouloir 
rester.  Rome  se  trouvait  alors  dans  Tétat  de  fermentation  le 
plus 'terrible.  D'un  c6té ,  les  habitants  des  faubonrgs  et  ceui 
des  campagnes  étaient  prêts  à  se  soulever  contre  Tamiée;  et 
de  Tautre,  les  troupes,  refusant  d'obéir  à  leur  général, al* 
latent  se  trouver  sans  chef  et  par  conséquent  sans  direction. 
Deux  partis  étaient  sur  le  point  d'en  venir  anx  mains,  lors- 
que Masséna  eut  la  gloire  de  vaincre  lui-même  l'inflexibilité 
de  son  caractère  :  il  quitta  Rome  trois  jours  après'y  être  arrivé, 
et  remit  le  commtindement  de  l'armée  au  général  DaJlema- 
gne,quî  eut  bientôt  à  combattre  les  insurgés  romains.  Mas- 
séna, tout  irrité  qu'il  devait  être  de  la  conduite  des  troupes, 
fut  cependant  assez  généreux  pour  intercéder  auprès  du 
gouvernement  français  en  faveur  desofi^iers qui,  parleurs 
mauvais  exemples,  s'étaient  rendus  bien  plus  coupables 
que  les  soldats.  La  guerre  s'étant  rallumée  en  Europe,  Mas- 
séna reçut  d'abord  le  commandement  de  i'arméede  Suisse, 
sous  les  ordres  de  Jourdan,  général  en  chef  des  armées  du 
Danube  et  d'Heivétie.  Bientôt  après,  il  eut  le  ^mmande- 
ment  eu  chef  de  ces  deux  armées.  C'était  le  commande- 
ment le  plus  important  que  le  gouvernement  eût  voulu 
iusqu'alors  conâer  à  uu  seul  général  ;  car  il  compreDait  la 
majeure  partie  des  troupes  fhinçaises,  et  s'étetidait  depuis 
DuFsetdorflT  (sur  le  Rhin)  jusquès  à  l'Isère,  et  embrassait 
ainsi  toute  là  frontière  de  l'fst,  avec  une  partie  du  terri- 
toire de  la  république  française.  La  .coalition,  armée  con* 
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Ire  la   France,  cherchait  à  mettre  à  exécution  )e  projet 
(qu'elle  n*a  fomajs  abandonné  depuît  le  cotnineucemeot 
de  1(4  révolution  jusqu'à  ta  chute  de  Buonaparte)  de  péné* 
trer  en  France  par  le  centre  des  frontières  de*  TEift.  Bile 
iroulnt  alors  réunir  ses  forces  d*Allemag:i>e  et  d'Italie  dans 
la  Suisse,  et  de  là  percer  par  hi  Franche -Comté.  Les  cir- 
constances étaient  opportunes  pour  l'exécution  du  plan   ' 
des  alliés ,  en  ce  que  les  Français,  battus  |>resque  de  tous 
cétés ,  cédaient  le  terrain  ,  et  laissaient  déborder  la  Suisse^ 
M  asséna,  seul,  déconcerta  les  projets  de  la  coalition,  et 
rendit  inutiles  toutes  les  dispositions  du  prince  Charles, 
généralissime  des  armées  ennemies.  Il  arrêta  4*&bord  Tar- 
ehiduc  à  chaque  pas^  et  lui  disputa  avec  acharnement  cha- 
que partie  du  t<>rrit<iire  suisse.  A  la  bataille  de  Zurich  ,  et 
aox  combats  livrés  dans  le  Multentha),  il  détruisit  l'armée 
nnscy   commandée   par  le  maréchal   Souworow,    ainsi 
qu'une  partie  de  l'armée  autrichienue  :  la  France  fut  ainsi 
sauvée,  par  Masséna,  d'une  invasion  qui  paraissait  immi* 
nenle.  Elle  se  trouvait  encore  menacée  d'un  grand  péril , 
en  17999  soit  par  le^ ennemis  du  dedans,  soit  par  les  ar- 
mées autrichiennes,    soit   enfin   par  les  armements  de 
l'Angleterre,  et  ceux  des  émigrés  français»   lorsque  le 
général  MasUrna ,   qui  avait  été  envoyé  à  l'armée  d'Ita- 
lie, le  aS  décembre  1799,  arrêta  9  sons  les  murs  de  Gènes, 
Tarmée  autrichienne,  commandée  par  le  général  Mêlas, 
qui  se  disposait  à  envahir  les  ptrovinces  méridionales  de  la 
France.  Après  avoir  battu,  au  mois  d'avril  1800,  à  trois 
reprises,  les  Autrichiens  sous  les  murs  de  Gènes,  il  poussa 
b  défensive  autour  de  cette  Tjlle  immense,   au  «-delà  de 
tout  ce  qn*on  pouvait  espérer;  et,  par  sa  ténacité  et  son 
habileté  dans  le  genre  de  guerre  qu'il  fit  alors,  et  qui  fut 
considéré  comme  le  plus  difficile  de.  tous ,  il  gPgna  du 
temps,  et  donna  au  premier  consul  Buonaparte  celui  de 
créer  une  armée ,  et  d'aller  écraser  les  armées  ennemies  à 
Harengo.  Là  garnison  de  Gènes,  épuisée  par  de  nombreux 
combats,  et  par  les  privations  de  toute  espèce  auxquelles 
elle  avait  été  long -temps  en  proie,  fut  enfin  obligée  de 
céder  à  la  force  des  circonstances,  quelques  jours  avant  la 
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bataille  de  Marengo  ;  mais  le  général  Masséoa  n^avait  ca- 
pUulé  quVn  dictaDt  lui-même  des  conditions  à  ses  enne- 
mis, et  en  recevant  de  leurs  généraux  les  plus  brillants 
témoignages  de  considération.  Dans  l'entrevue  qui  eut  Usa 
en  Ire  lui  et  les  généraux  autrichiens ,  il  se  montra  tellemest  |Ç 
supérieur  à  l'adversité,  qu'on  eût  pu  croire  que  c'était  Ten- 
uemi  qui  capitulait  (i).  Le  commandement  en  chef  delà 
glorieuse  armée  qui  venait  de  vaincre  à  MiarengOy  fut  •Il 
récompense  que  le  premier  consul  donna  à  Masséna  pour 
sa  belle  conduite  dans  Gènes.  Cependant  le  gouvernement 
consulaire  de  Buonaparte  s'établissait.  Masséna,  qui  n'a- 
vait combattu  que  pour  la  république,  et  à  qui  il  était. bien 
permis  de  croire  que  le  salut  de  la  patrie  ne  dépendait  pas 
des  services  d'un  seul  homme,  s'abstint  de  paraître  à  la 
nouvelle  cour,  et  de  toute  participation  aux  affaires  pen- 
dant le  consulat.  Il  refusa  même  de  voter,  dans  la  question 
du  consulat  à  vie ,  en  faveur  de  celui  dont  il  avait  élé  l'ami 
et  le  compagnon  d'armes.  Au  corps-législatif,  dont  il  était 
membre,  il  se  montra  constamment  en  opposition  avec  le 
consul.  Lors  du  procès  de  Moreau ,  Masséna,  qui  cependant 
n'avait  jamais  été  lié  avec  ce  général ,  se  prononça  hante- 
ment  en  sa  faveur.  Quoi  qu'il  en  fût,  Buonaparte,  ne  pou- 
vant oublier  les  importants  services  rendus  par  Masséna, 
le  plaça  des  premiers  sur  la  liste  des  maréchaux  d'empire, 
créés  eu  1804.  Masséna  fut  aussi  nommé  grand-offîcier  de 
la  Légion -d'Honneur,  le  14  iuin  de  la  même  année,  et 


(1)  Dans  la  capitulation  propoiée  par  les  généraux  enneaiis^  se  tfciii?ait 
pour  premier  article  :  1  que  l'armée  retournerait  en  Fiance ,  mais  que 

•  son  général  resterait  prisonnier  de  guerre.  •  A  cette  occasion,  le  lord 
Keith  écrivait  à  Masséna  :  «  Vous  valez  seul  ao,ooo  hommes.  •  Au  mo- 
ment où  U  capitulation  allait  être  conclue,  une  clause  faillit  la  rom* 
pre  :  on  refusait  de  laisser  partir  8000  hommes  des  troupes  françaises 
par  terre.  Masséna ,  reprenant  sa  fierté,  sortit  en  laissant  ces  adieusaoi 
généraux  ennemis  :  1  Vous  ne  voulei  pasP  Eh  bien,  messieurs,  à  de- 

•  main.  •  Cette  fermeté  imposa  aux  généraux  ennemis ,  et  le  traité  fut 
signé.   A  chaque  article  contesté,  le  lord  Kcith  répétait  :  1  Monsieur 

•  le  général,  votre  défense  est  trop  héroïque,  pour  que  Pon  puisse  rien 
»  TOUS  refuser. 
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grand-cordon  de  ia  même  Légion^ le  a  février  i8o5.  Dans 
Mite  deroière  année  »  l^Europe  entière  ,  réunie  dans  la  3* 
9lialition,  menaça  de  nouveau  Tindépendance  delà  France. 
■lâMéna,  qui  depuis  long-temps  n'avait  pa»vu  Napoléon, 
vcçuty  de  Boulogne,  Tordre  d*aller  prendre  le  commande- 
vient  de  l'armée  d'Italie.  II.  s'agissait  pour  Slaaséna,  sinon 
de  sauver  encore  une  fois  la  France  entière,  an  moins  de 
«ouvrir  une  partie  de  son  territoire;  car,  dans  le  plan  de 
la  coalition ,  sou  armée  principale  ,  commandée  par  Je 
prince  Charles,  et  renforcée  par  les  troupes  russes,  anglai- 
«eset  napolitaines  9  ainsi  que  par  des  insurvections  prépa- 
rées de  tous  côtés  en  Italie  9  devait  pénétrer  en  France  par 
k  Lyonnais^  après  que  la  Lombardie  serait  envahie.,  Mas* 
séna,  ^vec  une  armée  qui  ne  s'élevait  pas  à  40  mille  hom- 
■les,  -eut  à.  lutter  coDtre  des  forces  plu»  que  doubles  des 
tfennes,  et  contre  les  talentset  la  réputatioade  l'archiduo 
Charles,  qtti  les  commaudail.  Four  envpècher  ce  prince  de 
pénétrer  en  Italie ,  le  retenir  dans  les  pays  vénitiens^  et 
i*oppo8erà  ce  qu'il  marchât  au  secours  de  la  capitale  de  L'Aù« 
Iricfae,  contre  laquelle  Napoléon  s'avançait,  Massénat^ar- 
rangeant  à  sa  manière  un  système  d'opérations,  attaqua 
le  prince  Charles  et  le  força  de  se  retrancher  et  de  con- 
centrer ses  forces.  Il  lui  livra  la  bataille  de  Caldiero,  dont 
h  résultai. servit  à  remplir  le  but  que  Masséna  s'était  pro- 
poêé.  Il  enleva  ensuite  les  dent  corps  ennemie  d'Hillinger 
et  de  RohaUb  Enfin,  lorsque  rdrchiduc  voulu  t. marcher  au 
secours  de  Vienne ,  liasséna  s'attacha  à  ses  pas  et  le  re- 
tarda ,  par  des  combats  |otimaliers,  à  Yicence,  à  San-Pie- 
tro-in-Gil ,'  stir  la  fit  enta ,  et  sur  le  Tagliamento.  Le  prince 
Charles,  aio^i  harcelé,   ne  put  ni  arriver   pour  sauver 
VlenDCy  ni  inquiéter  les  derrières  de  la  grande^rmée  fran- 
çaise 9  ni  enfin  se  réunir  aux  forces  austro-russes 9  que  Na- 
poléon battit  complètement  à  Austerlitz,  le  a  décembre 
i8ô5.  Ap^èiB  ia  paix  de  Presbdàrg 9  Masséna  fut  chargé,  en 
1806 ,  de  conquérir  le  royaume  de  Naples ,  et  d'installer 
Joseph  Buonaparte  sur  le  trône  de  ce  pays.  A  l'approche 
de  rarmée  commandée  par  Masséna,  les  Anglais  et  les^Rus- 
ses  se  bâtent  de  s'embarquer,  et  tous  les  corps  de  l'armée 


576  DICTIOliminil   HISTORIQUE 

iiapolilaine  prennent  la  fuite.  La  ville  et  le  royaume  de 
Naples  occupés 9  un  seul  point  résistait  encore;  mais  ce 
point  était  la  forteresse  deGaête,  second  Gibraltar  pour  la 
force  et  la  position,  et  qui  paraissait  presque  imprenable. 
Il  fallait,  pour  arriver  à  cette  place,  aborder  une  prei* 
qn*île  garnie  d*une  triple  ligne  de  remparts,  à  plusieun 
étages ,    et  s'avancer   au   travers  d'une  langue  de  terre 
fort  étroite  et  de  rochers  escarpés,  le  tout   bordé  dei 
deux  c6lé»  par  la  mer,  et  défendu  en  flanc  par  les  vai4» 
seaux  anglais    Gaële  était  en  outre  défendu  par  une  gar- 
nison nombreufie  et  par  la  marine  anglaise.  Aussitèt  que 
les  préparatifs  du  siège  furent  faits ,  Masséna  se  rendit  de- 
vant la  place,'  et  la  pressa  si  vivement,  avec  une  artillerie 
formidable,  qu'en  peu  de  jours  il  la  mit  aux  abois;  Sur  ces 
entrefaites,  les  Anglais,  ^ui  veulent  à  tout  prix   sauver 
Gaële,  chercihent  k  opérer  une  diversion,  descendent  ea 
Calabre,  insurgent  ce  pajv  et  menacent  Naples.    Le  roi 
Joseph  demande  alors  des. troupes  à  lllasséna  :  mais  celni- 
cf,  qui  ne  veut  pas,  en  affaiblissant  son  armée,  être  con- 
traint de  lever  le  siège  de  Gaéte,  envoie  un  de  ses  aides- 
de-camp  au  roi  et  l'assure  que  cette  place  sera  priée  sons 
deux  fois  vingt  quatre  heures.  En  effet,  elle  capitule  au 
moment  ou  ftlasséna  allait  s'en  rendre  mattre  par  un  as- 
saut. Dans  cette  conquête,  Masséna  se  montra  aussi  habile 
dans  l'art  difficile  de  prendre  des  places,  qu'il  l'avait  été, 
à  Gènes,  dans  celui  de  les  défendre.  Elle  assura  la  posses- 
sion du  royaume  de  Naples ,  et  contribua  beaucoup  à  a- 
paiser  Tagitation  qui  régnait  dans  la  capitale  et  dans  les 
provinces.  Masséna  marcha  ensuite  dans  IcsCalabres,  au 
secours  du  général  Régnier,  qui  y  avait  été  battu  par  les 
Anglais.  Ceux-ci  se  rembarquèrent  à  l'approche  de  Haï- 
séna.  Il  pénétra  cependant  dans  les  Galabres,  s'empara  de 
Lauriâ ,  dont  lei*  insurgés  avaient  fait  leur  place  d'armes, 
et  dans  laquelle  ils  se  défendirent  à  outrance.  Il  fut  oblijçé 
d'y  donner  d'abord  des  preuves  de  sévérité  envers  les  re- 
belles; mais  il  manifesta  ensuite  une  clémence  et  une  mo- 
dération qui  achevèrent  de  pacifier  ces  deux  provinces.  Il 
fut  appelé,  en  1807,  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  où 
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es  Français  avaient  trouvé,  en  Pologne,  des  adversaire!» 
redoutables  dans  les  Russe»,  et  surtout  dans  les  rigueurs  de 
lai  saison.  Arrivé  ù  Osterode,  après  la  bataille  d*Ëylau,  Na- 
poléod  lui  donna  le  commandement  de  Tatle  droite  de  son 
armée.  Masséna  fut  chargé  de  contenir  les  Russes,  qui  pou- 
vaient tenter  de  tourner  la  ligne  d^opéralîons  de  cette  ar- 
Inée;  de  les  empêcher  de  faire  des  détachements  contre 
les  corps  que  commandait  Napoléon;  et  entin,  d*imposer 
aux  troupes  autrichiennes,  qui,  placées  à  quelque  dis- 
tance de  Varsovie,  et  toujours  prêtes  à  prendre  parti  contre 
les  Français,  semblaient  épier  le  moment  favorable.  Rlas- 
ténà  pourvut  à  tout ,  fit  fortifier  les  bords  de  la  Vistule  et  de 
laNarew,  contint  les  attaques  des  Russes  à  Wcrbiza^  à 
Fultusck  et  à  Ostrolenka,  et  les  retint  devant  lui  par  reflfut 
de  ses  démonstrations.  Il  suivit  ensuite  le  mouvement  do 
la  grande-armée ,  lorsqu'elle  se  portait  sur  Grodno  ;  et  il 
était  déjà  arrivé  sur  le  Bober,  lorsque  sa  marche  se  trouva 
arrêtée  par  suite  d*un  armistice  conclu  entre  les  armées 
belligérantes,  et  qui  fut  suivi  de  la  signature  d*un  traité  de 
pats.  Le  titre  de  duc  de  Rivoli ,  que  Masséna  reçut  alors 
avec  une  dotation  considérable,  fut  une  récompense  qui^ 
en  consacrant  ses  anciens  comme  ses  nouveaux  services , 
rappela  le  souvenir  d*uiie  des  batailles  glorieuses  où  Téini- 
naot  talent  de  Masséna  s^étaittnontré  dans  tout  son  éclat(  i). 
Dans  une  entrevue  que  Masséna  avait  eue  à  Osterode  aveo 
Napoléon,  leur  ancienne  amitié  s*était  renouvelée.   Mas- 
séna, de  retour  à  Paris,  se  rapprocha  de  la  cour;  mais, 
peu  fait  pour  elle ,  il  y  prit  à  peine  part  à  quelques  plaisirs 
bruyants.  Étant  à  la  chasse,  il  reçut  dans  Toeil  gauche  un 
coap  de  fusil  tiré  par  mégarde  par  le  prince  Berthier  :  cet 
œil  demeura  privé  de  la  vue.  Kn  1808,  lorsque  Tattaquo 
contre  FEspagne  eut  lieu,  Masséna  devait  être  chargé  du 


(1)  Les  armoiries  que  Buonaparic  attacha  au  titre  de  duc  de  Rîroli 
offraient  à  rimagioatioa  quelque  chose  de  grand  et  de  trèa- honorable 
pour  rilluatre  guerrier  auquel  elles  étaient  destinées  :  c'était  unevicioirû 
flânant  au-destut  de  ia  Urrc,  portant  de$  faimt»  et  dittrUmarU  dê$ 
timronneê, 

TU.  4^ 
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commandement  en  chef  des  armées  destinées  à  agir  dam 
la  Péninsule!  mais  les  préparatifs  faits  dans  le  Nord  par 
les  souverains  coalisés  empêchèrent  l'exécution  de  celte 
disposition.  Dans  la  campagne  de  18099  contre  rAutriche» 
Masséna  fut  encore  un  des  principaux  lieutenants  de  Napo- 
léon (1).  Chargé  d'abord  du  commandement  de  toutes  lei 
troupes  qui  se  trouvaient  réunies  sur  la  rive  droite  du  Da-> 
Dube,  il  livra  y  aux  Autrichiens  »  le  combat  de  PfafTenhof- 
fen^  participa  aux  batailles  de  Landshutt  et  d'ËcLmâhl, 
poursuivit  les  corps  de  H  Hier  et  de  Tarchiduc  Jean,  força  la 
position  inexpugnable  d'Ébersberg  ^  sur  la  Traun ,  et  y  livra 
un  combat  fort  brillant,  dans  lequel  la  dividiou  Glaparède, 
qui  se  trouvait  momentanément  sous  ses  ordres ,  fit  des 
prodiges  de  valeur.  Peu  de  temps  après  5  Masséna  tourna  la 
ville  de  Vienne  et  s'empara  du  faubourg  de  Léopoldstadt« 
Chargé  de  faire  construire  le  pont  d'Ébersdorff  et  d'opérer 
le  grand  passage  du  Danube,  il  déboucha  sur  la  rive  gau- 
che du  fleuve,  avec  le  4*  corps  qu'il  commandait  en  chef, 
sa  cavalerie  légère  et  les  cuirassiers  aux  ordres  du  général 
Espagne.  Ces  troupes  fu/ent  attaquées  le  2 1  mai,  par  l'armée 
autrichienne,  et  résistèrent  seules  :  Masséna  eut  tout  Thon- 
neur  de  cette  première  journée.  Le  lendemain  22,  le  2* 
corps  d'armée  et  la  garde  impériale  vmrent  joindre  le 
corps  de  Masséna ,  qui  se  trouva  chargé  de  la  défense  d'Âs- 
pern.  Ce  fut  sur  ce  village  que,  dès  la  pointe  du  jour,  se 
dirigèrent  les  principales  forces  des  Autrichiens.  Attaqué 
tout  à  la  fois  en  tête  et  par  les  deux  flancs,  Masséna  fît  une 
défense  telle  qu'on  n'en  vit  jamais  de  plus  acharnée  dans 
les  affaires  de  postes.  Dans  l'espace  de  deux  jours,  le  vil- 
lage fut  pris  et  repris  14  fois;  et  chaque  maison,  chaque 
rue,  l'église,  le  clocher  devinrent  le  théâtre  de  furieux 
combats.  Tout  le  village  était  en  feu  ;  et  cependant  l'intré- 
pide Masséna  courait  de  tous  côtés,  Tépée  à  la  main,  au 


(1)  On  assure  que  le  prioce  Charles,  sachant  Masséna  arrivé  à  Tar- 
mée,  dit  avec  humeur:  «  Voilà  encore  ce  Masséna;  j'espùrais  en  dtrc 
•  dôbarrassé  par  le  coup  de  feu  qu'il  a  reçu  dans  rwil.  • 
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milieu  des  flammes,  donnant  des  ordres  partout  où  il  fal- 
fait  se  défendre  ou  attaquer.  Tous  ses  aîdes-de-camp  sont 
blessés  à  ses  côtés  et  beaucoup  de  personnes  tombent  mor- 
tes autour  de  lui.  Masséna  seul  n*est  point  atteint  (i).  Il 
parvient  à  enlever  d'un  seul  coup  1,200  hommes  et  6  pièces 
de  canon  à  une  colonne  qui  pénétrait  dans  le  milieu  du 
village.  Lorsque  Napoléon  sut  que  les  ponts  construits  sur 
le  Danube  étaient  coupés,  et  qu*il  fallait  renoncer  pour  le 
moment  aux  grande  résultats,  que  déjà  il  avait  cru  tenîr^ 
il  prit  ses  mesures  pour  arrêter  la  poursuite  de  l'archiduc 
Charles,  s'opposa  d'abord  à  l'attaque  des  réserves  autri- 
chiennes, et  confia  ensuite  la  direction  du  combat  à  Mas- 
séna ,  qui  se  trouva  chargé  du  commandement  de  toutes 
les  troupes  placées  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Napo- 
léon  fit  appeler  à  plusieurs  reprises  le  maréchal  Masséna 
dans  nie  de  Lobau,  pour  concerter  avec  lui  toutes  les  dis- 
positions du  mouvement  rétrograde.  Masséna  conserva  la 
position  d'Aspern  pendant  toute  la  nuit  suivante,  et  fit  en- 
suite  sa  retraite  sur  Tilede  Lobau ,  dans  un  tel  ordre,  qu'il 
ne  laissa  pas  aux  ennemis  un  seul  de  ses  blessés ,  ni  rien  de 
ce  qui  dépendait  de  son  matériel.  Sa  bonne  contenance 
empêcha  l'archiduc  de  venir  l'attaquer  dans  l'île,  comme 
on  pouvait  craindre  qu'il  le  fit  :  l'action  militaire  que  nous 
venons  d'analyser  fut  nommée  par  les  Autrichiens,  bataille 
d'Aspern,  et  par  les  Français  ^  bataille  d'Ësling.  Pendant 
que  Napoléon ,  sur  la  rive  droite  du  Danube ,  préparait  les 
éléments  d'une  nouvelle  attaque ,  Masséna  gardait  l'île  ^e' 
Lobau  f  présidait  à  ses  fortifications  et  aux  préparatifs  d'un 
nouveau  passage.  Il  faisait  en  même  temps  enlever  les  îles 
environnai)(tes,  par  son  aide-de-camp ,  le  chef  de  bataillon 
Pelet  (  depuis  maréchal-de-camp  ),  qui  fit  aussi  toutes  les 
reconnaissances  de  l'île  :  40  jours  se  passèrent  ainsi  au  bi  ^ 
vouac,en  combats  presque  continuels  sur  le  Danube  L'enne 
mi  travaillait  de  sou  côté;  mais  chacun  de  ses  ouvrages  fut  dé- 


(1)  Jamais  il  n'a  reçu  la  moinàre  blessure,  quoiqu'il  se  soit  trèssoa- 
Yent  exposa  aux  plus  grands  HaDgers. 


J . 
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vaste  et  signalé  dans  le  plus  grand  détail  à  rétat-major  impé- 
rial. Masséna  fit  avec  Napoléon  plusieurs  reconuaissancesr  i). 
Dans  la  dernière  de  ces  reconnaissances^  faites  la- veille  de 

r  la  bataille  deWagrani,  Masséna  toaiba  sous  son  cheval,  et  fut 

très-violemment  froissé.  Malgré  ses  souffrances^  il  ne  «*oc- 

^  cupaque  du  combat  du  lendemain  ,  et  ne  voulut  pas  s'ab- 

senter. Ce  futdans  une  calèche ,  tirée  par  4  chevaux ,  qu'il 
procéda  aux  mouvements  de  la  gauche  de  l*armée  dans  les 
mémorables  batailles  d'Ëuzertdorff  et  de  Wagram  (a).  Mas- 
séna eut  encore  ce  jour-là  la  lâche  dif&cile  de  soutenir, 
avec  son  4"  corps,  les  efforts  de  Tennemi  dirigés  sur  la 
gauche  de  Tarmée  française  dans  la  direction  de  Vienne  et 
de  Lobau.  Ce  corps  arrêta  les  Autrichiens  ;  mais  il  fit  des 
pertes  considérables ,  et  tous  les  officiers  de  i'état-aiafor  de 
Masséna  furent  blessés.  Le  lendemain,  Masséna  fut  chargé 
])ar  Napoléon  de  poursuivre  Tarchiduc  Charles,  qui  opé- 
rait sa  retraite  avec  un  ordre  admirable.  Néanmoins  il  le 
poussa  vivement  et  Tatlaqua  avec  succès  à  Koroeuboarg, 
Slockereau  ,  Hoilabrûnn  ,  Schœngraben,  Guntersdorff  et 
Znaim.  Le  combat  fut  vivement  disputé,  et  Masséna.,  tou- 
jours souffrant ,  fut  obligé  de  se  faiite  mettre  à  cheval  pour 
diriger  sa  cavalerie,  qui,  en  chargeant,  coupa  et  enleva 
une  colonne  de  grenadiers  hongrois  (3).  Un  armistice  vint 
mettre  un  terme  aux  hostilités.  Dans  le  cas  où  la  guerre 
eût  alors  recommencé  avec  l'Autriche,  Masséna  devait  mar- 
eher  en  Bohême  avec  environ  8o,ooo  hommes;  mais  la 
paix  fut  signée  à  Vienne.  Masséna  reçut  de  Napoléon  le 
titre  de  prince  d'Esling,  auquel  fut  attachée  la  possession , 
pour  lui  et  ses  descendants,  du  superbe  château  de  Thouars. 


(i)  Dans  Tune  d'elles,  Napoléon,  s'appuyaat  sur  Masséaa,  dit  à  ceux 
qui  l'entouraient  :  •  Voici  mon  bras  droit.  » 

(2)  Dans  cette  journée,  Masséna,  ayant  eu  beftoin  de  l'assistance  de 
«on  médecin ,  un  jeune  aide-major  nommé  Brisset  n*bésita  pas  à  parta< 
ger  les  dangers  que  courut  Tillustrc  guerrier,  et  se  plaça  sur  cette  calè- 
che-, autour  de  laquelle  vint  pleuvoir  une  grêle  de  boulets. 

(S)  Au  moment  où  Masséna  quittait  ta  calèche ,  un  boulet  vint  ea  en» 
lever  le  fond  ,  à  la  place  même  qu'il  avait  occupée. 
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£û  1810,  Napoléon  tourna  toutes  ses  vue»  contre  la  Russie; 
et  ne  pouvant,  en  conséquence,  aller  terminer  lui-même 
la  guerre  d'Espagne,  il  y  envoya  Masséna,  en  le  chargeant 
spécialement  de  s'attacher  à  l'armée  anglaise  «  de  la  pour- 
suivre jusqu'aux  confins  du  Portugal ,  et  de  la  forcer  à  se 
rembarquer.  Le  commandement  suprême  de  toutes  les  ar- 
mées françaises  en  Espagne  eût  été  nécessaire  à  Masséna 
poar  obtenir,  par  une  unité  de  mesures,  les  résultats  que 
demandait  Napoléon  :  ce  défaut  d'unité  entrava  la  marche 
des  opérations.  Les  corps  d'Aragon,  du  midi,  du  centre, 
et  les  réserves  du  nord,  devaient  à  la  vérité  concourir  à  ces 
opérations;  mais  des  circonstances  imprévues,  les  besoinsda 
service  et  la  diversité  des  commandements  retinrent  cha- 
cun de  ces  corps  dans  leurs  contrées  respectives  ;  et  lors- 
que Masséna  arriva  en  Espagne ,  il  se  trouva  avoir  à  faire 
seul  les  sièges  de  Ciudad-Rodrigo  et  d'Aimeida ,  et  même 
les  préparatifs  du  premier  de  ces  sièges,  qui  avaient  été 
totalement  négligés.  Il  fallut  perdre  à  tout  cela  un  temps 
précieux,  en  sorte  que ,  du  mois  d'avril  au  mois  de  septem- 
bre ^  le  général  anglais  Wellington  eut  le  temps  de  se  re- 
trancher et  de  recevoir  des  renforts.  Masséna  dut  enfin  pé- 
nétrer en  Portugal ,  avec  son  seul  corps  d'armée ,  fort  tout 
au  plus  de  38  mille  hommes,  et  ayant  à  lutter  contre  100 
mille  Anglo  -  Portugais ,  et    contre  la  population  armée 
d'un  pays  que  le  général  anglais  avait  fait  dévaster  avec 
la  plus  grande  rigueur,  pour  ôter- toutes  ressources  aux 
Français.  L'intérieur  du  Portugal  n'était  pas  connu,  et  il 
n'en  existe  pas  même  encore  de  cartes  bien  exactes.  Mas- 
séna se  trouvait  entouré  de  gens  qui ,  bien  qu'ils  eussent 
pris  part  aux  premières  expéditions  faites  contre  ce  royau- 
me, ne  purent  lui  donner  que  des  notions  presque  toutes 
fautives.  Il  pénétra  cependant  dans  le  pays  avec  son  audace 
ordinaire  «  et  attaqua  Wellington  à  Busacco,  le  27  septem* 
bre  1810;  mais,  ayant  éprouvé  une  résistance  très-forte, 
il  tourna,  la  position,  le  lendemain ,  et  rejeta  le  général 
anglais  sur  Coïmbre,  et  de  là  sous  les  piurs  de  Lisbonne. 
Arrivé  devant  cette  dernière  place,  le  général  Masséna  trou- 
va trois  rangées  de  lignes  insurmontables,  garnies  par  i5o 
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mille  hommes,  et  hérissées  de  canons.  Masséna,  avec  une 
poignée  de  monde  (sa  faible  armée  avait  été  réduite  par  le» 
combats  et  les  marches  ) ,  ne  voulut  cependant'  pas  recu- 
ler, et  campa  audacieusement  devant  cette  masse  impo- 
sante d'ennemis,  qui,  s'ils  Teussent  voulu,  auraient  pu  Ten- 
velopper  et  le  détruire.  Il  y  resta  pendant  deux  mois  dans 
une  position  insultante  pour  son  adversaire ,  qui  croyait 
n'avoir  pas  laissé  pour  deux  jours  de  vivres  dans  tout  le 
pays  que  Masséna  avait  traversé.  Le  maréchal  séjourna  en- 
core pendant  six  autres  mois ,  soit  devant  les  lignes,  soit  à 
Santarem,  à  une  marche  en  arrière  de  Lisbonne.  Dans 
cette  dernière  position ,  où  les  plus  hardis  se  trouvaient 
alarmés  et  prétendaient  être  au  bout  de  toutes  ressources , 
Masséna  attendait  le  corps  du  maréchal  Mortier,  celui  du 
général  Drouet ,  et  des  renforts  de  toute  espèce  qu'il  avait 
demandés  à  Paris.  Rien  de  tout  cela  ne  lui  arriva;  et  les 
secours  sur  lesquels  il  comptait  reçurent  ou  prirent  d*au- 
tre»  destinations.  Masséna  résolut  alors  de  se  jeter  de  l'au- 
tre côté  du  Tage,  et  fut  secondé  dans  ce  projet  par  le  gé« 
uéral  d'artillerie  Éblé,  qui  fit  construire  un  équipage  de 
pont  considérable.  L'entreprise  que  Masséna  projetait  n'é- 
tait pas  sans  dangers.  Non-seulement  il  se  trouvait  abandonné 
du  dehors,  mais  encore  il  éprouvait  des  résistances  dans  sa 
propre  armée.  Le  maréchal  Ney,  particulièrement,  refusa 
deux  fois,  et  très- formellement ,  d'obéir  a^x  ordrçs  que 
Masséna  lui  transmettait:  Le  dévouement  du  6*  corps  pour 
le  maréchal  Ney  était  au-dessus  de  toute  expression,  et 
pouvait  faire  tout  craindre.  Cependant  Masséna  n'hésita 
point  à  ôter  le  commandement  au  maréchal  Ney,  et  à  lui 
donner  Tordre  de  quitter  l'armée  :  la  fierté  de  Ney  dut 
céder  à  l'inflexibilité  de  Masséna.  Dans  l'état  où  se  trou- 
vaient les  choses  et  les  esprits,  Masséna  se  détermina  à 
quitter  le  Portugal  ;  mais  il  opéra  son  mouvement  rétro- 
grade, devant  les  forces  de  Wellington,  avec  un  talent  qui 
fit  de  cette  retraite  un  chef-  d'œuvre  de  stratégie.  Masséna 
ne  laissa  en. arrière  ni  un  malade,  ni  un  canon  ,  ni  un  ba- 
gage. Quelques  combats  vigoureux  et  des  dispositions  par- 
faitement faites^  continrent  la  poursuite  de  Wellington ,  et 
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Masséna  ramena  dans  la  province  de  Salamanque  son  ar- 
mée,  qui  avait  le  plus  grand  besoin  d*étre  reposée  et  refaite. 
Les  Anglais,  profîtantde  réloignementde  Farmée  française, 
assiégèrent  Almeida  ;  mais  le  maréchal  Masséna  ne  voulut 
pas  leur  laisser  prendre  celte  place ,  qui  depuis  long-temps 
était  destinée  à  être  démantelée  à  cause  de  son  voisinage 
de  Ciudad-Rodrigo.  II  se  porta  donc  en  avant  pour  en  re- 
tirer la  garnison  commandée  parle  brave  général  Brenier ; 
et  profitant  d*une  faute  grave  que  Wellington  avait  faîte  eu 
prenant  une  position  que  condamneraient  les  règles  de  la 
guerre,  il  fit  une  attaque  oblique  sur  la  droite  du  général 
anglais,  qui  fut  renversée  et  battue  à  Fuente-d^Onoro,  le 
3  mai  1811.  'Wellington  se  trouva  au  moment  d'éprouver 
une  perte  totale  :  mais  il  fut  sauvé  par  le  défaut  d*harmo- 
nie  des  génératix  français,  qui,  fatigués  de  cette  guerre, 
voulaient,  les  uns  quitter  Parmée  pour  rentrer  en  France, 
et  les  autres  se  hâter  d'aller  regagner  le  midi  de  TEspagne. 
Masséna  lui-même  commit  la  faute  de  ne  pas  diriger  en 
personne  les  divisions  qui  devaient  achever  la  défaite  du 
général  anglais.  Masséna  avait  cependant  rempli  le  but  de 
son  dernier  mouvement,  en  réprimant,  du  moins  pour  quel- 
que temps^  Tardeur  des  Anglais,  et  en  retirant  la  garni- 
son d' Almeida.  Depuis  long-temps ,  les  ennuis  et  les  désa- 
gréments que  lui  causait  la  guerre  de  Portugal,  l'avaient 
porté  à  demander  son  rappel  en  France  :  il  le  trouva  à 
Giadad-Rodrigo  le  10  mai.  Cette  campagne  de  Portugal 
avait  été  très*- fatigante;  et  Masséna,  en  y  montrant  toute 
Tactivité  de  sa  jeunesse ,  avait  singulièrement  affaibli  ses 
forces  physiques.  Rentré  en  France,  il  y  tomba  malade, 
et  il  se  trouvait  dans  cet  état  lors  de  la  guerre  de  Russie 
en  181a.  11  fit  cependant  demander  à  Napoléon  d'être  em- 
ployé à  cette  expédition  :  mais,  au  lieu  de  cela,  Buon^ 
parte  le  chargea  du  commandement  de  la  Provence  (8*  di- 
vision militaire  ) ,  alors  menacée  par  les  armements  de 
l'Angleterre,  dans  la  Méditerranée,  et  qui  le  fut  plus 
tard  par  les  insurrections  de  la  Toscane,  et  du  littoral  de 
Gènes,  et  par  les  armées  napolitaines.  En  181^1,  lors  de  U 
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première  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  maréchal 
Masséna  exerçait  encore  les  fonctions  de  ce  commandement» 
dans  lequel  il  fut  maintenu  par  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  le 
créa  commandeur  de  Tordre  f'oyal  et  militaire  de  S. -Louis» 
le  a4  septembre  de  la  même  année.  Le  roi  lui  ayant  accor- 
dés des  lettres  de  naturalisation  ,  elles  furent  enregistrées 
à  la  chambre  de  pairs  le  20  décembre.  Il  se  trouvait  dans 
son  commandement  de  la  8*  division  militaire  (  Marseille }  » 
lors  du  débarquement  de  Buonaparte,  à  Cannes,  en  mars 
i8i5;  et  il  prit  alors  des  mesures  pour  arrêter  la  marche 
de  Tusurpateur.  Il  n*arbora  le  pavillon  tricolore ,  à  Mar- 
seille, qu*après  la  capitulation  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d^Ao- 
goulême.  Pendant  les  cent  jours ,  il  resta  étranger  à  tout 
service  militaire.  Buonaparte  le  créa  membre  de  sa  cham- 
bre des  pairs.  Aussitôt  après  la  seconde  abdication  de  Na- 
poléon, le  gouvernement  provisoire  donna  au  maréchal 
Masséna  une  marque  de  haute  confiance  en  lui  conBaot 
le  commandement  en  chef  de  la  garde  nationale  parisienne. 
Masséna  justida  cette  confiance  ,  en  maintenant  Tordre  et 
la  tranquillité  dans  cette  immense  capitale.  Il  remit  ensuite 
ce  commandement  au  lieutenant-général  comte  Dessoles. 
Nommé  membre  du  conseil  de  guerre  ,  chargé  de  juger  le 
maréchal Ney,  il  se  récusa  pour  cause  d*ancieune  inimitié. 
En  181 5,  il  fut  dénoncé  à  la  chambre  des  députés»  par 
quelques  habitants  de  Marseille,  qui  Taccusaient  de  n^avoir 
pas  secondé  les  mesures  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d*Angoa- 
lême,  à  Teffet  d'arrêter  la  marche  de  Napoléon.  Le  maré- 
chal Masséna  publia  à  ce  sujet  un  mémoire  justificatif  de  sa 
conduite.  Il  mourut,  à  Paris,  le  4  avril  18 17,  à  la  suite  d'une 
longue  et  cruelle  maladie.  Le  roi  ordonna  à  son  ministre 
de  la  guerre  de  transmettre  à  la  famille  de  Masséna  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  que  ce  guerrier  n*avait  pu  recevoir 
des  mains  de  S.  M. ,  à  cause  de  sa  maladie,  et  ordonna 
qu'il  en  fût  fait  usage  lors  de  sa  pompe  funèbre.  Le  corps 
du  maréchal  Masséna  a  été  déposé  dans  le  cimetière  du  P. 
La  Chaise,  oii  on  lui  a  élevé  un  beau  mausolée  de  marbre 
blinc.  Le  maréchal  Masséna  était  chevalier  de  Tordre  de 
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Saint-Hubert ,  grand'croix  de  Pordre  de  la  Fidélité  de  Bade, 
et  grand-cordoD  de  Tordre  de  Saint-Étienne  de  Hongrie  (i). 
{^Etats  militaires^  Moniteur ^  annales  du  temps), 

UB  MASSIGE ,  voyez  d^Alàmont. 
DE  MASSILIANj  voyez  d^Audibert. 

MASSOL  (Honoré-Louis-Augusiin) ,  lieutenant-général^ 
naquit  le  i3  février  1747»  à  Villeneuve-les-Volx ,  départe- 
ment des  Basses- Alpes.  Il  entra  au  service,  en  janvier  1767^ 
dans  le  corps  des  carabiniers  de  Mgr. ,  comte  de  Provence 
(aujourd'hui  Louis  XYIII).   Après  une  revue,  passée  par 
le  roi  Louis  XV,  au  camp  de  Gompiégne ,  au  mois  d*août 
de  la  même  année ,  il  quitta  ce  corps,  avec  Taiitorisation 
du  ministretle'la  guerre,  pour  entrer  dans  le  régiment  de 
Forez  infanterie,  dont  M.  de  Faure,  son  parent ,  était  lieu- 
tenant-colonel. Il  alla  joindre  ce  régiment  à  Bastia  (Corse), 
le  7  janvier  1 77 1 .  Il  y  fut  nommé  caporal,  le  2 1  janvier  1 77?; 
sergent,  le  1"  août  1774»  et  reçut,  le  a5  août  1775,  son 
congé  absolu,  dans  le  régiment  d'Angoumois,   qui  avait 


(1)  La  nature  avait  tout  fait  pour  Masséna;  réducation  n'avait  pu  rien 
opérer  sur  lui.  Né  avec  un  caractère  indomptable  et  une  ardeur  qui  no 
ne  ralentissait  jamais,  il  était  doué  d'une  grande  perspicacité,  d'une  con- 
ception vaste  ,  d'un  jug^ement  rapide,  d'une  mémoire  sûre,  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  finesse.  C'était  dans  les  grands  dangers  qu'éclatait  tout  le. 
feu  de  son  génie,  que  tempérait  un  rare  sang-froid.  Il  improvisait  en 
quelque  sorte  les  batailles  avec  beaucoup  de  bonheur,  marchait  droit  à 
son  but,  était  ardent,  opiniâtre,  et  cependant  savait  changer  à  propo- 
ses mesures ,  lorsqu'il  le  jngeait  nécessaire.  Persuadé  qu'il  devait  tou- 
jours vaincre, il  préférait  l'ofifensive ,  et  fut  presque  toujours  vainqueur. 
Il  était  humain,  généreux ,  aimait  à  faire  du  bien,  et  pardonnait  facile* 
ment.  Son  caractère  était  tourné  vers  la  gaieté.  Il  n'aimait  point  la  cour, 
était  d'une  fierté  intraitable  avec  les  courtisans,  et  ne  se  plaisait  qu'au 
milieu  de  ses  compagnons  d'armes.  Il  poussait  souvent  la  vivacité  trop 
loin;  mais  rarement  pour  toute  autre  chose  que  pour  les  affaires  du  ser- 
vice X  encore  était-il  le  premier  à  revenir  et  à  faire  des  réparations  à 
ceux  qu'il  croyait  avoir  offensés.  Son  âme,  forte  et  élevée,  ne  plia  ja- 
mais 80US  l'autorité  de  Buonaparte,  et  sa  correspondance  avec  celui-ci 
fut  toujours  noble  et  fière. 

VII.  49 
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doute  sur  le  sort  qu*on  préparaît  aux  Français  9  et 
îl  (levait  être  la  preoiiëre  victime;  mais  il  déjoua  ce 
pable  projetr;  et ,  profitant  d*UDe  nuit  très-obscure  ,  il 
para  simullauément  de  tous  les  forts  et  redoutes  qui  d 
lient  la  place  et  les  vallées  d*Albaro  et  de  Bisagno.  I 
ploya  aussi  la  ruse  pour  se  rendre  maître  de  la  fan 
batterie  de  canon  dite  des  Douzfi-Jpôirts,  qui  défei 
approches  du  port  9  et  se  saisit  également  de  tous  les 
iiaux  et  magasins  de  la  place.  Les  bataillons  lîgurienf 
Icuaieut  garnison  dans  les  forts,  et  dont  les  chefs  é1 
vendus  aux  Anglais,  en  furent  expulsés,  et  le  général 
sol  les  remplaça  par  des  Français.  Ce  coup  de  main, 
hecrëtement  ordonné  qu*habilement  exécuté ,  jeta  1 
peur  dans  le  gouvernement  ligurien ,  et  força  Tamiri 
giais  de  prendre  le  large,  pour  mettre  son  escadre  à 
du  canon  de  la  place.  La  conservation  de  Gènes  don 
maréchal  Masséna  le  temps  de  venir  prendre  le  coni 
dément  de  Tarmée  d*Italie,  avec  laquelle  il  soutint 
lueux  blocus ,  qui  est  un  des  plus  brillants  faits  d*arm 
campagnes  de  la  révolution.  Le  gouvernement  liguri 
tellement  désappointé  par  les  mesures  du  général  IVl 
que,  dans  son  dépit,  il  envoya  une  députation  à  Pari 
près  du  nouveau  gouvernement  (la  journée  du  18  brni 
9  novembre  1799  ,  venait  d*avoir  lieu),  pour  lui  déc 
tous  les  prétendus  abus  de  pouvoir,  et  toutes  les  prèle 
violations  dont  il  accusait  le  général  Massol  de  s'être 


geDeral  Massol  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Gènes  et  Saint-Piern 
na,  arrêta  pendant  la  nuit  un  bateau  couvert  dans  lequel  se  troi 
émissaire  du  gouvernement  ligurien,  portant  des  dépêches  au  ce 
dent  de  Tescadre  anglaise.  Tou  fut  examiné,  et  l'on  put  connaît 
Icsplus  grands  détails  le  cumplot  alTreux  de  regorgement  des  Franc 
Cènes.  Tous  les  p.-.piers  saisis  furent  envoyés  au  général  en  chei 
)>ionnct,  qui  se  trouvait  alors  â  Coni ,  et  qui  adressa  au  général 
tous  la  date  du  aa  oclobre  1799,  une  lettre  par  laquelle  il  approu 
viesures  qu*ii  avait  prises  pour  déjouer  tes  comflois  des  traîtres 
pionnet  y  rassurait  en  même  temps  le  général  Massol  sur  la  hair 
dénonciations  auxquelles  il  devait  s'attendre  à  être  en  butte^ 
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lence  (Drôme)  ;  mais  il  fut  réintégré  dans  son  g;radc  et  ses 
fonctions,  par  arrêté  du  directoire-exécutif,  du  i5  février 
1797.  Employé  à  Tarmée  des  Alpes ,  il  y  servit  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Kellermann.  Il  passa  au  commandement 
en  chef  de  la  7*  division  militaire,  à  Grenoble,  par  arrêté 
ta  directoire,  du  23  octobre  de  1^  même  année.  Le  gou- 
vernement, craignant  une  réunion  de  généraux  au  corps- 
législatif,  ordonna  un  changement  dans  le  commandement 
des  divisions  militaires,  afin  déviter  Tinfluence  que  les  com- 
mandants pourraient  y  exercer,  et  le  général  lUassol  passa, 
en  i799f  au  commandement  de  la  6*  division  (Besançon). 
Pendant  la  tenue  de  rassemblée  électorale  du  département 
du  Doubs,  il  lui  fut  ordonné  de  se  rendre  à  Paris,  auprès 
du  ministre  de  la  guerre;  et  lorsque  cette  assemblée  eut 
terminée  ses  nominations  au  corps -législatif,  le  général 
Hassol  reçut  Tordre  de  retournera  Besançon;  mais  il  s'y 
refusa ,  et  demanda  de  remploi  dans  l'armée  dltalie,  ce 
qui  lui  fut  accordé,  par  arrêté  du  directoire,  du  i3  avril 
de  la  même  année.  Après  la  mort  du  général  en  chef  J(^u- 
bert ,  legénéral  Ghampionnet  prit  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie ,  et  nomma  le  général  Massol  au  comman- 
dement supérieur  de  la  division  de  Ligurie,  ainsi  que  de 
la  ville  et  des  forts  de  Gènes ,  alors  en  état  de  siège.  Gc 
commandement  était  d'autant  plus  important,  qu'âpre» 
les  revers  essuyés  par  le  général  Schérer ,  Gènes  était  à  peu 
[    près  la  seule   place  de  guerre  qui  restât  au  pouvoir   de 
Tarmée  française,  et  sa  conservation  pouvait  seu^e  em- 
pêcher l'expulsion  des  Français  de  l'Italie  :  les  mesures 
énergiques  qu'employa  le  général  Massol  conservèrent  cette 
place  aux  Français.  Le  gouvernement  ligurien,  lié  d'inté- 
rêt avec  l'amiral  anglais  Keith ,  commandant  l'escadre  qui 
bloquait  Gènes ,  avait  résolu  de  renouveler  contre  les  Fran- 
çais les  scènes  sanglantes  qui  avaient  signalé  regorgement 
général  des  Autrichiens  dans  cette  ville  »  en  1747*  Des  let- 
tres (1]  interceptées  ne  laissèrent  au  général  Massol  aucun 


(0  Uo  détachement  de  grenadiers  français,  embusquée  par  ordre  da 
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renlèvement  des  postes  les  plus  importants  de  l'enneinî,  1 1, 
le  général  Maucomble,  chargé  de  conduire  la  principale 
attaque  sur  le  front  de  son  commandement,  donna  à  m 
troupes  lin  élan ,  auquel  Tennemine  put  résister.  Il  enleva 
les  positions  des  Anglais  au  pas  de  charge  avec  un  ensem- 
ble et  une  bravoure  qui  lui  firent  le  plus  grand  honneur. 
Dans  une  sortie  faite  par  les  troupes  de  sa  brigade,  ce  fnt 
d'après  ses  instructions,  que  Ton  incendia  les  maisons  qai 
servaient  de  défense  et  d*abri  à  Tenncmi*  On  détruisit  en 
même  temps  les  retranchements,  on  renversa  les  palissa- 
des, on  combla  les  coupures  et  on  détruisit  les  estacades 
des  routes.  Les  sapeurs  étant  vivement  inquiétés  dans  leurs 
travaux  par  le  feu  de  Tennemi,  le  général  Maucomble  les 
fit  appuyer  par  une  réserve  de  5  compagnies  de  grenadiers. 
Un  renfort  étant  arrivé  aux  Anglais,  le  maréchal  Soult  or- 
donna la  retraite  des  troupes  qui  étaient  sorties  de  Baron- 
ne, et  le  général  Maucomble  rentra  dans  la  place,  avec  sa 
brigade  et  Tartillerie,  faisant  enlever  les  morts  et  les  bles- 
sés, et  ramenant  les  prisonniers  de  guerre  faits  sur  les  An- 
glais. Dans  un  ordre  du  jour,  daté  de  Bayonne,  le  iS  avril 
18149  et  dont  le  maréchal  Soult  ordonna  Tenvoi  au  minis- 
tre de  la  guerre,  on  trouve  le  paragraphe  suivant  :«  Le 
«général  baron  Maucomble  ,  qui  s'était  déjà  distingué 
»  dans  l'afTaire  du  27  février  dernier,  lorsque  rennemi  tenta 
»de  s'emparer  des  ouvrages  extérieurs  de  la  citadelle  et  de 
»  Saint- Esprit,  mérite  les  plus  grands  éloges  pour  la  bra- 

•  voure  et  les  talents  qu'il  a  développés  dans  cette  sortie 

•  (celle  que  nous  venons  de  citer  ):  les  troupes  qu'il  avait 
»sou8  ses  ordres  se  sont  couvertes  de  gloire.  mSous  le  gou- 
vernement de  Napoléon,  le  général  Maucomble  avait  été 
créé  baron  d'empire,  et  avait  eu  la  croix  de  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Couronne-de-Fer,  ainsi  que  celle  du  Mérite- 
militaire  de  "Wurtemberg.  Après  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons ,  S.  M.  Louis  XVIII  le  fit  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  20  août  1814,  et  com- 
mandeur de  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  le  117 
décembre  suivant.  Il  eoinmandait,  en  1820,  la  2*  subdivi- 
sion de  la  14' division  militaire,  à  Cherbourg.  Il  exerce  en- 
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core  aujourd'hui  ce  commaDdemenL  (  Etais  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps.  ) 

DB  AIAULEVRIËR,  voyez  Andhàult,  Colbert  Et  du  Fat. 

DB  MAUMIGNY,  (Paul),  maréchal-de-camp,  naquît  eu 
1735.  Il  entra,  à  l'âge  de  14  ans,  page  de  la  grande  écurie 
du  roi,  et   passa  à  17  ans  lieutenant  dans   le  régiment 
d*Apchon  dragons.   Il  fit  avec  ce  régiment  la  campagne 
de  1757;  se  trouva  à  la  bataille  de  Rosbach,  s*y  conduisit 
avec  distinction  et  y  mérita  le  grade  de  capitaine,  au  même 
régiment,  qui  lui  fut  conféré  par  le  roi  Louis  XY,  le  20 
novembre  1768.  Il  fit  la  campagne  de  cette  dernière  année 
et  celles  de  1^59,  1761  et  1762,  et  se  trouva  aux  batailles 
de  Sundershausen ,   Lutzelberg,  Berghem,  Minden,  Fil- 
lingshausen ,  Wilhelmstadt  et  Jeannsberg.   Pendant  ces 
campagnes,  sa  conduite  et  sa  bravoure  lui  concilièrent  l'es- 
time  et  l'affection  de  ses  chefs  et  de  ses  compagnons  d*ar- 
mes.  Il  continua  de  servir  dans  le  régiment  d'Apcbon ,  qui 
devint  successivement  Nicolaî,  Lanau,  Durfort  et  chasseurs 
de  Franche-Comté,  et  y  passa  successivement  par  tous  les 
grades.  Il  était  colonel  du  même  régiment ,  devenu  2*  de 
chasseurs  à  cheval,  à  l'époque  de  la  révolution.  Il  émigru 
des  premiers  avec  son  corps  d'of&ciers  et  quelques  soldats, 
alla  joindre  les  princes  français ,  et  hxi  placé  dans  la  bri-' 
gade  de  Monsieur.  Il  passa  ensuite  dans  le  régiment  de 
hussards  de  Damas,  et  parvint  encore  à  se  faire  remarquer 
dans  ce  corps  ^  alors  composé  en  entier  d'officiers  devenus 
simples  soldats.  Le  roi,  content  de  ses  services ,  le  nomma 
maréchal-de-camp  ,  en  1797.  Il  devint  à  cette  époque  Heu- 
tenant*commandant  du  corps  noble  d'Angoulême.  Après 
la  suspension  d'armes  signée  àRosenheim,  au  commence- 
ment de  janvier  1801,  il  se  retira  à  Krieglach,  dans  la  Sty- 
rie-supérieure  ;  mais  il  y  fut  bientôt  atteint  d'une  maladie^ 
dont  il  mourut  le  10  du  même  mois.  (  Etats  et  brevets  mi- 
litaires,) 

DE  MAUQUENCHY  de  Blainville,  maréchal  de  France^ 
servit  eu  Normandie  sous  l'amiral  de  la  Heuse,  en  i356. 
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et  au  siège  de  Honfleur  l'année  suivante.  Il  marcha  à  la 
tête  de  sa  compagnie  dans  cette  province  9  sous  le  même 
amiral ,  en  i36i,  et  sous  Pierre  Navarre,  en  i565.  Il  inves- 
tit, en  i3649  la  ville  de  la  Charité,  qui  se  rendit  au  duc 
de  Bourgogne.  CharlesY  lui  confia,  la  même  année,  la  garde 
du  château  de  Rouen ,  et  l'envoya  faire  le  siège  de  Moali- 
neaux  le  1 9  septembre.  Il  fut  créé  maréchal  de  France  ,  après 
la  mort  du  maréchal  de  Boucicaut,par  état  donné  à  Paris,  le 
30  juin  i368.  LesAnglais  avaient  dansce  temps  pris  des quar* 
tiers  dans  leMaine,  et  Grandson,  Tun  de  leurs  généraux,  com* 
mandait4ooo  hommes  vers  Ponlvallain.  Du  Guesclin  et Biain* 
ville  le  surprirent  en  novembre  1370.  Pendant  que  le  conné- 
table chargeait  vivement  Grandson,  Blainville  niiit  en  dé- 
route 800  hommes  des  ennemis ,  qui  se  glissaient  derrière 
une  colline  pour  prendra  les  Français  à  dos.  Il  fit  prison- 
nier le  commandant,  et  rejoignit  du  Guesclin.  LesAnglais, 
déconcertés  par  la  prise  de  leur  général,  furent  la  plupart 
tués  ou  pris.  Les  Français  marchèrent  aux  autres  quartiers 
des  ennemis,  qui  furent  forcés  ou  mis  en  fuite  :  100  hom- 
mes restèrent  seulement  de  ao,ooo  que  le  général  anglais 
avait  conduits  dans  le  Maine  et  TAnjou.  En  iS^S,  Blain- 
ville assiégea  Bécherel,  forteresse  appartenant  au  duc  de 
Bretagne  :  cette  place  se  rendit  après  un  au  de  siège.  Il 
accompagna,  en  13^7,  le  duc  de  Bourgogne  à  la  prise  de  la 
ville  d'Ardres,  et  des  forteresses  d'Arduic  et  de  Vauclinger. 
Il  commanda  Tarmée  française ,  sous  le  connétable,  à  la 
bataille  de  Rosbecq,  le  27  novembre  i382.  Il  mourut  en 
février  iSgi.  (  Chronologie  militaire  ^  tome  II  ^  p^ge  i33; 
Frolssard,  le  Père  Daniel,  l'abbé  le  Gendre,  Histoire  des 
Grand-Officiers  de  la  Couronne  y  Dictionnaire  cUm  mart- 
chaussées  y  Moréri,  Mézeray,) 

MAURICE  (Arminîus),  comte  de  Saxe,  maréchal  de 
France^  naquit  àGoslar,  le  19  octobre  1696.  Il  était  fils  na- 
turel de  Frédéric  -  Auguste  I",  élecleur  de  Saxe,  roi  de 
Pologne,  et  de  Marie-Aurore,  comtesse  de  Kœnigsniarck, 
Suédoise,  aussi  célèbre  par  sa  beauté  que  par  son  esprit.  Il 
fut  élevé  avec  le  prince  électoral,  depuis  Frédéric  II,  roi 
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de  Pologne.  Ihdiffi^renl  pour  tout  ûe  qui  fla((e  ordinaire- 
ment  renfancé^  il  n*eut  de  goût  que  pour  les  exercices 
militaires  9  et  pour  tout  ce  qui  les  lui  retraçait.  A  Tàge  de 
12  ans,  il  s*arracha  des  bras  de  la  comtesse  sa  mère;  «ervit 
eommè  simple  fantassin  ,  dans  les  Pays-Bas;  se  trouva  au 
siège  de  Lille,  en  1708  ;  y  naonta  plusieurs  fois  la  tranchée^ 
et  y  fit  admirer  son  intrépidité.  £n  1709,  il  servit  aux  siè- 
ges des  ville  et  citadelle  dé  Tournay,   en  qualité  d'adju- 
dant-général :  au  siège  de  la  ville,  son  cheval  tué  dans  la 
tranchée  se  renversa  sur  lui;  et  au  siège  de  la  citadelle,  il 
eut  son  chapeau  percé  d'un  coup  de  carabine.  Les  alliés, 
voulant  assiéger  Mons  ,  détachèrent  uii  corps  de  cavalerie, 
avec  de  rinfauterie  en  croupe,  pour  s'emparer  du  passage 
dé  la  Haine.  Le  comte  de  Saxe  porta  un  fantassin  derrière 
lui,  et  passa  la  Haine  un  des  premiers,  l'épée  à  la  main. 
Dans  une  escarmouche  aux  erfvironiEt  de  Mons,  le  10  sep- 
teipbre,  il  faillit  être  pris  ou  tué,  mais  il  prévint  d'un  coup 
de  pistolet  un  cavalier  ennemi  qui  le  poursuivait.  Il  com- 
battit à  la  journée  de  Malplaquet  ^1) ,  et  monta  la  première 
tranchée  devant  Mons.'  Au  mois  de  mars  1710,  il  se  distin- 
gua au  siège  de  Riga,   commandé  en  personne  par  Pierre 
le  Grand  ;  de  là,  il  vint  en  Flandre ,  et  se  trouva  au  sié^e 
de  Béthone,  qui  se  rendit,  le  2g  août.  Il  marcha  ,  avec  le 
roi  son  père,  dans  la  Pon^éranie,  en  171 1,  et  se  trouva  à 
la  prise  deXroptow.  H  l'accompagna  au  siège  deStralsund, 
où  il  At  preuve  de  la  plus  grande  intrépidité,  en  passant  1:^ 
rivière  à  la  nage ,  à  la  vue  des  ennemis  et  le  pistolet  à  la 
œâin.  Le  roi  de  Pologne  lui  permit  de  lever  un  régiment 
de  cavalerie ,  qu'il  conduisit,  eu  171a ,  au  siège  de  Brème. 
Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  au  combat  dé  Gudelsbusk. 
£n  1715,  à  la  fête  de  ce  régiment ,  il  enleva  l'île  d'Usedoro, 
et  contribua  à  la  prise  de  la  ville  de  Stralsund,  défendue 
par  Charles  XII.  En  1717,  il  partit  pour  la  campagne  de 
Hongrie.  Arrivé  au  camp  sous  Belgrade ,  il  se  signala  au 


(1)  a  2t  suis  content  de  ma  journée  »,  dit  il  après  cette  afTàire  mh* 
morable. 
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siège  de  cette  ville  et  à  la  bataille  de  Péterwaradin ,  que 
les  Turcs  perdirent.  Le  roi  de  Pologne  Thonora,  en  1718, 
de  l'ordre  de  TAigle- Blanc.  Il  Tavait  précédeminçnt  fait 
général  major  dans  ses  troupes.  Né  avec  un  caractère  libre 
el  fier,  Maurice  fut  bientôt  fatigué  des  reproches  et  def 
importunilés  de  la  comtesse  de  Lobin,  son  épouse  9  qui  le 
tourmentait  pur  sa  jalousie ,  et  il  prit  le  parti  de  venir  en 
France,  en  1720.  Le  régent,  auquel  il  plut,  Tinvita  à  s*y 
fixer,  et  se  rattacha  en  le  faisant  colonel  d'un  régiment  al- 
lemand de  son  nom,  par  conmiission  du  7  août,  et  en  l'é- 
levant au  grade  de  maréchai-de-camp  par  brevet  du  même 
jour  (1).  Il  fut  élu,  au  mois  de  juillet  1726,  pour  succes- 
seur du  duc  Ferdinand,  par  les  états  de  Courlande;  mais 
celte  élection  n'eut  point  de  suite,  la  Russie  et  la  Pologne 
s'y  étant  opposées.  Nommé  pour  servir  sur  le  Rhin,  en  qua- 
lité de  maréchal- de-camp ,  sous  le  maréchal  de  Berwick, 
par  lettres  du  3o  septembre  1755,  il  servit  au  siège  de 
Kehl ,  où,  dans  la  nuit  du  25  au  24  octobre,  un  capitaine 
de  grenadiers  fut  tué  à  ses  côtés  dans  la  tranchée.  Le  26, 
il  monta  à  l'assout  général  :  le  fort  de  Kehl  capitula ,  le 
28.  Au  mois  de  mars  1754  9  le  comte  de  Saxe,  avec  200 
dragons,  attaqua  un  convoi  escorté  par  1200  hommes.  H 
monta  aux  deux  assauts  qui  se  donnèrent,  le  27  avril,  au 
château  de  Traerback  :  ce  château  se  rendit  au  comte  de 
Belle-Isle,  le  2  mai.  Il  était  au  blocus  de  Coblentz,  lors- 
qu'il apprit  que  le  maréchal  de  Berwick  marchait  aux  li- 
gnes d'Etlingen  ,  dont  les  Impériaux  s'étaient  emparés.  11 
quitte  ce  blccus,  joint  le  maréchal  de  Ber^ick>  entre  dans 
les  lignes  avec  un  détachement  de  grenadiers,  tombe  sur 
les  Impériaux,  el  les  contraint  de  prendre  la  fuite,  et  d'a- 


(1)  L'hîitorien  du  comte  de  Saxe ,  tome  I ,  livre  a ,  pag.  12a ,  dit  que 
le  comte  arriva  à  Paris,  au  commencement  de  1721;  qu'il  n'y  avait 
point  alors  de  régiment  étranger  vacant,  et  qu'il  acheta  bien  cher  celui 
de  Sparre,  lequel  a  porte  son  nom  depuis.  Cet  historien  aurait  parlé  au- 
trement, b'il  avait  lu  la  commission  qui  fut  expédiée,  le  7  août  1720, 
en  faveur  du  comte  de  Saxe,  pour  un  régiment  allemand,  vacant  [Mr 
la  démission  du  comte  de  Sparre. 
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bandouner  les  lignes,  ainsi  que  leur  artillerie  (i).  Au  siège 
de  Pii^lisbaurg ,  qui  fut  investi  le  25  mai ,  le  comte  de  Saxe 
attaqua ,  dans  la  nuit  du  i*'  au  '2  juin ,  un  fort  construit 
vis-à-vis  de  la  place  ,  et  que  les  ennemis  abandonnèrent, 
le  6  :  6oo  ennemis  étant  sortis  d\ine  rMoule,  il  en  tua 
22 ,  fit  un  lieutenant  et  9  soldats  prisonniers ,  et  obligea 
le  reste  de  se  précipiter  dans  des  marais.  Le  16,  le  comte 
de  Saxe  commanda  la  première  attaque  dii  marais  de  Sta- 
remberg.  Le  24  9  il  enleva  une  redoute  9  et  fit  prisonniers 
tous  ceux  qui  la  défendaient.  Dans  la  nuit  du  12  au  iSjuillet, 
il  emporta  d'emblée  Touvrage  couronné:  la  place  capitula, 
le  179  et  les  Français  y  entrèrent  le  18.  Le  i*'  août^  le  comte 
de  Saxe  se  rendit  maître  du  château  de  Niéder-Ulm,  où 
il  fit  200  prisonniers.  Le  roi  le  fit  lieutenant  -  général  de 
ses  armées,  par  pouvoir  du  même  jour.  Le  2  septembre  , 
sans  donner  aux  ennemis  le  temps  de  se  reconnaître  9  il 
8*empara  d^Oltkich,  et  fit  i5o  prisonniers.  Il  délogea,  le 
125  âeWolfach  les  troupes  impériales,  qui  incommodaient 
les  détachements  français,  et  força  leurs  retranchements. 
Après  cette  expédition,  il  enleva  un  magasin  de  vivres, 
fi;ardé  dans  Ettenheim  par  800  hommes,  et  se  retira  ensuite 
à  Bibrach  et  à  Zeli,  postes  importants  pour  la  communi- 
cation des  différents  corps  de  Tarmée.  Un  parti  de  hussards 
ayant  plus  d'une  fois  tenté  d'emporter  Zoll ,  le  comte  de 
Saxe,  soutenu  par  100  grenadiers,  le  rencontra,  le  19  sep- 
tembre, tua  de  sa  main  le  commandant^  reçut  un  coup 
de  sabre  sur  la  tête,  et  dispersa  entièrement  ce  corps.  Le 
23  octobre,  Tarmée  passa  le  Rhin  ,  et  se  sépara.. Il  servit 
en  qualité  de  lieutenant -général,  par  lettres  du  1*' mai 
1^55,  sur  le  Khin  ,  sous  lé  maréchal  de  Coigny.  Cha'rgé  de 
s'opposer  au  prince  Eugène,  il  conduisit  14  bataillons  et 
10  escadrons  devant  Manheim ,  et  s'y  retrancha  de  manière 
qu'il  ne  pût  être  forcé  dans  son  camp.  Il  tint  ainsi  en  éehec 


(1)  En  voyant  arriver  le  comte  de  Saxe  dans  son  camp,  le  maréclinl 
de  Bcrwick  lui  avait  dit  :  •  J'allais  faire  venir  3ooo  hommes  ;  mai:)  vous 
»  roc  valez ,  seul ,  ce  renfort.  • 
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une  armée  formidable ,  IV mpécha  de  pasiser  le  Rhin ,  et 
de  se  répandre  dans  le  pays  Messin,  comme  le  prélendait 
le  prince  Eugène.  Les  Impériau^i  ayant  marché  vers  Trê- 
ves, au  nombre  de  5o,ooo  hommes,  le  comte  de  Saxe  fut 
détaché ,  avec  le i^mte  de  Belle-Isle ,  le  marquis  d*Aubigné, 
et  le  duc  de  Béihune,  et  tous  trois  firent  i^ne  si  grande 
diligence,  que,  le  8  octobre,  ils  étaient  à  Trêves,  dont  les 
ennemis  se  trouvaient  encore  fort  éloignés- Le  2 1 ,  les  armées 
française  et  impériale  nVtant  séparées  que  par  la  petite 
rivière  dje  Salm^  le  comte  de  Saxe  s'empara  d\\n  village 
qui  bordait  le  passage  de  cette  rivière  ,  et  poursuivit  les 
troupes  qui  le  gardaient,  jusqu'à  un  bois  au-d^là  du  pont. 
Il  allait  être  enveloppé  par  deux  colonnes  d'infiinlerie  al* 
lemande,  lorsqu'il  se  retira  en  bon  ordre.  Le  a5  ,  il  prit  sur 
lui  de  garder  un  gué  de  la  Moselle,  dont  les  eiuiemis  pou* 
valent  se  servir  pour  passer  cette  rivière.  Ils  tentèrent  ce* 
pendant  d'effectuer  ce  passage,  le  1*'  novembre;  mais  le 
comte  les  repoussa  avec  tant  de  succès  ^  qu'ils  n^osèrent 
hasarder  une  seconde  tentative.  Le  5  novembre,  on  publia 
une  suspension  d'armes,  et  le  comte  de  Saxe  revint  à  Paris. 
Destiné  pour  servir  en  Allemagne  ,  comme  lieutenant-gé- 
néral, par  lettres  du  20  juillet  174W  i^  partit  de  Paris  le 
1 1  août,  se  rendit  à  Strasbourg,  et  joignit  l'armée  auxi- 
liaire de  France ,  aux  ordres  de  rélecteur  de  Bavière.  Il  prit 
Walsec,  en  Autriche  ,  au  commencement  d'octobre ,'  avec 
un  détachement,  et  défit  1800  Autrichiens  qui  étaient  de 
Tautre  côté  de  ce  village.  L'armée  ayant  pris  la  route  de 
Bohème,  le  comte  de  Saxe,  commandant  l'avant^garde, 
se  saisit  de  la  ville  de  Budweis,  ou  les  Autrichiens  avaient 
un  magasin  considérable.  A  l'assaut  de  Prague,  qui  se  fit 
le  26 novembre  à  deux  heures  après  minuit,  et  à  la  faveur 
des  échelles  qu'on  avait  attachées  aux  murailles,  il  monte 
sur  les  remparts  suivi  des  grenadiers,  tue  et  désarme  tout 
ce  qui  se  présente,  fait  rompre  une  des  portes  de  la  ville, 
y  introduit  l'infanterie  et  la  cavalerie  qui  occupent  les  ave- 
nues, et  s'avance  vers  le  pont,  où  le  commandant  de  la 
bourgeoisie  lui  cemet  les  clefs  de  la  ville.  Le  général  Ogilvi, 
ainsi  que  le  commandant  de  la  citadelle,  lui  remirent  aussi 
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leurs  épées^etsereudirent  prisouiiiers  de  guerre.  Après  la  pri- 
Fe  de  Prague,  le  grand-duc  de  Toscane  se  retirant  sur  les  fron- 
tières de  rAutriche,  le  comte  de  Saxe  le  poursuivit,  et 
tomba  sur  son  arrière -garde  :  grand  nombre  de  hussards 
autrichiens  restèrent  sur  la  place ,  ou  furent  faits  prison- 
niers. Il  accompagna  l'électeur  de  Bavière,  qui  partit  de 
Prague ,  le  28  décembre ,  pour  retourner  à  Munich.  Il 
quitta  Dresde,  le  26  janvier  1742*  ^^  retourna  en  Bohême 
auprès  du  maréchal  de  Broglie.  Le  a  avril ,  il  investit  Égra, 
qui  capitula,  le  19.  Il  attaqua  et  forçj  une  aile  des  ennemis 
appuyée  au  village  de  Sahay.  Le  26  juillet ,  il  alla  prendre 
le  commandement  de  Tannée  de  Bavière,  qui  lui  avait  été 
donné  par  lettres  du  1"  mai  précédent.  Il  joi|;nit  Tarmée 
commandée  par  le  maréchal  de  Maillebois,  le  18  septem- 
bre, sVmpara  de  plusieurs  défilés,  et  facilita  au  maréchal 
rentrée  dans  la  Bohême.  Le  5  octobre,  le  comte  de  Saxe 
fut  blessé  dans  une  escarmouche.  Il  chassa  de  Falkenau  un 
corps  de  hussards.  Il  obligea  5ooo  hommes  qui  défendaient 
Ëllenbogen  de  capituler,  le   10;  fit  brûler  le  pont  de  bois 
près  de  cette  ville  ,  sur  la  frontière  d*Égra,  et  se  saisit  des 
magasins.  Le  prince  Charles  prit  Dekendorff,  sur  le  Danu- 
be, et  Landau,  sur  TJsler  ;  mais  le  comte  de  Saxe  en  chas- 
«^a  les  Autrichiens.  Le  maréchal  de  Broglie  ayant  assigné  ai^ 
comte  de  Saxe,  pour  quartier  Tautre  côté  du  Danube,  celte 
clisposition  ne  laissait  à  la  Bohême  et  à  Égra  aucune  espé- 
rance de  secours  :  le  comte  de  Saxe  fit  inutilement  remar- 
quer le  vice  de  cette  distribution  de  quartiers.  Après  la  red- 
dition de  Prague,  le  prince  Charles  fft  bloquer  Égra,  et  rap- 
pela le  prince  de  Loblio^itz  dans  le  Jlaut-Palatinat,  pour 
couper  la  communication  des  Français  avec  Égra.  Le  com- 
te de  Saxe,  qui  pénétra  son  dessein,  marcha  avec  son  corps 
de  réserve,  s*approcha  des  frontières  de  la  Bohême,  et  sou- 
tint M.  du  Cayla,  qui  conduisait   un  grand  convoi  dans 
Égra.  Le  corole  de  Saxe  fui  fait  mestre-de-camp  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  légère,  dit  huliands,  qu'il  leva  par  com- 
mission du  3o  mars  1743.  Il  joignit  Tarmée  française  en 
Bavière,  sous  le  maréchal  de  Broglie,  et  commanda  les 
troupes  qui  étaient  dans  le  Haut-Palalinat.  Après  la  retraite 
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du  maréchal  de  Broglie,  le  comte  de  Saxe  prit  le  coinmad- 
dément  de  Tarmée,  la  ramena  en  France,  et  obligea b 
prînceCkarlesde  rester  de  Tautre  côté  du  Rhin. Le  maréchal 
de  Coigny  fut  chargé ,  au  commencement  de  septenibrei 
du  commandement  de  Tarmée  que  conduisait  le  comte  d0 
Saxe  5  qui  alla  joindre  celle  du  maréchal  de  Noailles.  Le 
comte  de  Saxe ,  avec  la  réserve  »  occupa  les  lignes  de  Lan- 
lerbourg,  et  fit  perdre  aux  Autrichiens  l'espérance  de  met- 
tre à  contribution  TAlsace  et  la  Lorraine.  Le  roi  le  fit  maré- 
chal de  France,  parétat  donné  à  Versailles,  le  a6  mars  1744* 
registre  à  la  connétablie,  le  12  septembre  174^.  Il  eut»  le  i*' 
avril  1744»  le  commandement  d*une  desarméesde  Flandre, 
arriva,  le  17  mai,  au  pontd*Espierre,  et  établit  son  quartier 
à  Courtray,  d*où  il  couvrait  le  siège  de  Menin.  Ses  déta- 
chements levèrent  de  grossies  contributions ,  enlevèrent  lei 
bestiaux  jusqu'aux  portes  de  Gand,  emportèrent,  près  de 
Bellem,  un  fort  avec  6  pièces  de  canon.  Menia  se  rendit 
au  roi ,  le  5  juin.  Le  maréchal  de  Saxe  couvrit  ensuite  le 
siège  dTpres,  environna  Courtray  de  palissades,  fil  répa- 
rer les  anciennes  fortifications  de  cette  ville,  et  y  en  ajouta 
de  nouvelles.  Dès  que  le  prince  Charles  eut  passé  le  Rhin, 
le  roi,  déterminé  à  commander  en  personne  son  armée  t 
d'Alsace,  partit  de  Dunkerque,  le  19  juillet,  et  laissa  aa  :t 
maréchal  de  Saxe  le  commandement  de  Tarniée  qui  res- 
tait en  Flandre  :  elle  était  de  4^9000  hommes ,  et  les  alliés 
en  avaient  80,000.  Le  maréchal,  toujours  dans  son  camp 
de  Courtray,  parvint,  par  différentes  manœuvres,  à  te- 
nir l'armée  ennemie  dans  Tinaction  pendant  le  reste  de  la 
campagne.  Nommé  commandant  de  l'armée  de  Flandre 
sous  le  roi,  par  pouvoir  du  1"  avril  174^,  il  assiégea Tour- 
nay.  Les  alliés  attaquèrent  l'arméd  française  à  Fonleuoy, 
le  11  mai.  Le  combat  commença  àsix  heures  du  matin,  et 
se  soutint  avec  un  avantage  égal  jusqu'à  midi,  malgré  trois 
attaques  et  une  décharge  continuelle  d'artillerie,  qui  n'a- 
vaient rien  fait  perdre  de  ses  avantages  à  l'infanterie  fran- 
çaise ;  mais  vers  midi,  le  centre  de  cette  armée  se  trouva 
ébranlé,  et  elle  perdit  de  son  terrain.  La  cavalerie ,  qui  ap- 
puyait ce  centre  donna  à  son  tour,  et  revint  plusieurs  fois 
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I  la  charge  ;  mais  elle  fut  contraîote  de  céder  aa  feu  qu*elle 
essayait  9  et  la  victoire  parut  vouloir  se  déclarer  en  faveur 
ies  alliés.  Les  ennemis  avaient  formé  un  bataillon  carré 
composé  de  iS^ooo  hommes  d*infanlerie9  faisant  un  feu 
terrible  de  tous  côtés  :  ce  bataillon  avait  en  tête  plusieurs 
pièces  de  canon  qui  tiraient  à  cartouche.  La  maison  du 
roi,  la  gendarmerie,  n*aVaient  point  encore  chargé.  S. 
H*- ordonna  alors  aux  brigades  des  vaisseaux,  de  Norman- 
die et  des  Irlandais,  de  charger  le  bataillon  carré  des  en- 
semis  par  sa  droite;  aux  brigades  du  roi  et  de  la  couronne 
d*Aubeterre  de  le  prendre  par  sa  gauche;  à  sa  maison,  à  la 
gendarmerie,  aux  carabiniers,  de  TaUaquer  en  front.  Le 
maréehal  de  Saxe,  pour  appuyer  ces  attaques,  fit  avan- 
cer 4  pièces  de  canon.  Les  troupes  du  roi  chargèrent  tou- 
tes à  la  fois  avec  une  vigueur  qui  rendit  inutile  la  Valeur 
des  en  nemis  :  le  bataillon  carré  fut  bien  tôt  rompu,  et  repous- 
sé au-delà  du  champ  de  bataille.  Dans  son  désordre  et  sa  dé- 
route, ce  bataillon  entraîna  une  seconde  colonne  d'infante- 
rie qui  s'avançait  avec  la  cavalerie  pour  les  souténir,et  les  al- 
liés abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  avec  perte  de  ao 
pièces  de  canon  et  i5,ooo  hommes  (i).  La  ville  de  Tour- 
Qay,  qui  avait  été  investie ,  le  a6  avril ,  capitula  le  a5  mai, 
et  la  garnison  en  sortit  le  24.  La  citadelle  se  rendit  le  20 , 
et  sa  garnison  sortit  le  24*  Pendant  le  siège  de  cette  cita- 
delle ,  le  roi  accorda  au  maréchal  de  Saxe  les  honneurs  et 
les  entrées  du  Louvre ,  ainsi  qu'à  sa  femme ,  s'il  venait  à 
se  marier,  et  à  l'atné  de  ses  enfants  et  descendants  mâles, 
lie  roi  le  fit  aussi  capitaine  des  chasses,  et  gouverneur 
du  château  de  Chambord,  pour  sa  vie ,  par  provisions  du 
a5  août»  Le  maréchal  fit  investir  la  ville  d*Ath  par  le  mar- 


.  (1)  Le  maréchal  de  Saxe  était  malade,  lorsqu'il  arait  reçu  le  com< 
mandement  de  Tarméede  Flaudre,  et  il  était  presque  mourant  ie  jour 
de  la  bataille  de  Fontenoy.  Avant  l'action ,  il  se  fit  porter  dans  une  voi- 
ture pour  visiter  tous  les  postes  ;  et ,  pendant  le  combat,  il  monta  à  che- 
val :  mais  il  était  tellement  faible,  qu'on  craignait  qu'il  n'ezpirflt  à  tout 
rnomeot;  cependant  la  victoire  fut  due  en  grande  partie  à  ses  savantes 
disppsltioDs. 
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quis  de  Clermont-Galieratide,  au  coin  m  en  cernent  d*octo* 
brc.  Alh  capitula  le  8.  Les  ennemis ,  bien  éloignés  de  soup- 
çonner que  le  comte  de  Saxe  méditât  quelque  noufeiie 
conquête,  avaient  distribué  leurs  troupes  en  quartiers 
d'hiver.  Le  maréchal ,  profitant  de  cette  circonstance  f  in- 
vestît de  toutes  parts,  le  5o  janvier  i;4^9  1^  ^^^^^  ^® 
Bruxelles,  défendue  par  une  garnison  de  18  bataillons  et 
de  9  escadrons  :  17  officiers-généraux  commandaient  cet- 
te garnison.  Il  fit  ouvrir  la  tranchée  dans  la  nnil  du  7  an 

8  lévrier.  Le  20,  10  grenadiers  se  postèrent  à  chaque  brè« 
che  des  demi-bastions  de  Touvrage  à  corne»  et  furent  sni- 
vis  par  les  travailleur»,  qui  s*élabiirent  sur  la  crête  des 
brèches.  Les  assiégés  s'avancèrent  pour  les  en  chasser; 
4  compagnies  de  grenadiers,  qui  étaient  dans  le  fossé ^  en- 
trèrent dans  le  demi>bastiou ,  mais  furent  eontralntes  de 
se  retirer.  Les  assiégés  crurent  néanmoins  que  cette  atta- 
que était  le  préInde  d*un  assaut  général  En  conséquence, 
ils  battirent  la  chamade,  le  même  jour,  et  signèrent  une 
capitulation,  par  laquelle  la  garnison,  forte  de  ia,ooo 
hommes,  fut  déclarée  prisonnière  de  guerre  :  elle  laissa 
aux  Français  toute  Tartillerie  de  campagne  des  Hollan- 
dais, un  nombre,  prodigieux  de  canons  et  de  mortiers, 
toutes  les  munitions  nécessaires  à  une  armée,  et  des  provi- 
sions de  bouche  pour  4  mois.  Le  maréchal  de  Saxe  fut  na- 
turalisé Français,  par  lettres  du  mois  d'avril  i746<  Il  bat- 
tit l'armée  des  alliés  à  Raucoux,  le  1 1  octobre^  leur  prit 

9  drapeaux,  un  étendard  et  64  pièces  de  canon;  fit  3ooo 
prisonniers,  et  tua  ia,ooo  hommes.  Le  roi  lui  donna,  par 
brevet  du  1"  novembre  suivant ,  6  pièces  decanon'du  ca- 
libre de  trois  livres  de  balles,  dont  3  pièces  aux  armes 
d'Angleterre  et  5  aux  armes  de  Hollande.  Il  fut  créé  ma- 
réchal-général des  camps  et  armées  du  roi,  par  provisions 
données  à  Versailles,  le  12  janvier  ly^y.  II  marcha,  la 
même  année,  vers  la  Flandre  hollandaise,  et  fit  plusieurs 
détachements,  qui  s'emparèrent  de  TÉoluse,  des  forts  la 
Perle,  d'Issendîk  et  de  Liefkenshoek ,  du  Sas  de  Gand, 
du  fort  Saint-Antoine,  de  Philippine,  du  fort  Santbergc, 
de  Hulsl  et  d'Axel.  Le  a  juillet,  il  défit  tk  Lawfeldt,  sous 
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les  ordres  du  roî^  Tarinée  des  aliîiés ,  qui  laissa  sur  le  champ 
ie  bataille  29  pièces  de  canon  ,  10,000  morts  et  un  grand 
ooiuhre  de  prisonniers,  parmi  lesquels  était  le  général  Li- 
{onier.  Il  6t  ensuite  investir  la  ville  de  Berg-op  Zoom,  que 
\e  comte  de  Lœwcndahl  enleva  d'a.ssaut»  le  16  septembre. 
Le  maréchal  de  Saxe  fut  nommé  commandant-général  des 
Pays  Bas  conquis,  par  provisions  du  la  jauvior  174B.  Il 
l*einpara  du  duché  de  Limbourg,  le8avril,etde!\laestricbt 
le  7  mai.  La  paix  ayant  été  signée  à  Aix-la-Cbapelle,  le  18 
octobre,  le  maréchal  de  Saxe  se  retira  à  Chambord ,  011  il 
mourut^  le  3o  novembre  i^So  (1)  (a).  [Chronologie  milit 
re  f  tom.  JI,  pag.  712  ;  Histoire  du  comte  de  Saxe^  mtm 
res  du  temps  y  Dictionnaire  des  maréchaussées ,  Histoire 
France ,  par  Anquetily  Dictionnaire  universel  ^  par  Chau" 
dpn  et  Delandine ,  tom.  XF^^pag.  56a.) 


a^^ 
ae 


UAU&ICE- MATHIEU  de  la  Rbdoate  (  David  -  Joseph , 
CQnUe)^  pair  de  France  et  lieutenant -général^  naquil  à 
Sainte- A ffrique.  Il  avait  à  peine  achevé  ses  études  qu'il 
eotfa  comme  cadet  dans  Je  régiment  suisse  de  Meuron.  11 
passa  ,  le  a5  décembre  1786,  à  une  sous-lieutenance  dans 
la  légion  de  Luxembourg,  qui  fut  envoyée  dans  Tlnde.  A 
son  retour  en  France,  il  entra  dans  le  régiment  Royal- 
Dragons,  commandé  par  M.  de  Muratel,  son  oncle.  Celui- 


(1)  Le  comte  de  Sarte  professait  la  religion  luthëvieone;  aussi  la  reioe 
dit,  en  apprenant  sa  mort  :  «  U  est  bien  iâcheux  qu'on  ne  puisse  pas 

•  dire  un  De  profundis  pour  yn  homme  qui  a  Sait  chanter  tant  de  Tf 

•  Dmun.  •  Le  roi  le  regretta  beaucoup,  et  répondit  à  l'ambassadeur 
d'Espagne,  qui  venait  lui  apprendre  la  perte  que  son  maître  avait 
fûts  d'une  quantité  considérable  de  vaisseaux  :  c  Monsieur  Tamhassa- 

•  devr,  )e  viens  d'çn  faire  une  plus  grande;  on  peut  refaire  dés  vaisr 

•  •eaux  :  maia  on  ne  refait  pas  des  hommes  tels  que  le  maréchal  de 
•Saxe.  • 

(a)  Il  avait  demandé  que  son  corps  fût  brûlé  dans  la  chauxjute^  mais 
00  ne  souacrivit  point  à  cette  dernière  volonté,  et  sa  dépouiI|Hpi|telle 
fut  transportée  avec  la  plus  grande  pompe  à  Strasbourg,  et  y  tn^H^pado 
daat  le  temple  luthérien  de  Saint-Thomas,  où  on  lui  éleva  un  superbe 
massolie. 

VII. 
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ci,  ayant  été  promu'Mn  grade^^de  xnaréchaUde-camp,  prît 
le  jeune  Maurice- Mathieu  pour  l'un  de  ses  aides-de-camp. 
Le  5  août  1792,  Maurice -Mathieu  se  trouva  au  combat 
d*Anhem  près  Landau.  Il  quitta  les  bords  du  Rhin,  avec 
le  corps  de  troupes  que  le  général  Muratel  conduisit  à  l'ar- 
mée du  centre ,  lors  de  Tinvasion  des  Prussiens  en  Cham- 
pagne, et  se  trouva  à  la  bataille  du  ao  septembre,  près  de 
Sainte-Menehould.  Passé  adjoint  àrétal-niajor,  il  prit  part 
à  toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu  ,  en  1795,  à  Tarmée  de 
la  Moselle.  Il  fut  ensuite  attaché  comme  aide-de-camp  au 

énéral  Chapsal.  Nommé  adjudant  -général,   le  i5  juin 
95,  il  fut  employé  à  l'armée  de  Tintérieur  jusqu'au  mois 

e  novembre  suivant,  époque  à  laquelle  il  passa  à  l'armée 
du  Nord.  Il  y  servit  constamment  dans  les  divisions  qui 
marchèrent  sur  le  Rhin.  Il  commandait  l'avant -garde  du  j 
corps  d'armée  qui  investissait  Mayencc,  lorsque  les  préli- 
minaires de  paix  signés  à  Léoben  suspendirent  les  hostili- 
tés. Après  le  traité  de  Canipo-Formio ,  il  fut  envoyé  en 
Italie,  et  servit  dans  le  corps  de  troupes  qui  marcha  sur 
Rome.  Chargé  de  réduire  la  ville  de  Terracine  (  frontière 
du  royaume  de  Naples  ) ,  dont  les  habitants  avaient  égorgé 
le  commandant  français,  et  arboré  le  signe  de  la  rébellion, 
il  investit  les  nombreux  insurgés  qui  s'y  étaient  rassemblés; 
et ,  après  un  combat  sanglant  qui  dura  pendant  8  heures, 
il  s'empara  de  la  ville,  extermina  les  rebelles  et  se  saisit  de 
leur  artillerie.  Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  cette  af- 
faire ,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut  promu  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade ,  par  arrêté  du  gouvernement ,  daté  du  8 
septembre  1798.  L'armée  uapolrtaine  ayant  été  battue,  le 
5  décembre  suivant ,  par  le  général  Macdonald  ,  un  des 
corps  de  cette  armée,  fort  d'environ  10000  hommes,  com- 
mandés par  le  général  Metché  ,  s'empara ,  le  6 ,  de  la  ville 
d*Otricoli,  où  il  égorgea  la  garnison  française,  et  même 
les  malades.  Le  général  Maurice-Mathieu  reçut  du  général 
Maodonald  l'ordre  d'attaquer  Tennemi  à  Otricolî.  Avec  des 
foroes  inférieures  en  nombre,  Maurice-Mathieu  parvint  à 
faire  évacuer  Otricoli  par  Tarmée  napolitaine  ,  qu'il  poussa 
jusque  sous  les  murs  de  Calvi^  après  lui  avoirgpé  ou  pris 


•'t.- , 
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environ  3ooo  liOmme.s.  et  s'^tix  empnréde?  canons  et  de 
6  drapeani.  Macdonatd  fît  attaquer  Culvi .  et  le  gi;néral 
Maurice  Hatliieu,  après  avoir  forcé  ^ooo  N<ipoli(ains  de 
rentrer  dans  la  place,  contribua  {luis^aoïnient ,  \>ai  ses  atta- 
ques vives  el  rëilérées,  à  décider  la  capilnlation  de  celle 
ville.  Le  9  décembre,  le  général  JUamice  -  Mathieu  rentra 
dans  Aoine,  après  avoir  battu,  près  de  la  Slnrta,  la  colonne 
napolitaine,  comriiandée  par  te  général  Damas.  D^s  le 
même  [our,  il  fut  atlaqué  eu  avant  de  S.~Jean-de-Latran  , 
par  un  corps  de  6000  Napolitains  qui  voulait  protéger  la 
retraite  du  général  namas  :  cette  seconde  colonac  ennemie 
fut  également  battue ,  avec  perte  d'environ  2000  hommes  et 
G  pièces  de  canon.  L'aritiée  française ,  après  s'être  reposée 
quelques  jount  à  Borne,  en  repartit  le  30  décembre,  et  se 
dirigea  vers  les  frontières  du  royaume  de  N.iples.  La  bri- 
gade du  général  Maurice-Mathieu  passa  le  Garigliano,  et 
eoira  sur  le  territoire  napolitain ,  après  avoir  fait  dans  ses 
marches  journalières  un  assez  grand  nombre  de  prisonniers. 
Elle  arriva  le  3  [anvier  1799,  àCaIvi,  ii  2  lieues  de  Capoue. 
Le  i4)  le  général  Macdonatd  fil  faire  pur  la  brigade  du  gé- 
néral Uaurice-Mathien  ,  une  reconnaissance  de  la  place  de 
Capouc.  Celte  reconoaissance  devint  un  combat  très- 
meurtrier,  dans  lequel  le  général  Maurice- Mathieu  lut 
grièvement  blessé  d'un  coup  de  canon  à  mitraille ,  qui  lui 
fracassa  le  bras  droii  :  celte  blessure  l'obligea  de  quitter 
l'armée,  pour  se  rendre  aux  eaux  de  Barrèges.  Il  fut  créé 
général  de  division,  le  17  avril  1^99.  Au  mois  de  mars  1800, 
il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Brest,  pour  y  prendre  le  com- 
mandement sur  les  côtes  du  Finistère.  11  y  repoussa  plu- 
sieurs tentalives  faites  par  les  Anglai!t  ;  et .  par  son  activité 
et  ses  bonnes  dispositions ,  il  mit  le  port  de  Brest  à  l'abri  de 
toute  insulte.  Ayant  été  obligé  de  retourner  aux  eaux  de 
Barrèges,  il  y  resta  jusqu'au  93  septembre,  époque  à  la- 
quelle on  l'envoya  commander  la  ao°  div 
'<  Périgueux.  Au  mois  de  décembre  suivant 
de  se  rendre  à  Dijon  ,  pour  y  commandei 
'armée  d'observation ,  sous  les  ordres  du 
Hte  armée  passa  le  petit  Saint -Bernard 
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villes  de  Giiermersheim ,  Spite,  Wormg,  Mayence  et  Bin- 
gen.  Le  maréchal  de  Tureune  lui  donna  le  conimandemcnl 
de  cette  dernière  place,  en  1644.  Il  fut  fait  colonel  de  ca- 
valerie, en  1646,  et  obtint^  par  comamsion  du  19  mars 
1649,  ^n  régiment  d'infanterie  de  nouvelle  levée.  On  le 
créa  maréchaUde-camp  par  brevet  du  même  jour,  et  00 
lui  donna,  par  ordre  aussi  du  même  jour,  le  commande- 
ment dans  Bingen,  Baccarach,  Schombcrg,  Çreiitznachet 
leurs  dépendances.  Il  conserva  le  commandement  de  ces 
places,  ainsi  que  celui  des  troupes  qui  s^y  trouvaient, 
jusqu^au  moment  de  Tévacuation  de  ces  villes  par  les  trou- 
pes françaises.  Il  fut  gratiOé  de  5ooo  livres  de  pension,  en 
récompense  de  ses  services.  Employé,  en  i65o,  dansTar- 
mée  commandée  par  le  maréchal  du  Plessis,  il  servit  aa 
siège  de  Rethel ,  et  fut  tué  au  combat  livré  sous  cette  place, 
le  i5  décembre  de  la  même  année.  {Chronologie  militaire ^ 
tom,  f^I y  pag,  îi55;  Ménioù^es  du  marquis  de  Feuquihrcsj 
Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps.) 

DE  MAZANCOURT  (Gabriel- Auguste ,  comte) ^  maréchal- 
de-camp ,  naquit  au  château  de  Vivierres,  en  Valois,  dans 
Tannée  1725.  Il  entra  au  service,  en  1747 >   comme  cor- 
nette au  régiment  de  cavalerie  qui,  sous  le  nom  de  Noê, 
fut  incorporé  dans  le  régiment  de  Bourbon,   en  1761.  Il 
fut  fait  capitaine  de  cavalerie,  en  mars  1744?  ^l  ^t  les  cam- 
pagnes de  Flandre  depuis  cette  année  jusquVn  1750.  Il  eut, 
en  février  1764,  un  brevet  pour  tenir  rang  de  iTiestre-de- 
camp ,  et  passa  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Bourbon 
cavalerie,  au  mois  de  novembre  suivant.  On  le  créa  briga- 
dier des  armées  du  roi,   le  16  avril  1767.  Il  fut  fait  com- 
mandeur de  l*ordrc  roval  et  militaire  de  Saint-  Louis,  le 
25  août  1779,  et  promu  au  grade  de  maréchal- de-camp, 
le  1*'  mars  1780.  Nommé ,  par  le  roi ,  président  des  assem 
blées  provinciales  du  Yalois,  il  fut  depuis  élu  député  aux 
états- généraux  par  la  noblesse  de  cette  province.  Il  émi 
gra,  au  mois  de  mars  1791,  et  alla  joindre  S.  A.  S.  Mf 
le  prince  de  Coudé.  Il  fit,  sous  les  ordres  de  ce  prince,* 
campagne  de  1792,  comme  commandant  la  brigade  d*>' 
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rasie  et  du  Soissonnais;  et  celle  de  1793,  en  qualité  de 
jieu tenant-colonel.  Il  reçut,  en  1794*  le  commandement  en 
ihef  du  corps  d'infanterie  connu  sou»  la  dVnomination  de 
^kéisseurs  nobles^  et  composé  de  25 16  gentilshommes;  fit, 
ivec  ce  corps,  les  campagnes  de  cette  époque ,  et  se  dîs- 
liii£;iia  constamment  par  la  valeur  Li  plus  intrépide ,  ainsi 
que  par  le  zèle  et  la  fermeté  quMl  déploya  pour  le  maintien 
^  la  discipline.  Malgré  son  grand  âge,  il  marcha  toujours 
en  tète  des  chasseurs  nobles ,  même  pendant  les  saisons  les 
plus  rigoureuses,  et  en  conserva  le  commandement  jus- 
qu*au  licenciement,  qui  eut  lieu  en  1801.  Il  reçut  dans 
cet  intervalle  de  nombreux  témoignages  d'estime  de  la 
part  du  roi  et  des  princes  (1).  Il  fut  créé  grand'croix  de 
Vordre  de  Saint- Louis,  en  1795,  et  mourut  à  Breslaw,  en 
âilésie,  le  3i  mars  1809,  {Etats  militaires,  Mémoires  de 
Jd,  d' E  cquevilly  ^  certificats  des  princes  français,) 

DE  MÂZANCOURT  (Françpis-Joachim,  marquis),  ma^* 
réchat' de-camp ,  et  cousin  du  précédent ,  était  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-  Louis,  et  capitaine 
au  régiment  des  gardes* f rançaises ,  en  1790.  Il  émigra^  le 
10  avril  1791;  alla  joindre  les  princes  français  »  frères  du 
roi  Louis  XYI,  et  fit,  sous  leurs  ordres^  la  campagne  de 


(i)  Le  comte  de  Mazancourt  reçut  de  S.  M.  Louis  XVIII  une  lettre 
autographe ,  dont  la  teneur  suit  : 

Blankembourg ,  le  5  janvier  1797. 

«  Je  vous  donne ,  monsieur,  deux  commissions  bien  différentes  à  rem- 
«plir  à  la  fois;  mais  toutes  deux  appartiennent  à  celui  qui,  depuis  le 

•  commencement  de  la  guerre ,  s'est  si  vaillamment  montré  à  la  tête  de 
»  mes  braves  chasseurs  nobles  :  c'est  de  leur  exprimer  toute  la  douleur 

•  que  me  causent  les  cruelles  et  nombreuses  pertes  que  nous  avons  es- 

•  suyées,  et  combien  je  suis  fier  de  la  nouvelle  gloire  qu'ils  ont  acquise. 
»  Je  ne  croyais  pas  que  ma  noblesse  pût  me  devenir  plus  chère  qu'elle  ne 

•  rétait  :  cette  campagne  m'a  prouvé  que  j'étais  dans  l'errlBur  ;  et  j'en 

•  fais  l'aveu  avec  autant  de  piaisii  que  j'en  ai  eu  à  la  reconnaître.  Soyez 
9  persuadé ,  monsieur,  de  mes  sentiments  pour  vous.  » 

Signé  Lovis. 
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17929  comme  capitaine  dans  les  hommes  d^armes  à  pied.  ^ 
En  octobre  1794  9  îl  s*aUacha  an  corpî»  d*armée  de  S.  A.  S. 
Mgr.  le  prince  de  Coudé;  fil  les  campagnes  de  1 794  et  1790, 
comme  chasseur  noble,  et  celles  de  i79'>ef  1797,  comme 
capitaine  de  la  compagnie  n""  14  de  ce  même  réglaient 
Depuis  la  campagne  de  1798  jusqu'au  licencieoient  de  Tar- 
mée  de  Condé,  en  avril  1801,  le  marquis  de  Mazancouri 
servit  en  qualité  de  lieutenant- colonel  au  ré^ment  noble 
à  pied,  et  se  trouya  à  toutes  les  affaires  auxquelles  ce  corps 
prit  part.  Un  certificat,  délivré  par  le  prince  de  Gondé, 
prouve  que  le  marquis  de  Mazancourt  a  tenu  la  eoedoite 
la  plus  honorable,  et  quMl  s*est  constamment  distingué  par 
une  valeur  brillante 9  ainsi  que  par  son  intelligence,  son 
zèle  pour  le  service  du  roi ,  et  son  exactitude  à  ses  devoirs. 
Il  quitta  le  service  après  le  licenciement  du  eorps  de  Côndé^ 
et  mourut  à  Dreslaw,  en  Silésie ,  au  mois  d'avril  181a,  avec 
le  grade  de  maréchal -de-camp,  qui  lui  avait  été  conféré 
par  S.  M.  Louis  XVIII,  en  1797.  {Etats  militaires ,  certifi- 
cats des  princes  Jrancais ,  Mémoires  de  M.  d'EcquevUfy^ 

»i  MAZELLIÈRE  (Joseph  -  Denis) ,  comte  de  DouauU, 
marée hal'de-camp ,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis  et  de  l'ordre  de  Saint-Jeaii-de-Jérusalem. 
naquit  en  Albret,  près  de  Nérac,  d'une  famille  ancienne 
et  distinguée  par  ses  services  militaires.  Il  entra  dans  ks> 
mousquetaires,  en  1764  9  et  fut  fait  capitaine  de  cavalerie^ 
au  régiment  de  Picardie ,  en  1771.  Il  était  devenu  premier 
capitaine  de  ce  même  régiment,  en  1790.  Il  y  fut  fait  pre- 
mier chef  d'escadron,  à  la  création  de  ce  grade,  qu'il  con- 
serva îusqu'en  1791,  époque  à  laquelle  il  fut  promu  ao 
grade  de  colonel  du  régiment  Royal-Champagne.  Il  n*ac- 
cepta  point  cette  dernière  promotion,  et  préféra  émigrer, 
pour  joindre  les  princes  français,  auxquels  il  fit  l'hom- 
mage de  la  lettre  d'avis  qui  lui  annonçait  sa  nomination 
de  colonel.  JjC  comte  de  Mazellière ,  avant  de  quitter  la 
France,  avait  profilé  de  deux  occasions  pour  servir  la  cause 
de  son  roi.  Il  commandait  lé  régiment  de  Picardie,  à  An- 
gers ,  lorttque  cette  ville  fut  attaquée  par  une  multitude  de 
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gens  des  carrières 9  qui  voulaient  chasser  le  régiment  et 
mettre  Angers  au  pillage.  L*action  fut  trèâ-vive;  mais  la 
ville  fut  sauvée  par  la  fermeté  du  régiment  de  Picardie  ^ 
qui  fit  des  prodiges  de  valeur  (1).  Le  comte  de  Mazellière 
donna  des  preuves  d*uQ  courage  et  d'un  dévouement  sans 
bornes  à  S.  M.  Louis  XVI,  et  à  toute  son  auguste  famille  , 
dans  la  journée  du  a4  février  1^919  eu  s'opposant  à  Tou- 
verture  des  grilles  du  château  des  Tuileries^  investi  par 
une  populace  effrénée  9  à  laquelle  il  sut  imposer  par  un 
discours  énergique  :sa  fermeté  héroïque  préserva  la  famille 
royale  des  plus  grands  malheurs  (2).  Par  son  conseil,  HH»  de 
La  Fayetlcet  Bailly,  qui  étaient  sur  le  point  de  céder  aux 
Mienaces  et  aux  vociférations  de  la  multitude,  firent  entrer 
Sjur-le-champ,  dans  les  Tuileries,  un  escadron  de  cavalerie. 
Celte  mesure  força  la  populace  de  se  retirer ,  ce  qu'elle  ne 
fit  qu'en  proférant  les  imprécations  les  plus  fortes.  S.  iVi. 
Louis  XVI,  instruite  par  M.  le  duc  de  Brissac  de  la  cou* 
daile  courageuse  du  comte  de  Mazellière ,  daigna  adresser 
à  ce  dernier  les  paroles  les  plus  obligeantes,  en  présence 
d*une  foule  de  gentilshommes  que  le  péril  avait  réunis 
autour  de  la  personne  du  roi.  Le  comte  de  Mazellière  fit  « 
à  l'armée  des  princes,  les  campagnes  de  1791  et  179a.  Les 
services  distingués  qu'il  avait  rendus  à  la  cause  des  Bour- 
bons lui  ont  fait  obtenir  ië  grade  de  maréchal  de-camp  fS). 
{Etats  militaires,  annales  du  temps,) 


(i)  M.  Bureau  de  Puij,  alors  président  à  rassemblée  constituante, 
^rivit  an  comte  de  Mazellière  une  lettre  remplie  d'éloges  et  de  félici- 
tations sur  sa  conduite  et  sur  celle  du  régiment  de  Picardie.  _ 

(s)  ^0y««  les  journaux  du  temps ,  et  notamment  le  Merowre  de  Froi^ 
têt  année  1791 ,  page  Si. 

(3)  On  trouve  dans  la  Chronologie  militaire  de  Pinard ,  fom.  FJIl , 
ft^,  391»  les  détails  des  services  de  Josias  db  Mazillièai,  ^arond^ 
Jlùuiit,  brigadier  des  armées  du  roi,  et  grand-oncle  du  comte  de  Ma- 
zcUière.  Il  fut  d'abord  lieutenant  au  régiment  Roy al-dcs* Vaisseaux,  en 
168a;  servit,  en  1685,  au  siège  de  Gourtraj,  et  en  iGSi,  à  l'armée  qui 
oouTrit  le  siège  de  Luxembourg.  11  obtint,  le  i«' octobre  16S6,  une 
•ompagnie  qu'il  commanda  à  l'armée  d'Allemagne,  en  16S9  et  1600; 

▼II.  ii 
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DE  MÉDAVY,  voyez  Rouxei. 

DE  MEILLAN  (Louis),  marquis  de  Bressieu^  fut  créé 
maréchal-^de'campj  le  16  décembre  162a.  {Chronologie 
militaire  9  tom.  Vly  pdg»  76.) 

DE  LÀ  MEILLERAYË,  voyez  de  la  Porte. 

LE  MEINGRE  DE  BouciCAUT  (Jean  I*'),  maréchal  de  Fran- 
ce, servit  en  Gascogne  et  en  Flandre,  dans  les  années 
i337,  i338  et  i34o;  en  Gascogne  et  en  Languedoo,  en 
i35i  et  i35a.  Il  prêta  serment,  le  6  juin  i356,pourla 
charge  de  sénéchal  de  Toulouse  et  de  TAIbigeois.  Il  défen- 
dit Romorentin  ,  que  le  prince  de  Galles  emporta  à  la  fa- 
veur de  ses  feux  d'artifices.  Il  fut  pourvu  de  la  dignité  de 
maréchal  de  France,  à  la  place  de  Jean  de  Glermont ,  par 
état  du  21  octobre.  Il  concourut  à  la  défense  de  Paris, 
menacé  par  les  Anglais,  en  i36o  ,  et  négocia  la  paix  de 
Breligny  ,  que  le  régent  et  les  députés  d'Edouard  conclu^ 
rent  le  8  mai  de  cette  année.  Pat  lettres  du  4  novembre 


nu  siège  de  Mont  et' au  combat  de  Lcuse,  en  1691;  au  siège  de  Namut 
et  à  la  bataille  de  Steinkerque,  en  169a;  à  Farmëe  d'Allemagne ,  co 
1690 ,  et,  daus  les  anoées  suivantes,  jusqu'à  la  paix.  Il  commanda  aoui 
sa  compagnie  en  Allemagne  et  au  siège  de  Ghiari,  en  1701  ;  à  la  défenst 
de  Crémone ,  à  la  bataille  de  Luziara ,  à  la  prise  de  cette  place ,  et  à 
celle  de  Borgoforte,  en  170a  \  au  passage  dans  le  Trentin,  aux  sièges  de 
Ilago  et  d'Arco,  en  1700  ;  aux  sièges  de  Verceil»  d'Yvrée,  de  Ghivas,  de 
Vènie ,  et  à  la  bataille  de  Gassano»  en  1704  et  1706.  Il  fut  fait  major  da 
son  régiment ,  le  16  juin  1706;  servit  au  siège  et  à  la  bataille  de  Turin, 
la  même  année;  -à  la  bataille  d'Almanza  et  au  siège  de  Lërida,  en  170;; 
au  siège  de  Tortose,  en  1708  ;  à  l'armée  d'Espagne,  en  1709,  et  enfin  à 
l'armée  da Flandre,  en  1710.  Nommé  lieutenant-colonel  du  régiment 
RoyaL-des-Vaisaeanx ,  le  aS  février  1711,  il  servit  à  l'attaque  d'Ârleux, 
la  même  année;  à  l'affaire  de  Denain,  aux  sièges  de  Douai,  du  Quesnoy 
et  de  Bouchain,  en  17.1a;  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  en  1713. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  i*"^  février  1719,  il  fit  la  campagne  d'Es- 
pagne ,  et  obtint  successivement  le  commandement  du  fort  Sainte-Croix 
de  Bordeaux,  le  a8  novembre  1723,  et  la  lieuteaance  dé  roi  du  Ghà- 
teau-Troympette,  le  a  janvier  1736.  Il  mourut  au  mob  de  «optomlirc 
173^. 
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suivant ,  il  entra  au  grand-conseil  du  roi.  De  concert  avec 
du  Guesclin,  il  enleva  par  stratagème ,  au  roi  de  Navarre, 
les  villes  de  Mantes  et  de  Meulan  ,  et  8e  chargea  de  les  dé- 
fendre pendant  que  du  Guesclin  marchait  contre  le  captai 
de  Buch,  au  mois  de  mai  i364.  Cette  même  année,  il 
suivît  le  duc  de  Bourgogne,  frère  du  roi  Charles  V,  dans 
son  expédition  contre  les  compagnies  insurgées,  et  contri- 
bua à  la  priçe  de  Marchera nville  et  de  la  Charité,  dont  ces 
compagnies  s'étaient  emparées.  Le  roi  ayant  ordonné  à  du 
Guesclin  d'aller  en  Bretagne  secourir  Charles  de  Blois,  le 
maréchal,  de  Boucicaut  prit  alors  le  commandement  des 
troupes  en  Normandie.  Après  la  bataille,  d*Auray,  où  pé- 
rit Charles  de  Blois ,  le  29  septembre ,  Boucicaut  fut  du 
nombre  des  seigneurs  que  le  roi  députa  au  comte  de  Mont- 
fort.  Ils  engagèrent  ce  prince  à  faire,  avec  la  veuve  de 
Charles  de  Blois ,  une  paix  qui  fut  conclue  par  le  traité 
de  Guerande,  en  i365.  Le  roi  confia  à  Boucicaut  la  garde 
da  château  de  Tours ^  en  1567.  Il  mourut  à  Dijon,  le  i5 
mars  i368.  [Chronologie  militaire,  tom,  II,  pag,  1^1;  His* 
toire  de  France  du  Père  Daniel  ;  l'abbé  le  Gendre,  Histoi" 
re  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne^  Dictionnaire  des 
maréchaussées  y  Froissard  y  Histoire  du  Languedoc  y  Mo- 
reri.) 

I.E  MEINGR£  DE  Boucicaut  (Jean,  H*  du  nom) ,  maréchal 
de  France,  et  fils  du  précédent,  partagea  tous  les  moments 
de  sa  première  jeunesse  entre  Télude  des  sciences  qui  or- 
nent l'esprit,  et  les  exercices  qui  forment  le  corps  aux  tra- 
vaux militaires.  Il  conserva  à  la  cour  du  Dauphin  (  depuis 
Charles  VI  ),  auprès  duquel  il  fut  élevé ,  son  goût  pour  les 
lettres  et  sou  penchant  pour  les  armes.  Charles  VI  le  fit 
chevalier,,  le  27  novembre  i382«  Quelques  moments  avant 
la  bataille  de  Rosebecq,  Boucicaut)  étant  à  pied  dans  la 
troupe  que  commandait  le  duc  de  Bourgogne,  aperçut  un 
chevalier  flamand  qui  abattait  tout  ce  qui  s'offrait  à  ses 
coups.  Il  l'attaque  aussitôt  la  hache  à  la  main;  mais  le  Fla- 
mand, faisant,  sauter  la  haclie,  et  méprisant  la  jeunesse  de 
son  ennemi,  dédaigna  ce  commencement  de  victoire  et 
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tourna  d'uii  antre  côté.  Boucicaul,  outré  de  colère,  8*é- 
laiice  sur  le  chevalier  ennemi,  le  cooibat,  et  lui  passe  son 
épée  au  travers  du  corps.  Il  marcha,  60us  le»  ordres  da 
duc  de  Bourbon,  au  secours  du  roi  de  Castille,  attaqué  par 
le  duc  de  Lancastre,  en  i586.  Cette  expédition  Hnie,  ili 
repassèrent  en  France,  et  prirent  plusieurs  places  en  Guieii- 
ne.  Ils  assiégèrent,  en  1387,  le  Brus-de-Saint-Paul.  Résolu 
d*emporter  la  place  de  vive  force,  Boucicaut  se  )eia  dans  le 
fossé,  et  gagna  le  bas  d*un  pont  qui  touchait  à  la  muraille 
du  fort.  Deux  tours  défendaient  ce  pont,  et  il  en  partait 
une  nuée  de  traits  :  cela  n*enipêcha  pas  Boucicaut  d'y  mon- 
ter avec  le  secours  d'une  échelle.  Les  assiégés,  cachés  der* 
rière  leurs  murailles,  lancent  sur  lui  une  quantité  prodi- 
gieuse de  pierres.  Seul  contre  des  ennemis  inaccessibles, 
il  se  disposait  à  descendre  du  pont,  lorsque  les  pertes  delà 
ville  s'ouvrent  :  les  assiégés  paraissent  la  lance  à  la  malo. 
Plusieurs  chevaliers  français  viennent  alors  soutenir  Bou- 
cicaut, qui  fait  admirer  sa  force  et  sa  valeur.  Bientôt  il  est 
tout  couvert  du  sang  des  ennemis  et  du  sien,  et  un  coup  de 
lance  le  précipite  dans  le  fossé.  Le  duD  de  Bourbon  ayant 
commandé  un  second  assaut  le  lendemain ,  Boucicaut  y 
marcha  malgré  ses  blessures  :  la  ville  capitula.  La  prise 
de  celle  place  termina  la  guerre  en  Guienne.  Boucicaut  fat 
fait  chambellan  de  France,  en  iSgo.  Créé  nvaréchal  de 
France,  après  la  mort  de  Blain  ville,  par  étatdonnéàTours, 
le  20  décembre  iSgi  :  il  prêta  serment  le  25.  Bajazet,  em- 
pereur des  Turcs,  se  préparant  à  fondre  sur  les  états  de 
Sigismond,  roi  de  Hongrie,  Boucicaut  accompagna  le 
comte  de  Ncvers,  fils  du  duc  de  Bourgogne,  que  Charles  YI 
fit  partir  en  iSqG,  pour  commander  les  troupes  qui  pas- 
saient au  secours  de  la  Hongrie.  On  assiégea  Nicopolis; 
maisles  Turcs  s'avancèrent  en  bataille  sur  la  tiu  de  septem- 
bre, et  24>ooo  hommes  de  leur  infanterie,  soutenus  par 
5o«ooo  chevaux ,  parurent  dans  la  plaine.  Cette  infanterie 
s'était  fait  une  espèce  de  retranchement  formé  d'un  grand 
nombre  de  pieux  courts  et  pointus,  propres  à  embarrasser 
la  marche  des  gens  de  pied  et  le  passage  de  la  cavalerie: 
mais  les  Français,  laissant  derrière  eux  les  Hongrois,  ar 
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rachent  une  partie  des  pieux  ,  pénètrent  dans  les  rangs,  et 
forcent  Tavant-garde  de  prendre  la  fuite.  Boucieaut,  con- 
tent de  ce  premier  succès ,  était  d*avis  qu'on  attendit  la 
cavalerie  hongroise  ;  maïs  ce  conseil  était  trop  sage  pour  être 
goûté  par  une  fougueuse  jeunesse;  elle  chargea  les  esca- 
drons ennemis,  et  les  obligea  de  se  retirer  en  désordre. 
Persuadée  que  cette  cavalerie  était  le  reste  de  Parmée  tur^ 
que,  elle  la  poursuivit  Tépée  dans  les  reins  jusque  sur  une 
colline,  où  Bajazet  était  posté,  avec  40,000  janissaires.  A 
l'aspect  de  celte  nouvelle  armée  ,  la  plupart  des  Français 
prirent  la  fuite  :  Sigismond  pressait  ses  troupes  de  marcher 
en  avant,  mais  elles  refusèrent  de  le  suivre.  Les  Français, 
enveloppés  par  les  ennemis,  et  abandonnés  des  Hongrois, 
se  remirent  cependant  en  ordre,  et  l'honneur  ayant  ramené 
au  combat  un  bon  nombre  de  fuyards,  quelques-uns  trouvè- 
rent heureusement  deschevaox  qu'ils  montèrent.Surcesen- 
t refaites,  Boucîcaut  portait  partout  l'épouvante  et  la  mort. 
Bajaset  détacha  un  corps  de  janissaires ,  qui  se  plaça  entre 
lui  et  son  infanterie.  Boucicaut,  seul  au  milieu  d^un  monde 
d'ennemis,  et  couvert  de  blessures,  était  déterminé  à  mou- 
rir les  armes  à  U  main  ,  et  faisait  les  derniers  efforts.  Les 
janissaires  s'attachèrent  à  lui,  Fassiégèrent,  pour  ainsi 
dire ,  et  pendant  que  les  uns  paraient  les  coups  qu'il  por- 
tait, les  autres  vinrent  à  bout  de  le  renverser.  On  le  lia 
aussitôt,  et  on  l'emporta  dans  une  tente.  De  retour  en 
France,  la  même  année,  il  marcha  en  Guienne  contre  le 
comte  de  Périgord,  qui  s'était  révolté  «  et  le  prit  dans  le 
château  de  Montignac.  Le  schisme,  qui  s'était  formé  con- 
tre le  pape,  continuant  de  régner,  en  iSgS,  le  roi  voulut 
obliger  Benoît  XIII  à  se  démettre  du  pontificat.  Il  envoya, 
à  cet  effet,  Boucicaut,  avec  des  troupes,  dans  le  Comtat. 
fioucicaut  fit  partir  un  héraut,  qui  défia  le  pape,  les  car- 
dinaux j  et  tous  les  habitants  d'Avignon.  IJ  investit  ensui- 
te la  Ville,  dont  lés  habitants  lui  ouvrirent  les  portes.  11 
assiégea  d'abord  Benoit  dans  son  palais,  et  changea  ensui- 
te le  siège  en  blocus  :  Benoît  se  rendît ,  et  eut  Tadresse  de 
«•évader  en  iSgg:  En  1400,  Charles  VI  envoya  des  trou- 
pes à  liLanuel,  empereur  de  Constantinople ,  opprimé  par 
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Bâjazet,  et  iBoucicanl  en  eut  le  commandemeut.  Il  battit 
les  Turcs  à  la  vue  de  Ténédos,  entra  triomphant  dans  le 
port  de  Conslanlinople,  descendit  sur  les  frontières  des 
états  de  Bajazet ,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Il  porta  les 
mêmes  ravages  sur  les  terres  voisines  du  golfe  de  Nico- 
médie.  Les  Turcs  bardaient  alors  le  rivage;  mais  Bouci- 
çaut  aborda  le  premier ,  passa  sur  le  ventre  aux  ennemis, 
réduisit  en  cendres  un  château  de  p1aisanc)D  appartenant 
à  Bajazet,  et  assiégea  et  rasa  un  autre  château  sous  les 
yeux  des  Turcs  accourus  à  sa  défense.  Averti  que  les  en- 
nemis brûlaient  les  faubourgs  de  Constantinople,  il  revint 
au  plus  tôt,  et  son  approche  dissipa  les  Turcs,  qui  ne  s'é- 
taient proposés  que  de  Téloiguer  de  leurs  terres.  Il  les 
poursuivit  dans  leur  retraite,  et  leur  enleva  quelques  vais- 
seaux. Il  remit  à  la  voile,  et  amena  en  France  l'empereur 
de  Constantinople ,  qui  j  venait  solliciter  un  plus  puissant 
secours.  Les  dernières  guerres  avaient  laissé  en  France  un 
grand  nombre  de  veuves  dépouillées  de  tout  par  des  gens 
avides,  et  réduites  à  manquer  du  nécessaire.  Boucicaut, 
avec  la  permission  du  roi,  institua  un  nouvel  ordre,  com- 
posé de  i3  chevaliers,  qui  s'obligeaient  par  serment  à  dé- 
fendre les  droits  des  dames  et  des  demoiselles  contre  l'in- 
justice de  ceux  qui  attenteraient  à  leur  honneur  et  à  leur 
bien.  Charles  VI  le  nomma,  en  i4oi,  gouverneur  des 
états  génois,  qui  s'étaient  donnés  à  la  France,  dès  i3g6* 
Sous  le  nouveau  gouverneur,  l'esprit  de  discorde  fut  com- 
primé par  le  supplice  des  chefs  de  faction  ;  l'ordre  fut  ren- 
du à  la  société,  et  la  bonne  foi  au  commerce.  Le  rétablis- 
sement des  mœurs  acheva  de  donner  à  ce  peuple  inquiet 
un  bonheur  dont  il  avait  jusqu'alors  ignoré  les  douceurs. 
Boucicaut  porta  ses  vues  plus  loin.  Lorsque  les  voies  de  la 
négociation  ne  lui  réussirent  pas^  il  se  servit  de  la  force 
au  dehors,  et  fit  rendre  aux  Génois,  dans  toutes  leurs  co- 
lonies, les  droits  qui  leur  appartenaient.  En  1406,  le  roi  de 
Chypre  ayant  entrepris  de  leur  enlever  Famagouste ,  Bou- 
c;c9ut  mit  à  la  voile ,  et  le  grand-maître  de  jÈlhode.s  s'in- 
terposa pour  engager  le  roi  de  Chypre  à  laisser  Fama- 
gouste sous  la  puissance  des  Génois.  Pendant  cette  négo- 
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ciation ,  le  maréchal  de  Boucicaut  fit  conduire  Tempereur 
Manuel  de  Modon  à  Constantinople  »  et  prît  la  ville  de 
l'Ëscandclour.  Après  l'accord  conclu  avec  le  roi  de  Chy- 
pre ,  Boucicaut  sortit  de  Famagouste,  et  tourna  ses  armea 
eontre  Tripoli ,  dont  les  habitants  avaient  enlevé  quelques 
marchandises  aux  Génois.  Les  Vénitiens,  jaloux  de  la  pros« 
périté  des  Génois ,  avaient  prévenu  les  Turcs  et  les  Sarra- 
sins sur  les  projets  de  Boucicaut ,  qui ,  à  son  arrivée, 
trouva  le  rivage  bordé  de  troupes;  On  vit  aussitôt  lés  chré- 
tiens se  jeter  dans  la  mer,  attaquer  et  mettre  en/uite  les 
ennemis.  Les  infidèles  s'avancent  cependant;  mais  Bouci- 
caut marche  au-devant  d'eux,  les  charge,  en  taille  une 
partie  en  pièces,  contraint  l'autre  de  fuir,  et  emporte  Bar 
rut  d'assaut.  Il  revint  à  Gènes  avec  quelques  galères  et 
moins  de  aooo  hommes ,  après  avoir  laissé  dans  Tama- 
f;ouste  une  nombreuse  garnison.  Les  Vénitiens,  sans  autrs 
déclaration  de  guerre ,  enveloppèrent  ses  galères  ;  mais  la 
trahison  des  Vénitiens  et  leur  supériorité  numérique  ne  le 
déconcertèrent  point.  Investi  par  5  galères  à  la  fois,  il  sut 
se  dégager,  et  combattit  pendant  quatre  heures  de  suite 
sans  être  vaincu.  Enfin,  les  galères  vénitiennes ,  étant  ou- 
vertes de  tons  c6lés ,  prirent  la  fuite;  et  emmenèrent  3  des 
galères  de  Boucicaut  qui  s'étaient  trop  avancées,  et  qu'il 
ne  put  secourir.  Boucicaut  ne  respirait  que  vengeance  con- 
tre les  Vénitiens;  mais  ceux-ci  eurent  recours  à  Charles  VI, 
qui  en  arrêta  les  effets.  Le  maréchal  s'occupa,  en  i4o9> 
d'un  traité  bien  glorieux  pour  la  couronne  de  France, 
puisqu'il  lui  assurait  l'acquisition  du  duché  de  Milan.  In- 
vité par  le  duc  Jean  à  venir  en  prendre  "possession  au  nom 
du  roi,  Boucicaut  mit  sur  pied  une  armée  de  Français' e| 
d'Italiens^  prit  en  route  Tortone,  et  reçut,  à  Milan,  le 
serment  de  fidélité  du  duc.  Fendant  son  absence,  les  Gé- 
nois massacrèrent  la  garnison  française ,  et  Choleton  qui 
la  commandait.  Sur  l'avis  de  cette  sédition,  Boucicaut  ac* 
courut  à  Gènes.  Les  séditieux  étaient  maîtres  de  la  cita-i 
dellc,  et  presque  toutes  les  forteresses  de  la  république 
^vaiept  secoué  le  joug.  Le  duc  de  Mila»  ayant  profité  de 
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cette  révolution  subite  pour  rompre  le  traité  qu'il  venait  de 
conclure 9  Boucicaut  repassa  les  Alpes.  Il  fut  nommé  gou- 
verneur des  sénéchaussées  de  Toulouse»  de  Beaucaire,  de 
Carcassonne  9  du  Rouergue  9  du  Qucrcy«  de  Bigorre  et  de 
TAgéuois,  pur  lettres  du  4  février  i4i5.  Étant  convenu  des 
articles  de  la  paix  avec  le  comte  d'Armagnac 9  il  les  en- 
voya au  roi,  et,  en  attendant  qu'ils  fussent  acceptés,  il 
conclut  une  suspension -d'armes.  Le  roi  le  fit,  le  24  avril 
i5i49  capitaine- général  en  Languedoc,  sous  l'autorité  du 
duc  de  Berry,  gouverneur  de  la  province.  Le  ao  juillet  sui* 
vant,  Boucicaut  condamna  au  dernier  supplice  quatre  sô- 
ditieuxy  coupables  d'une  émeute  occasionée  par  les  nou- 
veaux subsides.  Charles  VI  l'établit  encore,  en  141^9  un 
des  pruicipaux  chefs  delà  guerre  contre  les  Anglais.  Henri  V, 
roi  d'Angleterre ,  après  avoir  pris  Honileur^  avait  vu  périr 
la  flotte  qui  lui  amenait  des  vivres.  Contraint  de  traverser 
la  Picardie  pour  se  rendre  à  Calais,  il  fut  harcelé  sans  cesse 
dans  sa  marche  par  Boucicaut.  Henri*  se  trouvant  enfermé 
de  toutes  parts,  offrait  de  rendre  aux  Français  ses  conquê- 
tes ^  et  de  réparer  les  dommages  qu*il  avait  causés;  maisi 
Boucicaut  voulait  qu'on  acceptât  les  conditions  qu'il  im- 
posait. Le  roi  d'Angleterre  les  rejeta,  et  s'obstina   à  li- 
vrer la  bataille.  Les  Français  la  perdirent  à  Azincourt ,  le 
95  octobre ,  et  le  brave  Boucicaut  y  fut  fait  prisonnier.  Le 
duc  de  Bourgogne  s'étant  emparé  du  gouvernement,  en 
i4a8,  pendant  la  maladie  de  Charles  Vif  Boucicaut  fut 
destitué  de  sa  charge  de  maréchal  de  France  ;  mais  Char- 
les, dauphin  9  depuis  Charles  VII,  les.  reconnut  toujours, 
et  Mît  nomma  à  cette  place  qu'après  la  mort  de  Boucicaut, 
qui  eut  lieu  eu  Angleterre,  où  il  était  resté  prisonnier^  au 
mois  de  mai  i4ai.  Il  était  alors  âgé  de  55  ans.  {Chron.  mi^ 
liiait'e^  tom.  11^  pag.  i55;  le  président  Hénaut^  Histoire 
du  Languedoc ,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel;  Mézt" 
rayj  Dupleix^  Froissard^  Monstrelet,  Moreri,  Vie  des 
hommes  illustres  %  tom.  PII ,  pag.  4 1 7  •) 
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contre  la  France.  £n  récompense  de  ses  services 9  il  obtint 
de  Philippe  le  Hardi  le  château  de  Monta ur,  au  diocèse 
de  !Narbonne.  Il  fut  nommé  commandant  en  Catalogne, 
Rousgjllon  et  Languedoc  9  eu  1290  9  avec  ordre  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  rois  d*Arragon  et  de  Maïo^que. 
Créé  sénéchal  du  Périgord ,  du  Quercy  et  du  Limousin  , 
en  1291  ,  on  Ty  envoya,  en  1292 9  pour  faire  observer  la 
trêve  conclue  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il  fit  la  guerre  de 
Gascogne  sous  Charles  de  Valois,  en  1294;  sous  Robert 
d'Artois,  en  1296,  et  la  guerre  de  Plaindre,  sous  le  comte 
de  Valois,  en  1299.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Courtray, 
et  y  fut  tué,  le  11  juillet  i3o2.  {Chronologie,  militaire , 
tom.  n^pag.  ii3;  Histoire  de  France  du  Père  Daniel^ 
Histoire  du  Languedoc.) 

DE  MËNOU  d'Aemazibres  (N....)  ,  avait  servi  comme  of- 
fîcier  dans  le  corps  des  grenadiers  à  cheval,  lorsqu'il  fut 
créé  brigadier  de  dragons,  le  1"  mars  1780.  Il  obtint  le 
grade  de  maréchal-de-camp^  le  1"  mars  1784.  (Etats  mi-- 
lit  air  es,) 

MERCOYROLde  Beavlieu  (N....),  était  lieutenant-co- 
lonel du  régiment  Colonel-Général  infanterie,  et  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  lorsqu'il 
fut  créé  brigadier  d'infanterie,  le  1*'  mars  1780.  On  le  nom- 
ma maréchal-de-camp,  le  i*'  janvier  1784.  {Etats  mili" 
t  air  es,) 

MERLE  DE  Beavlubu  (Pierre-Nicolas),  naquit  àla  Ro- 
chelle, le  25  mai  1738.  Il  fut  créé  maréchal '-de -camp  9 

le Il  a  été  admis  à  la  pension  de  retraite  de 

ce  grade ,  après  47  ans  1  mois  et  6  jours  de  service.  {Etats 
militaires ,  tableau  des  pensions  inscrites  awtrésor  public,  à 
la  date  du  V  septembre  1817*) 

« 

DE  MERLE  (Louis-Scipion- Jean-Baptiste- Urbain),  co;i2- 
te  delà  Gorce,  maréchal^de-campy  naquit  au  château  de 
Salavas,  le  24  octobre  1745,  et  fut  reçu  page  du  roi  à  la 
petite-écurie,  le  1*' juillet  1758.  Il  a  été  successivement 
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nommé  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Commissat* 
re-Général;  lieutenant-colonel  au  régiment  Dauphin  ca- 
valerie; colonel  attaché  à  Tétat-major  de  Tarmée,  et  en- 
fm  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi.  Il  est  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis  depuis  1780. 
(JEtats  et  brevets  militaires  ,  Histoire  généalogique  des  pairs 
tle  France  et  des  Grands^ Dignitaires  de  la  Couronne ,  par 
le  chevalier  de  Courcelles ,  tom.  IIJ) 

MERLE  (Pierre- Hugues- Victor,  comté) ,  lieutenant-gé^ 
néraly  né  à  Montreuil-sur-RIer,  le  a6août  1766,  entra  fort 
jeune  au  service  9  et  s*y  distiugua  de  manière  à  mériter 
d*ètre  promu  au  grade  de  général  de  brigade ,  dès  le  com- 
mencement de  Tannée  1794*  Employé  en  cette  qualité  à 
Tarmée  d'Espagne  y  sous  les  ordres  du  général  Moncey,  il 
en  reçut ,  d^ns  plusieurs  rapports  officiels,  sur  les  opéra- 
tions militaires,  des  éloges  qu'il  s'efforça  de  justifier  plus 
particulièrement  dans  les  affaires  des  5  et  6  octobre  17949 
où,  à  la  tète  d'une  colonne,  il  chassa  l'ennemi  d'une  po- 
sition formidable.  Il  fut  successivement  pourvu  d'un  com- 
mandement dans  l'intérieur,  d'abord  à  la  frontière,  ensui- 
te à  Aix  en  Provence ,  sous  les  ordres  du  général  Willot , 
puis  sur  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  armées  royale  et 
républicaine.  En  1798  ,  il  fut  mis  en  arrestation  au  Tem- 
ple ,  pour  avoir  refusé  de  faire  fusiller  des  Vendéens  que 
ses  troupes  avaient  fait  prisonniers  au  château  de  Saint- 
Mervin  en  Anjou.  On  le  traduisit  ensuite  à  une  commis- 
sion, militaire  séant  à  Marseille,  et  dont  la  composition 
pouvait  lui  donner  des  craintes;  mais,    par  le  concours 
de  quelques  amis  dévoués  et  la  noble  fermeté  avec  laquelle 
il  défendit  lui-même  sa  cause  ^  il  parvint  à  être  honora- 
blement acquité.  Remis  en  activité  par  le  gouvernement 
consulaire,  il  passa  au  commandement  de  Turin.  Employé, 
en  i8o5,  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  il  s'y  fit  remar- 
quer par  son  courage  et  ses  talents,  surtout  à  la  bataille 
d'Austerlîtz ,  où  il  eut  a  chevaux  tués  sous  lui ,  et  mérita 
d'être  nommé  central  de  division.  Il  retourna  en  Espagne» 
en  1808,  et  y  signala  son  arrivée  par  la  prise  de  Vallada- 
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lid,  qui  se  rendit^  au  mois  de  juin,  après  une  action  trës- 
roeurtrièi'e.  Il  se  porta  ensuite  sur  Saint-Ander;  contribua, 
le  14  août,  au  succès  du  combat  de  Medina-dèl-Rio-Seco, 
et  fut  créé  grand-officier  de  la  Légion-d'Bonneur  :  il  avait 
eu  dans  ces  différentes  affaires  5  chevaux  tués  sous  lui.  Le 
]5  janvier  1809,  conjointement  avec  le  général  Mermet, 
il  culbuta  des  hauteurs  de  Yillaboa  les  Anglais  qui  s'en  é- 
taient  emparés,  après  leur  débarquement  à  la  Corogne. 
Chargé,  le  5  juillet  1810,  par  le  général  Keynier,  d'une 
expédition  dans  les  montagnes  de  Xérès  en  Estramadure, 
il  y  rencontra,  prèsdeSilva-Tierra,  Tavant-garde  espagnole , 
forte  de  8000  hommes  de  nouveaux  renforts  :  il  les  battit  et  les 
dispersa  totalement.  En  Portugal,  il  eut  un  bras  fracassé  par 
un  coup  de  canon  à  mitraille,  à  la  fameuse  affaire  de  Bu- 
saco ,  et  reçut  à  Oporlo  une  blessure  grave.  Appelé ,  en 
181  a 9  à  rexpédition  contre  la  Russie,  et  employé  à  Tar- 
méc  qui  marcha  sur  la  Dwîna,  il  fut  chargé,  le  19  août, 
de  couvrir,  avec  sa  division,  le  front  de  la  place  de  Po- 
lotsk,  et  de  la  protéger  contre  le  corps  d*armée  du  général 
Wittgenstein.  A  la  tête  des  Suisses  et  des  Croates  quMl  com- 
mandait, le  général  Merle  repoussa  victorieusement  le  gé- 
néral russe,  qu'il  battit  encore  complètement,  lors  de  la 
retraite  de  Tarméè  française ,  et  malgré  la  supériorité  nu-, 
mérique  des  ennemis.  Forcé  néanmoins,  par  les  circons- 
tances,  d'abandonner  Polotsk,  te  général  Merle  réussit  à 
l'évacuer  avec  tous  les  bagages  et  plus  de  i4o  pièces  d'ar- 
tillerie, en  présence  de  forces  très-supérieures  et  malgré 
des  attaques  tellement  multipliées  jusqu'à  deux  heures  du 
matin,  que  cette  affaire  nocturne  reçut  des  soldats  le  nom 
de  nuit  infernale.  A  ces  importants  services,   le  général 
Merle  joignit  enfin  celui  de  conduire  jusqu'en  Pologne  lé 
resté  de  sa  division  ,  accrue  de  plusieurs  débris  de  l'armée 
qu'il  avait  recueillis  dans  sa  route.  A  l'époque  de  la  dé- 
chéance de  Buouàparte,  le  général  Merle  commandait  la 
a5*  division  à  Maestricht.  Il  se  prononça  pour  la  cause  des 
Bourbons ,  et  envoya  au  gouvernement  provisoire  son  ad- 
hésion et  celle  de  ses  troupes,  aux  arrêtés  pris  en  faveur 
du  roi.  Il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  et  nommé 
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inspecteur-général  de  gendarmerie ,  dès  lemoU  de  juillef. 
Il  accompagna,  en  mars  i8i5,  Mgr.  le  duc  d'Angouléme 
dans  le  Midi»  et  concouruti  avec  le  général  de  Vogué,  qui 
lui  avait  été  adjoint,  aux  opérations  de  guerre  de  ce  prin- 
ce, qui  Tavait  chargé  de  la  défense  importante  du  Pont- 
Saint-Esprit.  La  pénurie  des  moyens,  la  défection  de  la 
majeure  partie  de  Tarmée  royale  et  rapproche  des  re- 
belles, dont  le  nombre  grossissait  chaque  jour  de  tou- 
tes parts,  ayant ,  bientôt  après  ,  rendu  indispensable  Té- 
vacuation  de  cette  place,  le  général  Merle  en  instruisit 
S.  A.  R. ,  ainisi  que  du  mouvement  qu*il  allait  faire  sur 
Moutdragon,  parce  que  la  défection  du  général  Gilly  ne 
lui  permettait  plus  de  se  remettre  en  communication.  Il 
laissa  cependant  M.  de  Vogué  à  la  garde  du  pont  avec  i5o 
gardes  nationaux,  qui  Tabandonnèrent  presque  aussitôt. 
En  1816,  il  a  sollicité  et  obtenu  sa  retraite,  qui  lui  a  été 
accordée  avec  6000  francs  de  pension  :  il  habite  aujour- 
d'hui la  ville  de  Marseille.  {Etats  militaires^  Moniteur, 
Bulletins ,  Rapports ,  mémoires  et  annales  du  temps.) 

MERLIN  (Jean-Bapliste-Galiriel,  baron),  maréchal-de- 
camp^  naquit  à  Thionville,  le  17  avril  1768.  Il  entra  au 
service  dans  le  10*  régiment  de  cavalerlci  le  i3  août  1787, 
et  passa  sous-lieutenant  au  7*  régiment  de  dragons,  le  10 
macs  1792.  Il  fut  fait  capitaine,  pour  une  action  d'éclat, 
le  5  juillet  1794*  Il  devint  chef  d'escadron  au  21''  régiment 
de  dragons,  le  27  juin  1795,  et  passa  eu  la  même  qualité 
dans  la  gardé  du  directoire-exécutif|  le  26  juillet  1797.  On 
le  nomma  colonel  du  8'  régiment  de  cuirassiers,  le  20  no- 
vembre 1799,  et  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  5  juin  1809.  Il  a  fait  en  ces  diverses  qualités  les 
campagnes  de  1792  à  1801,  aux  armées  de  8ambre-et- 
Meuse  et  du  Rhin,  et  deux  campagnes  à  l'armée  d'Italie. 
Il  a  fait,  à  la  grande-armée ,  la  guerre  de  Prusse,  eii 
1806  et  1807,  et  celle  contre  l'Autriche,  en  1809.  Pendant 
la  durée  de  ses  services ,  il  s'est  distingué  en  plusieurs  oc- 
casions par  beaucoup  de  bravoure  et  de  talents  militaires. 
Le  8*  régiment  de  cuirassiers,  sous  son  commandement. 
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.  se  couvrit  de  gloire  au  passage  du  Danube,  le  19  juin  1800, 
(  et  mérita,  ainsi  que  son  chef,  les  éloges  consignés  dans 
Il  une  lettre  écrite  au  colonel  Merlin- par  le  général  Lecour- 
.  he,  le  21  du  même  mois.  Le  colonel*  Merlin  a  été  blessé 
.  d'un  éclat  d'obus  à  la  cuisse ,  pendant  le  combat  d'Ëssliug, 
;  ]e  21  mat  1889.  Il  a  été  nommé  commandant  du  départe-' 
.  ment  de  TYonne,  le  24  décetiibre  1810,  est  passé  au  com- 
.  mandement  du  département  dé  TOrne,  le  9  juin  1812,  et 
Xi  obtenu  de  nouveau  le  commandement  de  ce  même  dé- 
partement, le  2;^  mars  18 15.  Sous  le  gouvernement  de 
Buonaparte,  il  a  été  créé  officier  de  la  Légion-d*Honneur, 
le  12  juin  18049  et  baron  d'empire,  le  19  mars  1808.  S.  M. 
Louis  XVIII  l'a  nommé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  le  i5  mai  1818  ,  et  lui  a  confié  la 
lieutenance  de  roi  de  Strasbourg,  le  1*' janvier  1819.  [Etats 
et  brevets  militaires,) 

DE  MESGRIGNY  (Jean,  cotntt),  lieutenant-général ,  fut 
lin  officier  de  génie  expérimenté.  Dès  Tan  i65i,  il  était 
capitaine  d'infanterie  dans  le  régiment  de  Navarre,  et  il  fit 
avec  ce  régiment  les  campagnes  d'Italie  jusqu'à  la  paix.  Il 
»e  trouva,  en  i655,  au  secours  de  Vérue ,  au  coint)at  de  la 
Roquette,  à  celui  qui  eut  lieu  sur  la  Bormia,  en''i654; 
au  secours  de  Reggio,  au  siège  de  Pavie,  qu'on  leva  après 
5o  jours  d'attaque ,  en  i655  ;  au  siège  et  à  Ja  prise  de  Ya- 
ience,  en  i656;  au  secours  de  cette  place,  à  la  prise  des 
châteaux  de  Yaras  et  de  Novi,  en  1667;  au  siège  et  à  la  prisé 
de  Mortare,  en  i658.  Il  eut  part  à  la  direction  des  travaux 
du  génie  dans  presque  tous  ces  sièges.  En  1664,  il  marcha 
au  siège  et  à  la  prise  de  Gigeri ,  en  Afrique.  Oh  le  fit  major 
de  spn  régiment,  à  son  retour,  le  12  juin  i665.  Il  servit , 
en  1667,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Bergues,de  Furncs,  de 
Courtray  et  d'Oudeharde.  Il  marcha  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  en  1668;  obtint  la  lieutenance  de  roi  de 
l^alius ,  le  4  tnars;  se  démit  le  même  jour  de  la  majorité  du 
régiment  de  Navarre,  et  conserva  sa  coippagnie.  On  le 
xiomma  lieutenant  de  roi  de  la  citadelle  de  Tournay,  le  i5 
août;  directeur  des  fortifications  de  Flandre,  le  i'^'  iiovem- 


I 


4^4  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE 

bre;  et  lieutenant  de  roi  de  la  ville  de  Tournay,  le  a5  dé- 
cembre de  la  même  année.  Il  se  démit  de  sa  compag.nie  au 
régiment  de  Navarre,  au  moîsd^avrii,  1669.  Après  la  prise 
de  la  citadelle  de  Besançon  ,  le  roi  le  nomma ,  pour  y  coin' 
mander,  le  18  juin  1674*  H  quitta  alors  Tournay,  et  fut 
chargé  du  commandement  de  Mortagne  sous  le  maréchal 
deRochefort,  le  25 avril  1676.  Il  fit  ensuite  construire  la  cita- 
delle de  Tournay,  en  dirigea  lui-même  les  travaux,  et  en  ob- 
tint le  gouvernement,  le  4  janvier  1678.  A  Ui  création  des  com- 
pagnies de  cadets,  le  comte  de  Mesgriguy  fut  nommée  le 
i5  juin  1682,  capitaine  de  celle  que  l'on  mit  dans  la  cita- 
delle, et  la  commanda  jusqu'en  1698,  époque  à  laquelle 
elle  fut  licenciée.  Servant,  en  qualité  d'ingénieur,  sous  M. 
de  Vaub.an ,  au  siège  de  Mons,  eu  1691,  il  fut  blessé  aux  deux 
bras  d'un  coup  de  fauconneau,  le  2  mars.  Pour  récompen- 
ser sa  valeur  et  ses  talents  militaires,  le  roi  lui  fit  don 
de  20,000 franesà  la  fin  de  ce  siège.  11  servit  encore  au  siège 
et  à  la  prise  de  Namur,  en  1692,  et  au  siège  de  Fumes ,  au 
mois  de  janvier  1695.  Il  fut  créé  maréchal-de- c.imp ,  le  5o 
mars  de  la  même  année,  et  chevalier  de  Saint- Louis,  au 
mois  de  février  1694.  Il  commanda  à  Menin  et  à  Furnes, 
en  Tabsence  du  gouverneur,  par  ordre  du  ai  juin  suivant, 
et  eut  un  autre  ordre  pour  commander  dans  la  ville  de 
Tournay,  le  14  juin  1695.  Il  fut  nommé  .commandeur  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  20  septembre, 
et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
le  8  octobre  de  la  même  année.  Assiégé  en  1709,  dans  la 
citadelle  de  Tournay,  il  la  défendit  avec  valeur,  pendant 
5o  jours  de  tranchée  ouverte,   contre  une  armée  nom- 
breuse, et  l'artillerie  la  plus  formidable  qu'on  eût  vue  jus- 
qu'^rs  en  Europe.    Les  rares  talents  qu'il  déploya  dans 
celte1i)elle  défense  furent  publiquement  admirés  par  M.  de 
Yauban ,  qui  conçut   pour  M.  de  Mesgrigny  une  estime 
particulière.  Le  comte  de  Mesgrigny  mourut  en  1720.  {Ckro- 
noiogie  militaire,  tome  IP^,  pûge  596;  mémoires  du  temps  j 
Gazette  de  France,   Histoire  généalogique  des  Pairs  de 
France  et  des  Grands-Dignitaires  de  la  Couronne  ,  par  le 
chevalier  de  Cour  celles ,  tome  I.) 
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DE  MESGRIGNY  (Nicolas,  chevalier),  comte  d'Aunay, 
marechal'de-^amp ,  et  frère  du  précédent  y  se  distingua 
dans  la  carrière  des  armes ,  ainsi  que  le  comte  de  Me^gri- 
gny,  son  frère.  Il  fut  d'abord  nommé  guidon  des  200  obevau- 
légers  dits  de  la  Reine,  le  19  août  164^9  et  devint  enseigne  de 
la  même  compagnie,  le  21  avril  1649*  Il  servit  avec  distinc- 
tion dans  les  armées  du  vicomte  de  Turenne ,  et  tut  nommé 
maréchal-de-camp ,  par  lettres  du  roi  9  du  5o  avril  i652. 
{^Histoire  généalogique  des  Pairs  de  France,  et  des  grands^ 
dignitaires  de  la  Couronne  y  par  le  chevalier  de  Cour  celles  ^ 
tome  /.) 

BE  MESGRIGNY  (Jean-Cbarles),  cOmre  d'Aunay,  lieu- 
teoant-général,  et  petit-fîls  du  précédent,  entra  dans  la 
compagnie  des  cadets,  en  garnison  à  Tournay,  en  1692,  et 
y  servît  pendant  deux  ans.  Aide-de-camp  de  l!d.  deVauban, 
son  aïeul  maternel,  il  servit  en  cette  qualité  sur  les  côtes 
de  Bretagne,  et  se  trouva ,  le  18  juin  1694,  à  la  défaite  des 
Anglais  qui  étaient  descendus  dans  Tabbaye  de  Qamaret.  Il 
servit  encore  sur  les  mêmes  côtes,  en  1695.  Nommé  sous- 
lieutenant  au  régiment  du  Roi,  en  1696,  il  fit  cette  cam- 
pagne et  la  suivante  en  Flandre;  devint  lieutenant,  en 
1698;  servit,  la  même  année,  au  camp  de  Compiëgne,  et  à 
Tarraée  de  Flandre,  en  1701  et  1072.  Il  se  trouva,  cette 
dernière  année,  à  la  défaite  des  Hollandais  sous  Nimègue* 
Il  obtint  une  compagnie  au  même  régiment,  le  6  juin 
1703;  la  commanda  au  combat  d*£ckeren,  le  5o  du  mê- 
me mois;  à  Tarmée  de  la  Moselle,  en  1704  et  1706;  à  la 
bataille  de  Ramillies,  en  1706  ;  à  Tarmée  de  Flandre,  sous 
M.  de  Vendôme,  qui  se  tint  sur  la  défensive,  en  1707;  et 
a  la  bataille  d*OAidenarde ,  en  1708.  Nommé  colonel  d'un 
régiment  d*infanterie  de  son  nom,  par  commission  du  3i 
août  1709,  il  le  commanda  à  la  bataille  de  Malplaquet,  le 
11  septembre;  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1710  et  1711  ;  aux 
sièges  de  Douai,  du  Quesnoy  et  de  Boucbain,  en  1712;  de 
Landau  et  de  Fribourg,  en  1715.  Le  régiment  du  comte 
d'Aunay  ayant  été  réformé,  le  i5  novembre  1714*  il  ^ut 
mis  colonel  réformée  la  suite  du  régiment  du  Maine,  le 
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24  décembre  suivant  ;  deviut  colouel  au  régiment  de 
Yeztn  infanterie 9  le  9  juillet  i^Sa,  et  fut  nommé  bri- 
gadier, le  20  février  1734*  Il  passa  avec  son  régiment 
à  Tarmée  d'Italie,  au  mois  de  novembre  suivant.  Il  y 
fut  employé  en  qualité  de  brigadier,  par  lettres  du  i** 
avril  1^55;  servit  aux  sièges  de  Guastalla,  de  Reggiolo  et 
de  Révéré,  et  rentra  en  France,  en  1756.  Créé  maréchal- 
de-camp,  le  i*"  mars  1758,  il  se  démit  du  régiment  de 
Yexin  ,  et  fut  nommé  pour  commander  en  Flandre,  sous 
le  bailli  de  Givry,  par  ordre  du  i*'  mai  1742*  Après  le  dé- 
part de  ce  dernier  pour  l'armée  d'Italie,  au  mois  de  février 
17449  le  comte  d'Aunay  commanda  en  chef  à  Dunkerque. 
Employé  à  Tarmée  du  roi  en  Flandre,  par  lettres  du  1" 
avril,  il  servit  aux  sièges  de  Menin  ,  d'Ypres  et  de  Furnes, 
et  retourna  à  Dunkerque.  Créé  lieutenant-général  des  ar- 
mées, le  2  mai,  il  fut  employé  en  cette  qualité,  par  let- 
tres du  même  jour.  Il  conserva  le  commandement  de  Dun- 
kerque et  de  la  Flandre  française,  jusqu'au  i*"  mars  1749» 
et  ne  servit  plus  depuis.  Il  mourut  au  mois  de  janvier 
1765.  [Chronologie  militaire,  tom*  V^pag.  273;  Histoire 
généalogique  des  pairs  de  France  et  des  grands  dignitaires 
delà  Couronne,  par  le  chevalier  de  Courcelles,  tom.  /.) 

DE  MËSGRIGMY  (Louis-Marie  ,  marquis) ,  comte  de  Vil- 
lebertain,  maréchal-de^camp ,  et  issu  d'une  branche  ca- 
dette de  la  famille  des  précédents,  naquit  le  21  avril  1744* 
Il  entra  aux  mousquetaires,  dans  la  1'*  compagnie  ,  le  24 
mai  1759;  passa  enseigne  en  second  au  régiment  des  gar- 
des-françaises, le  23  décembre  suivant,  et  fit  la  campa- 
gne de  1760.  Nommé  enseigne  en  premier,  le  i5  février 
1761 ,  il  fit  la  campagne  de  cette  année  et  celle  de  1762  ; 
fut  fait  sous-lieutenant,  le  2  décembre  17649  et  sous-aide- 
major,  le  5  juin  1768.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint -Louis,  le  25  mars  1777.  Il  deviut 
lieutenant,  le  3i  août  suivant,  et  aide-major,  le  1 5  novem- 
bre 1778.    Par  décision  du  25  mai  1780,  et  brevet  du 
1"  janvier  1781,  on  lui  donna  une  pension  de  looo  livres, 
en  récompense  de  ses  services.  Devenu  mestre-de-camp. 
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le  i5novembre  1784?  il  obtint,  parbrevet,  le  rang  de  capilaî- 
iie  aux  gardes-françaiaes,  le  10  juillet  1789.  Pour  qu'il  ne 
perdit  pas  son  rang  parmi  les  capitaines  (étant  conservé 
premier  aide-major  du  même  régiment],  il  fut,  lors  du  ti« 
cenciement  des  gardes-françaises ,  le  3i  août  178O9  con- 
servé en  activité  avec  les  autres  ofiQciers  de  ce  régiment. 
*  Le  marquis  de  Alesgrigny  se  rendit ,  en  1791 ,  à  Coblentz, 
auprès  des  princes  français.  LL.  AA.  RR.  'le  nommèrent 
premier  aide-major  du  corps  des  hommes  d'armes  à  pied. 
Il  fît  en  cette  qualité  la  campagne  de  1792  9  à  la  suite  de 
laquelle,  les  princes  ayant  licencié  l'armée,  il  passa  à 
Malte,  et  ensuite  en  Sicile.  Il  rentra  en  France,  en  1800. 
Il  a  été  nommé,  le  4  février  181 5,  par  décision  de  S.  M. 
Louis  XVIII,  maréchal-de-camp,  à  prendre  rang  du  i5 
novembre  1 798,  et  a  été  créé  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  par  ordonnance  royale  du  t*' 
mal  1821.  Il  est  mort  à  Troyes,  en  1822.  {Etats  et  brevets 
militaires,  Histoire  généalogique  des  pairs  de  France  et  des 
Grands-Officiers  de  la  Couronne,  parle  chevalier  de  Cour' 
celles  y  tom,  /.) 

DE  MESGRIGNY  de  Yiilebertain  (Jean-Charles-Louis, 
chevalier) y  maréchal-de-camp,  frère  puSné  du  précédent, 
naquit  le  29  août  iy^5.  Il  fut  reçu  de  minorité  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  par  bref  du  6  jan- 
vier 1746.  Il  est  aujourd'hui  commandeur,  grand'croix  et 
dignitaire  du  même  ordre,  ancien  capitaine  des  galères 
de  la  religion  et  son  envoyé  extraordinaire  à  Palerme.  Il 
fut  nommé  lieutenant  au  régiment  du  Roi  infanterie,  le  a 
février  1760 ,  et  y  fit  les  3  dernières  campagnes  de  la- guer- 
re de  sept  ans.  Il  devint  capitaine  au  même  régiment ,  en 
1770;  colonel  en  second  au  régiment  de  Yexin  infanterie, 
en  1784;  puis  colonel  attaché  au  régiment  de  Foix  infan- 
terie, en  1788.  Lors  de  la  suppression  des  colonels  en  se- 
cond, en  l|i  même  année,  il  fut  fait  commandant  du  ré- 
giment de  La  Fère.  Il  refusa  lecommandement  du  régiment 
de  Royal-Vaisseaux,  en  1791 ,  et  sortit  de  France,  la  mê- 
me année,  poar  rejoindre ,  à  Coblentas ,  les  princes  fra»- 
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çais,  sous  les  ordres  desquels  il  fit  la  campagne  de  1793, 
comme  aide-major-général.  A  la  On  de  cette  campagne» 
il  passa  à  Alalte,  où  9  en  qualité  de  chevalier  profès,  il  rem- 
plit divers  emplois,  entr*autres  celui  de  major  général  des 
milices  de  Tlle.  Il  occupa  cet  emploi  iusqu*en  1798,  épo- 
que de  la  capitulation  de  Malte.  Forcé  alors  de  quitter 
cette  île,  il  séfourna  d'ahord  en  Italie,  pffroe  que  le  goa- 
vernement  français  ne  voulut  pas  exécuter  les  articles  de 
la  capitulation  faite  par  le  général  Buonaparte,  puis  ren- 
tra en  France,  en  1800.  Au  mois  de  Janvier  18149  on  le 
nomma  commandant  de  la  garde  nationale  de  la  ville  de 
Troyes.  Il  eut  le  commandement  de  la  mèaie  ville ,  le  6 
février.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  la  Légion* 
d*Hon»eur,  le  25  du  même  mois  ,  et  officier  du  même  or- 
dre, le  14  septembre.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchaU 
de-camp,  au  mois  de  février  181 5,  à  prendre  rang  du  3i 
décembre  179S,  avec  la  retraite  affectée  à  ce  grade.  Il  a 
été  fait  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  20  novembre  1816.  [Etats  et  brevets  militaires, 
Histoire  généalogique  des  pairs  de  France  y  des  grands-di- 
gnitaires  de  la  Couronne ,  par  le  chevalier  de  Courcelles , 
tom,  /.) 

DE  MËSGRIGJNY  DE  ViitEBERTAJK  (Pierrc-Antoine-Char- 
les),  maréchal-de-camp ,  et  frère  des  précédents  ,  naquit 
le  22  avril  1 747*  ^^  ^^<l  reçu  de  minorité  chevalier  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  le  7  janvier,  et  est  aujourd'hui  com- 
mandeur du  môme  ordre.  11  entra  lieutenant  au  régiment 
du  Roi  infanterie,  le  29  mars  1761  ,  et  y  fit  cette  campa- 
gne et  celle  de  1762  en  Allemagne.  Il  fut  fait  capitaine  au 
même  régiment,  le  iG  juin  1744;  ^^^pil^i"^  commandant, 
le  1 1  mars  1778,  et  commandant  du  2*  bataillon  du  régi- 
ment de  garnison  du  Roi,  avec  rang  de  lieutenant-colonel» 
le  10  mai  1778.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  par  S.  H. 
Louis  XYIII,  le  i*'mars  1791;  émigra,  la  même  année,  et 
fut  confirmé,  en  1792,  dans  le  même  grade  par  Monsuuft 
(S.  M.  Louis  XVIII) ,  qui  le  nomma  commandant  en  .«re- 
coud de  la  compagnie  à  cheval  des  gentilshommes  de  la 
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province  de  Champagne.  Il  fit  la  campagne  de  1792  en 
cette  qualité,  passa  ensuite  à  Malte  avec  son  frère,  et  fut 
fait  gouverneur  de  l'Ile  du  Goze,  en  1795.  Il  conserva  ce 
gouvernement  jusqu'à  Tépoque  de  la  capitulation.  Il  sui- 
vit alors  son  frère  en  Italie,  et  rentra  avec  lui  en  Fran- 
ce, en  1800.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  20  novembre  1816.  (Etats  et 
br Civets  militaires^  Histoire  généalogique  des  pairs  de  Fran-- 
ce  et  des  grands-dignitaires  de  la  Couronne,  parle  cheva^ 
lier  de  Cour  celles,  tom.  /.) 

i>E  MESLAY,  vc^ez  Bodineau. 

DE  MESMES,  voyez  d'Aviux. 

MESNARD  DE  TouGHEPREs  (Charles),  maréchal-de-^camp^ 
était  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  du  duc  de 
Rouannais,  lorsqu'il  obtint  le  gradede  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  17  avril  i65a.  Il  fut  chargé  d'une  commis- 
sion importante  auprès  du  duc  de  Savoie,  par  commission 
du  4  octobre  i654.  Il  servit  en  Italie;  se  trouva  au  siège 
de  Pavie,  en  i655,  et  commanda  pendant  l'hiver  en  Dàu- 
phiné.  Il  fut  employé  au  siège  et  à  la  reprise  de  Valence, 
en  i656;  au  secours  de  la  même  placer  au  siège  d* Alexan- 
drie ,  à  la  prise  des  châteaux  de  Varas  et  de  Novi ,  en  1657, 
et  au  siège  de  Mortare,  en  i658.  Il  commanda  pendant 
tous  les  hivers  en  Dauphiné.  {Chronologie  militaire^  t.  VI^ 
pag.  356.) 

DE  MESNARD  (Louis-Charles-Bonaventure*Pierre,  co/71- 
/e),  maréchal-de-camp,  chevalier  de  Malte  et  de  l*ordre 
royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  oi&cier  de  l'ordre  royal 
de  la  Légion-d'Honneur,  a  émigré,  et  est  rentré  en  Fran- 
ce avec  le  roi,  qui  l'a  nommé  maréchal  de  ses  camps  et 
armées,  le  4  )uin  i8i4*  Le  comte  de  Mesnard  a  été  gen- 
tilhomme et  aide-de-oamp  de  feu  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de 
Berry.  Il  est  aujourd'hui  premier  ècuyer  de  S.  A.  R.  ma- 
dame la  duchesse  de  Bcrry,[Etats  et  brevets  militaires^  ffis* 
toire  généalogique  des  pairs  de  France  et  des  grands-digni-- 
Uùres  de  la  Couronnent  par  le  chevalier  de  Courcelles,  t,  IL) 
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DU  MESNIL  ,  voyez  Bottot. 

DE  METZ  ,  voyez  Bbebier. 

MEUNIER  (Hugues- Alexandre-Joseph ,  baron) ,  lieiite- 
narU'général 9  naquit  à  Mont-Louis,  le  23  novembre  1768. 
Il  entra  comme  sous-lieutenant  dans  le  27*  régiment  d'in- 
fanterie (ci-devant  Lyonnais),  le  3o  juin  1768;  y  fut  fait 
lieutenant,  le  17  avril  1774»  et  capitaine,  le  11  juin,  1782. 
Il  fît  en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  mer  de  1 779, 
1780,  1781, 1782  et  1783,  sous  les  ordres  de  M.  deFalken- 
hayn,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Mahon  et  de  Gibraltar, 
Il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  1*' janvier  1791.  On  le  nomma  lieutenant-colonel 
du  34*  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Angoulême)  ,  le  5 
février  1792,  et  colonel  du  même  régiment,  le  24  août 
suivant.  Il  fut  employé  en  cette  dernière  qualité,  en  179a 
et  1793,  à  Tarmée  du  Nord,  sous  les  généraux  La  Fayette 
et  Dumourier.  Pendant  la  marche  de  Grand-Pré  à  Sainte- 
Ménéhould,  le  i5  septembre  1792,  étant  alors  détaché, 
depuis  le  i*'août  précédent,  du  1*'  bataillon  du  34*  de  li- 
gne, pour  commander  le  1  *'  bataillon  de  grenadiers  de  la  ré- 
serve de  Tarmée  du  Nord ,  il  reçut  du  général  Dumourier 
Tordre  d'assurer  le  mouvement  de  l'armée.  Dans  cette  cir- 
constance ,  il  recueillit,  sous  le  feu  de  Tennemi,  toute  l'ar- 
tlllerie  de  position  et  les  faibles  cantonnements  qui  avaient 
été  laissés  par  suite  de  plusieurs  engagements  avec  les  Prus- 
siens. Il  battit  aussi  les  coalisés  à  l'entrée  du  bois  de  Jeune, 
leur  fit  des  prisonniers,  et  soutint,  avec  son  bataillon  de 
grenadiers  et  un  escadron  des  hussards  de  Chamborand,  le 
choc  de  7  escadrons  prussiens  et  de  l'artillerie  légère  qui 
les  appuyait.  Il  fut  blessé  grièvement  à  la  main  et  au  bras 
gauche  d'un  coup  de  biscaïen.  Cette  brillante  action  valut 
au  lieutenant-colonel  Meunier  le  gradé  de  colonel,  que  le  gé- 
néral en  chef  lui  conféra  sur  le  champ  de  bataille,  et  dont 
la  notification  lui  fut  faite^  par  les  généraux  de  division  Le- 
veneur  et  Diettniann,  à  l'hôpital  où  on  Pavait  transporté 
pour  panser  sa  blessure.  Postérieurement  à  cette  promo* 
:tion ,  il  réclama  poUr  prendre  date  dans  ce  grade  depuis  la 
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vacance,  et  fui  effeclivement  rappelé  à  dater  da  24  août 
1792.  Pour  la  même  action,  il  reçut  aussi  du  générai  Beur- 
DOD ville,  alors  ministre  de  la  guerre ,  et  comme  témoigna- 
ge de  la  satisfaction  du  gouvernement,  un  cheval  tout  équi- 
pé. En  1793,  remplissant  à  l'armée  du  Nord  les  fonctions 
dégénérai  de  brigade,  il  commanda  les  lignes  de  Pont-à- 
MarcketdeMons-en-Puelle.  Il  eut  pendant  deux  mois  le 
commandement  de  la  citadelle  de  Lille ,  et  y  organisa  8  ba- 
taillons de  nouvelle  levée.  Étant  passé,  par  suite  de  l'em- 
brigadement, au  1"  bataillon  du  34*  régiment  de  ligne,  il 
'  alla  servir  dans  la  Vendée,  et  fut  créé  général  de  brigade,  le 
'    16  juillet  1795,  sur  le  champ  de  bataille  de  Quiberon,  par 
le  général  en  chef  Hoche,  qui  lui  avait  conûé  le  comman- 
dement de  la  réserve  de  son  armée.  Il  a  commandé  depuis 
une  division  de  l'armée  de  l'Ouest,  et  a  contribué  par  ses 
services  et  son  intelligence  aux  succès  qui  ramenèrent  la 
paix  dans  ces  contrées.  Il  fut  désigné  par  le  général  Hoche, 
Tainiral  YiUaret  et  le  ministre  de  la  marine  Truguet,  pour 
commander  une  expédition  projetée  dans  l'Inde ,  et  qui  a- 
vait  pour  objet  de  s'emparer  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Cette  expédition  n'ayant  point  eu  lieu,  les  iroupes  qui  de- 
vaient la  composer  furent  réunies  à  celles  de  l'expédition 
d*Irlande,  commandée  par  le  général  Hoche.  Le  général 
Meunier  fut  chargé,  par  Hoche,  d'organiser  la  2*  partie 
de  cette  expédition ,  forte  de  17,000  hommes,  et  dont  le 
commandement  lui  fut  promis.  Cette  seconde  partie  de 
l'expédition  devait  débarquer  au-dessus  de  Dublin,    et 
joindre  ensuite  le  général  en  chef,  à  Corck.  Vers  la  fin  de 
l'année  1797,  le  général  Meunier  fut  employé  à  l'armée 
d^ Angleterre,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Buona- 
parte.  Il  fut  nommé  membre  du  comité  militaire ,  par  le 
ministre  de  la  guerre,  le  i3  avril  1798 ,  et  fut  fait  directeur 
du  dépôt-général  de  la  guerre,  le  16  octobre  de  la  même 
année.  Employé  à  l'armée  de  l'Ouest,  en  1799,   il  reprit, 
par  ordre  du  gouvernement,  le  commandement  du  dépar- 
tement du  Finistère,  qu'il  avait  déjà  exercé  ;  s'occupa  ac- 
tivement de  mettre  en  sûreté  la  ville  de  Brest,  et  fit  parve- 
nir au  gouvernement  un  mémoire  important  sur  cet  objet. 
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Il  réassit  aussi ,  peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  son 
commandement ,  à  terminer  la  guerre  intestine  qui  déchi^ 
rait  œ  département;  et,  quoiqu'il  ne  pût  communiquer  ni 
a?ec  le  quartier- général  de  l'armée  de  l'Ouest ,  ni  avec  les 
départements  voisins,  le  mouvement  des  troupes  qu'il  di- 
rigea sur  divers  points  contribua  beaucoup  à  ramener  la 
tranquillité  parmi  les  habitants.  Le  général  en  chef  Brune 
donna  alors  aux  services'  du  général  Meunier  des  témoi- 
gnages authentiques  de  satisfaction,  et  en  rendit  un  compte 
avantageux  au  gouvernement.  Le  général  Meunier  conti- 
nua d^étre  employé  à  l'armée  de  l'Ouest,  en  1800  et  1801, 
sous  le  général  en  chef  Bernadolte.  Il  fut  créé  membre  de 
la  Légion'- d'Honneur,  le  12  décembre  i8o3,  et  l'un  des 
40  premiers  commandants  du  même  ordre  ,  nommés  par- 
mi les  généraux  de  brigade,  le  i5  juin  1804.  Il  fut  fait,  le 
ag  avril  t8o5,  membre  d'une  commission  instituée  par  le 
gouvernement  pour  la  confection  du  code  militaire.  Nom- 
mé inspecteur-général  des  dépôts  de  la  grande-armée,  le  4 
décembre  1806,  il  fit  la  campagne  de  cette  année  et  celle 
de  1807,  à  la  grande -armée.  On  le  chargea,  lea6décem- 
bre  1 807,  de  l'inspection  particulière  de  plusieurs  régiments 
de  ligne  et  d'artillerie,  et  d'une  compagnie  d'ouvriers,  en 
remplacement  du  général  Mouton,  appelé  à  d'autres  fonc- 
tions. Il  fut  employé,  par  ordre  du  19  juin  1808,  dans  la 
division  de  la  Toscane,  où  il  commanda  fe  département  de 
la  Méditerranée.  Napoléon  lui  accorda,  le  19  mars  1808, 
une  dotation  en  Westphalie.  Il  fut  momentanément  mis 
en  retraite,  le  7  janvier  1810,  à  cause  du  délabrement  de 
sa  santé,  et  resta  dans  cette  position  jusqu'au  21  juin  sui- 
vant, époque  à  laquelle  on  lui  donna  le  commandement 
de  la  succursale  des  Invalides,  établiée  à  Louvain.   Il  fut 
appelé  au  commandement  de  l'école  militaire  de  Saint- 
Cyr,-le  1"  joillet  1812.  Dans  le  courant  du  mois  de  juillet 
i8i3,  il  fut  créé  baron  d'empire,  sur  la  proposition  du 
duc  de  Feltre  ,  ministre  de  la  guerre  :  ce  titre  fut  confirmé 
par  S.  M.  Louis  XVIII,  le  10  août  1816.  Promu  au  grade 
de  lieutenant -général,  par  ordonnance  royale  du^io  août 
1814»  il  fut  pourvu,  le  26  septembre  suivant,  du  com- 
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mandement  du  département  de  la  Vienne  (la*  division 
militaire),  et  le  conserva  jusqu*au.ia  mars  i8i5.  A  cette 
dernière  époque ,  le  ministre  de  la  guerre  lui  notifia  que 
S.  M.  9  en  considération  de  son  âge  et  de  ses  anciens  servi- 
ces, radlmeîtait  à  la  solde  de  retraite.  Cette  décision  a  été 
depuis  confirmée  par  ordonnance  du  roi  (i).  {Etats  et  bre- 
vets militaires  ^  Moniteur,  annales  du  temps.") 

DE  MEUZË,  voyez  de  Choiseul. 

DE  MËZIÈRES  y  veyez  de  Bethizt. 

4LE  MICHAUD  d*Aaçon  (Jean^Claude-MIchel),  sénateur 
et  général  de  division,  naquit  en  Franche- Comté 9  dans 
Tannée  1753.  Il  était  employé  à  Tarmée  du  Nord  en  i799> 
Il  mourut  au  mois  de  juillet  1800.  {Etats  militaires, y 

MICHEL,  voyez  Duaoc. 

\ 

MICOLON  DU  BouBGNON  (Claude-Marie),  naquit  au 
Bourgnon ,  en  Auvergne,  le  27  septembre  1755.  Il  fut  créé 
maréchal-de'campyXe ,  et  quitta  la  carrière  mili- 
taire, après  56  ans  et  demi  de  service.  {Etats  militaires.) 

MILËT  DEMuBEAo(Louis-Antoine-Marie  Destotjff,  3âEro/z), 
iieutenaut-^néral,  naquit  à  Toulon,  le  26  juin  1751  (2). 
Il  entra,  dès Tâge  de  i5  ans,  dans  le  corps  royal  du  génie, 
où  servaient  son  père  et  son  oncle,  et  y  obtînt  le  grade  de 
capitaine,  le  8  avril  1779.  ^^^  de  inois  après  rouvertnre 
des  états-généraux,  en  1789,  il  y  fut  nommé  député  sup- 


(1)  Le  gëaéral  Meunier  a  publie  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Traité 
des  gr4tiuUt  évoUuions  (U  VinfarUerie  par  érigade»  Il  en  a  fait  hommage, 
CD  181 5,  à  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry,  qui  a  daigné  en  agréer  la  dé- 
dicace. S,  M.'  et  les  princes  ont  également  daigné  en  recevoir  de  ses 
mains  un  exemplaire. 

(3)  11  est  issu  d'une  ancienne  famille  noble,  originaire  de  Verdun  et 
qui  est  mentionnée  dans  le  nobiliaire  de  Lorraine.  Le  surnom  de  Milct 
011  Miles  (chevalier},  fut  donné  à  un  de  ses  ancêtres  pour  une  action 
d'éclat. 
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pléant  par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Toulon  ,  dont 
il  était  syndic.  Il  siégea  constamment  au  côté  droit,  avec 
la  majorité  de  la  noblesse,  et  s'y  fit  remarquer  par  la  sa- 
gesse de  ses  opinions.  En  1792,  après  la  dissolution  de 
rassemblée  constituante ,  il  rentra  dans  ses  foyers.  Il  eut 
bientôt  après  Tordre  d'aller  servir,  comme  ofifîcier  du  gé- 
nie, à  l'armée  du  Var  ;  mais  il  refusa  d'abord  de  s'y  ren- 
dre. Cependant  les  événements  révolutionnaires  qui  eu- 
rent lieu  à  Toulon ,  le  21  juillet,  ayant  compromis  sa  sû- 
reté ,  il  se  détermina  à  aller  prendre  l'emploi  qui  lui  avait 
été  assigné.  Quoique  les  principes  qu'il  avait  manifestés 
donnassent  de  la  méfiance  sur  son  compte,  il  fut  chargé, 
dans  rétat-major-général  de  l'armée  du  Var,  du  comman- 
dement de  l'artillerie  et  du  génie.  La  guerre  ayant  été  dé- 
clarée, et  la  catastrophe  du  10  août  étant  arrivée,  M.  de 
Mureau  chercha  les  moyens  de  quitter  une  armée  où  il 
ne  voulait  pas  servir,  et  parvint  à  se  faire  donner  une  mis- 
sion pour  Paris.  En  arrivant  dans  la  capitale,  il  fut  chargé 
de  l'exécution  d'un  décret  que  l'assemblée  constituante 
avait  rendu,  sur  sa  proposition,  en  1791,  en  faveur  de  la 
veuve  de  l'infortuné  La  Pérouse:  c'est-à-dire,  delà  rédac- 
tion et  de  la  publication  des  voyages  de  ce  savant  naviga- 
teur. Ce  travail  important  servit  de  garantie  à  M.  dé  Mu- 
reau contre  les  persécutions,  et  le  sauva  de  l'échafaud,  où 
périt,  i5  jours  avant  la  mort  de , Robespierre ,  son  frère 
unique,  membre  du  clergé,  qu'on  avait  accusé  de  com- 
plicité dans  le  mouvement  qui  avait  remis  Toulon  au  pou- 
voir des  Anglais,  au  nom  du  roi  de  France.  M.  de  Mureau, 
étant  rentré  dans  le  génie,  fut  promu  au  grade  de  général 
de  brigade,  le  7  janvier  1796.  Un  nouveau  minislère  ayant 
été  organisé,  il  fut  chargé  d'une  partie  de  celui  de  la  guerre 
(l'artillerie,  le  génie,  et  les  transports.)  Il  quitta  quelque 
temps  après  ce  ministère  (1).  S'étant  occupé  presque  ex- 


(1)  >  Ce  Tut  alors,  disent  les  auleura  de  la  Biographie  des  4iomnies 
t^vivantsy  t.  IV,  p.  43i>  que  le  général  Miletdc  Mureau  eut  des  rapports 
♦  d«  service  très  fréquents  avec  le  général  Buonaparte,  qui  lui  voua  bien- 
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clusîvement  du  voyage  de  La  Pérouse,   dont  rexécution 
Ini  coûta  d'immenses  travaux,  il  eut  à  essuyer  de  nom^ 
breux  dégoûts  de  la  part  du  gouvernement,  qui  voulait  sou- 
mettre la  rédaction  de  cet  ouvrage  aux  formes  du  style  ré- 
volutionnaire (i).  Ilparvint  cependant  à  terminer  la  tâche 
^u*il  s'était  imposée;  et,  à  peine  était-elle  achevée,  qu'il 
fut  nommé  ministre  de  la  guerre,  le  21  février  1799,  ^^ 
remplacement  du  général  Schérer.  Au  bout  de  quelques 
mois»  le  général  Milet  reconnaissant  l'impuissance  où  il 
était  dç  faire  le  bien  qu'il  s'était  proposé ,  et  voyant  que 
le  gouvernement  refusait  de  sévir  contre  les  Jacobins^  qui, 
chassés  des  Tuileries,  s*étaient  réfugiés  rue  Saint-Domini- 
que ,  il  donna  sa  démission  ,  et  força  le  directoire-exécutif 
de  l'accepter,  le  a  juillet  1799,  en  feignant  d'élre  malade. 
Il  fut  promu ,  le  même  jour,  au  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  et  reçut  des  directeurs  une  lettre  flatteuse  sur  son 
administration  ministérielle.  Le  général  Bernadotte ,  qui 
le  remplaça,  ayant  été  appelé  à  un  commandement,  au 
mois  de  septembre  suivant,  le  général  Milet  de  Alureau 
fut  chargé  du  portefeuille  de  la  guerre,  par  intérim.  Là 
journée  du  18  brumaire  (9  novembre  1799)  ayant  mis  les 
rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  de  Buonaparte,  le 
général  Milet  de  Mureau  cessa  d'être  employé,  et  on  le 
mit  au  traitement  de  réforme.  Il  sollicita  en  vain  de  faire 
partie  de  l'expédition  de  Saint  -  Dominique ,  et  demanda 
aussi  inutilement  le  com/nandement  de  l'arme  du  génie  à 
l'armée  des  côtes^  destinée  contre  l'Angleterre.  Il  fut  tiré 
de  sa  retraite  au  mois' de  mai  1802,  et  nommé  préfet  du 
département  de  la  Gorrèze,  qu'il  administra  paternelle- 
ment pendant  plusieurs  années.  Il  y  fut  remplacé,  en  1810; 
et  il  paraît  que  ce  fut  pour  n'avoir  pas  mis  assez  de  rigueur 
dans  l'exécution  des  lois  sur  la  conscription.  Depuis  cette 


»tôt  une  haine  implacable,  parce  qu'il  avait  arrêté  le  bras  de  cet  homme, 
s  déjà  si  ambitieux,  dans  rexécution  d'actes  arbitraires.» 

(1)  Cet  ouvrage,  qui  »été  traduit  dans  toutes  les  langues,  parut,  ed 
i79^>  en  4  vol.  in-4°>  avec  atlas. 
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époque  y  le  géuéral  Milet-Mureau  vivait  éloigné  des  affaîre^^ 

lorsqu'après  la  chute  de  Buonaparte,  en  avril  18149  S.  A. 

R.  MoNsiEUB  le  rétablit  dans  ses  fonctions  de  lieutenant- 

'•  général,  e{  le  nomma,  par  intérim^  directeur  du  dépèt- 

;  général  de  la  guerre.  Au  inois.de  mat  suivant,   S.    M. 

f'  Louis  XVin  le  nomma  son  commissaire  extraordinaire 

dans  la  23'  division  militaire  (la  Corse).  Il  remplit  sa  mîs- 
;!|'  SLon  à  la  satisfaction  de  S.  M. ,  qui  le  créa  officier  de  la 

I.  Légion-d'Honheur  ,  puis. commandeur  de  celte  Légion,  le 

10  septembre,  et  enfin  commandeur  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis  (1),  le  27  décembre.  Lors  de  Tin- 
vasion  de  Buonaparte  sur  le  territoire  français,  le  général 
Milet  de  Mureau  ,  qui  ne  voulait  pouit  le  servir,  donna  sa 
démission  ,  qui  fut  acceptée  par  le  duc  de  Feltre,  ministre 
de  la  guerre,  le  jour  où  S.  M.  quitta  sa  capitale.  Il  reprit 
f  ses  fonctions  après  la  seconde  restauration  ;  mais  il  fut 

admis  à  la  retraite,  en  1816,  par  suite  de  Tordonnance  du 
r  roi  sur  Tétat-major  de  Tarmée.  Le  roi  le  chargea  de  Tad- 

ministration  des  Invalides,  et  le  nomma  menobre  du  con* 
seil  de  cette  administration.  {Etats  €t  Ifrevets  mititairesj 
Moniteur^  annales  du  temps,) 

MINOT  (Jean-Louis),  maréchal-de^camp ^  naquit  le  29 
^  mars  1772»  à  Teillou,  dans  le  Poitou.  Étant  sorti  du  col- 

lège de  Poitiers  à  Tâge  de  17  ans,  il  fut  destiné  à  l'étude 
des  poiits-  et-chausséesy  et  se  livra  à  cette  partie  jusqu'au 
c  1 5  août  1791,  époque  â  laquelle  il  entra  au  service  dans  le 

1*'  bataillon  des  volontaires  nationaux  du  département  des 
Deux -Sèvres.  Il  y  passa  rapidement  par  tous  les  grades 
inférieurs;  fit,  avec  ce  bataillon,  les  campagnes  4e  1792 
et  1793,  à  Tarmée  du  Nord;  servit  au  siège  de  Valencien- 
^  nés ,  et  marcha  ensuite  avec  son  corps  à  Tarmée  de  la  Ven- 
dée. Il  servit  à  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse ,  en  1794  et 
1796;  à  celle  dltaiie,  en  1796  et  1797,  et  à  Tarmée  d'É- 


(1)  Il  avait  été  reçu  chevalier  de  cet  ordre  par  M.  de  Sombrcuii»  en 
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gypte^  [lendant  les  campagnes  de  179B9  1799*  1800  el  1801 . 
8on  celonel  ayant  été  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade 9.  le  choisît  pour  son  aide  •  de  -  camp ,  le  a5  octobre 
1800.  Ce  même  général  ayant  perdu  une  jambe  à  la  ba- 
taille livrée  en  Egypte,  le  21  mars.  1801,  Minot  rentra,  le 
27  avril  suivant,  comme  chef  de  bataillon  à  la  88"*  demi- 
brigade  dMnfanterie  de  ligne ,  d'où  il  était  sorti.  A  son  re- 
tour en  France,  avec  les  débris  de  Tarmée  d'Orient,  il 
fut  nommé  major  du  84*  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
le  21  décembre  1802  ,  et  créé  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  26  mars  i8o5.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  des 
Albanais,  au  service  de  France,  le  i5  novembre  1807;  et, 
quoiqu'alors  il  se  trouvât  seul  au  milieu  de  4^00  hommes, 
si  étrangers  aux  mœurs  et  à  la  discipline  française ,  il  les 
employa  avec  succès  à  la  défense  des  files  Ionien  nes(  1  ).  Le  co- 
lonel lyiinot  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le 
5i  juillet  ]8i3.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tor- 
dre royal  et  militairç  de  Saint- Louis ,  le  i5  août  1814*  Pen- 
dant la  durée  de  ses  services,  le  général  Alinot  s'est  distin- 
gué, en  plusieurs  occasions,  par  sa  bravoure  et  ses  talents 
militaires.  Il  a  été  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête ,  au 
siège  de  Yalenciennes ,  le  5o  juin  1795.  Combattant  en 
É^pte,  contre  les  Arabes,  il  a  reçu ,  le  1"  septembre  1800, 
-un  coup  de  feu  à  la  cuisse.  Il  a  encore  été  blessé  au  genou 
à  la  bataille  du  21  mars  1801,  près  Alexandrie  d'Égjfpte  : 
le  même  boulet  qui  lui  fit  cette  blessure  emporta  la  cuisse 
du  général,  dont  Alinot  était  alors  aide-de-camp.  Ce  fut  à 
la  suite  de  cette  affaire,  et  pour  la  belle  conduite  qu'il  y 
avait  tenue ,  que  Uinot  fut  élevé  au  grade  de  chef  de  ba- 
taillon. {Etats  et  brevets  militaires  y  Moniteur.) 

.DE  MIOSSENS,  voyez  d'Albret. 


(1)  Les  SouHotet  qui  combattent  maintenant  pour  l'indépendance  de, 
la  Grèce,  et  qui  se  sont  distingués  par  la  prise  de  Vonitsa  sur  les  Turcs, 
comptaieat  beaucoup  de  leurs  compatriotes  dans  le  régiment  des  Alba- 
nais ,  commandé  par  le  colonel  Minot. 


.U,;^-. 
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MIRABEL  (Hector),  sieur  de  B laçons  ,  maréchai-de- 
camp,  fut  Tun  des  plus  zélés  partisans  de  la  religion  pro- 
testante, et  lieutenant  du  fameux  baron  des  Adrets.  Hen- 
ri IV  étant  devenu  roi  de  France ,  le  sieur  de  Blacons  em- 
brassa son  parti,  et  le  servit  avec  beaucoup  dedévouennent. 
Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  i"  août  iSgS.  {Chronolo- 
gie militaire,  tom,  P^I ,  pag,  3y.) 

DD  MIRËPOIX,  voyez  db  Lbvis. 

MIXTE  DE  CaEVMÈRBS-MiOLiNS  (Melchior),  marquis  d^'. 
Saint'Chamonty  commandant  d'armée.  Après  avoir- servi 
long-temps  dans  le  régiment  de  Picardie,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  en  Lyonnais ,  Forez  et  Beaujotlais,  sur 
la  démission  du  marquis  d*Alincourt^  par  provisions  don- 
nées à  Paris,  le  4  nfiai  1612.  Il  leva  un  régiment  de  son 
nom,  par  commission  du  25  février  161 5.  Ce  régiment 
servit  à  l'armée  du  Bourbonnais,  sous  le  maréchal  de  Moo- 
tigny,  et  fut  licencié  le  1"  mai.  Il  se  démit,  au  mois  de  mai 
1619,  de  la  lieutenaneo- générale  du  Lyonnais.  Le  roi  le 
fit  chevalier  de  ses  Ordres,  le  5i  décembre.  Créé  maré- 
chal-de-camp, le  17  novembre  1621,  il  servit  en  cette 
qualité,  pendant  Tannée  1625,  à  Tarmée  du  Dauphiné, 
commandée  par  le  maréchal  de  Lesdiguières.  Nom- 
mé, en  1627,  ambassadeur  extraordinaire  à  Turin  et 
à  M^ntoue,  il  ne  réussit  point  dans  sa  mission  auprès 
de  la  cour  de  Turin;  mais  il  négocia  plus  heureuse* 
ment  à  Maiitoue.  Il  y  engagea  le  duc  Vincent  à  reconnaî- 
tre pour  son  héritier  le  duc  de  Nevers ,  et  à  consentir  que 
sa  nièce ,  héritière  de  Monferrat ,  épousât  le  duc  de  Rethe- 
Jois,  fils  du  duc  de  Nevers.  Employé  comme  mare chal-de- 
camp  au  siège  de  la  Rochelle,  en  1628^  il  reçut ,  le  22  sep- 
tembre. Tordre  d^aller  reconnaître  le  fort  deTadon,  qui  pa- 
raissait abandonné  par  les  Rochelais.  S'en  étant  approché, 
il  fit  ses  observations  ;  mais  ,  à  son  retour,  on  tira  sur  lui, 
et  il  fut  blessé  d'une  mousquelade  à  la  cuisse.  Après  la 
prise  de  la  Rochelle ,  il  y  commanda ,  ainsi  que  dans  Ttle 
de  Ré,  conjointement  avec  M.  de  Vignolles,  peitdantles 
années  i6i8  et  1629.  Promu  au  grade  de  lieutenant  gêné- 
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rai  9  il  servit  sous  le  duc  de  Guise,  en  Provence ,  par  pou- 
voir du  4  décembre  i63o ,  et  contribua  à  pacifier  la  pro- 
vince. Sur  la  fin  de  Pannée  i63i,  il  commanda  en  Cham- 
pagne et  sur  la  frontière  de  Lorraine.  En  i632 ,  il  suivit 
en  Picardie 9  en  qualité  de  maréchal-de-camp,  Tarmée 
commandée  par  le  roi ,  qui  lui  confia  ,  au  mois  de  mai , 
le  gouvernement  de  Calais.  Le  roi  le  nomma,  cette  mê« 
me  année,  lieutenant-général  en  Provence.  Il  se  démit  de 
cette  Heutenance-générale,  en  i655.  Nommé  pour  com- 
mander l'armée  de  Champagne,  par  pouvoir  du- 6  janvier 
i653,  il  partit  de  Mézières ,  marcha  vers  Reving  et  Fumay, 
places  appartenantes  à  l'électeur  de  Trêves,  que  le  roi 
protégeait.  Les  Espagnols  s*en  étaient  emparés,  et  pou- 
vaient de  là  faire  des  entreprises  sur  les  frontières  de  la 
Champagne.  Le  marquis  de  Saint-Chamont  s'en  saisit  et 
y  mit  garnison.  Le  roi  le  fit  ministre-d'état,  et  comman- 
dant de  Tarmée  de  Champagne ,  par  pouvoir  du  3  avril. 
Les  Espagnols,  profitant  de  son  absence,  s'étaient  répan- 
dus dans  l'électorat  de  Trêves;  mais  Saint-Chamont  étant 
arrivé  dans  cette  ville ,  sur  la  fin  du  mois  de  mai,  les  chas- 
sa de  l'électorat.  La  place  de  Freidembourg ,  dépendante 
du  même  électoral ,  n'obéissait  pas  alors  à  l'électeur,  et 
servait  de  retraite  à  une  garnison  qui  désolait  les  Français 
par  ses  courses  et  par  ses  brigandages.  Saint-Chamont 
rinvestit,  le  21  juin.  Le  gouverneur,  ayant  cherché  à  élu- 
der la  sommation  qui  lui  était  faite  de  se  rendre,  les  Fran- 
çais escaladent  la  ville  et  l'emportent.  Les  habitants  s*en- 
ferment  alors  d^ns  le  château  ;  Saint*Chamont  le  fait  bat- 
ti%,  le  24)  et  y  entre,  le  26,  par  composition.  Leduc  de 
Lorraine  ayant  fait  des  armements,  Saint-Chamont  eut. 
ordre  de  conduire  son  armée  dans  le  pays  Messin.  Il  in- 
vestit Nancy,  eu  attendant  que  le  roi  en  formât  le  siège. 
Envoyé  ,  en  i635,  auprès  du  chancelier  de  Suède,  pour 
le  fixer  en  Allemagne  et  l'attacher  au  service  de  France, 
il  conclut  avec  ce  ministre  un  accord,  qui  fut  signé  à^is- 
mar ,  le  20  mars  i636 ,  et  ratifié  par  le  roi,  le  17  avril  sui- 
vant. Saint-Chamont,  nommé  ambassadeur  extraordinai- 
re du  roi  auprès  des  princes  d'Allemagne,  conclut  avec  U 
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landgrave  de  Hesse-Gassel  un  traité  qui  fut  signé ,  le  ai 
octobre,  et  qi\i  portait  que  le  landgrave  entretiendrait  une 
armée  de  7000  hommes  de  pied  et  5qoo  chevaux,  pour 
faire  la  guère  en  Allemagne,  à  Tempereur,  de  concert  a- 
vec  le  roi  de  France  et  ses  alliés.  Il  ne  fi^t  pa9  employé 
depuis.  Il  mourut,  le  10  septembre  1649,  âgé  de  65  ans. 
{Chronologie  militaire ,  torn,  I ,  pag.  4*8.) 

MOCQUERY  (Georges -Alexis),  maréchal-de-camp ^  na- 
quit à  Auxon ,  en  Champagne ,  le  26  décembre  1 77a.  Il 
entra  au  service,  le  22  septembre  1791,  comme  volontaire, 
dans  le  a*  bataillon  du  département  de  TYonne;  y  fut  fait 
lieutenant,  le  22  septembre  1792,  et  capitaine,  le  12  avril 
1794.  Il  devint,  avec  ce  dernier  grade,  aide-de-camp  du 
général  Bonnard,  le  25  juillet  1795.  Promu  au  grade  de 
chef  de  bataillon,  pour  prendre  rang  du  5i  janvier  i8o5) 
il  eut  le  commandement  de  Tun  des  bataillons  du  47*  ré- 
giment d*infanterie  de  ligne,  par  lettres  de  service  du  i5 
mai  1807.  Il  fut  nommé  adjudant -commandant  (ou  colo- 
nel d'état- major),  le  28  août  1808,  et  obtint  le  grade  de 
maréchal-de-camp,  le  6  août  1811.  Il  a  fait,  en  ces  diver- 
ses qualités  9  les  capipagnes  qui  ont  eu  lieu  depuis  179a 
Îu6qu*en  1801,  aux  armées  de  la  Belgique,  du  Nord,  de 
Sambre-et-Meuse,  de  Mayence,  Gallo-Batave,  et  sur  les 
côtes  de  la  Manche.  Depuis  1807  jusqu'à  i8i3  inclusive- 
ment, il  fut  employé  aux  armées  d'Espagne.  Pendant  le 
cours  de  ses  services,  il  a  été  blessé  ,  en  1795 ,  à  la  bataille 
de  Neerwinde,  et  a  eu  le  bras  gauche  fracturé ,  en  avant  de 
Bayonne,  le  i5  décembre  181 5.  Ge  fut  partiçulièremenlV  à 
Tarmée  d'Espagne  qu'il  se  fit  remarquer  par  ses  talents 
militaires.  Sa  conduite  à  la  bataille  de  Médina -del- Rio- 
Secco,  le  14  août  1808 ,  le  fit  citer  parmi  ceux  que  Ton  si- 
gnala à  Napoléon,  pour  s'être  distingués  dans  ca  brillant 
fait  d'armes,  et  elle  lui  valut  la  double  récompense  d'être 
nommé  colonel  et  officier  de  la  Légion -d'Honneur.  Après 
la  perte  de  la  bataille  de  Talaveyra ,  le  28  juillet  1 809 ,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Tolède.  Il  s'y  trouvait ,  avec  une 
faible  garnison  de  1200  Polonais,  et  ayant  une  population 
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mutinée  à  maintenir,  lor$qu*il  fut  bloqué  et  canonné  pen- 
dant 10  jours  consécutifs  par  un  corps  de  lo  à  12^000  hom- 
mes de  l'armée  espagnole.  Sommé  de  se  rendre  9  et  attaqué 
à  plusieurs  reprises  par  de  fortes  colonnes,  ses  préparatifs 
de  défense  avaient  été  si  bien  pris,  que  les  ennemis  é- 
chouërent  dans  leur  entreprise,  et  perdirent  un  nombre 
d'hommes  assez  considérable.  Le  poste  de  Tolède,  qui  était 
alors  d'une  importance  majeure  pour  l'armée  française» 
fut  ainsi  conseryé,  et  Joseph  Duonaparte  apprécia  la  belle 
défense  que  le  colonel  Mocquery  y  avait  faite  :  toute,  l'ar- 
mée y  applaudit  également.  Nommé  sous-chef  de  l'état- 
major  du  corps  d'armée  d'Andalousie,  le-colonel  Mocquery 
remplit,  pendant  9  mois ,  sous  les  ordres  du  maréchal  d^o 
de  J)almatie,  les  fonctions  de  chef  de  l'état-major-général 
de  Tarmée,  aux  opérations  de  laquelle  il  prit  une  grande 
part.  Il  fut  particulièrement  cité,  dans  les  rapports  du 
général  en  chef,  sur  le  siège  de  Badajoz  et  la  bataille  d'Aï- 
buhera.  Après  sa  promiotion  au  grade  de  général  de  bri§a- 
dp,  il  fut  envoyé  devant  Cadix,  cooime  chef  de  Tétat-ma- 
jor  du  1*'  corps.  A  la  dissolution  de  ce  corps,  il  fut  chargé 
du  commanden^0td*une  brigade,  et  le  conserva  jusqu'au 
i3  décembre  i8i3,   époque  à  laquelle  il  reçut,  devant 
Bayonne,  la  blessure  qui  l'obligea  de  quitter  l'arniée.  En 
18 15,  il  fut  créé,  par  S.  M.  Louis  XVIII y  côdimandenr  de 
l'ordre  royal  de  la  Légion -d'Honneur,  le  14  février.  Pen- 
dant les  cent  jours ^  Buonaparte  lui  confia  le  commande- 
ment du  département  de  la  Sarthe.  Après  la  seconde  res- 
tauration du  trône  des  Bourbons,  le  général  Mocquery  se 
retira  dans  son  domicile,  à  Tours,. et  fut  classé  parmi  les 
maréchaux-de-camp  en  non  activité.  Il  a  depuis  été  com- 
pris dans  le  tableau  dé  disponibilité  des  officiers  supérieurs 
de  sou  grade.  {Etats  et  brevets  militaires^  Moniteur  y  an^ 
noies  du  temps,) 

»  .  ■         . 
DE  Ul  MOGEBE,  a;ayez  Aube&t.  . 

DB  MOLIGNY.  a^o^^es  BovRGBviN. 
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A10LIT0&  (Gabriel -Jean- Joseph,  comte)  ^  UeiUe* 
nant  ' général ,  naquît  à  Hayaoge,  en  Lorraine  9  le  7 
mars  1770.  Il  entra  comme  capitaine  au  4'  bataillon  de 
la  Moselle^  en  1791  ;  servit,  la  même  année,  à  Tarmée 
du  Nord,  et  fît  la  campagne  de  celle  de  1 79a,  à  Tarmée  de  la 
Moselle.  Promu  au  grade  d*ad judant-général ,  le  10  sep- 
tembre 1795,  il  fut  d'abord  envoyé  à  Tarmée  des  Arden- 
nes,  eu  revint  bientôt  avec  un  corps  de  troupes  ;  fit  la  cam* 
pagne  de  la  même  année,  et  celle  de  1794  »  à  Tarmée  de  la 
Moselle.  Il  commanda,  sous  le  général  en  chef  Hoche ,  une 
brigade ,  à  la  bataille  de  Kayserslautern ,  où  il  enleva  la 
position  d*£rleberg ,  à  la  droite  de  Tarmée  pru^^sienne.  Il 
se  trouva,  le  22  janvier  1794 ,  à  la  bataille  de  Wert ,  où  les 
retranchements  de  FreischMreiler  furent  enlevés  avec  laoo 
ptrisonniers  et  5a  pièces  de  canon.  Le  lendemain,  il  força 
la  position  de  Lampersloch ,  où  les  Prussiens  laissèrent  600 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Il  commanda ,  le  6  du 
même  mois ,  une  des  colonnes  qui  gagnèrent  la  bataille  de 
Weissembourg,dont  le  résultat  amena  le  déblocus  de  Lsin- 
dau.  Employé  dans  le  même  grade  aux  armées  de  la  Mo- 
selle, du  Rhin  et  du  Danube,  pendant  les  quatre  années 
suivantes ,  Moiitor  etit  part  à  toutes  les  opérations  de  ces 
campagnes,  sous  les  généraux  Pichegru,  Kléber,  Moreau  et 
Jourdan,  et  fut  blessé  grièvement  dans  une  attaque  sur 
Mayence,-lé  4  novembre  1795.  Nommé  général  de  briga- 
de,  le  5o  juillet  1799 ,  il  fut  envoyé  à  l'armée  d'Helvétie , 
sous  le  général  Masséna,  et  détaché  dans  les  petits  can- 
tons dont  il  s*empara ,  après  avoir  livré  les  combats  de 
Schwitz,  de  Muttenthal  et  de  Glaris^  où  il  battit  et  repous- 
4ia  les  Autrichiens  et  leur  prit  4  pièces  de  'Canon.  li  soutint 
avec  sa  brigade  un  combat  acharné,  pendant  huit  jours 
consécutifs,  à  Claris  et  à  Noeffels,  les  a5,  a6,  27,  a8,  29 
et  5o  septembre,  1"  et  4  octobre  17999.  contre  l'armée 
austro-russe,  commandée  par  Souworow,  qu'il  poursuivit 
jusqu'aux  glaciers  du  mont  Panix,  après  lui  avoir  pris  tou- 
te son  artillerie  de  montagne,  et  lui  avoir  tué  ou  blessé 
5ooo hommes.  Employé,  en  1800,  sous  les  généraux  Mo- 
reau et  Lecourbe,  à  l'armée  du  Rhin,  il  commanda  le  pas- 
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sage  de  ee  fleuve ,  qu*il  effectua,  le  i*'  mai ,  entre  Stein  et 
Dietenhofen.  Le  général  llolitor  passa  dans  la  première 
barque»  à  la  tête  d'une  compagnie  de  grenadiers,  et  cul- 
buta Tennemi.  Le  5  du  même  mois,  il  battit  la  gauche  de 
l'armée  autrichienne,  à  Slokach,  où  il  fit  35oo  prison- 
niers. Le  lendemain,  5  mai,  il  tourna  et  repoussa  Taile 
gauche  de  la  même  armée,  à  la  bataille  de  Moeskirck;  en*- 
leva  cette  ville  Tépée  à  la  main,  et  contribua  puissamment 
augainde  la  bataille.  Il  fut  détaché,  immédiatement  après, 
sur  la  droite  de  l'armée  française  pour  contenir  l'ennemi 
dans  le  Tyrol.  A  son  arrivée ,  il  attaqua  et  reprit  Bregenf s 
sur  la  Wertach,  le  12  juin,  et  fit  prisonnier  un  bateillon 
entier  du  60*  régiment  hongrois.  Il  livra ,  sur  le  revers  du 
TyroJ,  une  foule  d'autres  combats  moins  considérables ,  y 
eut  constamment  l'avantage,  et  termina  cette  campagne 
par  l'attaque  et  la  prise  de  Feldkirch  et  des  pays  Grisons  , 
le  i5  juillet  suivant.  Il  reçut  pour  récompense  le  grade  de 
général  de  division,  le  6  octobre  de  la  même  année  i8oq. 
La  paix  se  fit  alors,  et  il  fut  nommé  au  commandement 
de  la  7*  division  militaire  à  Grenoble,  où.  il  resta  )usqu!à 
la  reprise  des  hostilités,  en  i8o5.  A  cette  époque,  il  fut 
envoyé  sous  Masséna,  à  l'armée  d'Italie,  où. il  a  comman- 
dé la  divisioa  d'avant-garde  à  toutes  les  actions  de  cette 
campagne,,  et  notamment  aux  combats  de  Yéronnette  et 
de  Vago,  livrés  le  29  octobre  i8o5  :  les  Autrichiens  y  fur 
rent  battus,  et  Molitor  leur  enleva  2  pièces  de  canon.  Il 
fut  ensuite  opposé,  avec  sa  division,  à  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée autrichienne  9  commandée  par  L'arehidue  Charles; 
et ,.  après  des  efforts  très-me.urtriers  à  la.  bataille  de  Galdie- 
ro ,  le  lendemain,  3o  octobre,  il  parvint  à  œpbusser  les  en- 
nemis. Le  5  novembre  suivant,. en  m^rchant  sur  Vicence,  il 
eut  plusieurs  engagements  avçoles  Autrichiens,  les  éloigna 
^t  leur  fit  800  prisonniers.  Le  lendemain,  il  attaqua  et  enle^ 
va  la  position  de  SaintTPjetroriB-Giu ,  où  il  culbuta  com- 
plètement Tennemk,.  e|  lui  fit  .900  prisonniers^  Après  la 
paix  de  Presbourg,,U  fut  employé  en  Dalmatie,  où  il  com- 
manda en  chef  les  -forces  de  terre  et  dé  mer,  et  remplit 
les  fonctions  de  gouverneur-général  civil  et  militaire..  Atj 
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nt  du  palais  de  Strasbourg,  et  ensuite  grand-cordon 
^re  de  la  Réunion.  Il  resta  chargé  du  cornmande- 
VId  Hollande  îosqu'à  la  campagne  de  18 13.  A  cette 
0,'  il  jeta  des  garnisons  et  des  approvisionnements 
Icfutes  les  places,  tint  la  campagne  avec  un  faible 
;  et  concourut  aux  combats  de  Tile  de  Bon^el  et^e 
t^Duc.  En  18149  M)ns  le  maréchal  Macdpnald,  il  prit 
^'tenx  de  la  Chaussée  9  Ghâlons- sur- Marne  et  la  Fer  té- 
ftniarre.  Il  reçut  ensuite  le  commandement  du  1 1* 
l*armée  jusqu^à  la  fin  de  la  campagne.  Après  la  res- 
ion  du  trône  des  Bourbons,  S.  M.  Louis  XVIII  le 
hevalîer  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Loui<;, 
lèmma  inspecteur-général  d^infanterie ,  le  1*'  juin.  Il 
It  grand'croix  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Hon* 
lé  31  îanvier  i8i5.  Pendant  \es  cent  jours,  Buona- 
le  chargea  d'organiser  et  de  commander,  dans  la  5* 
HS  militaire,  les  gardes  nationales,  qu'il  conduisit 
e.en  Alsace.  Le  général  Molitor  Ht  aussi  partie  de  la 
ire  des  pairs  que  Buonaparte  créa  à  cette  même  épo* 
ie  roi  lui  a  confié ,  en  février  L8a5 ,  le  commande- 
d'un  des  corps  d'armée  destinés  à  agir  contre  l'Es- 
9  sous  les  ordres  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
{Etats  et  brevets  miiit.  y  Moniteur ^  ann,  du  temps.) 

40NCEY,  voyez  lEkmKOn. 

iONCHY  (Charles),  marquis  d*Hocquincourt ,  mcLi  é' 
e  France ,  fut  fait  lieutenant-général  au  pays  de  San- 
gouverneur  de  Péronne  et  Montdidier,  sur  la  dé- 
n  du  comte  de  Blerencourt,  par  provisions  du  ai 
ibre  i655.  Il  se  démit  de  cette  charge  en  faveur  de 
&re,  le  5  avril  1659.  Créé  maréchal- de- camp,  par 
;  du  26  du  môfie  mois,  il  combattit  à  Monhange, 
l'armée  de  Lorraine  ^  commandée  par  le  comte  du 
r.  Employé  dans  la  même  armée  sur  les  frontières 
lampagne,  en  1640,  il  la  conduisit  en  Picardie,  sous 
Hier ,  et  escorta  le  grand  convoi  destiné  au  camp 
t  la  ville  d*Ar ras,  assiégée  p^r  les  maréchaux  de  Chaul- 
leChliillon  et  de  la  Meilleraye.  il  servit  y  ei^  16419 
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laqué  snr  mer ,  il  repoussa  une  partie  de  l'escadre  russe 
qui  assiégeait  Lésina,  et  débloqua  cette  tle^  où  3oo  Rosses 
furent  faits  prisionniers.  Il  reprit  Ttle  de  Cursola  et  temi- 
na  cette  campagne  par  le  blocus  de  Raguse*  Le  G  faillet 
1806,  avec  1700  hommes  seulement,  il  battit  complétemeit 
etchassadupays  10,000  Monténégrins  et  3ooo  Russes.  Cetls 
brillante  action  lui  valut  d*abord  la  croix  de  grand-officier 
de  la  Légion -d*Honneur,  puis  celle  de  chevalier  de  la  Cooron- 
ne-de-Fer.  En  1 807,  il  partit  des  bords  de  TAdrialique  avecun 
corps  de  troupes,  pour  se  rendre  sur  la  Baltique.  Il  attaqua 
les  Siïédoîs,  le  i3  juillet,  à  Damgarten^  força  le  passage  de 
la  Recknîtz,  enleva  les  positions  de  Lobnitz  et  de  Redebas,  et 
poursuivit  les  Suédois  jusque  sous  les  murs  de  Stralsnnd. 
Il  commanda  la  gauche  du  siège  de  cette  forteresse,  et  pé* 
nétra  le  premier  dans  la  place.  Il  eut  ensuite  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarmée  de  Poméranie  suédoise,  et 
remplit  les  fonctions  de  gouverneur-général  civil  et  mili- 
taire de  c^tte  province  jusqu*à  la  fin  de  1808.  Il  reçut,  dasi 
le  courant  de  cette  année,  le  titre  de  comte ^  avec  un  ma- 
jorât de  5o,ooo  francs  de  rente  et  le  grand-cordoo  àeVW' 
dre  militaire  de  Bade.  A  la  campagne  suivante  ,  celle  de 
1809,  >'  marcha  avec  une  division  en  Allemagne,  sons 
Masséna;  fut  détaché,  après  la  bataille  d'Eckmuhl  sor 
Neumarck;  y  arrêta  les  progrès  d*un  corps  d'armée  autri- 
chien ,  et  dég;agea  le  corps  bavarois ,  qui  so  trouvait  forte- 
ment compromis.  Le  19  mai ,  il  eiFectua  le  passage  du 
Danube  à  Ebersdorff,  et  s*erapara  de  Ttle  de  Lobau,  d*où 
il  chassa  les  Autrichiens.  Le  ai ,  à  la  bataille  d'Essling* 
sous  Masséna ,  il  soutint  seul  avec  sa  division ,  et  pen- 
dant plusieurs  heures,  le  premier  choc  de  Tarmée  au- 
trichienne, à  Aspern,  et  eut  une  bonne  part  au  gain  de 
cette  bataille,  qui  dura  deux  jours.  Il  coopéra  de  mémei 
la  bataille  de  Wagram ,  le  6  juillet  suivant.  Il  fut  chargé 
de  Tatlaque  du  village  d*Aderka,  où  il  soutint,  pendant 
une  grande  partie  de  la  journée,  les  efforts  désespérés  du 
centre  de  Tarmée  autrichienne.  En  1810,  il  alla  comman- 

I 

der  en  chef  dans' les  villes  anséatiques^,  avec  un  corps  de 
troupes.  Il  passa  en  Hollande,  en  1811.  Il  fut  nommé  goa- 
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vemeur  du  palais  de  Strasbourg»  et  ensuite  grand-cordon 
de  Tordre  de  la  Réunion.  Il  resta  chargé  du  conamande-. 
meut  en  Hollande  fosqu'à  la  campagne  de  18 13.  A  cette 
époque  9  il  jeta  des  garnisons  et  des  approvisionnements 
dans  toutes  les  places,  tint  la  campagne  avec  un  faible 
corps;  et  concourut  aux  combats  de  Tile  de  Bomel  et^e 
Bois-le-Duc.  En  18149  sous  le  maréchal  Siacdonald,  il  prit 
pajrt  à  ceux  de  la  Chaussée ,  Ghâlons- sur- Marne  et  la  Ferté- 
sous- Jouarre.  Il  reçut  ensuite  le  commandement  du  1 1* 
corps  d^armée  fusqu*à  la  fin  de  la  campagne.  Après  la  res- 
tauration du  trône  des  Bourbons  9  S.  M.  Louis  XVIII  le 
créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis* 
et  le  nomma  inspecteur-général  d*infanterie,  le  1*'  juin.  Il 
fut  fait  grand*croix  de  Tordre  royal  de  la  Légion-d*Hon« 
neur,  le  ai  janvier  181 5.  Pendant  les  cent  jours,  Buona- 
parte  le  chargea  d'organiser  et  de  commander,  dans  la  5* 
division  militaire,  les  gardes  nationales,  qu*il  conduisit 
ensuite  en  Alsace.  Le  général  Molitor  fit  aussi  partie  de  la 
chambre  des  pairs  que  Buonaparte  créa  à  cette  même  épo- 
que. Le  roi  lui  a  confié,  en  février  i8a3,  le  commande- 
ment d*un  des  corps  d^armée  destinés  à  agir  contre  TEs- 
pagne  9  sous  les  ordres  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
léme.  {Etats  et  brevets  milit, ,  Moniteur ^  ann.  du  temps.) 

dbMONCEY,  t;o/ez  JfiiiNNOT. 

DE  MONCH Y  (Charles),  marquis  d*ffocguincourt ,  mare' 
chai  de  France,  fut  fait  lieutenant-général  au  pays  de  San- 
terre,  gouverneur  de  Péronne  et  Montdidier,  sur  la  dé- 
mission du  comte  de  Blerencourt,  par  provisions  du  ai 
novembre  i635.  Il  se  démit  de  cette  charge  en  faveur  de 
son  père,  le  5  avril  1659.  Créé  maréchal- de- camp,  par 
brevet  du  a6  du  mè^e  mois,  il  combattit  à  Monhange, 
datis  Tarmée  de  Lorraine ,  commandée  par  le  comte  du 
Rallier.  Employé  dans  la  même  armée  sur  les  frontières 
de  Champagne,  en  1G40,  il  la  conduisit  en  Picardie,  sous 
du  Hallieri  et  escorta  le  grand  convoi  destiné  au  camp 
devant  la  ville  d*Arras,  assiégée  p^r  les  maréchaux  de  ChauU 
nés,  de  Châiillon  et  de  la  Meilleraye.  H  servit,  en  1641 9 
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dans  l*année  commandée  par  les  maréchaux  de  Ghàtilloir 
et  de  Brézé.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  la  Blarfée,  le  & 
juillet  9  sous  le  maréchal  de  Ghâlillon.  Il  fut  fait  grand- 
prévôt  de  rhôtel  du  roi,  par  résignation  de  son  père,  en 
1643.  Il  commanda,  le  6  mars»  sous  le  maréchal  delà 
MQlhe,  l'arrière -garde  de  Tarmée,  à  la  bataille  de  Yille- 
franche  en  Roussillon  :  de  35oo  hommes  qu'avaient  les  en- 
nemis y  on  leur  en  tua  1 3oo,  et  on  en  prit  3oo.  Il  marcha 
au  siège  de  Gravelines,  en  1644*  I^  fut  rétabli  lieutenant- 
général  à  Péronne,  Montdidier  et  Roye,  à  la  mort  de  son 
père,  par  provisions  données  à  Paris  ,  le  10  mars  i645.  Il 
obtint  la  charge  de  louvetier  du  Boulonnais ,  à  la  place  de 
son  père,  par  provisions  données  à  Fontainebleau,  le  i5 
septembre.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par 
pouvoir  du  là  décembre,  il  servit  dans  l'armée  d'Allema-^ 
gne ,  sous  le  maréchal  de  Turenne.  Employé  dans  la  mê- 
me armée»  par  lettres  du  5  février  1646,  il  contribua  à  la 
prise  de  Khorndorff,  au  duché  de  Wurtemberg.  En  i647i. 
il  se  trouva  à  la  prise  de  plusieurs  villes  de  ce  duché  et  da 
pays  de  Luxembourg.  Il  servit,  en  1648,  à  la  levée  du  siège 
de  Worms  par  les  Impériaux  et  les  Espagnols;  à  la  défaite 
de  Mélander  et  de  MontécucuUi ,  à  Zutmarhausen,  près 
d*Augsbourg,  et  à  la  réduction  de  plusieurs  places.  Em- 
ployé comme  lieutenant-général  dans  l'armée  du  maréchal 
du  Plessis-Prasiin ,  par  lettres  du  a 5  mai  i65o,  il  leva, 
par  commission  du  3o ,  un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom.  II  commanda  l'aile  gauche  à  la  bataille  de  Rethel,  le 
i5  décembre.  Élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,, 
par  état  donné  à  Paris,  le  4  janvier  i65i,  il  prêta  serment, 
le  5.  On  le  fti  gouverneur  de  Ham ,  sur  la  démission  du 
sieur  du  Buisson ,  par  provisions  du  9  février  i65a.  H  oïh- 
tint,  par  commission  du  19,  le  réglaient  d'infanterie  qu'a- 
vait du  Buisson  ,  et  qui  tenait  garnison  dans  Ham.  Il  per- 
dit, à  Blenaii,  le  7  avril,  5  quartiers  que  lui  enleva  M^le 
prince  de  Condé  :  le  reste  se  sauva  dans  Blenau ,  ou.  s^en- 
fuit  du  côlé  d'Auxerre.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Roye> 
sur  la  démission  du  comte  de  Garvoisin,  par  provisions  da 
a  juillet.  Il  leva ,  par  commission  du  oS  décembre,  un  ré- 
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^ment  de  fusiliers  qui  porta  son  nom.  Nommé  vice- roi  de 
Catalogne ,  sur  la  démission  du  maréchal  de  là  Mothe,  et 
commandant  en  chef  l'armée  dans  cette  province,  par  pro- 
ifisions  et  pouvoir  du  a6  mai  i655 ,  il  se  démit  de  son  rér 
giment  de  cavalerie  en  faveur  de  son  frère,  au  mois  de 
septembre,  et  fut  pourvu  d*un  régiment  d'infanterie,  va- 
cant par  la  mort  du  vicomte  de  Mazancourt,  par  commis- 
sion du  6  du  même  mois.  Il  entreprit,  au  mois  de  juillet, 
le  siège  de  Gironne,  qu'il  leva,  le  25  septembre  :  les  Es- 
pagnols y  avaient  introduit  la  veille  un  convoi  de  vivres,  et 
les  grandes  chaleurs  avaient  fait  périr  une  partie  de  sa  ca- 
valerie. U  se  retira  en  bon  ordre,  et  ne  songea  le  reste  de 
la  campagne  qu'à  munir  les  places  que.  les  Français  occu- 
paient en  Catalogne.  S'étant  chargé  de  conduire  à  Roses 
des  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  il  fut  attaqué  par 
un  détachement  ennemi,  le  3  décembre,  auprès. de  Bor- 
dilly.  On  se  battit  avec  feu,  et  le  maréchal  défit  les  Espa- 
gnols, qui  eurent  5oo  hommes  tués  sur  la  place,  et  qui 
en  laissèrent  8oo  prisonniers^  Il  entra  dans  Roses,  avec  son 
convoi,  et  mit  la  place  en  état  de  défense.  On  lui  destina 
le  commandement  de  Tarmée  de  Catalogne,  sous  M.  le 
prince  de  Conty,  par  pouvoir  du  4  niai  i654  >  m^is  il  fut 
employé  dans  l'armée  de  Flandre ,  par  lettres  du  lo  juin. 
Il  y  conduisit  4ooo  hommes  d'infanterie  et  2000  chevaux. 
Il  chassa  un  détachement  des  ennemis  de  l'abbaye  de 
Saint-Éloy,  pendant  le  siège  d'Arras,  formé  par  les  Espa- 
gnols. A  l'attaque  des  ligues  devant  cette  place,  qui  fut  for- 
cée ,  le  25  août ,  le  maréchal  d'Hocquincourt  commanda 
la  droite.  On  licencia  son  régiment  de  fusiliers  à  la  fin  de 
la  campagne.  Il  se  démit,  au  mois  de  décembre  i655,  du 
gouvernement  de  Péronne  en  faveur  de  son  fils ,  et  au  mois 
de  ianvie^  i656,  du  gouvernement  de  Ham,  et  du  régiment 
qui  y  tenait  garnison.  Ayant  voulu  se  saisir  de  Péronne 
pour  la  livrer  aux  Espagnols,  son  fils  s'opposa  à  son  entre- 
prise. Le  maréchal  d'Hocquincourt  passa  alors  au  service 
de^  Espagnols.  En  allant,  en  i658,  reconnaître  les  lignes 
de  l'avmée  française  devait  Dunkerque,  il  fut  tué  de  3 
coups  de  mousquet,  le  i3  juin.  {Chronologie  militaire. 
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îom.  II y  pog,  5^8  j  Histoire  militaire  de  Mm  de  Quinc/j 
Mémoires  du  Père  d'Avrigny^  Histoire  de  France  du  Père 
Griffet,  l* abbé  le  Gendre^  le  président Hénault  ^  Histoire 
des  Grands'Officiers  de  la  Couronne,  Bauclas.) 

DE  MONCHY  (i)  (Jean-Charles  DE  Boi7ehel),  connu  sous 
le  nom  de  marquis  de  Monchy  y  lieutenant-^néral  j  fut 
maître  de  la  §;ardc-robe  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry, 
petit-fils  de  Louis  XIV.  Il  était  issu  d'une  grande  et  illustre 
maison  de  TArlois  (a).  Il  entra  dans  les  pages  du  roi  j  an 
mois  de  janvier  ]683.  Il  leva  une  compagnie  au  régiment 
d'infanterie  de  Solre,  le  24  octobre  1688.  Il  servit  avec  ce 
régiment,  à  Tarmée  de  la  Mosellei  en  1690;  au  siège  de 
Mons,  puis  à  Tarmée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, en  1691;  au  siège  et  à  la  prise  des  villes  et  châteaux 
de  Namur;  à  la  bataille  de  Sleinkerque,  en  1^693;  au  siège 
de  Huy;  à  la  bataille  de  Neerwinde,  et  au  siège  de  Char- 
leroy,  en  1693.  Il  devint  capitaine  de  grenadiers  de  son  ré- 
giment, en  1694;  servît,  cette  année,  à  la  défense  des  li- 
gnes de  la  Flandre,  et  au  bombardement  de  Bruxellesi  en 
1695.  On  lui  donna,  par  commission  du  14  novembre^  un 
régiment  d'infanterie  Wallonne  de  son  nom,  qu'on  forma, 


(1)  Cet  article  a  été  traité  d'une  manière  incomplète  dana  le  III*  tc* 
lume  du  présent  ouvrage,  pag.  i44- 

(a)  Elle  descend,  par  les  femmes,  de  Robert,  comte  d'Artois,  frère 
de  St. -Louis,  et  a  un  aïeul  commun ,  au  5*  degré ,  avec  les  maiacras  roya- 
les de  France  et  de  Savoie.  Elle  a  produit  Guillaume  de  Boarnel,  sur- 
nommé Burgonelli ,  le  3«  maréchal  de  France  connu ,  qui  vivait  en  1 194, 
époque  d'un  don  que  lui  fit  le  roi  Philippe  Auguste  ;  .Hue  de  Bournel , 
chambellan  dn  roi  Charles  VI,  en  i4i7>  qui  fut  aussi  pourvu  de  la  char- 
ge de  maréchal  de  France ,  et  Guillaume  de  Bournel ,  créé  grand-mattie 
de  l'artillerie,  par  provisions  dn  i5  août  1475.  Jean  de  Bournel,  ooeseil- 
1er  et  chambellan  du  roi  Louis  XI,  et  lieutenant  des  ville  et  châteao  de 
Sainte-Ménëbould ,  en  1461 ,  ayant  épousé  la  fille  et  l'héritière  de  Pii-r- 
re  de  Monchy,  gouverneur  de  Saint-Omer,  et  de  Jeanne  de  Ghistelles , 
elle  lui  apporta  la  baronnic  de  Mouchj-Cayeux,  berceau  de  la  maison  de 
Monchy,  dont  les  branches  cadettes  ont  fomié  les  lignes  de  Mtetnvel, 
de  llubempré  et  d'Hocquincourt» 
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par  nrdre  da  a4  décembre,  avec  le  a*  bataillon  da  régiment 
deSolre.  Il  le  commanda  à  Tarmée  de  la  Meuse,  en  1696,  et  à 
Tarmée  de  Flandre,  en  1697.  Ce  régiment  ayant  été  réformé, 
par  ordre  du  10  mars  1698,  le  marquis  de  Monchy  servit,  en 
qualité  de  colonel  réformé,  à  Tarmée  de  Flandr'e,  en  1701, 
1702,  et  1 705.11  obtint,  par  commission  du  16  décembre,  le  ré- 
giment d*infanteriede  Lorraine.  Créé  brigadier,  par  brevet 
du  10  février  1704,  il  combattit  à  Hochstedt ,  sous  le  maré- 
chal de  Marchin;  fut  employé  à  Tarmée  de  la  Moselle,  sous 
le  maréchal  de  Yillars,  eu  1706;  sous  le  maréchal  de  Mar- 
Ghin,en  1706;  et  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  duc  deVeo^ 
dôme,  en  1707.  Il  combattit  à  Oudenarde,  en  170&;  et  à 
Malplaquet,  sous  le  maréchal  de  Yillars,  en  1709.  Promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  de  29  mars 
1710,  il  se  démit  de  son  régiment,  et  servit  à  Tarmée  de 
Flandre.  On  le  fit  maître  de  la  garde-robe  de  M.  le  duc  de 
Berry,  par  provisions  du  i5  janvier  1711.  Il  fut  encoreem- 
ployé  à  Parmée  deFlandre,  cette  année.  Il  contribua,  en  1 7 1  al", 
à  la  déroute  des  ennemis  à  Denain,  et  se  trouva  aux  sièges 
et  à  la  prise  de  Pouay,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain.  On  lui 
donna  une  place  de  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis, 
par  provisions  du  217  avril  1716,  et  le  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  ao  février  1 734* 
Il  n'a  point  servi  en  cette  qualité.  Il  mourut  le  7  novem- 
bre 174^'  {Chronologie  militaire  ^  tonu  V^pag.  iiij 
mémoires  du  temps  ^  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la 
Couronne.^  tom.  FUI,  pag.  1 67  \  Morériy  tom.  Il,  pag,  270.) 

DE  MONCHY,  voyez  Boumbl  de  Namps. 

DE  MONEBYN  (Tristan),  fut  fait  colonel-général  des  Ita- 
liens  ,  que  le  roi  fit  lever  pour  le  siège  de  Perpignan.  Sa 
commission  porte  la  date  du  1"  août  i54a.  Il  mourut  au 
mois  de  septembre  suivant.  {Chronologie  militaire,  tom.  111, 
pag.  58a.) 

ÔE  MONFORT,  voyez  d*Albert  de  Lvtses  et  Puniet. 


VII.  "^  57 
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MONNET  oeLoebeav  (Louîs-Claude,  baron)^  lieutenant^ 
général^  naquit  à  Mongar,  dans  le  Poitou,  le  i*'  janvier 
1766.    Il  entra  au  service,  dans  Tarme  de  Tinfanterie,  en 
1795,  et  fut  fait  capitaine  de  la  compagnie  franche  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  le  28  mai  de  la  même  année. 
Il  devint,  le  25  décembi'e  1795,  chef  du  1*'  bataillon  dit /e 
f^engeur,  formé  des  volontaires  nationaux  du   même  dé- 
partement.  Il  fit,  en  ces  deux  qualités,  les  campagnes  de 
1795,  1794  et  1795,  à  Tarmée  de  TOuest;  se  distingua  au 
combat  de  Hague;  fit  prisonnier  le  chef  royaliste  Gharette, 
dons  la  forêt  de  Gallard ,  et  soumit  60  communes  de  la 
Vendée.   Nommé  chef  de  la   5i*  dennii-brigade  d^infante- 
rie  de  ligne,  le  25  juillet  1796,  il  commanda  ce  corps  à  Tar* 
mée  du  Rhin  et  d'Helvétie,  pendant  les  campagnes  de  1796 
et  1797,  sous  les  ordres  des  généraux  Moreau  et  Schauem- 
bourg,  A  Taffaire  de  Sion,  dans  le  Haut-Valais^  il  traversa  le 
torrent  de  la  Morge,à  la  tête  des  grenadiers  de  sa  demî-briga- 
de,tournaun  pont,  fraya  uu  chemin  à  Tannée  française  alors 
tenue  en  échec,  et  prit  d*assaut  la  ville  de  Sion.  Employé 
à  Tarmée  d'Italie,  pendant  les  années  1798,  1799  f  1800, 
1801  et  1802,  il  se  distingua  d'une  manière  particulière  à  la 
bataille  de  Bussolingo,  livrée  le  26  mars  1799.  ^^^^  cette 
journée,  le  chef  de  brigade  Munnet  se  porta^avec  5  compa* 
gniesde  grenadiers,  sur  le  pont  de  bateaux  de  TAdige;  cou- 
pa ta  retruite  aux  Autrichiens,  et  leur  fit  4000  prisonniers. 
Il  déploya  dans  cette  action  un  sang-froid  et  une  intelli- 
gence digues  des  plus  grands  éloges,  et  qui  lui  valurent  le 
grade  de  général  de  brîgade,auquel  il  fut  promu  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  commanda  ensuite  la  citadelle  de  Mantouc,  et 
se  fit  de  nouveau  remarquer  par  sa  belle  défense  pendant  le 
siège  de  celte  forteresse.  De  Tarmée  d'Italie,  il  passa  à  celle 
dirigée  contre  le  Portugal.  Gréé  général  de  division,  le  5oaoût 
1804,  il  fut  employé  à  Tarmée  de  Hollande  et  obtînt  le 
commandement  supérieur  de  Flessingue  et  de  Ttie  de  Wal- 
chereii  (i5*  division  militaire).  Il  avait  été  créé  comman- 
dant de  la  Légion-d'Honneur,  le  14  jniu  1804.  Il  fut  char- 
gé, au  commencement  de  Tannée  1809,  de  mettre  Fles- 
singue à  Tabi-i  de  toute  entreprise  de  la  part  de  TAugle* 


DES  OÊNERAUX  FRANÇAIS.  ASt 

terre,  qui  faisait  alors  les  préparatifs  dUm  armemeeil  con- 
sidérable que  i*on  prévoyait  être  destiné  contre  la  Hollande. 
Effectivement,  le  29  juillet,  à  8  heures  du  matin,  le  géné- 
ral Monnet  reçut  Tavis  de  Tapparîtion  d^uue  flotte  anglaise, 
formée  en  5  divisions  et  se  dirigeant  sur  5  points  de- File 
de  Walcheren.  Il  fit  ensuite  toutes  les  dispositions  convenu* 
blçs  pour  repousser  l'ennemi,  dans  ie  cas  d*un  débarque- 
ment. Le  3o  juillet ,  à  5  heures  et  demie  du  soir  9  Keonemi 
effectua  sa  descente  au  Breezand,  et  débarqua  environ  18^000 
hommes,  qui  furent  bientôt  après  suivis  de  ia,ooo  autres.. 
Une  demi -heure  après  le  d^arquement,  la  fusillade  s*6ii- 
gagea;  et,  dans  un  instant,  l'attaque  devint  générale»  La. 
grande  supériorité  de  l'ennemi ,  le  feu  extraordteàire  des 
vaisseaux,  et  l'évacuation  du  fort  de  Haack  par  les  troupes 
hollandaises  laissèrent  à  découvert  la  droite  des  troupes  du 
général  Monnet,  qui  n'avait  sur  ce  point  que  i5oo  hommes 
à  opposer  aux  enueoiis.  A  la  nuif,  le  général  Monnet  or- 
donna la  retraite,  et  les  troupes  vinrent  prendre  position 
sur  la  route  de  Flessingue,  derrière  le  Watergam,  près  de 
Middelbourg.  Le  3i,  Tennemi  ne  s'occupa  que  de  reconnais- 
sances. Le  1*'  août,  les  Anglais   attaquèrent  sur  tous  les 
points,  et  leur  grande  supériorité  força  encore  les  Français 
à  la  retraite;  mais,  malgré  tous  tes  efforts  de  l'enAemi,  le 
général  Monnet  maintint  ses  avant-  postes  à  55o  toises  de 
la  place  de  Flessingue.  Le  même  jour,  le  général  Monnet 
fit  commencer  une  coupure  sur  la  digue  de  Ramhens ,  afiu 
d'inonder  le  pays ,  aussitôt  qu'on  aurait  perdu  l'espoir  de 
recevoir  des  renforts  suffisants  pour  repousser  l'ennemi,  et 
de  le  contraindre  de  se  rembarquer.  Du  i*""  au  6,  il  n'y  eut 
que  quelques  engagements  d'avant  -  postes ,  plus  ou  moins 
vifs;  et,  dans  cet  intervalle,  le  général  Moqnet  reçut  2900 
hommes  de  renfort.  Le  7,  les  Anglais  avalent  étroitement 
bloqué  nie  dQ  Walcheren.  De  ce  moment,  tout  espoir  d'ê- 
tre secouru,  soit  de  France,  soit  de  la  Hollande,  fut  inter- 
dit au  général  Monnet.  Il  fit  alors  ouvrir  la  coupure  d'inon- 
dation ,  et  Ton  commença  la  manœuvre  des  vannes  de  |§ 
place,  t^ette  manœuvre  fut  continuée  jusqu'à  la  reddition 
de  l'île;  mais  le  calme  constant  de  laioa^r,  et  plus  malheu.- 
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quelques  heures  la  prise  de  Flessingue.  Par  toutes  ces  con^ 
ftidérations,  le  général  Monnet,  après  avoir  pris  l^avis  du 
conseil  de  défense ,  se  délermina  à  capituler.  Après  de 
grands  débats  entre  les  commissaires  respectifs,  la  capitu- 
lation fut  enfin  signée  et  rat  îBée,  le  i6aoùt,  à  une  heure 
du  matin  (i).  Le  général  Monnet  fut  fait  prisonnier  de  guer- 
re avec  les  troupes  qu'il  commandait.  Après  cinq  nos  de 
captivité,  le  général  Monnet  rentra  en  France,  le  i*"  mai 
1814,  par  suite  de  Téchunge  général  des  pritionniers  de 
guerre,  conclu  entre ia  France  et  l'Angleterre,  lors  de  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons.  S.  M.  Louis  XVIII  le 
créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  i5  août  de  la  même  année.  Il  fut  d'abord  classé  parmi  les 
lieutenants-généraux  en  demi-solde,  et  on  l'admit  ensuite 
au  traitement  de  disponibilité,  par  lettre  ministérielle, 
datée  du  3«  décembre  1818.  Il  est  mort  en  1819  (2).  {Etats 
et  brevets  militaires.  Moniteur ^  annales  du  temps J) 


(1)  JNouii  avons'sous  les  yeux  un  état  très-détaiUé  des  forces  françaises 
aux  ordres  du  général  Monnet  et  de  celles  de  Tarmée  anglaise,  comman- 
dée par  le  générai  Ghâtam  et  l'amiral  Strachan.  Il  en  résulte  que  les 
troupes  françaises  ne  s'élevaient  qu'à  6863  hommes,  et  qu'elles  n'avaient 
pas  un  seul  vaisi^eau,  ni  aucun  autre  bâtimeot  de  guerre  pour  appuyer 
leurs  opérations  de  défense.  Les  Anglais  avaient  employé  au  siège  de 
Flessingue  4i  vaisseaux  de  ligne,  98  frégates,  84  corvettes,  bricks, 
bombardes,  etc.  ^  et  i5oo  bâtiments  de  transports,  au  total  i653  voiles. 
Leur  armée  de  débarquement  était  ferle  de  5o,ooo  hommes.  En  corn- 
parant  ces  forces  si  disproportionnées,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être 
étonné  que  les  Français  aient  pu  faire  une  résistatice  opiniâtre  pendant 
17  jours. 

(a)  Les  autours  des  Fictoires  et  eanquéiet  des  Français^  ceux  de  la 
Biographie  des  hommes  vivants  et  quelques  autres  historiens ,  ont  avan* 
ce  que  Buonaparte,  mécontent  de  la  reddition  de  Flessingue,  avait  or- 
donné la  réunion  d'un  conseil  de  guerre,  et  que  le  général  Monnet  y  fut 
déclaré  coupable  de  lâcheté  et  de  trahison ,  et  condamné  à  mort  par 
contumace  :  ce  sont  autant  d'erreurs  matérielles.  Aucun  conseil  de  gucr- 
rc  ne  fut  assemblé,  et  il  n'y  eut  de  nommé  par  Napoléon  qu'un  conseil 
d'enquête,  qui  n'entendit  que  des  témoins  à  charge,  ayaut  des  intérêts 
opposés  à  ceux  du  général  Monnet.  Celui-ci,  absent,  ne  put  réfuter  les 
accusations  de  ses  ennemis;  et  ce  conseil 9  au  lieu  de  rccherciher  les 
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WB  i^ONSPEY  (Louis- Alexandre-Élysée,  marquis),  comte 
dfArginy,  lieutenant'gênéral  et  grand'croix  de  l'ordre  royal 
et  niUitaire  de  Saint-Louis,  naquit  le  lo  août  1753.  Placé, 
«n  qualité  de  page ,  auprès  de  la  personne  de  Mgr.  le  dau- 
phin, Gis  de  Louis  XV,  ce^rlnce  lui  donna  une  lieutenance 
dans  son  régiment  de  cavalerie,  puis  lui  fit  obtenir  une 
compagnie  dans  le  régiment  Royal -Normandie.  Il  com- 
manda cette  compagnie,  et  ensuite  une  autre  qu'il  avait 
obtenue,  en  1758,  au  régiment  de  Poly  cavalerie,  dans 
toutes  les  campagneè  de  la  guerre  de  sept  ans ,  à  la  suite 
de  laquelle  il  fut  nommé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint -Louis.  Il  avait  eu  plusieurs  occasions  de 
donner  des  preuves  de  courage  dans  le  cours  de  cette  guerre, 
et  avait  reçu  deux  blessures  à  la  bataille  de  Minden,  le  1*' 
août  1759.  Rentré  en  France,  avec  Tarmée,  le  marquis  de 
Monspey  fut  placé,  le  5o  mars  1766,  eu  qualité  d'officier 


moyens  de  justification ,  fit  un  rapport  rempli  de  préventions  défavora- 
bles au  général.  Le  général  Monnet  n*a'point  été  jugé,  quoiqu'il  ait  pen- 
dant 5  ans  sollicité  son  échange  et  son  renvoi  en  France,  pour  y  faire 
examiner  sa  conduite  et  se  justifier.  11  n'était  et  ne  pouvait  être  contu- 
mace, puisqu'il  était  prisonnier  de  guerre  en  Angleterre. 

Les  auteurs  des  f^ietoires  et  eonquiUs  ont  rectifié  ces  erreurs  dans 
Verrata  placé  à  la  peg'e  71  de  leur  XXV*  volume. 

Ils  ont  aussi  reconnu  la  fausseté  d'une  inculpation  grave  qu'ils  avaient 
fail-  peser  sur  le  général  Monnet,  lorsqu'à  la  page  a6o  de  leur  XIX*.  vo- 
Jume ,  ils  avalent  dit  de  lui  :  «  L'enquête  a  prouvé  qu'il  exerçait  un  mo- 
»  nopole  (Scandaleux  sur  l'exportation  dès  eaux-de-vie ,  etc.'  • 

La  réclamation  faite  à  ce  sujet  par  M.  le  chevalier  Monnet  de  Lor- 
•beau,  fils  du  général,  insérée  dans  le  Moniteur  du  37  août  i8ai,  et  rap- 
portée dans  le  XXV*  vol.  des  VicUtirèt  et  conquêtes ,  pag.  7a,  73  et  74, 
.démontre  )a  fausseté  de  Tinculpatioa  précitée,  qui  d'ailleurs  se  trouve 
détruite  de  fond  en  comble,  par  une  lettre  que  le  ministre  de  la  mari- 
ne, Becrès,  adressa  au  général  Monnet,  sous  la  date  du  1 5  décembre 
iSo6.  Les  dons  volontaires  que  le  général  Monnet  recevait  des  armateurs 
hollandais,  pour  n'élre  pas  troublés  dans  le  commerce  interlope  par  le- 
quel ils  expédiaient  leur  genièvre  sur  lies  côtei*  anglaises;  ces  dont,  di- 
sons-nous, étaient  à  la  connaissance  de  Napoléon,  qui  en  autorisait  le 
recouvrement,  et  qui  en  faisait  employer  le. produit  au  paiement  des 
frais  dispendieux  de  l'espionnage  qu'il  entretenait  dans  les  trois  rojau- 
•met  de  la  Grande-Bretagne. 
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supérieur  exempt  des  gardes-du-corps  du  roi  »  compagnie 
écossaise;  reçut  le  brevet  de  mestre-de-camp,  le  5i  mars 
1769;;  fut  uommé  aide*  major  de  cette  compagnie ,  le  a; 
mars  1773';  enseigne ,  le  5i  mars  1774»  lieutenant  breveté, 
le  1*"  janvier  1776;  pais  lieutenant  en  pied,  le  36  mars  1781. 
Il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie ,  le  5  décembre  de  la  mê- 
me année;  commandant  d^escadron  des  gardes-du-corps, 
en  décembre  1784»  et  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788. 
Avant  répoque  de  la  convocation  des  états -généraux,  il 
avait  été  nommé,  par  Louis  XVI,  membre  de  rassemblée 
provinciale  de  la  province  de  Lyonnais,  et  président  du 
département  de  Beaujolais.  En  1789,  il  fut  élu  président 
de  rassemblée  de  la  noblesse  de  Beaujolais ,  et  ensuite  dé- 
puté de  son  ordre  aux  états -généraux.  Il  accompagna  les 
princes  dans  Témigration,  et  réunit  à  Goblentz  la  presque 
totalité  des  gardes  et  des  officiers  de  la  compagnie  écos- 
saise, que  son  rang  de  chef  d'escadron  et  de  maréchal- 
de-camp  rappelait  à  commander.  Il  fit,  avec  les  princes, 
la  campagne  de  179'^»  terminée  par  les  Prussiens,  après 
l'affaire  de  Walmy,  et  dont  Tissue  devint  si  funeste  aux 
Intérêts  de  la  cause  monarchique.  Les  princes  ayant  quitté 
'armée,  le  .duc  de  Gramont  les  suivit,  et  le  marquis  de 
Monspey  resta  chargé  du  commandement  des  gardes-du- 
corps.  Il  accompagna  le  comte  de  Clairfait  dans  sa  belle 
retraite  du  Brabant.  Arrivé  à  Insberg,  au  pays  de  Liège, 
le  marquis  de  Monspey  reçut  Tordre  de  licencier  les  gar- 
des-du-corps  ;  après  quoi ,  il  se  retira  à  DusseldorfT,  où  il 
lemeura  pendant  l'hiver  de  179a  et  Tannée  1793.  En  1794) 
il  eut  le  commandement  d*un  régiment  de  cavalerie  noble, 
de  4^0  hommes,  qui  ne  fut  composé,  tant  en  officiers  que 
cavaliers,  que  des  gardes-du- corps,  et  servit,  à  la  tête  de 
ce  régiment ,  sous  les  ordres  de  Mgr.  le  prince  de  Condé. 
Lorsque  Tarméese  rendit  en  Pologne,  le  marquis  de  Mons- 
pey eut  Thonneur.  àBlanckembourg,  de  présenter  à  Sa 
Majesté  Louis  XYIII  son  Bis  unique ,  le  comte  Loàis  de 
Monspey,  lequel,  ayant  émigré  avec  sqn  père,  avait  fait 
avec  lui  toutes  les  campagnes.  Le  roi  le  reçut  avec  bontéi 
nomma  le  comte  de  Monspey  capitaiae  de  cavalerie,  et 
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donDa  au  marquis  de  Monspey.une  place  de  commandeur 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Quand  le  corps 
du  prince  de  Condé  se  joignit  à  Tarmée  du  général  Suwo- 
row»  le  marquis  de  Mohspey  eut  un  commandement  dans 
la  cavalerie  noble,  sous  les  ordres  immédiats  de  Mgr.  le 
duc  de  Berry.  Le  corps  de  Condé ,  après  la  retraite  des 
Russes  en  Pologne,  se  joignit  à  Tarmée  autrichienne;  et, 
après  la  suspension  d*armes  de  Léoben ,  qui  fut  suivie  de 
la  paix,  en  1800 ,1a  cavalerie  noble  fut  envoyée  en  Slyrie, 
et  cantonnée  sur  la  Save  jusiqu'à  l'époque  de  son  licencie- 
menl,  opéré  au  mois  de  mars  1801.  Rentré  ei^  France, 
après  son  fils,  et  sur  les  irfstances  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
de  Berry,  le  marquis  de  Monspey  refusa  d'être  employé 
avec  son  grade  dans  le  corps  des  gendarmes  d*élite;  mais 
il  accepta,  à  la  sollicitation  du  préfet  du  département  du 
Rhône,  les  fonctions  de  maire  de  sa  -commune  (  Yillefran- 
ohe-sur-Saône).  Il  fut  ensuite  appelé  au  conseil-  général 
du  département ,  dont  il  se  trouvait  président  à  Tépoque 
de  la  restauratiop.  ir reprit  alors  sa  place  dans  les  gardes- 
du -corps;  et,  quelque  temps  après,  son  grand  âge  lui 
ayant  fait  deniandcr  au  roi  la  permission  de  se  retirer  chez 
lui,  S.  M.  lui  accorda  sa  retraite,  etle  nomma  lieutenant- 
général  de  ses  armées ,  et  grand'croix  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-  Louis,  le  34  i"^"  1814.  Le  marquis  de 
Monspey  est  décédé  au  mois  d'avril  182a,  à  Tâge  de  88  ans, 
dont  69  avaient  été  passés  au  service.  (Etats  et  brevets  mi" 
litaires ,  Moniteur^  Histoire  généalogique  des  pairs  de  France 
et  des  grands^dignitaires  dé  ta  Couronne,  par  le  chevalier 
de  Courcellesy  tom,  II,) 

i>E  MONTAGNAC ,  voyez  Gkiv. 

BB  MONTAIGU  ou  MONTAGU  (Joachim  Louis),  vi- 
comte de  Beaune ,  naquit  le  aa  septembre  .1662 ,  et  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Boucols.  Après 
avoir  %tf\\  dans  divers  grades,  depuis  le  16  février 
1677,  il  fut. créé  brigadier,  par  1briBye|  du  ag  janvier 
4  70a.  U  obtint  le  gradW  dis  maréokâlfde'Oamp,  le  .1  o  février 
▼II.  M 


458  DICTIONNAIRE    HISTORIQUE 

1704?  el  mourut  le  iG  septembre  174^.  (^Chronologie  mili- 
taire ^  toin,  IV ^  pag.  634.) 

DE  MONTAIGU  (Joseph) ,  comte  cleBouzols,  fils  du  pré- 
cédent ,  entra  aux  mousquetaires  9  en  i685.  11  fut  créé  bri- 
gadier des  armées  du  roi,  le  29  mars  17 10^  et  maréchal -de- 
camp,  le  i"  février  1719.  Il  mourut,  le  10  août  1740»  àTâgo 
de  y 5  ans.  (Cfirohologie  militaire  ,  tom.  VIll^  pag.  65.) 

DE  MONTAIGU,  voyez  Basset. 

DE  MONTALEMBERT  d'Esset  (André),  commandant 
cC armée ^  n*était  âgé  que  de  12  ans,  lorsqu*il  accompagna 
André  de  Vivonne,  sénéchal  de  Poitou,  dont  il  était  page, 
9  Texpédition  de  Naples,  en  i49^*  A  la  journée  deFornoue, 
le  6  juillet  de  la  même  année,  il  combattit  avec  valeur  au- 
près du  sénéchal,  qui  Tintroduisit  bieqtôt  après  à  la  cour 
du  comte  d'Angouléme  (depuis  François  I*').  Il  eut  l'hon- 
neur de  faire  avec  ce  prince  ses  exercices,  et  de  se  trouver 
4  toutes  ses  fêtes  militaires,  tournois  et  courses  de  bagues. 
Il  y  avait  acquis  une  si  grande  réputation ,  que  le  comte 
d'Augoulême,  devenu  roi,  le  choisit,  en  i5ao,  ainsi  que 
deux  autres  gentilshommes,  pour  soutenir,  avec  lui,  entre 
Ardres  et  Guines,  en  présence  du  roi  d'Angleterre,  Teffort 
des  quatre  plu^ fortes  lances  qui  se  présenteraient.  La  cam- 
pagne du  Piémont,  en  i535,  fournit  à  d^Essey  les  occasions 
de  se  signaler.  Il  y  commanda  1000  chevau*légers.  L'em- 
pereur menaçant  Turin,  d'Essey  se  jeta  dans  cette  ville  pour 
la  défendre,  et  n'en  sortit  qu'eu  i556,  pour  emporter  Ciria 
par  escalade.  Le  roi  s'étant  emparé  de  Landrecies,  on  pré- 
vit que  l'empereur  verrait  avec  peine  cette  clef  du  Hainaut 
entre  les  mains  des  Français.  Ce  motif  engagea  à  la  forti- 
fier, et  d'Essey,  alors  lieutenant  de  la  compagnie  de  5o  hom- 
mes d'armes  du  duc  de  Moutpensier,  en  fui  nommé  lieu- 
tenant de  roi,  el€ut  ordre  de  la  mettre  en  état  de  défense. 
Les  fortifications  ù'étaient  point  encore  achevées,  lorsque 
l'empereur  en  fornia  le  siège,  avec  5o,ooo  hommes.  La 
faiblesse  de  la  placé,  le  peu  de  trobpès  qui  en  formaient  la 
garnison,  une large.brèbhe,  existant^Au  corps  de  la  place, 
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et  enfin  une  armée  formidable,  oo  m  posée  .de  tout€<Tes  for- 
ces d*Espa^e«  d- Allemagne,  d*Italie,  d^'Angleterre  et  de 
Flandre,  rien  de  tout  cela  n*étonna  d'fissey.  Inspirant  à  sa 
garnison  le  courage  dont  il  était  animé,  il  osa  tenter  de' 
fréquentes  sorties,  et  les  fit  toujours  avec  succès.  Il  péné<- 
tra  un  jour  jusqa^à  une  batlerie,  et  en  enleva  une  pièce, 
qu^il  Bt  rouler  dans  le  fçssé.  Son  intrépidité  déconcerta 
l'empereur,  qui  craigoit d'exposer  ses  troupes  auïdfrngers 
d'un  assaut,  et  qui  se  flatta  d'emporter  par  famine  une 
place  qu'il  désespérait  d'avoir  de  vive  force.  Depuis  trois 
mois  et  demi,  d'ËSftey  tenait  en  échec  la  nombreuse  armée 
de  l'empereur,,  et  sa  garnison,  dépourvue  de  vivres,  ne  se 
soutenait  plus  que  par  une  fermeté  héroïque ,  lorsque  le 
roi,  instruit  de  l'extrémité  des  assiégés,  vint  à  leur  secoum^ 
donna  le  change  à  l'empereur,  ravitailla  Landrecies^  et  en 
tira  d'Ëssey  avec.sa  g^nmison.  Les  soldats  étaient  pour  la 
plupart  estropiés,  et  d'Essey  étaii  blessé.  Sa  vigilance  con<- 
tinuelle  pour  la  défense  de  la  ville  ne  lui  avait  pas  permis 
de  se  faire  panser.  Le  roi  récompensa  toute  pette  garnison 4 
embrassa  le  brave  d'Essey ,  ■  et  le  flt  gentilhomme  de  sa 
chambre.  En  1646,  d'Essey  eut  le  commandement  du  fort 
d'Ouireau,  dont  les  Anglais  tentèrent  inutilement  de  se 
rendre  maures.  D'Essey  conserva  ce  poste,  .malgré.leurs  ef- 
forts, «et  malgré  les  r&vagesqùe  la  peste  fit  pacroii  lesiUou- 
pes  de  la  garnison.  Par  pouvoir  du  a8  avril  1 5^8,  d'Essey  » 
alors  capiftaine  de  5p  hommes  d'armes,  fut  fait  lieutenant- 
général  commandant  l'armée  que  le  roi  envoyait  enEcosvie^ 
Il  arriva  à  Dunabard,  le  18  juin  ,  et  son  premier  soin  fut 
de. faire  passer  'en  France  la  jeune  reine  Alarie,  âgée  de  6 
ans,  destinée  à  épouser  le  dauphin.  Il  eqtreprit  le. siège 
d'Hadington  et  le  poussa  vivement;  mais -le  ducdeSon^f 
merset^  ayant  gagné^  des  espions  de  d^Es^ey^  ieta  %oq 
hommes  dans  la  vîUeiTies  troupes  écossaises' :s'é tant  reli- 
rées,  à  peine  restait-il  600  hommes  à  d'Essey»  et  le  duc  de 
Sommerset  crut  le  moment  favorable  pour  forcer  le  camp 
des  Français.  D'Essey,  qui  soupçonna  son  dessein,  derpanda 
du  secours  à  la  reine  douairière  d'Ecosse  ;  et,  eu  ayant  ob- 
nu,  il  marcha  aux  ennemis,  lies  prévint,  les  battit,  les  mit 
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en  fuif^ct  fît  apoo  prisonDÎerg,  parmi  lesquels  se  trouvait 
le  géoéral  de  la  cavalerie  anglaise.  Les  Anglais  s'étant  re- 
mis en  campagne,  avec  ao,ooo  hommes  9  d^Ëssey  fut  con* 
Iraint  de Jever  le  siège  d*Hadington.  Quelques  jours  après» 
la  garnison  de  cette  place  en  sortit  pour  insulter  les  Fran- 
çais :  mais  d'Essey  lui  tua  5oa  hommes,  et  culbuta  le  reste 
dans  les  fossés.  Pendant  qu'il  fortifiait  le  petit  Lith,  il  reçut 
11D  renfort  de  4  compagnies  d'infanterie  française.  Il  chas* 
sa  les  Anglais  de  Gedburg,  prit  d*assaut  le  château  de  Ferni- 
herît,  se  saisit  de  Cornouaille,  de  Tif  etde  Furid.  Les  Anglais 
s'étant  emparés  de  Ftle  aux  Chevaux,  d'Essey  forma  le  des- 
sein de  la  reprendre.  Il  y  aborda  avec  des  peines  infinies t 
repoussa  les  Anglais  ,  attaqua  le  château ,  et  le  prît.  Le 
gouverneur  ayant  été  tué,  le  butin  fut  distribué  aux  sol- 
dats. Après  cette  action,  il  remitle  commandement  géné- 
ral à  de  Thermes,  ^oî  avait  été  nommé  pour  commander 
à  sa  place.  De  retour  en  France,  le  roi  lui  donna  le  collier 
de  son  ordre,  en  i549,  et  le  gouvernement  d'Ambleteuse. 
Cette  place  vçnait  alors  d'être  emportée  d'assaut,  et  le 
soldat  furieux  se  disposait  au  meurtre  et  au  pillage«  hfis 
dames  anglaises  implorèrent  la  protection  du  nouveau 
commandant  :  celui-ci  les  garantit  de  toute  insulte.  En 
i553,  le  roi  tui  confia  le  commandement,  et  la  défense  de 
Téroùanne^  Il  y  entra,  avec  5o  hommes  d'armes,  aoo  hooi» 
mes  de  cavalerie  légère,  et  2  couipaguies  d*infantcrie.  La 
place  était  forte,  mais  mal  pourvue  de  muoîtioosde  guerre* 
Elle  fut  attaquée,  et  bientôt  5o ,000  coups  de  canon  y  firent 
une  brèche  de  60  pas.  D'Essey  'soutint  3  assaut^  pendant 
dix -heures;  au  troisième  assaut,  étant  toufourssur  la  brè- 
che, il  vit  un  officier  espagnol  s'avancer  bien  au-delà  de  sa 
troupe  :  d'Essey-  appela  cet  oiScier,  et  ils  allaient  commen- 
cer un  oonqfbàt  oorp»  à  corps,  lorBq|ri|f]n  arquebusier  fran» 
çais  tua  l'Espagnal.  Au  même  instant ,  un  soldat  espagnol 
fit  feu  sur  d'Essey  et  le  tua.  La  mort  de  ce  maréchal  en- 
traîna la  perle  de  Térouanne,  qui  fut  prise  par  assaut,  le 
^o  juin  i555.  {Chronologie  militaire  f  tonu  lypag.  aoi;  /e 
président  Hénank,  le  Père  Daniel  %  Fie  de  d'Essey,  dans  les 
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Hommes  Ulustres  de  l'abbé  Pérault,  tom.  XII I,  pug.  298  ; 
de  Thou,  édition  de  17349  tom,,  /.)      ■ 

DE  MONTAILEMBERT,  voyez  Tbtoh. 

DE  MONTARANO,  vo^es  Brbhiei. 

DE  MONTAUT-BENAC  (Philippe) »  marquis^  puis  duc  de 
NavaUles^  pair  et  maréchal  de  France  y  uaquit  en  1619^  et 
entra,  à  l*âg;e  de  14  ans,  dans  les  pages  du  cardinal  de 
Richellen.  Devenu  enseigne  au  régiment  de  la  Marine  «  en 
J638y  il  servit ,  la  même  année ,  et  en  1639 ,  à  plusieurs 
sièges  et  prises  de  places.  Il  fût  blessé  à  Tattaque  des  ligues 
d^Arras  par  les  Espagnols.  Après  le  siège  de  cette  place  «  00 
le  fit  capitaine  au  régiment  de  la  Marine.  Nommé  naeslre- 
de- camp  d'un  régiment  d*infanterie  de  son  nom,  le  ^ào 
février  164 19  îi  servît  à  Tannée  dltalie^  s*y  distinguadans 
fjliisieqrs  affaires  9  et  fut  blessé  à  la  prise  de  Trin ,  en  i643. 
tl  servait,  en  16449  sous  le  prince  Thomas,  lorsqufB  le 
projet  d'assiéger  Final  ayant  été  abandonné ,  il  eut  ordre 
de  se  retirer  du  faubourg  où  il  était  posté  :  cette  retraite 
était  difficile.  Cependant  le  marquis  de  Navailles  Texécuta, 
à  la  tête  de  looô  hommes,  q^ioiqu'il  fÙt  obligé  de  passer 
par  des  défilés,  et  qu'il  fût  harcelé  par  les  ennemis  depuis 
trois  heures  du  mâtin  >usqu'à  sept  heures  du  soin  II  reçut, 
|>endant  cette  retraite ,  un  coup  de  mouj^quet';  mais  il  per«- 
Kiit  peu  de  ses  gens ,  et  sauva  le  bagage  :  la  retraite  fut  de 
«>inq  lieues.  Créé  mestre- de-camp  d*un  autre  régimeot  d*in- 
JTanterie  de  &on  nom,  le 4  février  1645,  il  se  démit  de  celui 
«|u'il  avait,  en  faveur  de  son  frère.  Il  marcha  en  Catalo- 
gne ,  au  siège  et  à  la  prise  de  Roses ,  le  a6  mai ,  et  vint  en- 
«mite  servir  en  Flandre  au  siège  de  Lens.  On  le  fit  sergent 
^e  bafaille  sOr  la  fin  de  celte  campagne.  Au  siège  d'Orbi- 
^ello,  que  les  Français  levèrent,  eiï  1646,  il  défendit  un 
^ort  construit  à  1000  pas  de  la  ville ,  pour  empêcher  le  se- 
jcours  de  ce  côté  «-  là.  Au  combat  de  Bozolo ,  il  se  trouva 
opposé  aux  Espagnols  avec  6  régiments  dUofanterie  nou» 
vellement  levéis ,  qui  plièrent  à  la  première  charge.  Nayail- 
Jes,  se  mettant  alors  à  la  tète  de  sa  cavalei^e,  chargea  deux 
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fois  les  ennemis ,  perdit  d*abord  son  canon ,  mais  le  reprH 
et  conserva  un  rideau  qu*il  avait  à  sa  droite.  Il  avait  été 
soutenu  par  5oo  Suisses  du  duc  de  Modène,  dont  il  ne  resta 
qu*un  sergent  et  5o  soldats.  D'Estrades ,  qui  commandait 
en  chef  9  n^ayant  pu  joindre  les  Espagnols  à  cause  d*ûn  dé- 
filé qui  était  devant  lui ,  rallia  sa  cavalerie,  et  la  mena  pour 
la  troisième  fois  à  la  charge  ;  la  plupart  des  officiers  furent 
tués,  et  cette  cavalerie  se  retira  au  trot.  Il  se  mit  alors  à 
la  tète  d*ane  compagnie  de  gendarmes  qui  vint  à' son  se- 
cours; mais  6  escadrons  allemands  et  un  bataillon  espa- 
gnol marchèrent  droit  à  lui.  Pour  soutenir  d*Estrades,  le 
marquis  de  Navailles  détache  20  gendarmes  qui  chargent 
le  bataillon  ;  et ,  avec  le  reste  de  là  compagnie ,  il  s'avance 
à  5o  pas  des  Allemands ,  qu'il  arrête  tout  court  p'^ar  cette 
manc&uvre.  Sur  ces  entrefaites  9  i5o  mônsquetairq^  se  joi- 
gnent à. lui,  et  bordent  une  hauteur  qui  le  favorisait  :  sa 
cavalerie,  qui  s'était  retirée  y  se  remet  en  bataille r  ce  qui 
donna  à  Navailles  le  moyen  d'attendre  fusqii'à  là  nuit  la 
fin  d'une  action  comm:encée  depuis  huit  heures  du  matin, 
et  dans  laquelle ,  avec  a5oo  hommes ,  il  avait  essuyé  le  feu 
de  9000.  Les  ennemis  ayait  fait  leur  retraite,  Navailles  fit 
anssi  la  sienne.  Les  Français  consternés  étaient  résolus 
d'abandonner  leurs  quartiers  ;  mais  Navailles  ,  qui  pensait 
plus  généreusement,  voulut  se  maintenir  dans  le  sien,  et 
demanda  5oo  hommes  d'augmentation  choisis  dans  les 
troupes  qui  n'avaient  point  combattu  :  on  les  lui  accorda. 
Les  ennemis  campèrent  à  Saint-Martin,  à  une  demi-lieue 
de  son  quartier;  et,  le  trouvant  hors  d'insulte,  ils  se  reti- 
rèrent. Leur  éloignement  rendit  Navailles  maître  de  5o 
lieues  de  pays,  où  ses  troupes  eurent  pendant  6  mois  tout 
ce  qu'elles  pouvaient  souhaiter.  Créé  maréchal-de-camp . 
par  brevet  du  1*'  août  1647,  il  servit  en  cette  qualité  dans 
Tarmée  de  Lombardie,  sous  le  duc  de  Modène.  En  1648, 
on  rappela  d'Italie  le  comte  d'Estrades,  qui,  par  ordre  de 
la  cour,  laissa  le  commandement  des  troupes  au  marquis 
de  Navailles.  Celui-ci  les  réunît  tontes  à  Cozal-Major.  Les 
Espagnols,  supérieurs  en  force,  enireprîrent  de  l'y  atta- 
quer, ou  de  lui  couper  les  vivres,  et  se  saisirent  de  deui 
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lies  qui  lai  donnaient  ia  coarniumcalion  avec  Tétat  de 
Modène.  Dans  cet  état  de  choses,  plusieurs  officiers  opi- 
naient pour  la  retraite,  et  voulaient  brûler  les  bagages,  et 
ieter  les  canons  dans  le  Pô.  Le  marquis  de  Navailles  n'a- 
vait que  5ooo  hommes  de  pied  et  3ooo  chevaux  à  opposer 
au  marquis  de  Caraccène,  qui  commandait  une  armée  de 
11,000  hommes.  Navailles,  comptant  sur  la  valeur  de  ses 
troupes,  et  flatté  de  se  voir  à  la  tète  d'unoarihée,  à  Tâge 
de  a5  ans ,  prit  le  parti  de  combattre  le  général  ennemi.  Il 
avait  déià  reconnu  le  terrain,  et  choisi  le  champ  de  bataille, 
lorsqu'il  reçut  une  lettre  du  maréchal  du  Plessis,  qui  lui 
mapdait  que  dans  douze  fours  il  le  joindrait  avec  6000  hom- 
mes, et  qu'il  ne  hasardât  rien.  Navailles  se  retrancha,  et 
amassa  des  vivres^  Pendant  que  800  hommes  escortaient 
un  de  ses  convois ,  il  se  liait  à  la  tête  de  5oo  chevaux,  s*ap- 
procha  de  Tarrière-garde  des  Espagnols,  qui  marchaient  à 
Yigevan^,  et.  les  engagea  dans  une  escarmouche,  à  la  fa- 
.  veur  de  laquelle  son  convoi  passa.  Le  maréchal  du  Plessis 
l'ayant  joint  avec  4000  hommes ,  ils  se  disposèrent  à  l'atta- 
que des  retranchements  espagnols,  près  de  Crémone.  Le 
marquis  de  Navailles  commença  l'attaque,  le  5o  juin.  Les 
lignes  étaient  trèsélevées  ;  l'eau  du  fossé  le  rendait  de  dif- 
ficile accès;  aussi  les  troupes  furent  tellement  effrayées  au 
premier  coup  d'œil,   qu'elles  se  tenaient  sur  les  bords  du 
fossé,  sans  oser  aller  en  avant.  Navailles  descend  alors  de 
cheval ,  et  travaille  à  combler  ce  fossé  :  pour  éloigner  la 
cavalerie  ennemie ,  il  coule  son  infanterie  le  long  flu  para- 
pet, et  charge  un  régiment  allemand  qu'il  «fait  plier.  Il 
passe  ensuite,  à  la  tète  d'une  compagnie  de  gendarmes, 
tombe  hur  les  ennemis,  et  les  bat.  Les  abtres  attaques  ayant 
aussi  heureusement  réussi ,  les  Français,  au  lieu  de  suivre 
le  gros  des  ennemis,  donnèrent  la  chasse  aux  fuyards.  Le 
marquis  de  Navailles,  avec  4  escadrons,  s'aperçut  bientôt 
qu'il  n'était  point  soutenu.  Il  était  alors  en  présence  du 
marquis  de  Caraccène,  qui ,  à  la  tète  de  4  escadrons,  me- 
naçait la  retraite  de  son  infanterie  et  de  ses  bagages.  Pour 
ne  point  donner  au  général  espagnol  le  temps  de  recon- 
naître sa  faible$96^  Navailles  tombe  sur  lui  si  brusquement, 
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qnil  renverse  son  arrière  -  garde.  Ce  fat  alors  qQ*il  prit  le 
Ueuteoaol-général  don  Galéas  de  Strolzy.  Le  maréchal  dv 
Plessis  étant  survenu  avec  quelque  cavalerie  «  on  pmuM 
les  Espagnols  jusque  dans  Crémone.    Au  siège  de  cette 
place  f  le  marquis  de  Navailles  emporta  la  contrescarpe; 
et ,  malgré  4000  Espagnols  qui  la  défendirent,  il  y  fit  et  y 
conserva  on  logement.  Quatre  jours  après ,  allant  visiter 
les  postes,  il  ref  ut  un  coup  de  mousquet ,  qui  lui  perça  le 
cou ,  et  lui  cassa  le  bout  des  vertèbres.  On  le  porta  à  Piai* 
sauce,  d*oii  il  se  rendit  à  Paris.  Il  servit  à  Tarmée  devant 
Paris,  en  16499  sous  les  roaTéchanx  du  Plessis  et  de  Gra- 
mont.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Bapanme ,  par  provi- 
.  siens  du  4  mars  i65o,  et  le  régiment  d'infanterie  qui  y  te- 
nait garnison,  sur  la  démission  du  chevalier  deTilladet, 
par  commission  du  1 1  du  même  mois.  Gréé  lieutenant-gé- 
néral ,  et  employé  à  Tarmée  de  Flandre,  commandée  par 
le  maréchal  du  Plessis,  par  pouvoir  du  ao  septMnbre,  il 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Rethel  »  ainsi  qu^à  la  défaite  \ 
des  Espagnols  près  de  cette  place.  Il  eut  un  régiment  de  \ 
cavalerie  de  son  nom,  à  la  mort  de  Georges  Blintz,  par 
commission  du  a5.  11  fut  nommé  gouverneur  et  sénéchal 
de  Bigorre ,  sur  la  démission  ée  son  père.  On  le  fit  gouver- 
neur de  Niort ,  sur  la  démission  de  son  beau-père ,  le  ig 
février  i65i.  Il  servit  dans  Tarmée  de  Flandre,   sous  le 
maréchal  d'Ammont ,  qui  s^opposa  aux  progrès  des  Espa- 
gnols. Détaché  avec  un  corps  de  troupes,  en  1613*  il  se 
fiosla  aif-delà  du  canal  de  Briare  pour  couvrir  Tarmée  du 
roi,  commandée  par  les  maréchaux  de  Turenne  et  d*Hoc- 
quincourt.  Il  conduisit  i*avant-garde  de  Tarmée,  lorsque  le 
vicomte  de  Turenne  marchait  à  Villeneuve-Sain t-George, 
pour  attaquer  le  duc  de  Lorraine ,  qui  consentit  à  sortir  de 
France.  Le  vicomte  de  Turenne,  ayant  suivi  M.  le  prince 
deCondé,  passa  la  rivière  de  Seine.  Le  marquis  de  Na- 
vailles, qui  commandait  Tavant-garde  composée  de  9  es- 
cadrons de  cavalerie  étrangère,  arriva  à  la  pointe  du  jour 
à  rentrée  du  faubourg  Saint-Denis,  chargea  l'arrière-gardu 
des  ennemis,  la  poussa  dans  le  faubourg  et  fit  plusieurs 
prisonniers.  Il  s'avança  ensuite  avec  5  escadrons,  tomba 
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sur  les  rebelles,  au  fauboarg  Saint- Antoine,  en  tua  un 
g;rand  nombre,  et  en  prit  plusieurs.  Le  prince  de  Condé 
ayant  rangé  ses  troupes  en  bataille  à  la  tète  de  ge  faubourg, 
Narailles  rangea  aussi  les  siennes  dans  un  fond;  puis  11 
attaqua  et  emporta  une  barricade.  Le  prince  de  Condé 
voulut  la  reprendre;  mais  ses  troupes  furent  repoussées 
avec  perte.  Le  régiment  Blestre-de*Camp  cavalerie  ayant 
passé  la  barricade 9  soutenue  de  quelque  infanterie,  fut 
renversé  par  4  escadrons  des  ennemis ,  et  Tiiiranterie  qui  , 
suivait  pris  la  fuite.  Le  marquis  de  Navailles,  avec  le  régi* 
ment  de  Turenne  et  un  détachement  de^lui  de  Picardie, 
renversa  a  son  tour  tout  ce  qu'il  rencontra;  s'assura  par  là  de 
la  barricade ,  et  se  mît  en  état  de  soutenir  les  efforts  du 
prince  de  Condé.  Un  gros  corps  d'infanterie  et  tous  les  iro* 
lontaires  de  l'armée  de  ce  prince  donnèrent  contre  la  bar*- 
ricade  à  trois  reprises  différentes;  mats  Navailles  les  re« 
poussa  toujours^  Il  se  disposait  à  une  dernière  charge,  qui 
aurait  entraîné  la  perte  totale  des  troupes  du  prince,  lors*- 
que  les  Parisiens  ouvrirent  la  porte  Saint*- Antoine  :  ce  com- 
bat 86  donna  le  2  juillet.  Le  marquis  de  Navailles  fut  fait 
lieutenant  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  la. garde, 
sur  la  démission  du  comte  de  la  Vauguyon,  par  commission 
du  5o  mai  i655.  Il  se  démit  alors  de  son  régiment  de  ca- 
valerie n  et  suivit  le  vicomte  de  Turenne  à  la  prise  de  Re- 
ihel  et  de  Mouson.  Il  investit,  le  aa  octobre,  la  ville  de 
Sf'.-Odénéhould,  qui  se  rendit,  le  q6  novembre.  A  l'attaque 
xles  lignes  d'Arras,  le  a5  août  i654,  le  marquis  de  Navailles , 
qui  commandait  les  premières  troupes,  mit  pied  à  terre,  et 
obligea  les  Enfants- Perdus  qui  s'arrêtaient  sur  les  trous  de 
marcher  à  Tangle  qu'il  avait  dessein  d*enlever.  Il  plaça  les 
bataillons  dans  les  lignes  abandonnées  par  les  Espagnols; 
éloigna  par  un  grand  feu  4  escadrons  qui  étaient  en  ba- 
taille; ouvrit  les  passages  avec  ses  pionniers,  et  mit  en  ba- 
taille i5  escadrons  et  5  bataillons.  Le  marquis  de  Navail- 
les de  vtnï  due  et  pair  de  France,  après  la  mort  de  son 
père,  par  lettres  de  confirmation  données  à  Paris ,  au  mois 
de  septembre.  Oa  licencia  le  régiment  d'Infanterie ,  qui 
tenait  garnison  dan^  Bapaume ,  et  dont  il  était  mestre-de- 
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camp,  à  la  fiu  de  )a  campagne.  £a  i655,  il  escorta  le 
roi  dans  son  voyage  de  Flandre.  En  1656,  il  commanda 
les  gendarmes  et  toute  la  maison  du  roi.  Chargé,  au  mois 
de  juillet,  d*escorter  un  convoi  qui  était  à  Guise,  et  qu'on 
destinait  au  càrap  du  vicomte  de  Turenne  devant  Valen- 
ciennes,  il  le  conduisit  heureusement,  quoiqu'il  fût  obligé 
de  passer  à  uue  demi-lieue  du  camp  des  ennemis.  Il  ac- 
compagna le  roi  au  siège  de  Montmédj,  qui  se  rendit  le  6 
août  1657.  Il  fut  nommé  ambassadeur  extraordinaire  vers 
les  princes  d'Italie,  et  commanda  Tarmée-d'Italie,  sous  le 
duc  de  Modènc(^  en  i658.  Voulant  passer  le  Pô ,  il  déta- 
cha 1000  mousquetaires  et  1000  chevaux,  avec  de  petits 
bateaux,  à  Tinsu  des  ennemis;    ces  premières   troupes 
étant  arrivées  sur  la  rive  opposée ,  il  fit  revenir  les  mê- 
mes bateaux  pour  le  passage  des  autres  troupes,  et  se 
saisit  d'une  église  située  sur  le  bord  du  fleuve.  Quatre 
mille   chevaux   ennemis   vinrent    pour   le    reconnaître, 
mais  n'osèrent  l'attaquer,   et  le   reste  de  l'armée   pas- 
sa le  lendemain  sur  un  pont  auquel  on  avait  travaillé  en 
diligence.  Le  comte  de  Fuensaldagne ,  s'étant  porté  sur  le 
chemin  de  Marignan  à  Milan ,  s'y  retrancha.  Le  marquis 
de  Navailles  l'attaqua,  emporta  3  barricades,  fit  beaucoup 
de  prisonniers,  et  tua  400  hommes.  Il  forma,  le  a3  août, 
le  blocus  de  Morsac,  qui  se  rendit  le  a5.  Après  la  prise  de 
cette  place,  on  s'empara  de  tous  les  postes  occupés  par 
les  Espagnols  aux  environs  de  Valence ,  et  de  la  province 
de  Lomeline.  Le  duc  de  Modène  étant  mort,  le  14  octobre, 
le  marquis  de  Navailles  commanda  l'armée  en  chef,  jeta 
un  secours  de  800  hommes  dans  Borsello,  et  mit  ses  troupes 
eil  quartiers  d'hiver,  au  mois  de  décembre.  Il  obtint,  par 
bfevet  du  6  avril  1659,  ^^  survivance  de  la  compagnie  des 
chevau-légers  de  la  garde  pour  sou  fils  aîné.  Il  y  eut,  le  S 
mai,  une  suspension  ' d'armes  ,  qui  fut  suivie  de  la  paix 
des  Pyrénées,  signée  le  7  novembre.  Nommé  gouverneor 
et  lieutenant-général  du  Havre-de-Gràce,  sur  la  démissioo 
du  duc  de  Richelieu,  par  provisions  données  à  Fontaine- 
bleau, le  ao  juillet   1661,  il  prêta  serment,  le  26,  et  se 
démit  alors  du  gouvernement  de  Bapaume.  On  le  crés 
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chevalier  des  Ordres  du  rei,  le  5i  décembre.  Il  se  démit, 
le  3o  juillet  1664»  de  la  compsigme  des  chevau-légers  de 
la  garde ,  et  le  1*'  août  du  gouvernement  du  Havre.  On  le 
nomma  pour  commander  en  Aunis,  àBrouage»  et  à  la 
Kochelle,  avec  les  appointements  de  gouverneur  (le  gou- 
vernement était  vacant),  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  la 
septembre  i665.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Lourdes,  sur  la 
démission  du  maréchal  d*Albret,   par  provisions  du.a^ 
mars   1668.   Nommé  lieutenant-général  commandant  les 
troupes  auxiliaires  envoyées  en  Candie,  par  pouvoir  du.a 
avril  1669,  il  y  débarqua  à  la  tète  de  5oo  Français,  et 
attaqua ,  le  aS  juin ,  les  Turcs  dans  leurs  tranchées  de- 
vant Candie.  Il  les  avait  déjà  chassés  de  deux  redoutes^ 
lorsque  le  feu  prit  à  un  magasin  de  poudre ,  de  bombes- et 
de  grenades,  dont  les  éclats  tuèrent  plusieurs  soldats;  les. 
autres,  persuadés  que  le  terrain  était  miné,  prirent  la  fui- 
te. Le  duc  de  Navàilles,  pour  leur  donner  le  temps  de  sa 
reconnaître,  revint  à  la  charge  avec  quelques  troupes  qu'il 
avait;  mais  les  Turcs,  qui  s'étaient  retirés  sur  les  monta- 
gnes, témoins  du  désordre  qui  régnait  dans  les  rangs  fran- 
çais, en  profitèrent,  et  attaquèrent  avec  impétuosité.  Le 
duc  de  Navàilles  tenta  inutilement  de  rallier  ses  gens;  et  le 
nombre  des  Turcs  se  multipliant  à  chaque  moment ,  il  fit 
3a  retraite,  après  avoir  perdu  800  hommes.  Désespérant  de 
sauver  Candie,  il  se  rembarqua,  le  ao  août,  pour  conser-* 
ver  ce  qui  restait  de  8000  hommes  que  le  roi  y  avait  fait 
passer  eu  difiPérents  temps,  et  eu  laissa  seulement  5oa 
dans  la  ville*  Il  commanda  sur  les  frontières  de  bourgo- 
gne, de  Champagne,  de  Lorraine  et  d'Alsace.,  par  com- 
mission du  27  avril  1673.  Il  se  démit  alors  du  commande- 
ment de  TAunis.  Il  chassa  les  ennemis  de  Beaune  et  du 
faubourg^  de  Dijon.   Il  eut  un  pouvoir  du.  20  novembre^ 
pour  traiter  de  la  neutralité  de  la  Franche-Comté  ;  mais  il 
n'y  réussit  point.  En  1674  9  il  se  saisit^  en  Franche-Comté, 
de  la  ville  et  du  château  de  Saint- An[U>ur ,  des  châteaux 
de  Laubespine,  de  Beaufort,   de  Mornay.   Il  passa  1*0- 
gnon  à  un  gué  qu'il  avait  découvert ,  dans  le  dessein 
de  prendre  les  ennemis  par-derrière,  pendant  que  son  in- 
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fanterie  passait  sur  un  pont  volant.  Les  ennemis  s*étanl  re- 
tirés à  Gray,  il  nllaqua  Pesme,  défendu  par  35o  hon^mes 
d^iufanlerie  et  5oo  dragons,  qui  se  rendirent  à  discrétion. 
Il  enleva  ensuite  200  hommes  dans  un  château  entre  1*0- 
gDon  et  le  Doux,  marcha  à  Gray,  et  repoussa  la  cavalerie 
ennemie  :   dans  cette  affaire ,    il  fut   blessé  de  plusieurs 

• 

coups  de  mousquet.  On  ouvrit  la  tranchée  malgré  Tinoo* 
dation  ;  el  après  cinq  heures  de  combat ,  il  se  rendit  maître 
du  chemin  couvert.  La  place  se  rendit  à  discrétion,  le  28 
février,  et  on  y  prit  1600  hommes  d'infanterie,  400  che- 
vaux ,  et  600  dragons.  Vesoul  ouvrit  ses  portes ,  le  10  mars , 
à  la  première  sommation,  et  Lons-le-Sauluier  se  soumit 
aussi.  Il  investit ç  le  a5  avril ,  la  ville  de  Besançon ,  ciui  se 
rendît  au  roi  le  i5  mai  :  la  citadelle  capitula  le  21.  Dôle 
se  soumit  le  6  juin.  Le  duc  de  Navailles  suivit  le  prince  de 
Gondé  en  Flandre,  combattit  sous  lui  à  Senef ,  le  1 1  août , 
et  y  commanda  la  droite  de  liipavalerie.  Ayant  chargé  une 
partie  des  emiemis,  postés  sur  une  hauteur,  5  escadrons 
vinrent  à  lui,  pour  l'attaquer  en  front  et  en  flanc.  Le  duo 
de  Navailles  partagea  alors  sa  cavalerie  en  deux  troupes, 
et  renversa  les  5  escadrons  ennemis.  Repoussé  à  son  tour 
par  7  autres  qu*il  rencontra ,  en  poursuivant  les  premiers, 
îl  revint  plusieurs  fois  à  la  charge ,  et  les  battit  avec  l'aide 
des  gendarmes  et  des  chevau-légers  de  la  garde.  Grée  ma- 
réchal de  France ,  par  état  donné  le  3o  juillet  1675  ,  il  eut 
le  commandement  de  l'armée  du  Roussillon  ,  par  pouvoir 
du  1'*  décembre.  En  1676,  il  conserva  Bellegarde  que  les 
Espagnols  tentèrent  de  surprendre.  Il  entra  dans  Figuièrei 
que  les  ennemis  abandonnèrent  à  son  approche,  et  y  mit 
garnison.  Le  roi  ayant  tiré  de  son  armée  de  Roussillon  4000 
hommes  pour  les  envoyer  eu  Sicile,  ce  qui  restait  de  fcroupeu 
prit  des  quartier  d'hiver.  Les  Espagnols  n'étant  séparés 
de  l'armée  française  que  par  un  ruisseau,  le  firent  passer, 
le  1"  juillet  1677,  par  5  escadrons  et  7  bataillons.  Lemur- 
qnis  de  Navailles  les  repoussa  au-delà  de  ce  ruisseau.  Atta- 
qué, le  4»  à  Espouilles  par  le  marquis  de  Monterrey^il 
battît  ce  général  espagnol,  qui ,  après  un  combat  de  cinq 
heures  ,  se  retira  avec  perte  de  5ooo  hommes  tués  ou  blés- 
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ses,  et  de  ;;oo  prisonniers.  Le  maréchal  de  Navailles  prit 
Puycerda  ,  }e  a8  mai  1678.  La  paix  fut  conclue  à  Nimègue 
le  17  septembre  suivant.  Nommé  gouverneur ,  premier 
geotilhommes  de  la  chambre  et  surintendant  des  finances 
de  M.  le  duc  de  Chartres,  au  mois  de  mars  i6S3f  il  cob- 
serva  ces  charges  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Paris, 
le  5  février  i684-  (  Chronologie  militaire  n  tom,  UJ^pag.  7  j 
Mémoires  du  Pèred'Avrigny,Hist.  milit,de  M.  de  Quincy^ 
Bauclas^  Anquetil^  Biographie  universelle,  ancienne  et 
moderne  i  tom.  XXX  y  pag.  6o4)« 

DE  MONTBARTHIER ,  voyez  d'Astobg. 

DE  MONTBAS,  voyez  Baethov. 

DE  MONTBAZON,  voyez  de  Rohan. 

DE  MONTBKRON  (  Jacques  ) ,  maréchal  de  France  ,  ser- 
vit dans  les  guerres  de  Gascogne ,  et  se  trouva  au  sacre  de 
Charles  VI,  en  i58o,  en  qualité  d'homme  d*armes.  Il 
suivit  ce  prince  dans  Texpédition  contre  les  Flamands,  en 
i589.  11  pas^a  Tannée  suivante  en  Angoumois,  étant  alors 
capitaine  de  1 5  hommes  d*armes.  Il  fut  nommé  sénéchal 
d'Angoulême,  par  lettres  du  9  août  i386;  servit  dans  ce 
pays,  sous  te  maréchal  de  Saucerre ,  et  passa  ,  en  1587,  en 
Gascogne,  sous  le  même  maréchal,  avec  lequel  il  conti- 
nua de  servir  les  années  suivantes.  Il  entra  depuis  dans  le 
parti  bourguignon.  On  le  Bt  maréchal  de  France,  par  nou- 
velle création ,  sous  la  régence  du  duc  de  Bourgogne,  dont 
il  était  chambellan  :  son  état  est  daté  du  27  juillet  1418. 
Il  prêta  serment,  en  cette  qualité  «  au  parlement,  le  26 
septembre  suivant.  On  le  destitua ,  sous  la  régence  du  roi 
d'Angleterre,  par  lettres  données  à  Meaux ,  le  22  janvier 
142^.  Il  mourut  en  1422.  {Chronologie  militaire  ^  tom,  II, 
pag,  i5o;  l'abbé  le  Gendre,  Bauclas ,  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne ,  Moréri.  ) 

DE  MONTBOISSIER*B£AUFORT  (Guillaume) ,  mar^ut^s 
de  Canillac^  lieutenant-général ,  obtint  un  régiment  de 
cbevau  -  légers ,  en  i655.  U  fut  créé  maréchal-de-camp^ 
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le  20  novembre  16489  et  Ueulenant-général ,  le  10  juillet 
i65a.  {Chronologie  militaire  j  tom.  IP^^  pag,  142.) 

DE  EdONTBOURCHLER,  voyez  du  Bo&dage. 

DE  M  ONT  CHAT,  voyez  de  Babbntin. 

DE  MONTËBELLO,  voyez  Lanres. 

MONTEJEAN  (René),  maréchal  de  France^  comoian- 
dait  les  troupes  françaises  dans  le  Milanais,  lorsqu'ea 
1 565 ,  il  les  mena,  toutes  fatiguées  qu^elles  étaient ,  contre 
un  ennemi  très-supérieur  en  forces.  Les  ayant  postées  dans 
un  lieu  désavantageux,  elles  furent  défaites  et  lui-même 
fut  fait  prisonnier  de  guerre.  Il  eut  la  même  destinée  à 
Pavie,  en  i525.  Il  servit,  sous  Lautrec,  en  i528,  au  siège 
de  Pavie,  qu*on  emporta  d'assaut.  Il  présida,  au  nom 
du  roi,  aux  états  de  Bretagne,  assemblés  pour  la  réunion  de 
cette  province  à  la  couronne  :  elle  se  fit  par  lettres-paten- 
tes du  21  septembre  i555.  Montefean,  oubliant  alors  la  di- 
gnité et  la  modération  qui  convenaient  au  caractère  dont  il 
était  revêtu ,  pensa  par  des  saillies  indécentes,  faire  échouer 
une  négociation,  qui  exigeait  les  ménagements  d'une  pru- 
dence éclairée.  Il  partit,  au  commencement  du  mois  de 
mars  i555,  avec  d'Annebaut ,  pour  se  saisir  du  Pas-de- 
Suze  ,  et  commanda  dans  cette  expédition  un  .corps  de 
12,000  hommes  d'infanterie.  Turin  ouvrit  ses  portes,  le  5t 
avril,  et  Chivas  se  rendit  aussi.  Les  deux  commandants 
français  passèrent  la  grande  Doire,  repoussèrent  iemarquia 
de  Marignan,  qui  leur  en  disputait  le  passage,  et  se  ren- 
dirent maîtres  du  Piémont.  Charles- Quint  menaçant  alors 
d'entrer  dans  le  royaume  de  France,  MLontejean  eut  ordre 
de  laisser  garnison  dans  Turin^  dans  Fossano  et  dans  Goui 
seulement,  et  de  ramener  le  reste  des  troupes  en  France. 
L'empereur  marchait  effectivement,  au  mois  d*août  i536, 
pour  assiéger  Marseille.  Le  roi  avait  défendu  d'engager  aucun 
combat  ;  mais  AlontejeaD ,  croyant  pouvoir  surprendre  les 
ennemis,  s'approcha  de  Ta  van  t>garde  impériale,  à  la  têlb 
de  5oo  hommes  de  pied  et  de  140  chevaux,  et  lui  domui 
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Talarme  au  moment  où  elle  décampait  de  Fréjus.  Gepeo* 
dant  Ferdinand  de  Gouzague»  qui  commandait  cette  avant- 
garde,  suivit  Monlejean,  l'atteignit  entre  Brignol  et  le  Luc« 
et  tailla  sa  troupe  en  pièces  :  Montejean  y  demeura  prison- 
nier. Le  roi  lui  accorda  le  gouvernement  et  la  lieuCenance- 
générale  du  Piémont,  sur  la  démission  de  Jean  d'Humiëres, 
par  provisions  données  à  Pignerol,  le  39  novembre  1557.  '' 
fut  pourvu  de  sa  charge  de  maréchal  de  France,  devenue 
vacante  par  la  promotion  du  maréchal  de  Montmorency  à 
la  dignité  de  connétable  :  son  état,  donné  à  Moulins,  est 
du  10  février  i538.  Il  était^  alors  chevalier  de  Tordre  du 
Roi.  Il  mourut  en  Piémont.,  au  commencement  de  sep- 
tembre 1 539,  et  non  pas  à  la  fin  de  1 538 ,  comme  l'an  noncent 
râistoire  des  Grands- Offîciers  de  la  Couronne,  l'Histoire 
de  la  maison  de  Gondy,  et  le  Dictionnaire  des  maréchaus- 
sées (i).  {Chronologie  militaire j  t.  II,  p.  ^2g;  DupleiXy 
Mézeray y  Histoire  de  France^  du  Père  Daniel;  Dictionnaire 
des  Maréchaussées ^  Histoire  des  Grands'OJjliciers  de  la 
couronne^  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Gondy  ^ 
tom.  IL) 

BE  MONTÉLÉGIËR,  voyez  db  Beenon. 

DE  M0NTËSQUI013LASSERAN  Masseiïgôbie-de-Monti.i7C 
(Biaise),  seigneur  de  Montlucy  maréchal  de  France,  naquit 
au  château  de  Montluc  vers  l'an  1 5oa.  La  maison  à  laquelle 
il  appartenait  était  d'une  branche  de  celle  d'Artagnau-Mon- 
tesquiou,  l'une  des  plus  illustres  de  la  Guienne.  Il  était 
l'aîné  de  6  enfants  qui  n'avaient  en  patrimoine  qu'un  fai- 
ble revenu.  Il  fut  page  d'Antoine,  duc  de  Lorraine,  jusqu'à 
l'âge  de  16  ans.  Il  entra  alors  au  service  comme  simple  sol* 


(i)  Le  maréchal  de  Montejean,  tout  brave  guerrier  qu'il  était,  n'a- 
vait pas  les  capacités  nécessaires  ponr  commander  une  armée.  Il  ne  sut 
jamais  ni  bien  connaître  ses  forces,  ni  se  précautionner  contre  celles  des 
ennemis.  Emporté  par  un  premier  mouvement  que  la  présomption  fai« 
sait  naître,  et  que  le  génie  ne  dirigeait  point,  ilfut  battu,  presque  aussi 
souvent  qu'il  attaqua. 


« 

•i 


472  DlCTIOTmAIRB   HISTORIQUE 

dat,  brusqua  la  fortune,  et  ne  dut  son  élévalion  qu'à  sa 
conduite  et  à  sa  valeur.  Il  servit,  sou»  André  de  Foix-dc- 
l'Esparre,  qui  reprit,  en  iSai,  toute  la  Navarre,  et  la  reper- 
dit en  aussi  peu  de  temps  qu'il  en  avait  mis  à  la  conquéi4r. 
Il  combattit,  en  i5!i2,  à  la  Bicoque,  aux  côtés  d'Anne  de 
Montmorency.  Lautrec,  s'étant  enfermé,   en   i523  dan» 
Bayonne,  alors  menacée  par  Irs  Espagnols,  détacha,  pour 
aller  reconnaître  les  ennemis,  100  gendarmes  et  quelques 
compagnies  d'Infanterie,    dans  l'une  desquelles  Monttuc 
avait  obtenu  une  enseigne  :  le  capitaine  Carbon  comman- 
dait toute  la  troupe.   Ils  arrivèrent  jusqu'à  un  quart  de 
lieue  de  Saint-Jean-de-Luz^  siii*  une  colline  bordée  par  un 
ruisseau  étroit  et  profond.  Carbon  descend  de  la  colline 
avec  40  chevaux  et  les  100  gendarmes;  s'approche  du  camp 
ennemi,  et  brave,  pendant  une  heure  entière,  les  Espagnols 
par  le  son  redoublé  de  ses  trompettes.  Surpris  de  l'inaction 
des  ennemis  ou  de  leur  lâcheté,  Carbon  revenait  sur  ses  pas, 
lorsque  5  de  ses  cavaliers  lui  apprirent  que  l'armée  enne- 
mie venait  fondre  sur  lui.  Carbon  culbuta  les  premiers  qui 
l'attaquèrent;  mais  ils  furent  bientôt  remplacés  par  de  nou- 
veaux escadrons,  et  la  perte  de  Carbon  sembla  alors  inévi- 
table. L'infanterie  française  apercevant  du  haut  de  la  col- 
line l'extrême  péril  de  son  commandant,  se  contentait  de 
s'appitoyer  sur  sa  triste  destinée;  mais  une  compassion  au»! 
stérile  n'était  point  du  goût  de  Montluc»  qui  pensait  plus 
généreusement.  Il  engage  alors  100  fantassins  à  le  suivre, 
passe  un  ruisseau ,  jette  20  hommes  sur  une  de  ses  ailes, 
avec  ordre  de  coucher  les  ennemis  en  joue  sans  tirer,  afiu 
de  les  tenir  par-là  dans  l'inquiétude,  et  d'avoir  lui-même 
le  temps  de  fondre  sur  eux  avec  plus  de  succès.  A  la  pre- 
mière charge,  Montluc  abat  5o  chevaux,  et  jelle  le  désor- 
dre parmi  les  ennemis;  Carbon  et  na  cavalerie  en  profi- 
tent, pour  traverser  le  ruisseau.  Montluc,  seul  avec  son 
détachement,  à  l'entrée  de  la  plaine ,  et  ayant  en  tête  800 
chevaux  des  ennemis,  court  vers  une  petite  éminence  es- 
carpée au-delà  du  ruisseau,  et,  à  la  faveur  d'un  feu  ter- 
rible qu*il  fait,  se  place  derrière  un  large  fossé.  L'ennemi 
cherche  alors  un  gué  :  Montluc  de  son  côté  s'avance  ven 
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le  camp;  mais  les  ennemis  le  suivent,  eb'retardent  sa  mar- 
che. Sur  ces  entrefaites,  un  corps  dUnfauterie  se  foint  à  la 
cavalerie  ennemie.  Montiuc,  déjà  couvert  par  le  fossé,  se 
couvre  encore  d*un  marais  qu'il  rencontre,  et  marche  sans 
risque  pendant  un  quart  de  lieue.  Au  sortir  de  la  tête  du 
marais,  il  se  jette  successivement  dans  plusieurs  vergers 
fermés  de  haies,  et  enfin  dans  un  cimetière  environné  de 
murailles.  La  cavalerie  et  Tinfanterie  ennemie  Tinvestis- 
sant  aussitôt,  il  ne  lui  restait  de  libre  qu*une  issue  qui 
aboutissait  à  une  rue  de  village.  Montluc,  doublant  le  pas, 
se  précipite  dans  une  rivière,  et  gagne  le  pont  de  Taulre 
côté  de  cette  rivière,  où  Carbon  avait  laissé  quelques  ca-' 
valiers  pour  le  soutenir.  Ses  archers  n*ayant  plus  de  flè- 
ches, et  jses  arquebusiers  étant  sans  poudre,  Montruc  leur 
fil  mettre  Tépée  à  la  main.  Son  intrépide  opiniâtreté  fmil 
par  rebuter  les  ennemis ,  qui  reprirent  le  chemin  de  leur 
camp.  A  la  vue  de  Carbon  et  de  ses  gendarmes,  presque 
tous  démontés  ou  blessés,  le  maréchal  de  Lautrec  de- 
manda ce  qu'était  devenu  Montluc,  et  Carbon  répondit 
qu'il  s'était  sacrifié ,  et  s'était  perdu  pour  sauver  la  gen- 
darmerie. Il  parlait  encore ,  quand  Montluc  parut  avec 
toute-  sa  troupe.  Lautrec  le  reçut  avec  la  distinction  que 
méritait  le  service  qu'il  venait  de  rendre,  et  lui  donna,  peu 
de  t^mps  après,  une  compagnie  de  5oo  hommes  de  pied  : 
Montluc  était  alors  à  peine  âgé  de  ao  ans.  Le  roi  ayant  ré- 
formé, en  i5i4^  quelques  troupes  de  celles  qui  étaient  en 
Guienne,  Montluc  se  ressentit  de  la  réforme.  II  redevint 
volontaire  dans  Parmée  qu'Anne  de  Montmorency  condui- 
sit en  Provence  contre  le  connétable  de  Bourbon.  Il' com- 
battit avec  beaucoup  de  valeur  à  la  bataille  de  Pavie ,  le 
a4  février  i525,  et  y  fut  fait  prisonnier.  On  le  renvoya  sans 
rançon,  parce  qu'on  savait  qu'il  était  hors  d'état  de  la  payer. 
Le  brave  Montluc  rentra  alors  dans  la  maison  paternelle, 
aussi  peu  riche  qu'il  en  était  sorti.  Il  reçut,  en  i5a7,  une 
commission  de  capitaine  de  800  hommes,  et  suivit  Lautrec 
en  Italie.  Employé  au  siège  d'Ascoli,  en  i528^  il  y- fut 
blessé  au  poignet,  à  l'épaule  et  au  bras,  et  resta  étendu 
sur  la  brèche  sans  connaissance*  Ses  gens,  lecroyaifl  mort, 
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le  firent  rouler  jusqu*au  fond  du  fossé,  et  cette  chute,  en 
rappelant  ses  esprits ,  lui  rendit  le  sentiment.  On  voulut 
le  porter  dans  sa  tente,  mais  il  le  refusa.  Animant  sessol- 
Y  dais  de  la  voix,  et  leur  montrant  le  sang  dont  il  était  coa- 

;  '  vert,  il  demeura  assis  sur  la  brèche  ^  où  on  le  replaça  peu- 

^  dant  le  nouvel  assaut  qu'on  donna  :  la  ville  fut  emportée 

I  et  réduite  en  cendres.  Dès  que  Montluc  put  souffrir  la  litière, 

1^  il  reioigoit  Tarmée  qui  campait  alors  dans  la  terre  de  La- 

bour. Le  fameux  Pierre  de  Navarre,  qui  avait  débuté. com- 
me lui  en  qualité  de  simple  soldat ,  lui  accorda  son  amitié) 
et  obtint  pour  lui  la  conQscation  d*une  des  prenàiëres  ba- 
ronuies  du  royaume  de  Naples ,  appelée  la  Tour  de  rAn- 
nonciade^  et  qui  rapportait  1200  ducats  de  rente.  Ces  pre- 
mières lueurs  de  prospérité  s'évanouirent  bientôt  après; 
ji^  car 9  le  royaume  de  Naples  ayant  été  enlevé  aux  Français, 

f  Montluc  perdit  tout  ce  qu'il  y  possédait»  Françob  I*'  avait 

|.  formé ,  dès  ]5349  des  légions,  et  avait  divisé  chacune  d'el- 

f  les  en  compagnies  de  1000  hommes;  Montluc  obtint,  en 

.'  i556,  la  lientenance  d'une  de  ces  compagnies,  qu'on  en- 

voya à  Marseille,  dont  Charles-Quint  paraissait  vouloir  en- 
treprendre le  siège.  La  ruine  du  moulin  d'Aurîole,  le  seul 
que  les  Français  n'eussent  point  encore  brûlé  en  Provence, 
devait  alors  suûire  pour  plonger  l'empereur  dans  un  ex- 
,  trême  embarras.  On  proposa  cette  expédition  aux  capitai- 

nes les  plus  déterminés  de  la  garnison  de  Marseille ,  et  tous 
la  jugèrent  impossible  ,  à  l'exception  de  Montluc,  dont  la 
vivacité  gasconne  envisageait  un  péril  du  mêaie  œil  que 
d'autres  auraient  regardé  une  fêle.  Auriole  est  à  la  dislance 
de  5  lieues  de  Marseille;  et,  pour  parvenir  au  moulin,  il 
fallait  passer  des  rivières,  des  collines,  des  villages,  des 
ravins  au-dessus  desquels  on  trouvait  une  petite  ville  avec 
une  nombreuse  garnison  :  l'armée  de  l'empereur  campait 
dans  le  voisinage,  à  4  lieues  du  moulin.  Toutes  ces  difficultés 
n'arrêtèrent  point  Montluc.  Il  sort  de  Marseille,  au  mois 
d'août,  accompagné  de  Tavannes  et  de  200  hommes  choi- 
,  fis,  franchit  tous  les  obstacles  d'une  route  peu  pratiquée, 

poste  son  lieutenant  auprès  de  la  petite  ville,  marche  au 
moulin ,  enfonce  la  porte  ^  défendue  par<>o  soldats ,  en  lue 
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une  partie,  culbute  le  reste  dans  la  rivière,  brûle  le  mou- 
lin, brise  les  meules,  emporte  les  ferrements,  détache  ao 
chevaux  qui  facilitent  la  retraite  deTavannes,  oblige  les 
Impériaux  de  rentrer  dans  la  ville ,  et  reprend  au  grand  pas 
le  chemin  de  Marseille.  Choqué  de  ce  que  son  nom  avait 
été  oublié  dans  le  rapport  que  Ton  avait  fait  au  roi  de  cette 
brillante  action,  il  se  retira  dans  ses  foyers.  En  i557,  on 
le  consola  de  cette  injustice,  en  lui  donnant  une  compa- 
gnie d'infanterie,  qu'il  conduisit  au  secours  deTérouanne, 
alors  assiégée.  La  trêve  conclue,  au  mois  de  juillet,  pour 
les  frontières  de  Picardie  et  des  Pays-Bas,  ayant  terminé 
la  campagne,  et  occasioné  la  levée  du  siège,  Montluc 
suivit,  au  mois  d'octobre,  le  connétable  de  Montmorency, 
qui  força  le  pas  de  Suze.  Il  fut  dangereusement  blessé  au 
siège  de  Barcelonnette.  On  signa,  le  16  novembre,  une 
trêve  pour  le  Piémont.  En  i538,  Brissac  lui  confia  le  soin 
de  réduire  les  petites  places  quienvirounâientTurin.  Mont- 
luc fut  sur  le  point  de  terminer  la  guerre  en  un  seul  coup 
de  main;  car  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  se  saisît  de  la  personne 
du  duc  de  Savoie,  qui,,  protégé  par  une  faible  escorte , 
était  allé  entendre  la  messe  dans  un  village.  Pendant  lo 
siège  de  Perpignan,  en  i542,  il  entra  déguisé  dans  la 
place,  examinâtes  murailles,  les  défenses,  et  en  rendit 
compte  au  connétable.  En  i543,  il  battit,  dans  le  Piémont, 
a  enseignes  d'infanterie  et  une  compagnie  de  cavalerie , 
chargées  d'escorter  un  grand  convoi  qu'il  ehleva.  Peu  de 
temps  après,  il  surprit  un  corps  d'Espagnols,  l'enveloppa 
et  le  renversa,  après  un  combat  opiniâtre.  De  concert  avec 
de  Termes,  il  détruisit  le  pont  de  Garignan ,  malgré  le  feu 
redoublé  dès  ennemis,  et  quoique  les  Français  intimidés 
l'eussent  presque  tous  abandonné.  En  1 544  f  ^^  comte  â[*£n- 
ghien  envoya  Montluc  à  la  cour,  pour  demander.au  roi  la  per- 
mission de  donner  bataille  :  le  conseil  opinait  à  la  refuser; 
mais  Montluc  ayant  parlé  avec  ce  ton  militaire  qui  ins- 
pire la  confiance,  il  parvint  à  persuader  le  roi.  Le  comte 
d'Enghien  attaqua  les  ennemis  à  Gérisoles,  le  11  avril. 
Pendant  l'action,  Montluc,  à  la  tète  des  arquebusiers  fran- 
çais, combattit,  trois  heures,  contre  les  ak-quebusiers  enne- 
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mis  »  et  les  repoussa  jusqu'à  leur  centre.  Il  chargea  ensuite 
un  corps  d^AUeniands,  renlr'ouvrit^  et  le  mît  en  désordre  : 
)c  marquis  du  Guast  lui  ayant  opposé  sa  cavalerie,  Aiontluc 
la  rompit,  la  dissipa;  et,  après  avoir  poursuivi  les  fuyards, 
revint  auprès  du  comte  d*Enghien  qui  l'embrassa  et  Tarma 
chevalier.  D'Italie,  Montluc  paf^sa  en  Picardie,  et  suivit  le 
Dauphin,  qui  tenta  de  surprendre  Boulogne.  Les  Anglais 
n'ayant  point  réparé  les  brèches  de  cette  place,    Alontluc 
les  emporta  Tépée  à  la  main.  Le  soldat  français,  quoiqvfè 
maître  de  la  ville  basse,  prit  Tépouvanle  ,  et  U  nuit  venant 
augmenter  la  frayeur  des  troupes,  elles  se  retirèrent.  Mont- 
luc  sortit  le  dernier,  et  ne  remporta,  pour  tout  butin,  com- 
me il  le  dit  lui-même,  tque  4  flèches,  dont  sa  cotte-de- 
»mailles  et  sa  rondelle  le  garantirent.  1  En  i545,  Montluc, 
après  avoir  été  de  l'expédition  de  l'amiral  d'Annebatit ,  sur 
les  côtes  d'Anglbterre,  revint  à  la  terre  d*Oye,  où  le  maré- 
chal du  Biez  fortifiait  le  fort  d'Autreau,  devant  Boulogne. 
Les  pionniers  qui  y  travaillaient  ayant  tous  déserté,  du 
fiiez  voulait  forcer  les  soldats  à  les  remplacer;   mais  il  ne 
put  y  parvenir.  Montluc  eut  recours  aux  voies  d'insinua- 
tion, gagna  quelques-uns  des  soldats,  leur  distribua  des 
vivres,   travailla-,  mangea  avec-eux,  et  leur  fit  compter, 
outre  leur  solde  ordinaire,  la  paie  que  l'on  donnait  aux 
pionniers.  Le  lendemain  ,  les  soldats  les  plus  indociles  de- 
mandèrent à  être  reçus,  et  l'on  acheva  en  huit  fours  ce 
que  les  pionniers  n'auraient  pas  exécuté  en  deux  mois.  Le 
maréchal  du  Biez ,  voulant  enlever  aux  Anglais  un  fort 
qui  couvrait  là  terre  d'Oye ,  examina  par  quel  côté  il  atta- 
querait la  place;  Mputluo.  s'approcha  du  fossé;  et,  120.  An- 
glais ^^ant  sortis,  il  les  poussa  jusqu'à  leurs  murailles.  Il 
court  alors  vers  le  maréchal ,  qui  continuait  de  tenir  coo- 
seil,  l'assure  q,u 'ayant  que  l'artillerie  soit  en  train  de  mar- 
cher il  emportera  le  fort,  aussitôt  il  quitte  du  Biez,  part 
avec  le  colonel  de  Taix,  appuie  une  hallebarde  contrôla 
muraille. du  parapet,  et^s'efforce  de  monter.  Ses  gens  le 
poussent  de  dessus  la  courtine  dans  le  fossé,  où  sa  troupe 
se  pré;çipite,  à  fton  exemple.  Étonnés  de  tant  d'audace.,  les 
Anglais  aba^doijinpat  le  fort.  Le  maréchal  du  Biez,  voyant 
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1^9  drapeaux  français  voltiger  sur  les  murailles  de  ce  fort  « 
accourt' suivi  de  loo  chevaux,  et  se  voit  maitre,  en  deux 
heurçs  de  cooibaty  d^une  place  qu'il  se  serait  cru  heureux 
de  prendre  en  plusieurs  jours.  Montluc  continua  de  har- 
celer la  garnison  anglaise  de  Boulogne,  et  battit  le  lende- 
main uu  des  partis  ennemis.  Il  se  retira  ensuite  chez  lui, 
où  il  demeura  jusqu^au  règne  de  Henri  II.  Ce  prince  l'en*- 
voya  à  l'armée  du  Piéuiont,  en  i548.  Il  y  servit,  pendant 
dix-huit  mois,  sous  le  prince  de  Melphes,  qui,  très-vieux 
alors^  évitait  de  prendre  les  armes.  L'inaction  étant  à  charge 
à  Montluc,  il  quitta  le  Piémont,  vint  se  renfermer  dans  le 
sein  dcL  sa  famille ,  aimant  mieux  vivre  en  paix  dans  sa 
maison  qu'auprès  des  ennemis.  Depuis  sa  jeunesse ,  Mont- 
luc était  dévoué  à  la  maison  de  Lorraine;  et  c'est  ce  qui 
fit  qvie  le  duc  de  Guise  lui  obtint,  du  foi,  eu  i55i,  une 
charge  de  mesUe- de-camp  de  plusieurs  bandes  de  Picar-r 
die,  qu'il  mena  en.Piémont.  Il  fut  payé,  en  cette  qualité, 
du  i4  janvier  (i).  Montluc,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Brissaci.  emporta  Quiers  en  une  nuit,  sur  la  fin  d'août. 
11  se  blessa  à  la  cuisse,  en  descendant  avec  trop  de  vivacité  de 
la  brèche  dans  le  fossé.  A  peine  remis  de  sa  blessure,  il 
marcha  au  siège  de  Lantzo,  le  i5  novembre  suivant.  Cette 
place  était  environnée  de  précipices,  excepté  vers  une  porte 
défendue  pur  2  bastions  épais,  à  répreuve>  du  canon,  et 
bien  munis  d'artillerie.  On  ne  pouvait  donc  attaquer  Lantzo 
que  par  un^  montagne  escarpée,  située  derrière  le  château, 
mais  si  roide  et  d'un  accès  si  diillcile,  que  les  ingénieurs, 
désespéraient  d'y  transporter  une  seule  pièce  de  canon.  Le 
maréchal  et  les  officiers  convaipcus  par  eui:- mêmes  de 
l'impossibilité  de  prendre  la  ville  sans  artillerie ,  et  regar- 
dai^t  comm^  insurmontables  les  difficultés  qu'on  aurait  à 
essuyer  pour  placer  cette  artillerie,  conclurent  à  renon-; 
cer  au  siège.  Montluc  s'opposa  vivement  à  cette  délibéra- 


(i^^anB  set  commentaires ,  Montluc  donne  à  oes  bandes  le  nom  de 
r<%imeut  die  Picardie  :  c'eat  k  tort  ;  car  aucune. troupe»  i  l'exception  de. 
celles  éttraojgèrea ,  nt  portai  çp  France  le  pom  de  régiment  avi^nt  1567. 
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Uod;  mais  on  traita  ses  remontrances  d'opiniâtreté,  et  «n 
se  flatta  qu*ll  reviendrait  au  sentiment  commun,  lorsqu^il 
aurait  visité  lui-même  la  montagne.  Il  partit  donc ,  à  tra- 
vers les  ar(|uebusades  qu'on  lui  tirait  de  la  ville,  arriva  sur 
les  hauteurs,  y  découvrit  un  espace  uni,  propre  à  recevoir 
plusieurs  pièces  d'artillerie ,  et  conçut  qu'à  force  de  travail 
on  parviendrait  à  les  y  conduire.  Sur  son  rapport,  les 
princes,  le  maréchal  deBrissac,  les  soldats,  et  lui-ooiême, 
mirent  tous  la  main  à  l'œuvre,  et  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures ,  on  plaça  les  pièces  en  batterie.  Les  pre- 
mières volées  de  canon  inlimidèrei>t  tellement  la  garnison, 
qu'elle  se  rendit  :  Montluc  dressa  les  articles  de  la  capitu- 
lation. Il  secourut  ensuite  Saint-Damien.  Le  roi  lui  donna, 
en  i552,  les  provisions  de  gentilhomme  de  la  chambre,  et 
le  gouvernement  d'Albe.  Il  prit  Courteville ,  et  se  chargea 
de  la  défense  de  Bène.  Il  n'y  avait  dans  cette  ville  des  vi- 
vres que  pour  huit  jours ,  et  on  manquait  de  moulins ,  les 
ennemis  s'étant  emparés  de  ceux  du  dehors;  Montluc  se 
servit  de  quelques  pierres  tumulaires ,  et  en  fit  faire  onze 
meules.  La  campagne  était  alors  couverte  de  blé  déjà  mûr; 
aussi ,  pendant  que  l'on  attaquait  d'un  côté  le  camp  des 
Impériaux,  la  bourgeoisie  sortit  de  Tautre,  et  fit  une  ré- 
colte abondante  :  les  ennemis  se  retirèrent.  Montluc  ter- 
termina  la  campagne  par  la  prise  d'une  église,  d'un  er- 
mitage et  d'un  fort  qui  défendaient  la  ville  de  Geva.  On  ne 
pouvait  aborder  à  ce  fort  sans  être  exposé  à  une  grêle  de 
coups,  les  contrescarpes  étant  extrêmement  élevées  :  ce- 
pendant Geva  se  rendit  le  lendemain.  En  1554»  Montluc 
fut  envoyé,  par  le  roi,  à  Sienne,  avec  la  qualité  de  son 
lieutenant.  A  son  arrivée,  il  battit  un  détachement  du 
marquis  de  Marignan ,  qui  s'était  approché  de  la  place.  Les 
attaques,  continuées  par  le  marquis,  soutenues  avec  suc- 
cès par  Montluc ,  déterminèrent  les  ennemis  à  renoncer  à 
employer  la  force,  et  ils  résolurent  de  prendre  Sienne  par 
famine.  Il  est  difficile  qu'une  garnison  nombreuse  et  une 
grande  population  résistent  long -temps  à  l'épreuve  d'une 
abstinence  forcée;  Montluc  parvint  cependant  à  en  démon- 
trer la  nécessité  à  ses  troupes  et  aux  Slemiois.  Il  diminua 


DES   GÊNJSaAUX    FRANÇAIS.  479 

insensiblement  la  nourriture  du  soldat  et  du  citoyen,  et 
ménagea,  par  une  sortie  qu'il  fit  sur  les  Impériaux,  la  re- 
traite des  troupes  allemandes,  dont  il  pouvait  se  passer. 
Ayant  été  informé^  quelque  temps  après,  que  le  peuple 
sieuno^  pensait  à  se  rendre,  Montluc  vint  encore  à  bout 
dé  lui  communiquer  le  feu  qui  Tanimait,  et  fit  passer  son 
courage  et  sa  fermeté  dans  le  cœur  des  assiégés,  qu'il  a- 
mena  jusqu'à  oublier  leurs  besoins  les  plus  pressants.  L« 
marquis  de  Marignan  escalada  la  citadelle  et  le  fort  de  la 
porte  Camiola;  mais  Montluc,  à  la  tête  des  Siennois,  le 
repoussa  et  l'en  chassa.  On  vit  alors  les  dames  sieànoises 
partager  elles-mêmes  les  travaux  du  siège ,  et  paraître  sons 
les  armes,  distribuées  en  compagnies.  Montluc,  pour  for- 
tifier les  endroits  faibles  de  la  ville,  parvînt  encore  à  per- 
suader aux  Siennois  de  démolir  leurs  plus  belles  maisons. 
Il  prévint  toutes  les  surprises  du  marquis  de  Marignan, 
dont  il  démonta  les  batteries.  Il  démasqua  l'imposture  de 
quelques  habitants  qui^  vendus  à  l'ennemi,  animaient 
sourdement,  et  par  de  lâches  arlifices,  le  peuple  contre  la 
noblesse ,  et  divisaient  la  république.  Sienne  était  assiégée 
depuis  dix  mois,  ses  habitants  étaient  réduits  aux  aliments 
des  brutes,  et  la  place  n'offrait  plus  qu'un  «assemblage  de 
morts  et  de  mourants.  Les  Siennois  avaient  poussé  la  cons- 
tance jusqu'à  l'héroïsme;  et,  pleins  de  confiance  dans 
Montluc,  ils  avaient  même  consenti  que  le  sénat  lui  dé- 
cernât la  dictature  (i).  Montluc  avait  fuit  sortir  de  la  ville 

(i)  Pendant  le  blocus,  Montluc»   quoique  affaibli  par  une  maladie , 
ordonnait ,  de  son  lit ,   des  mesures  vigoureuses.  «  Dans  notre  métier. 

•  disait-il,  il  faut  être  cruel,  et  Dieu  nous  doit  miséricorde  pour  avoir 
»  fait  tant  de  maux.  »  II  repoussa  cependant  le  conseil  de  Strozzi ,  qui 
voulait  le  massacre  des  babîtants  non  dévoués  à  la  France.  Montluc, 
apprenant  que  la  crainte  de  le  voir  mourir  répandait  l'abattement  parmi 
les  Siennois,  se  fait  apporter  quelques  flacons  de  vin  grec,  les  boit, 
pour  ranimer  son  teint ,  revêt  des  chausses  de  velours  cramoisi  (iu!U  for- 
iaii  autrefois  pour  l'honneur  d'une  dame  dont  H  était  amoureux  quand 
H  avait  le  loisir,  et  se  fait  transporter  au  sénat  dans  un  équipage  magni- 
fique. «  Eh  quoi!  s'écrie-t-il ,  pensez-vous  que  je  sois  ce  Montluc,  qui 

•  s'en  allait  mourant  par  les  rues?  Non.  Celui-là  est  mort,  et  je  suis  un 
«autre  Montluc.  •  ce  fut  alors  que  le  sénat  lui  décerna  la  dictature. 


î  480  DICTIONNAIRE    HISTORIQUE 

toutes  les  bouches  inutiles  9  et  les  Sîennois  avaient  souffert 

patiamment  qu*il  séparât  d^eux  de  tendres  enfant:^,  des 

femmes  et  des  filles  chéries,   et  des  vieillards  respectés. 

Aussi,  ne  restait-il  plus  dans  la  ville  que  quelques  citoyehs, 

î  ^  lorsqu'elle  capitula.  Montluc  ne  voulut  point  qu*on  com- 

\  prît  son  nom  dans  la  capitulation.  Il  devait  recevoir  la  loi, 

\  il  la  donna  ,  et  sortit  de  Sienne  en  vain'queur.  Le  marquis 

de  Marignan  le  combla  d'honneurs ,  et  fit  escorter  ses  trou- 
pes, qui  étaient  dans  un  si  pauvre  état  qu'elles  ne  ressem- 
'  bl^ient  plus  à  des  êtres  vivants.  La  prise  de  Sienne  coûta 

;  aux  Impériaux  la  moitié  de  leur  armée.  Le  marquis  de 

Marignan  y  entra,  le  !îâ  avril  ]555.  Montluc  s'embarqua 
à  Civita-Vecchia  et  revint  en  France.  Le  roi  lui  donna  6000 
livres  de  rente,  le  collier  de  l'Ordre,  une  compagnie  d'hom- 
mes d'armes,  et  l'autorisa  à  vendre  à  son  profit  deux  char- 
ges de  conseiller  au  parlement  de  Toulouse.  Montluc  re- 
partit pour  le  Piémont,  et  servit  au  siège  d'Ulpian  ,  qui  se 
rendit,  le  19  septembre  i555.  Le  sénat  de  Sienne  ,  réfugié 
à  Montalcin,  demanda  et  obtint  Montluc  pour  lieutenant- 
général  en  Siennois  et  en  Toscane,  à  la  place  de  Soubise. 
Ses  provisions  furent  délivrées  à  Paris,  le  18  août  i556. 
Montluc  rassura  Rome,  menacée  par  le  duc  d'Albe,  ^et  reti- 
ra de  Tivoli  François  des  Ursins,  ainsi q^ue  5 enseignes  italien- 
nes qu'il  crut  ne  pas  pouvoir  se  soutenir  dans  cette  place. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Montalcin ,  attaqua  les  ennemis  qui 
la  bloquaient,  et  les  délogea  des  postes  les  plus  voisin»  de 
la  ville.  £n  1757,  sur  le  refus  que  lui  fit  l'officier  qui  com- 
mandait à  Sienne,  pour  Tempereur,  d'échanger  les  prison- 
niers français.  Mdntluc  résolut  de  les  enlever  de  la  petite 
ville  de  Pianze  (située  entre  Sienne  et  Montalcin),  où  on 
les  tenait  renfermés.  Il  arriva  à  une  heure  avant  le  jour 
au  pied  des  murailles  de  Pianze ,  avec  800  hommes  aux- 
quels il  avait  recommandé  un  silence  duquel  dépendait  le 
succès  de  l'escalade.  Douze  jeunes  gentilshommes  ayant  pé- 
nétré dans  la  place  à  la  faveur  d'un  égout,  se  crurent  dis- 
pensés des  précautions  de  sagesse  qu'un  leur  avait  recom- 
mandées. Au  bruit  qu'ils  font,  la  garnison  s'éveille,  se 
rassemble,  et  pendant  qu'une  partie  bouche  Tégout,  l'au- 
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tjre  assii^e  les  jeuties  geutilshommes  dans  une  maison  où 
il»  $*étaient  jetés.  Montluc  vent  tenter  Tassant,  au  moyen 
des  échelles  qu*il  a  apportées  :  il  est  repoussé.  Il  se  rap- 
proche cependant  de  la  oiuraille,  malgré  le  feu  des  enne- 
mis; et,  secondé  par  les  Suisses  de  sa  garde,  il  perce  à 
coups  de  pique  un  endroit  qui  n*était  point  encore  terrassé, 
entre  dans  la  ville,  attaque  un  bastion,  en  chasse  ceux 
qui  le  défendent,  se  réunit  aux  jeunes  gentilshommes  qui 
continuaient  de  se  battre ,  délivre  les  prisonniers,  emmène 
aoo  chevaux  de  prix,  un  butin  considérable,  et  rentre  dans 
Montalcin  aux  acclamations  des  Siennois.  Le  roi  rappela 
Montluc  en  France,  après  la  perte  de  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  ,  le  10  août  de  la  même  année.  Il  suivit,  en  i558, 
le  duc  de  Guise  au  siège  et  à  la  prise  de  Calais.  D'Andelot^ 
colonel-général  de  Tinfanterie  française,  ayant  déplu  au 
roi  par  son  attachement  au  calvinisme,  Sa  Majesté  le 
suspendit  de  sa  charge,  et  choisit  Montluc  pour  Texcr- 
cer  :  on  k  trouve  payé  en  cette  qualité  du  i"  juin  i558, 
jusqu'à  la  paix  de  Cateau-Canibrésis ,  signée  le  5  avril 
j559.  Montluc  eut  ordre  de  se  rendre  au  siège  de  Thion- 
ville,  et  décida  du  sort  de. cette  place,  par  Tattaque 
des  casemates  qu*il  emporta,  le  ai  juin  :  le  gouverneur 
capitula  le  22.  Le  duc  de  Guise,  maître  de  Thiopvil- 
le,  marcha  vers  Arlon  ;  et,  tandis  que.  ce  prince,  épui- 
sé de  fatigue,  dormait  dans  sa  tente,  Montluc  prit  Arlon. 
Il  préserva,  en  ]562  ,  la  ville  de  Toulouse  de  la  fureur  des 
calvinistes;  découvrit  une  conspiration  qu'ils  tramaient, 
eu  avertit  le  parlement^  et  lui  envoya  de  puissants  secours. 
Après  avoir  pacifié  la  ville  d'Auch,  il  arriva  à  Toulouse, 
le  i8  mai.  A  son  approche  les  calvinistes  prirent  la  fuite. 
Les  troupes  catholiques,  accourues  au  secours  de  Toulou- 
se, peiisant  moins  à  secourir  cette  ville  qu*à  la  piller, 
Montluc  feignit  d'entreprendre  un  siège,  et  les  conduisit, 
le  24»  devant  Montauban,  d'où  il  décampa  trois  jour? 
après.  II  battit  à  Ver,  en  Périgord,  le  9  octobre,  les  calvi- 
nistes commandés  par  le  baron  de  Duras.  Ils  perdirent 
dans  cette  défaite  2006. soldats,  19  enseignes,  5  cornrttes 
et  leur  artillerie  :  cette  victoire  rendit  le  roi  maître  de  la 


> 
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Guienne  (1).  Le  roi  nomma  Monlîuc,  conjointement  avec 

Charles  de  Gourby,  comte  de  Burie,  lieutenant-général 

eu  Guienne,  après  la  mort  du  roi  de  Navarre  9  par  poa- 

\  ^  voirdonnéàSaint-Germain-en-Laye,  le  10 décembre.  Mont- 

luc8'emp<ira,en  i568,  de  Pile  de  Ré,  et  il  se  disposait  au  siège 
de  la  Rochelle,  lorsque  la  paix,  que  le  roi  accorda  aux  cal- 
vin  istesr,  l'obligea  de  renoncera  ce  siège.  Il  enleva,  en  1669,1a 
ville  de  Mont-de- Marsan  et  fia  citadelle.  En  1570,  les  calvinis- 
tes, pour  avoir  la  facilité  de  faire  des  courses  dans  le  Borde- 
lais et  jusqu'en  Gascogne,  avaient  construit  un  pont  sur  la 
Garonne  au  port  Sainte-Marie,  au-dessous  d'Agen.  Mont- 
luc  détacha  un  moulin  construit  sur  la  rivière,  et  qui,  em- 
porté par  le  courant,  rompit  le  pont.  Il  eut  ordre  de  la 
cour  de  passer  dans  le  Béarn,  et  d'en  chasser  les  garnisons 
calvinistes;  mais,  comme  on  ne  lui  donnait  ni  argent,  ni 
munitions  pour  cette  expédition,  il  en  emprunta  :  la  no- 
blesse, qui  l'aimait,  le  suivit  à  cette  expédition.  Il  assié- 
gea Rabastcins ,  qui  était  alors  la  plus  forte  place  du  Péri* 
gord.  Au  second  assaut,  il  reçut  uue  arquebusade  qui  lui 
perça  les  deux  joues  et  lui  emporta  une  partie  du  nez,  ce 
qui  l'obligea  de  porter  un  masque  le  reste  de  sa  vie.  Le 
sang  lui  sortant  en  abondance  par  le  nez  et  par  la  bouehe, 
on  voulait  le  porter  dans  sa  tente  ;  mais  il  d'y  opposa  :  a  Ne 
•  pensez,  dit-il,  qu'à  venp;er  ma  mort.  »  On  ne  lui  obéit 
que  trop  bien;  et,  la  brèche  ayant  été  forcée ,  on  passa 
\  tous  les  habitants  au  fil  de  l'épée.   Sa  blesssure  en>pôcba 

la  conquête  du  Béarn.  Il  fut  remplacé  par  le  marquis  de 
Villars  dans  son  commandement  de  la  Guienne.  Il  servit 


(1)  Vers  cette  époque,  (après  la  mort  de  François  II),  Montluc  chan- 
gea, disent  les  auteurs  de  la  Biographie  universelle ,  le  titre  de  guer- 
rier Illustre  contre  celui  de  éouoher  royaiisle  que  lui  méritèrent  les  cruau- 
tés qu'il  exerça  contre  les  protestants.  On  le  vit  parcourir  la  Guienne, 
accompagné  de  deux  bourreaux  ;  et,  par  ses  sanglantes  exécutions,  éta- 
blir une  affreuse  rivalité  entre  lui  et  le  fameux  baron  des  A.drets,  I'ud 
des  chefs  protestants.  Montluc,  dans  ses  Mémoires,  est  devenu  le  plus 
véhément  de  ses  accusateurs,  lorsqu'il  y  dit  :  «  On  pouvait  connaître  par 
•  où  j'avais  passé;  car  parles  arbres,  sur  les  chemins,  on  trouvait  dcë 
»  enseignes.  •  Ces  enseignes  étaient  les  cadavres  de  ses  victimes. 
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an  siège  de  la  Rochelle,  en  1 5yZ.  Promu  au  grade  de  maréchal 
deFrance^  de  nouvelle  création,  par  état  donné  à  Lyoïi,  le  2S 
septembre  1574»  î^  eut  un  pouvoir  du  même  jour  pour  com- 
mander en  Guienne  en  qualité  de  maréchal  de  France.  Il 
assiégea  et  prit  Gensac.  La  prise  de  cette  ville  fut  son  der- 
uier  exploit.  Saisi  d^une  maladie  lente,  il  mourut  en  juil- 
let 15^7^  à  Tâge  de. 77  ans,  dans  sa  terre  d*£6killac,  près 
d'Agen^  où  il  s*élait  retiré  depuis  quelques  années  (1). 
{^Chronologie  militaire,  tom.  Ilypag.  5ig;  Brantôme ^  Du-^ 
pleiXy  Histoire  du  Languedoc  y  tom.  V;  le  président  de  Thouj 
le  président  Hénaulty  Histoire  de  France  du  Père  Daniel  y 
l'abbé  le  Gendre ,  Histoire  des  Grands-^Officiers  de  la  CoU" 
ronney  Morériy  Dictionnaire  des  maréchaussées  y  Vie  des 
hommes  illustres,  tom,  Xllypag,  97  ;  Mémoires  de  Castel^ 
nauy  Das^ilay  d*Aubignéy  la  Popelinihre  ,  Histoire  de  Fran~ 
ce^par  Anquetil y  tom.  IV et  V;  Biographie  universelle  y  an- 
cienne  et  nouvelle  ,  tom.  XXIX  y  pag,  590.) 


(1)  Dans  les  derniers  temps  de  sa  TÎe,  Mantluc  avait  rëdigë ,  en  sept 
Kvres ,'  ses  Commentaires,  ou  Mémoires  de  sa  vie  militfiire,  depuii 
i5i9  jusqu'à  la  pair  de  Gateau-Gam brebis,  eo  iSiq.  On  retrouve  la  viva- 
cité originale ,  la  brusquerie ,  la  jactance  et  Taudace  d'un  homme  qui 
avait  pris  pour  devise  :  Deo  dUce  et  ferro  comité.  Ces  commentaires,  rem- 
plis d'excellentes  leçons  militaires ,  ont  mérité  d^ètre  comparés  aux  mé- 
moires  de  Lanoue  :  Henri  IV  les  appelait  la  ^hie  des  soldait,  La  Mé« 
moire  de  Montlucy  est  souvent  infidèle  sous  le  rapport  des  dates;  mais 
sa  véracité  n'est  point  suspecte. 
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ADDITIONS, 

RENVOIS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  K 


D*ALBIGNÂ.C  (Louis-Alexandre,  baron),  Ueutenant-^é' 
nêraL  Page  Sg,  lignes  17,  18  et  19,  aprts  ces  mots  :  ce 
succès,  emporté  par  Tarmée  de  terre,  aida  puissamment 
le  Bailli  de  Suffreu  à  battre  4  escadres  anglaises,  comman- 
dées par  Tamiral  Hughes,  placez  un  renvoi  (1),  et  mettez 
ail  bas  de  la  page  :  (1)  A  cette  occasion ,  le  Bailli  de  Suf- 
fren  écrivit  au  baron  d'A(bigoac  une  lettre  datée  de  Ter- 
sailles,  le  1"  décembre  1785,  et  dont  la  teneur  suit  :  «  Je 
»n'ai  pas  été  assez  heureux,  monsieur  le  baron,  pour  vous 
»voir,  le  i3  juin;  mais  tous  ceux  qui  vous  y  ont  vu  (à  la 
»  défense  de  la  place  deGondelour,  dans  l'Inde),  ont  parlé 
f  de  vous  avec  enthousiasme;  toute  Tarmée  convient  que 
»  vous  y  avez  acqai)i  la  plus  grande  gloire,  et  \t  suis  encore 
»à  concevoir  comment  vous  n'êtes  pas  plus  récompensé  : 
»  votre  valeur  a  été  brillante;  les  récompenses  devaient 
■  Tétre. »  Même  page,  lignes  3i,  3-2,  33  et  34,  supprimez 
ces  mots  :  mais  les  désagréments  qui  lui  furent  suscités  le 
firent  démettre  de  ses  emplois  militaires;  rappelé  au  ser- 
vice, et  nommé  lieutenant-général ,  remplacez  cette  phrase, 
par  cellerci  *  Son  opération  était  terminée  dans  le  comtat 
Yénaissin;  il  retourna  à  son  commandement  de  la  9"  di- 
vision militaire.  Nommé  lieutenant-général,  etc. 
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TOME    II. 

BESSIÈRES  (leati- Baptiste),  duc  d'istrie^  maréchal 
d'empire,  P^ge  25o.  En  citant  dans  cette  page  là  bataille 
d'EyIau,  gagnée  sur  les  dusses,  le  8  févrter  1807,  et  à  la- 
quelle ie  général  Bessrères  prit  une  part  Itès-active,  «0119 
avons  attribué  à  cet  officier- géméral  la  direction  en  per- 
sonne de  la  brillante  charge  ^oe  la  cavalerie  de  la  garde 
impériale  exécuta  sur  le  flanc  droit  de  TàiiMée  ennemie^ 
^u*on  culbuta  et  qu'on  força  d^abandonner  son  artillerie. 
Cette  citation  9  en  ce  qui  concertie  la  participation  active 
du  général  Bessières,  est  une  erreur  que  nous  avons  corn-» 
mise ,  en  suivant  la  relation  de  la  bataille  d'Eylau  telle  que 
les  auteurs  àe%  Victoires  et  conquêtes  Vont  rapportée,  pages 
66  et  68  de  leur  XVIP  volume.  Depuis  que  notre  II"  volu- 
me du  Dictionnaire  des  généraux  a  été  publié ,  nous  avons 
reçu,  du  lieutenant-général  comte  Lepic,  une  note  dont 
Texactitude  et  la  véracilé  nous  ont  été  affirmées  par  cet  of- 
ficier-supérieur, et  de  laquelle  il  résulte  que  c*est  sous  son 
commandement  unique  et  immédiat  que  fut  exéoutée,  à 
Eylau,  Taudacieuse  charge  des  i*'  et  2'  régiments  de  gre^^ 
nadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale.  Les  détails  de  ce 
beau  fait  d'armes  se  trouvent  consignés  dans  Farticle  bio- 
graphique consacré  au  général  Le|)ic5  pages  167 ,  168  et 
169  du  présent  volume. 

TOME   V. 

DELORT  (JAc^ues-Antoine- Adrien ,  baron)  ,  lieutenant-- 
généraL  Page  223,  ligne  22,  après  ces  mots  :  d'une  faible 
brigade  de  cavalerie  légère ,  ajoutez  :  composée  de  7  ou  8 
détachements  de  divers  corps  de  chasseurs  et  de  hussards. 
Ligne  25,  au  lieu  de  ces  mcfts  :  la  toute  de  Meltm,  lisez  : 
la  route  de  Paris.  Ligne  27,  au  lieu  de  :  faubourg  de  Melun, 
lisez  :  faubourg  de  Montereau^ .  Page  224,  lignes  6  et  7^ 
après  ces  mots  :  à  la  tôle  d'gne  division  de  citirassiers^ 
ajoutez  :  forte  d'environ  )6oo  hommes  ;  "et  coiodposée  d6& 
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5*,  6%  9"  et  10*  régiments.  Ligne  9,  aprts  ces  mots  :  par 
les  charges  qu'il  fU  exécuter, ^/ou/ez  :  et  qu'il  dirigea  en 
personne  contre  la  prescfue  totalité  de  la  cavalerie  de  Tar- 
mée  prussienne,  aux  ordres  du  prince  Biucher.  Cette  ca- 
valerie ennemie  fut  partout  enfoncée  et  mise  en  pleine 
déroute;  et  ie  prince  Blucber,  qui  avait  été  rr:nversé  de  son 
cheval,  ne  se  sauva  que  parce  (|u'il  ne  fut  pas  reconnu 
par  les  cavaliers  français  :  dans  ce  fait  d'armes,  très-brii- 
lant  et  très-honorable  pour  les  cuirassiers  français,  le  gé- 
néral Delort  fui  blessé  d'un  coup  de  sabre  au  bras  gauche. 

FARINE  (Pierre- Joseph,  vicomte)  j  marcchal-de-camp. 
Page  28,  lignes  i5  et  14  9  ^^  ^icu  de  ces  mots  :  eu  avant  de 
Ligny,  la  brigade  du  général  Farine^  et  une  partie  de  la 
division  Delort,  firent,  lisez  :  la  brigade  du  général  Farine 
exécuta,  en  avant  de  Ligny ^  avec  toute  la  division.  Delort 
dont  elle  faisait  partie. 

TOME  YI. 

DB  FOUCAULT  (1)  (Gabriel),  ches^alier  de  Sainte  Ger- 
main-'Beaupré ,  maréchal -de- camp  j  servit  en  qualité  de 
gentilhomme  des  ordonnances  du  roi,  au  siège  de  Rouen 
et  à  la  bataille  d'Arqués,  gagnée  sur  le  dub  de  Mayenne ^ 
le  ai  septembre  1589.  Il  combattit  à  la  bataille  d'ivry,  le 
14  mars  1690.  Le  roi  Henri  IV  lui  donna  le  gouvernement 
des  ville  et  château  d'Argenton ,  qu'avait  eu  son  père.  S. 
M.  lui  accorda  aussi  une  compagnie  dé  100  hommes  d'ar- 
mes de  ses  ordonnances.  Il  fut  fait  conseiller  ^  d'état ,  par 
lettres  du  16  février  161 1^  et  prêta  serment  le  26  du  même 


(1)  Cet  article ,  ainsi  que  les  deux  autres  sous  le  même  nom ,  que  ooui 
plaçons  ici,  auraient  dû  être  plassés  à  la  suite  de  l'article  biographique  de 
Foucault  (Louis) ,  comte  du  Daugmm ,  maréchal  de  France,. ingéré  dans 
le  VI*  volume  du  présent  ouvrage,  pag.  101 ,  10a  et  io3.  Les  quatre  of- 
ficiers-généraux que  concernent  ces  différents  articles  étaient  toàs  de  la 
même  famille ,  et  tiraient  leur  origine  d'une  ancienne  mtison  noble  da 
la  province  de  la  Marche.  ^ 


mois.  Il  fut  fait  lieutenant  pour  le  roi  en  la  province  de 
fierry»  sous  M.  le  prince  de  Gondé.  Il  obtint  le  brevet  de 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  le  ao  avril  1621, 
Nommé  lieutenant- général  pour  le  roi  en  la  province  des 
haute  et  basse  Marche<>9  le  25  du  même  mois,  il  prêta 
serment,  en  celte  qualité,  le  10  mai  suivant.  Il  était  cheva« 
lier  de  l'Ordre  du  roi.  {Brei'ets  mililaires.) 

DB  FOUCAULT  (Henri),  marquis  de  Saint- Germain- 
Beaupré,  maréchal' dc-camp  ^  et  fils  du  précédent,  fui  fait 
gouverneur  des  ville  et  château  d'Argenlon,   par  lettres 
du  27  juin  16117.  Il  se  trouva  ,  comme  colonel,  à  la  défaite 
des  Anglais  dans  Ttle  de  Ré ,  et  au  siège  de  la  Rochelle ,  en 
1627  et  1628;  à  raltaqnc  du  Pas-  de  -Suze,  aux  sièges  de 
Privas  et  d^Alaîs,  en  1629;  à  la  conr|uête  de  la  Savoie,  au 
combat  de  Yeiilaue,  au  siège  de  Sàluces,  an  combat  de 
Carignan,  en  i63o,  et  au  siège  de  Nancy  en  i635.  Il  ob- 
tint, au  mois  d'octobre  de  cette  drrinëre  année,  le  gouver- 
nement-général de  la  province,  de  la  Marche,  vacant  par 
la  mort  de  son  père,  et  prêta  serment,  en  cette  qualité ^ 
entre  les  mains  du  roi,  le  6  novembre  i634*  Il  servit  à  la 
prise  de  Haguenau ,  de  Saverne,  de  Lunéville ,  de  la  Mo* 
the  ,  et  au  secours  d'Heidelberg  et  de  Philisbourg ,  en  1654. 
11  combattit  à  la  bataille  d'Avein,  et  se  trouva  au  siège  de 
Louvain,  en  1 65 5;  aux  sièges  de  Corbie  et  du  Catelet,  en 
i656;  de  Landrecies,  de  Maubeuge  et  de  la  Chapelle,  en 
1657;  de  miouzon,  en  i658;  d'Arras,  en  1640;  d'Aire,  en 
1641;  de  Collioure  et  de  Perpignan,  en  1642;  et  enfin  de 
Gravelines,  en  i644*  P^i*  brevet  du  8  avril  de  la  même  an- 
née 9  il  fut  créé  conseiller  ordinaire  au  conseil -d'état  et 
privé  des  finances  de  S.  M.  Mestre-de-camp  d'un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom,  quMl  leva,  par  commission  du 
a5  juin  de  la  même  année,  il  le  commanda  au  siège  de 
Dunkerqucy  en  1646;  au  siège  d'Ypres  et  à  la  bataille  de 
Lens,  en  1648  :  il  se  distingua  particulièrement  à  cette  der- 
nière affaire.  Sou  régiment  fut  licencié  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  par  brevet 
.  du  a  1  février  1649,  il  se  retira  alors  dans  son  gouvernement 


.1'  '  * 
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delà  Marche.  Peodant  les  troubles  de  là /rondes  eh  16^9, 
il  leva 9  à  ses  trais,  1000  hommes  de  pied  et  200  chevaux 
pour  le  service  du  roi,  qui  lui  eo  témoigna  sa  satisfaction, 
|>ar  lettres  du  ai  février  1664.  Il  se  démit  du  gouvernement 
de  la  Marche,  en  faveur  de  son  fiis,  au  mois  d'avril  16741 
et  mourut,  le  ii  septembre  1G78.  (Chronologie  militaire, 
tom.F^Ijpag,  a46;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  laCou' 
ronne,  tom.  Fil;  Gazette  de  France,  mémoires  du  temps.) 

DB  FOUCAULT  (Antoine,  marr/uis),  vicomte  d'Oroufy 
en  Valois,  lieutenant-général ,  fut  fait  capitaine  au  régi- 
BQLent  de  cavalerie  du  comte  de  la  Mothe-Houdancourt,  à 
sa  levée,  le  19  juin  1641.  Il  servit  eu  Catalogne,  où  il  se 
trouva  à  la  prise  de  Constantin,  à  la  défaite  des  Espagnols, 
près  Tarragonc  ;  au  secours  d'Âlmenas,  au  combat  de  Vais, 
à  la  bataille  de  Villefranche,  et  au  secours  de  Lérida  ,.en 
1643  ;  au  secours  de  Flix ,  de  Mirabel  et  du  cap  de  Quîers, 
en  1643;  au  combat  de  Lérida ,  où  le  maréchal  de  la  Mo< 
the  fut  défait,  eu  i644;  à  la  bataille  de  Liorens ,  au  siège 
et  à  la  prise  de  Balaguier ,  en  i645;  au  siège  de  Lérida,  le* 
vé  en  novembre  1646;  au  second  siège  de  cette  place,  à 
la  prise  d'Agcr,  au  secours  de  Constantin,  en  1647;  ^^^ 
siège  et  à  la  prise  de  Tortose,  en  164S.  Il  était  premier 
capitaine  de  son  régiment,  lorsqu^on  le  Ot ,  par  commis- 
sion du  a3  février  16495  mestre-de-camp  d*un  régiment 
de  cavalerie  formé  de  la  moitié  du  régiment  du  maréchal 
de  la  Molhe.  Il  continua  de  servir  en  Catalogne ,  où  on  se 
tint  sur  la  défensive,  cette  année  et  les  suivantes.  On  in- 
corpora son  régiment,  en  i65i ,  dans  le  régiment  de  Cré- 
quy,  qu'il  recommanda  jusqu^en  i658.  Il  fut  créé  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  ao  février  i65a,  et  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  8  oc- 
tobre i656.  Il  marcha  au  secours  de  Valence ,  et  à  la 
prise  de  Mortare,  en  i658.  On  licencia,  le  18  avril  1661, 
son  régiment ,  à  la  réserve  de  sa  compagnie  qu'on  lui  con- 
serva. Il  leva  un  nouveau  régiment ,  par  lettres  du  7  dé- 
cembre i665.  Il  fut  employé,  par  lettres  du  5o*inars  1668, 
sous  M.  le  prince  de  Condé,  et  remporta  des  avantages 
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marquants  sur  les  Espagnols,  auxquels  il  fit  lever  le  siège 
de  Bellegarde.  On  réforma  son  régiment;  mais  on  lui  con- 
serva encore  sa  compagnie.  Employé  à  Tarmée  comman- 
dée par  M.  le  prince  de  Condé,  par  lettres  du  ao  avrii 
1672,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Wesel  et  d'Ëmeric,  au  pas- 
sage du  Rhin  et  à  la  prise  de  Nimëgue,  où  il  fut  blessé.  Il 
marcha  ensuite ,  sous  M.  de  Turenne  ,  contre  les  Impé- 
riaux et  les  troupes  de  Brandebourg.  Il  était,  en  1673,  à 
la  prise  d*Unna,  de  Camen,  d'Aitena ,  de  Zoest^de  Xoes- 
fer  et  de  Bielefeld.  Il  suivit  toujours  M.  de  Turenne ,  qui 
força  Pélecteur  de  Brandebourg  à  conclure  la  paix,  et  re- 
poussa les  Impériaux  jusqu'en  Bohême.  Employé  sous  le 
même  général ,  par  lettres  'du  5  avril  1674  9  il  combattit  k 
Sîntzheim.  Il  commanda  Taile  gauche  de  Tarméeà  la  ba- 
taille d'Ensheim.  Attaqué  par  Taile  droite  des  ennemis,  il 
la  battit,  quoiqu'elle  fût  numériquement  très-supérieure, 
et  la  repoussa  jusqu'au-delà  du  centre  de  leur  armée  II 
montra  la  plus  grande  valeur  au  combat  de  Mulhausen , 
et  à  la  bataille  de  Turkeim,  où  il  fut  tué,  le  5  janvier 
1690  (i).  Chronologie  militaire,  tom,  IF,pag.  2'5^;  Mé- 
moires du  temps,  Histoire  militaire  de  Louis  Xlf^j  par 
M,  de  Quincyj  Gazette  de  France,) 

GAUTHERIN.  Page  aSg,  ligne  17,  à  la  suite  du  mot  ba- 
ron ,  lisez  :  Buonapartc  lui  a  conféré,  le  1 1  octobre  181a, 
la  dignité  de  commandant  de  la  même  légion ,  et  S.  M, 
Louis  XYIII  la  lui  a  confirmée 9  le  7  janvier  1817. 

DB  GHAISNE(  Louis- Auguste -Victor)  comte  de  Bour- 
mont  y  lieutenant-général  (2)  ^  naquit  au  château  de  Bour- 


(1)  M.  de  TureDOf,  qui  avait  apprécié  les  talents  militaires  et  les  qua- 
lités personnelles  du  marquis  de  Foucault ,  Thonorait  d'une  estime  par- 
ticaliére,  et  le  citait  souvent  comme  un  bon  modèle  à  suivre. 

.  (a)  L'article  biographique  du  comte  de  Bourmont  a  déjà  été  traité  par 
▼IN  61 
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moivt,  le  a  septembre  1773.  Il  fut  nommé  enseigne  âil 
régiment  des  gardes -françaises,  eu  1778,  et  passa  sous- 
lieutcnaut  aux  hommes  d'armes  à  pied,  en  1791.  Il  émi* 
gra  en  1791 9  et  fit,  à  Tarmée  des  princes  français,  la  cam>* 
pagne  de  la  Champagne  en  1792.  Il  entra  dans  Tescndron 
du  roi,  faisant  partie  de  la  cavalerie  de  l'armée  de  Mgr.  le 
prince  de  Condé  (1),  en  179?;  fit  avec  ce  corps  la  campa- 
gne de  celte  même  année  et  partie  de  celle  de  1794*  I^ 
passa  ensuite  dans  la  Vendée,  où  le  vicomte  de  Scepeaux  le 
nomma  major -général  de  l'armée  royale  dans  la  Basse- 
Bretagne  et  le  Bas -Anjou.  Au  mois  de  décembre  1796,  il 
fut  envoyé  en  Anjgleterre,  par  M.  le  comte  de  Scepeaux, 
auprès  de  S.  A.  B.  Monsieur,  qui  daigna  le  créer  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Louis,  et  le  recevoir  en  même  temps 
que  S.  A.  K.  Mgr.  le  duc  d'Angoulême.  Il  fut  nommé  colo- 
nel d'infanterie  par  S.  A.  R.  Monsieur,  lieutenant-général 
du  royaume  ,  au  mois  de  janvier  1796.  Dans  la  même  an- 
née ,  tt  après  la  soumission  des  chefs  royalistes  au  gouver- 
nement républicain,  le  comte  de  Bourmont,  se  trou- 
vant au  château  d'Angrie,  chez  madame  la  vicomtesse 
de  Turpia ,  y  fut  joint  par  M.  Renaud ,  aide-de-camp  du 
général  Hoche,  qui  avait  ordre  de  le  conduire,  avec  un 
détachement  de  hussards,  jusqu'en  Suisse.  Cet  ordre  fut 


nous  danà  le  Vl«  volume  du  présent  ouvrage,  pag.  267  et  suivantes  ;  et^ 
pour  rédiger  cet  article ,  nous  avions  puisé  beaucoup  de  renseignemeots 
dans  la  BiojrapMe  des  hommes  vivantSj  tom,  I«%  pag.  455.  M.  le  comte 
de  Bourmont  nous  ayant  adressé ,  depuis,  une  réclamation  dans  laquelle 
il  qualifie  d'inexacts  la  majeure  partie  des  faits  que  nous  avions  tirés  de 
cette  biographie  des  hommes  vivants ,  nous  avons  pensé  qu'au  Ueu  de 
faire  un  errata ,  long  et  difficile  à  lier  avec  Tensemble  de  notre  premier 
article ,  il  était  plus  convenable  de  remplacer  cet  article  par  celui  que 
Ton  va  lire ,  et  que  nous  avons  dressé  en  partie ,  d'après  les  docoments 
que  nous  a  fournis  M.  de  Bourmont. 

(i)  Le  père  de  M.  le  comte  de  Bourmont  avait  été  aide-de  camp  de 
i.  A.  S.  le  prince  de  Condé ,  pendant  la  guerre  de  sept  ans. 
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exécuté,  et  le  comte  de  Bourmont  fut  remis  à  M.  Barthé- 
lémy, alors  ambassadeur  de  la  république  française,  à 
Bâle.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  maréchaUde-camp,  en 
i'797.  Au  moisde  janvier  1798,  le  comte  de  Bourmont  ayant 
reçu  de  S^.  A.  R%  AtoNSifiUB,   la  nomination  de  comman- 
dant en  chef  dans  les  provinces~du  Perche,  du  IMl'aine,  du 
pays  Chartrain  et  pays  adjacents,  revint  en  Bretagne ,  dé- 
barqua d^abord  sur  les  côtes  du  Nord,  et  passa  de  là  dans 
le  Maine ,  où  il  se  mit  à  la  tète  des  royalistes.  Il  remporta 
à  Louverné  des  avantages  assez  considérables  sur  les  répu- 
blicains ,  quoique  ceux-ci  fussent  très-supérieurs  en  nom- 
bre :  ce  succès  fit  trouver  au  convte  de  Bourmont  beau- 
coup de  nouveaux  partisans.  A  la  tête  de  2000  hommes , 
assez  mai  armés  et  sans  artillerie,  il  marcha  sur  le  Mans, 
eatra  dans  cette  ville,  après  avoir  repoussé  toutes  les  trou- 
pes qui  kii  étalent  opposées,  et  s'empara  de  rarlillerîe, 
ainsi  que  des  munitions  que  les  républicains  avaient  été 
obligés  d'y  abandonner.  Cependant,  pour  éviter  d'être  sur- 
pris dans  cette  ville  ^  il  se  retira  bientôt  après  dans  lefau 
)>ourg  Saint -Jean,  au-delà  de  la  Sarthe.  Vers  le  mémo 
temps ,  800  Bretons  étant  venus  le  joindre,  il  envoya  atta- 
quer le  bourg  de  Meslay,  qui  fut  pris  après  douze  heures 
de  conibal.  Avec  1000  hommes  ,  il  marcha  ensuite  contre 
le  bourg  d^  Ballée,  dont  les  habitants  s'étaient  retranchés 
dans  leur  maisons;  mais  il  échoua  dans  celte  attaque, 
perdit  beaucoup  de  monde,  et  surtout  plusieurs  officiers 
distingués.  La  non  réussite  de  cette  affaire  ,  et ,  plus  en- 
core, l'arrivée  de  6000  hommes  de  troupes,  qui  vinrent 
renforcer  les  républicains  ,  après  avoir  passé  la  Sarthe  au 
Mans,  ranimèrent  le  courage  de  ces  derniers.  Le  comte  de 
Bourmant  se  retira  alors  au  château  de  Bonère»,  où  il  éta- 
blit son  quartier-général.  Il  léunissait  de  nouveau.ses  trou* 
pes,  le  21  janvier  1800,  pour  pouvoir  combattre  le  lende- 
main, lorsqu'il  apprit  que  la   paix  avait  été  signée  par  M. 
le  comte  d'Auticliamp  dès  le  18,  et  par  M.  de  Ghàtillon 
le  2a.  Il  sut  en  même  temps  que  M.  de  la  Prévakis  se  dis- 
posait à  la  sigaer  au3si»  Cette  nouvelle^  répandue  parmi 
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les  royalistes,  causa  du  découragement.  Le  comle  de  Bour- 
mont  était  maître  du  bourg  de  Saint-Denis;  mais  un  ba- 
taillon de  la  1'*  légion  royaliste,  commandée  par  M.  de 
Sain ti- Martin,  se  trouvant  sans  cartouches ^  le  poni  de 
Saiot-Denis  fut  mal  défendu  contre  les  attaques  des  répu- 
blicains, et  ceux-ci  furent  victorieux  :  une"  partie  des  trou- 
pes vendéennes  n'avaient  pas  pu  prendre  part  au  combat. 
Le  général  Hédouville,  commandant  eu  chef  Tarmée  ré- 
publicaine, fit  alors  proposer  au  comte  de  Bourmout  de 
signer  la  paix,  ainsi  que  Pavaient  fait  les  trois  chefs  roya- 
listes que  nous  venons  de  nommer  ;  mais  le  comte  de  Bour- 
mont  s*y  refusa  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu  se  concerter,  à  cet 
égarrJ,  avec  les  généraux  vendéens  Georges  et  de  Frotté.  Il 
consentit  seulement  à  faire  reprendre  à  ses  troupes  les  can* 
tonnemenls  qu'elles  occupaient  pendant  la  suspension  d'ar- 
mes; et  ce  ne  fut  que  le  4  février  suivant  qu'il  Ht  signer 
la  paix  à  Angers,  après  avoir  été  informé  que  M.  de  Saint- 
Florent  était  arrivé  dans  celte  ville ,  avec  l'adhésion  de  M. 
de  Frotté  ,  et  que  le  général  Georges  avait  traité  avec  le  gé- 
néral Brune.  Le  comle  de  BourmOnt  se  rendit  à  Paris ,  où 
il  eut  plusieurs  conversations  ave^  le  premier  consul  Buo- 
naparte,  et  notamment  après  l'événement  du  3  nivôse  an  8 
(a4  décembre  1 799  ).  Le  comte  de  Bourmont  après  avoir  re- 
fusé plusieurs  fois,  soit  de  prendre  de  l'emploi  dans  l'armée, 
soit  décommander  une  expédition  dans  l'Inde,  soit  enfin 
d'accepter  une  préfecture  en  Belgique,  fut  arrêté  par  ordre 
de  Buonaparte,  et  conduit  à  la  citadelle  de  Besançon,  en 
1801.  Il  parvint  à  s'évader,  le  2  août  1804,  et  le  gouver- 
nement fit  pendant  six  mois  des  recherches  infructueuses 
pour  découvrir  sa  retraite  :  on  alla  même  jusqu'à  promet- 
tre 1200  francs  de  récompense  à  quiconque  le  saisirait. 
Enfin ,  on  Ut  proposer  au  comle  de  Bourmont ,  par  sa  fem- 
me, de  se  rendre  en  Portugal,  en  promettant  que,  sur  la 
nouvelle  de  son  arrivée  à  Lisbonne ,  le  séquestre  mis  sur 
ses  biens  serait  levé:  ce  qui  fut  exécuté.  Le  comte  de  Bour- 
mont se  trouvait  dans  la  capitale  du  Portugal,  lorsque  le 
général  français  Junol  s'empara  de  cette  ville,  en  1808. 


DES   GENERAUX   FRANÇAIS.  49^ 

Jtinot,  ay«int  fait,  au  mois  d'août  de  la  même  année ,  une 
capitulation  avec  le  général  en  chef  de  Tarmée  anglaise , 
y  fil  comprendre  le  comte  de  Bourmont,  qal  par  ce  moyen 
rentra  en  France  avec  l'armée  de  Portugal,  au  mois  d'oc- 
tobre suivant.  A  son  arrivée ,  il  fut  mis  en  prison  à  NanteSf 
puis  en  surveillance  dans  une  commune  du  département 
de  Maine-et-Loire.  En  iSio»  il  fut  nommé 5  par  Napoléon» 
adjudant-commandant,  et  alla  joindre,   en  cette  qualité  , 
]*armée  française  qui  ne  trouvait  à  Naples.  En  1813 ,  il  fut 
employé  dans  son  grade  à  Fétat  major-général  de  l'armée 
d*Italie  (4*  corps),  commandée  par  le  vice-roi,  prince 
Eugène.  Il  fit  avec  ce  corps  la  campagne  de  Russie  »  fut 
détaché  avec  des  troupes,  en  différentes  occasions,  et  char* 
gé  de  conserver  la  communication  entre  Moskow  et  Mo- 
jaîsk,  avec  a  bataillons  espagnols  et  une  brigade  de  che- 
vau-légers  bavarois.  Il  fit  la  retraite, à  la  tête  de  cette  troupe, 
jusqu'à  Yiasma;  repoussa  toujours  avec  succès  les  attaques 
des  Russes,  et  leur  fit  abandonner,  à  deux  lieues  de  celte 
ville,  beaucoup  de  bagages,  ainsi  que  6  pièces  de  canon , 
dont  ils  venaient  de  s'emparer-  Il  attendit  à  Yiasma  le  prin- 
ce Eugène  ^  qui  lui  donna ,  à  Dorogobusch,  Tordre  de  corn* 
mander  Favant-garde  du  4'  corps.  Le  comie  de  Bonrmont 
traversa  le  Borysthène  avec  5  bataillons,  une  brigade  de 
ehevau-légers  bavarois  et  6  pièces  de  canou  ;  se  porta  sur 
le  Wopp  et  y  protégea  les  travaux  que  le  général  du  génie , 
baron  de  Maureillan ,  faisait  exécuter  au  pont  pour  assu- 
rer le  passage  du  corps  d'armée.  Dans  une  nuit  ce  pont  fut 
emporté  deux  fois;  cependant  le  comte  de  Bourmont  passa 
la  rivière ,  et  prit  position  sur  les  hauteurs  de  l'autre  côté 
du  Wopp.  Le  pont  finit  par  être  tout-à-fait  emporté ,  et  le 
prince  Eugène  fut  obligé,  ainsi  que  ses  troupes,  de  tra- 
verser la  rivière  sur  des  planches,  et  sous  le  canon  de  l'en-* 
Demi,  qui  poursuivait  l'arrière -garde  du  4*  corps,  tandis 
que  le  comte  de  Bourmont  défendait  les  hauteurs  de  la 
rive  droite  contre  les  attaques  de  quelques  colonnes  rus- 
ses. Après  le  passage  du  Wopp,  le  prince  Eugène,  s'étant 
porté  sur  DoLouschina  9  chargea  le  comte  de  Bourmout  dii 
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eommandement  de  son  arrière-garde.  Elle  fit,  avecbean^ 
coup  d'ordre,  une  retraite  de  plus  de  six  lieues,  sous  le 
feu  de  l'ennemi  ;  et,  quoiqu'elle  fût  débordée  sur  sa  droite 
et  sur  sa  gauche  par  de  la  cavalerie  légère  9  et  qu'elle  eût 
perdu  ,  par  les  effets  du  canon,  le.  quart  de  ses  hommes, 
elle  parvint  à  arrêter  rennemi  à  une  demi-lîeue  avant  d'ar- 
river à  Dokouschina.  Attaqué  par  une  fièvre  nerveuse,  le 
comte  Bonrmont  fut  laissé,  dans  un  accès  de  délire,  à 
Marienwerder,  où  il  n'apprit  qu'il  était  prisonnier  de  guerre  , 
que  8  jours  après  l'entrée  des  Russes  dans  cette  ville.  Dn 
officier  italien  lui  ayant  alors  procuré  une  charrette  de  pay- 
san ,  il  se  fit  transporter,  par  de  routes  de  traverse,  jus- 
qu'à Stettin  ,  où  il  rejoignit  l'armée  française.  En  181 5,  le 
comte  de  Bourmont  commença  la  campagne  à  Magde- 
bourg.  Il  fut  employé  successivement  sous  les  ordres  du 
prince  Eugène,  du  général  Grenier,  du  maréchal  duc  de 
Tarente  et  du  général  <iérard.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'Houneur  sur  le  champ  de  bataille  de  Lulzen. 
Il  reçut,  dans  le  cours  de  cette  campagne,  deux  coups  de 
lance  et  six  coups  de  sabre.  Il  fut  promu  au  grade  de  gé« 
néral  de  brigade,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.. 
Quoique  plusieurs  de  ses  blessures  fussent  encore  ouvertes,^ 
il  commanda  constamment  sa  brigade  pendant  la  marche 
de  l'armée  de  Dresde  à  Léipsick.  I>ans  la  retraite  effectuée, 
le  18  octobre,  il  fît  l'arrière -garde,  et  défendit,  tout  le 
reste  de  la  journée ,  la  position  du  moulin ,  où  sa  droite 
était  appuyée.  Dans  la  journée  du  19,  il  défendit  long-temps 
un  des  faubourgs  de  Léipsick,  où  sa  brigade  se  trouva  deux 
fois  mêlée,  à  la  baïonnette,  avec  les  Russes,  puis  une  troi-^ 
sième  fois  avec  les  Autrichiens,  sur  les  boulevards  de  la  ville. 
Daprès  l'ordre  du  maréchal  Macdonald ,  il  passa  l'Elster, 
rallia  environ  1000  hommes  de  sa  brigade,  et  les  conserva 
en  bon  ordre  pendant  la  retraite  jusqu'à  Mayence.  Il  suivit 
le  général  Charpentier  à  l'attaque  du  bois  de  Hanau ,  re-^ 
poussa  successivement  trois  attaques  de  Tenuemi,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  conservation  de  ce  bois.  Après  avoir 
passé  le  Rhio  à  Mayence  ;  le  géuéral  de  Bourmont  obtint 
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\in  -congé  de  convalescence  pour  achever  la'  guérison  de 
ses  blessures;  mais,  avant  Texpiration  de  ce  congé,  il  re- 
cul lV>rdre  d'aller  prendre,  en  janvier  1814?  le  comman« 
dément  d'une  brigade  du  corps  de  réserve  qui  se  trouvait 
à  Troyes  en  Champagne.  Il  resta  dans  celte  ville,  par  or- 
dre du  maréchal  duc  de  Trévise ,  et  fut  chargé  de  la  défen- 
dre^ sous  les  ordres  du  général  de  la  Hamelinaye ,  pendant 
le  combat  de  Brienne.  Il  fit  ensuite  Tarrière-garde  de  toute 
Tarmée  jusqu'à  Nogent,  arrêta  deux  fois  les  ennemis  sur 
cette  route,  et  maintint  sa  position  en  avant  de  cette  ville 
pendant  toute  la  journée  du  10  février.  Dans  la  nuit  du  10 
au  11,  le  maréchal  duc  de  Bellune  l'envoya  chercher  aux 
avant-postes,  pour  lui  ordonner  de  défendre  Nogent  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité,  afin  de  retarder  la  marche  des 
alliés,  et  de  conserver  le  pont  établi  sur  la  Seine.  Aveo 
1000  honoimes  d'infanterie,  200  dragons  et  5  pièces  de  ca- 
non seulement,  le  comte  de  Bourmont  repoussa  toutes  les 
attaques  du  corps  russe  du  général  Witgeustein,  fort  d'en- 
viron 12,000  hommes,  et  ayant  55  pièces  de  canon.  Cette 
belle  défense  fut  due  non-seulement  aux  bonnes  disposi- 
tions prises  par  le  comte  de  Bourmont ,  mais  encore  à  la 
valeur  des  troupes,  et  à  la  manière  distinguée  avec  laquelle 
les  colonels  Voirol  et  Gérard  le  secondèrent.  La  ville  de 
Nogent  ne  fut  évacuée  que  d'après  l'ordre  du  duc  de  Bel- 
lune  :  le  comte  de  Bourmont  y  avait  été  blessé  au  genou. 
Il  fut.créé  général  de  division,  sur  la  demande  du  duc  de 
Bellune ,  le  i5  du  môme  mois  de  février.  Après  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons ,  S.  M.  Louis  XVIIl  le  nom- 
ma au  commandement  de  la  6*  division  militaire,  le  20  mai 
1814,  et  le  créa  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  25  août  suivant.  Il  se  trouvait  à  Besançon, 
chef-iieu  de  son  commandement  de  la  ô""  division  militaire, 
lorsque  Buonaparte  lit  sou  invasion  sur  le  territoire  fran- 
çais en  mars  18 iS.  Le  maréchal  Ney,  gouverneur  de  la  6* 
division  militaire,  ayant  été  envoyé  par  le  roi  pour  pren-* 
dre  le  commandement  des  troupes,  n'eu  laissa  qu'une  par- 
tie sous  les  ordres  du  comte  de  Bourmont.    Lorsque  e» 
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luarécbal  eut  proclamé  Buonaparte,  à  Lons-le-Saulnier, 
le  comte  de  Bourmont  partit  pour  Paris ,  rendît  compte  un 
roi  de  ce  qui  s'était  passé ,  et  prit  les  ordres  de  S.  M.  Après 
l'entrée  de  Buoiiaparte  àParis  et  le  départ  du  roi,  le  maré- 
chal Ney  donna  Tordre  d'arrêter  le  comte  de  Bourmont,  et 
lui  fit  euvoytr  sa  démission  du  commandement  de  la  6*  di- 
vision militaire.  Cet  ordre  d'arrestation  tut  cependant  levé 
dans  les  premiers  jours  d'avril ,  et  le  général  Gérard  de- 
manda alors  que  le  comte  de  Bourmont  fut  employé  en  sa 
qualité  de  général  de  division ,  dans  l'une  des  divisions  du 
corps  d*armée  qu'il  allait  commander  sur  la  Moselle.  Le 
i4  juin  f  veille  du  jour  où  Buonaparte  allait  commencer 
son  mouvement  contre  les  armées  combinées,  anglaise  et 
prussienne,  le  comte  de  Bourmont  quitta  l'armée  françai^^e 
et  j*e  rendit  à  Gand,  auprès  du  roi.  Après  la  bataille  de  W«i- 
terloo ,  perdue  par  Buonaparte,  le  comte  de  Bourmont  re- 
çut du  roi  Tordre  d'aller  prendre  le  commandement  ex- 
traordinaire de  la  16"  division  militaire.  Il  se  porta  sur  Bail- 
leul  avec  25  officiers ,  et  marcha ,  avec  les  habitants  qui 
voulurent  se  joindre  à  lui,  sur  Estaire,  sur  Béthune  et  sur 
Arras,  dont  il  bloqua  la  citadelle.  Bientôt  après,  la  ville  de 
Lille,  privée  de  commùnicalions  avec  Paris,  se  soumit  à 
l'autorité  du  roi,  et  d'autres  villes  ayant  précédé  ou  suivi 
cet  exemple,  le  comte  de  Bourmont  se  trouva  maître,  eo 
moins  de  quinze  jours,  au  nom  de  S.  M  ,  de  19  places  for- 
tes, de  409O00  fusils  et  de  800  pièces  de  canon.  Il  eut  en 
outre  à  sa  disposition  4  millions  de  francs,  qui  se  trouvaieut 
dans  les  caisses  des  receveurs-généraux.  Il  licencia  17,000 
hommes  q\ii  formaient  les  garnisons  de  ces  places,  et  or- 
ganisa 16,000  hommes  de  gardes  nationales  pour  remplacer 
ces  garnisons ,  et  empêcher  que  les  troupes  étrangères  ne 
s'emparassent  de  ces  mêmes  places.  Il  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  16*  division  militaire,  le  3  juillet  181 5.  Il  fut 
appelé,  dans  le  mois  doctobre  suivant,  au  commandement 
de  la  2*  division  d'infanterie  de  la  garde  royale.  S.  M.  le 
créa  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  24  août  1817,  et  grand- officier  de  Tordre  royal  de 
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]a  Légion -d*Honneur,  le  ^24  août  i8ao.  {Documents  four- 
nis.  Moniteur  y  annales  du  temps,) 

»s  GOGUELAT.  Page  285,  ligne  9,  à  la  suite  du  mot 
Goguelat 9 /^fez  :  comme  lieutenant-colonel;  et  ligne  ao, 
au  lieu  de  ces  mots  :  devant  Maubeuge,  lisez  :  à  Dinant, 
au  pays  de  Liège. 

GUDIN  (Pierre-César,  baron)  ,  lieutenant-général.  Page 
559,  a*  ligne  de  Tarticle,  au  lieu  de  :  naquit  le  8  décem- 
bre i774>  lisez:  naquit  le  1"  janvier  1776.  4'  ligne  de 
FarticICj  supprimez  la  partie  du  paragraphe  qui  corn- 
THence  par  ces  mots  :  il  fut  nommé  chef  de  bataillon , 
et  qui  finit  par  ceux-ci  :  4  mars  1 807  ;  remplacez  ce  mem- 
bre de  phrase  par  celui-ci  :  Il  fut  fait  chef  de  bataillon, 
en  juillet  1804,  et  continua,  en  cette  qualité,  de  servir 
comme  aide -de-camp  de  son  frère.  ^Joutez  ensuite  :  11  ob- 
tint le  grade  de  colonel,  par  décret  de  Napoléon  Buona- 
parte,  daté  du  4  mars  1807. 
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